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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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RECHERCHES 

SUA  LES  BFFETS  DB  t.  OXIBB  DB  FBE  HTDBÂTB  DANS  LBS  BiCVCi* 

S0N9EMBNS  PAR  LAR5BNIC. 

Lues  à  r Académie  Royale  de  Médecine,  le  9  décembre  i834; 

par -MM.  BouBBiBAK  et  MiQVBc. 

Ces  xecherçhes  y  dans  lesquelles  rtiabiletaé  de  M.  Nonat, 
.  élève  de  M.,M^gendie,  a  été  fort.i^tile  pour  la  partie  phjsio* 
logique,  ont  fourni  en  résumé  les  résultats  suivans  : 

Le  28  octobre,  24^ crains  d*arsenic  ont  été  donnés^  un 

chien  j  yingt  minutes  après  on  a  administré  4  gros  d'hydrate 

de  peroxide  de  fer  dans  de  Teau  :  le  chien,  qui  avait  eu  des 

vpmissemens.,  est  resté  triste;  mais  en  deux  jours  il  était 

'  complètement  ^érî. 

Le  ifhême  jour ,  un  chien  de  petite  taille  a  pris  10  grams 
d*arsenic   et  aussitôt  de  Thydrate  de  fer  :  il  a  été  rétabli 

apres-midh^ 
'•^'^'TJnné^yf'ek^dr  à*  été  faît'sur  {rois  chiens,  en  leur  laissant 
'làlîberfé  dé  Vomît  ^,  Us  étaient  bien  le  soir;  il  iFallait  donc 
arriver  à  Ulï^akaré  aélWopliage  pour  obtenir  un  résultat 

té 


-  W    ' 


Chaque  fois,  du  reste,  le  QOQtre-pokqn  a  été  donné  à  une 
dose  douze  fois  plus  considérable  que  larsenic. 

L*œsophage  a  été  lié  sur  un  chien  barbât  san»  qu'il  |it 

» 

pris  de  l'arsenic,  il  est  mort  en  78  heures. 

Sur  un  autre  barbet,  on  a  administré  douze  grains  d*ar- 
senic  blane  et  lié  lœsophagé  :  mort  atf  bout  de  deux  heures. 

Un  autre  a  pris  9  grains  d arsenic,  Toesophage  étant  lié, 
et  est  mort  deux  heures  et  demie  après. 

L'effet  du  poison  et  de  la  ligature  était  donc  hors  de 
doute. 

Alors  nouvel  Le  série  d'expériences  : 

Un  chien  de  petite  taille  a  pris  12  graine  d*ar3eQic;  imii}é- 
diatement  après  de  Thydrate  de  fer  et  ligature  de  l'œsophage  : 
en  deux  ou  trois  heures  les  symptômes  extérieurs  d'empoison- 
nement avaient  disparu  ;  vingt-quatre  heures  après  on  a  dé- 
taché Fœsophage ,  on  a  donné  du  lait  à  ranimai ,  qui  n'est 
mort  que  le  sixième  jour. 

Deux  caniches  traités  de  k  même  tnanîère  sont  inorts, 
fun  en  soixante  douze  heures,  et  l'autre  en  quatre-vingt- 
trois. 

Il  restait  alors  à   déterminer  si  l'oxide  de  fer   arrête- 

,  <      *    •  •  ■  » 

rait  l'empoisonnement  quand  l'arsenic  aurait  eu  lé  temps 
d  agir. 

Un  chien  de  moyenne  taille  a  pris  la  grains  d'arsenic  ; 
deux  heures  et  demie  après,  l'oxide  de  fer  :  mort  au  bout 
.  d'un  quart  d'heure.    .         ' 

On  a  donné  à  un  chien  de  haute  taille  18  grains  d*a^- 
s#nic  :  il  y  a  eu  des  effort^,  de  vom^semeps  ;  ,a;u  JbiOtut.dune 
heure  on  a  ouvert  l'œsophage  et  administré.le.coptrerpoisoji, 
il  a  vécu  quatre-vingt-dix  heures,  dfi  4  9^Q  ^J!^^^h  / 

Huit  grains  d'acide  arsénieux  ont  été  admini#t;|P^  i  nn 
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autre  chien ,  au  bout  d*une  heure  le  contre-poison  :  mort 
vingt-quatre  heures  après. 

Douze  grains  d  acide  ars^ieuic,  incorporés  dans  de  la 
graisse  de  viande,  ont  été  donnés  à  un  chien  barbet.  L*hydrate 
a  été  donné  :  le  bol  aUœentaire  a  passé  dans  l'intestin  grêle  j 
une  partie  de  Tacide  a  été  sans  doute  absorbée ^  et  l*aniinal 
est  mort  en  trente-huit  heures^  on  a  retrouvé  quelques 
firagmens  de  poison  dans  les  replis  de  la  muqueuse  de  Tes- 
tôtime. 

Ain  A  dans^  quatre  expériences,  mort  lente;  chetsrun,  le 
poisôti  a  été  tôut-à*fait  neutralisé.  Il  est  donc  possible  de 
retirer  dé  bons  effets  de  l'ingestion  de  l'oxide  de  fer  quelques 
temps  après  la  prise  du  poison. 

L'hydrate  qui  a  servi  aux  expériences  provenait  d'une 
oxydfttion  dû  sulfate  de  fer  du  eotnmerce,  par  faction  de  la- 
eîde  nitrique* 

Dans  eette opération ,  Thydrate  est  précipité  par  lammo- 
niaque  liquide^  Ce  prédpité  doitétt^  lavé  suffisamment,  la 
quantité  d  oxide  defer  est  environ  le  tiers  en  poids  du  su)* 
&te  employé;  il  doit  être  administré  dans  la  proportion  de 
trente- six  fois  environ  le  poids  de  Facide  arsénieux  ingéré, 
Pluûeurs  expéjnencés  ont  été  faites  avec  de  l'oxide  desséché , 
les  réiultats  ont  été  constammenf  nuls. 

De  ees  expériences  il  résulte ,  dit  M.  Soubéiran ,  que  Th*^** 
dràte  de  tritoxide  de  tet  est  tin  contre-poison  de  lacide  arrïé- 
ùiettx  y  dans  le  caA  oà  cet  acide  n -est  paà  renda  inacbessible 
tfa  tiitoxide  par  un  corps  qui  kii  âen  d'enveloppe. 

Des  expériences  ont  été  entreprises  àsni  le  même  bat^  i 
récèle  d'Âlfort;  noas  en  fermas  cannahre  les  résultats. 

ht. 
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NOTE 

Sur  un  procédé  pour  reconnaître  des  quantités  impondérables 

de  soufre^  par  P.  H.  Boutigh t. 

Berzélius,  Qrfila  et  M.  Dumas  dans  leurs  Traites  de  chimie^ 
MM.  Rose^Cheyallier  et  Payen,  dans  leurs  Traités  des  réactif Sy 
font  connaître  avec  soin  toutes  les  propriétés  du  soufre.  Mais 
aucun  auteur  que  je  sache ,  ne  s'est  occupé  des  moyens  qui 
devraient  être  employés  pour  démontrer  la  présence  de 
petites  quantités  de  soufre.  Cest  pour  combler  cette  lacune 
que  je  me  suis  proposé  de  publier  la  note  que  Ton  va  lire. 

Un  incendie  éclate  dans  le  département  de  TEure ,  et  Ton 
trouve  à  peu  de  distance  du  théâtre  de  cet  incendie  un  mor<* 
ceau  de  papier  gris  imprégné  de  soufre.  Un  peu  plus  loin  on 
trouve  un  mauvais  sabot,  dont  quelques  parties  intérieures 
sont  charbonnées,  et  Ton  saisit  chez  un  individu  prévenu 
d*étre  fauteur  de  ce  crime,  un  second  morceau  de  papier 
gris  qui  avait  beaucoup  d*énalogie  avec  le  premier  papier, 
et  un  pot  de  terre  contenant  du  soufre  fondii. 

Je  fus  chargé  par  M.  DuvernetjJQgedmsjtruotion,  de  dé-, 
terminer  y  i^  si  les  deux  rborceauXide  papier  étaient  de  la 
même  nature,  et  s'ils  provenaient  de  la^ême  feuille;  2^  si 
le  soufre  du  papier  et  celui  du  pot  étaient  identiques;  et  3^ 
si  un  enduit  jaunâtre  que  Ton  remarquait  au  fond  du  sabot 
était  dû  à  du  soufre. 

Cette  dernière  question  m'embarrassa  un  peu.  Si  je  brûlais 
le  soufre  dans  un  tube  à  Textréraité  duquel  j'aurais  placé  une 
bandelette  de  papier  de  Fernambouc ,  la  pièce  à  conviction 
disparaissait)  et  il  pç  restait  plus   que  mon  témoignage. 


D'ailleurs ,  la  quantité  de  soufr^^uvait  nétre  pas  suffisante 
pour  décolorer  le  papier,  et  pour  que  l'odorat  pût  saisir  Tacide 
sulfureux  au.  passage.  Et  puis,  la  quantité  de  ligneux  qui 
devait  se  trouver  mêlée  avecla  substance  soupçonnée  être  du 
soufre,  serait  yenue  augmenter  encore  la  difficulté. 

Je  pensai  d*alK)rd  à  acidifier  le  soufre  (si  c*en  était)  par 
l'acide  nitrique  {i);  mais  je  renonçai  à  employer  ce  moyen. 

Je  m'arrêtai  au  procédé  suivant,  qui  m*a  très  bie^  réussi. 

J'enlevai  avec  précaution  et  à  l'aide  d'une  gouge,  l'enduit 
suspect,  je  le  triturai  avec  soin  dans  un  mortier  d'agathe, 
avec  deux  grains  de  nitrate  de  potasse  très-pur,  et  je  projetai 
le  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine  rouge  de  feu.  La 
déflagration  eut  lieu  ;  je  laissai  refroidir,  et  je  fis  dissoudre 
la  matière  saiinè  dans  de  l'eau  distillée.  Je  la  versai  dans  un 
tube,  et  j'y  instillai  une  goutte  de  solution  d'hydrochlorate 
de  baryte  qui  n'en  altéra  nuUen^ent  la  transparence.  Ce  ré«, 
sultat  me  porta  à  conclure  que  la  matière  soumise  à  mon  exa- 
men n'était  pas  du  soufre* . 

Pour  être  bien  sûr  de  mon  fait>  je  répétai  rexpérience, 
avec  un  vingtième  de  grain  de  soufre,  et  j'obtins  ui^prédr. 
pité  de  sulfate  de^  baryte  insoluble^dans  Tacide  nitrique. .      '  i 

Je  le  recueillis,' je  le  mélangeai  avec  un  atome  de  soude>  e% . 
je  le  soumis  à  Friction  du  feu  de  réduction  sur  le  charbon. 
Puis  je  portai  le  résultat  de  cette  opéij^}ip^  &ur  une  lame, 
d'argent  que  j'humectai.  lise  dégagea., de  tacide  hydrosol* 
furique  en  quantité  appréciable  pour  un  odorat  exercé,  et  il 
se  fo^ma  sur  la  lame*  d'argent  une  tache  noire  visible  pour 
tout  le  monde. . 

Ce  procédé  est  simple^  facile,  il  peut  se^ir ii  ^éu^n-' 
trer  la  présence  de  très-petites  quantités  de  soufre.        v 

I      ..         M'!'     '»r     'j'"  n" 'Ht/T!'"^^"  '■^"'! ,  "h'    ""'    ''^   ■■■Il   n'u    i'm{"Ih    ■  m  f  ■ 

(0 Orfila ,  Élémens  de  c«;*«î',''cîh^éiiéf édftionVtf; T;y.' aSô.''^  ' 
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NOTE 


âÛR    LbIbISCUS    KSCtJLBfirTUS    (i]l 


tmWseti*  êêttàtntdSy  Ugdrniéâu,  goméô^  guùihô^  fa  tiei- 
m^gùhthô,  v§i  tïrrc  pldtile  de  là  femîHè  deé  nialvacées,  clé  la 
rtWrÀîHMphîé  i^élyattcfrîé. 

L^  ^itfbo  est  af)iltlel;  \\  cfôît  rîaturetléfneht  dans  les  dfi- 
irrftt^  Tej  phis  (îhatttb  â^$^  deiiX  mônclés  ;  if  es^  tùXivvé  en 
Egypte,  en  Bttrlmrîc,  cfitfts  fê  Lèta^t.  fl  pourrait,  setdlî  divers 
aUtttft»,  être  eiiltiyë  dans  le  iftîdl  de  TÊUrôpô  et  eft  l^fô-' 
vtfiicét  H  éfit  éôitsidër^  e(!nbtne  |)fâiité  afîmenfaife.  Eu  effet  ^ 
dïf  Amttgfë  l«t  ^târ  dé  Ce  ^^gécd  lor'squ  ils  sônl  jeùhes  ^ 
cdtfimé  oir  Te  ftit  deà  hâHcôt^  \  A  ôétté  ^ôc(uê  dé  la  vegeta- 
tkM.  Or' i^férffietit  BâàdcôUpdéifiucilâgé^  ils  ohi  tiîie  aci- 
dité agréable.  On  fait  entrer  le  govcAm  dàûs  dit  ers  âtiitietlâ , 
dftfté  le  {xHft|[é  âfp|)élé.  âalalôùj  àut  Antilles,  et  dabs  divérâes 
ptipàiatàànê  afin^ezitatres  dâtn^  leâtjuelles  ôrr  met  de^  aro- 
mates el  éëé  épices  pôtir  masquer  la  saveur  mcre&grtieuM 
âê  e»  t«gëlftt  (è). 

Oit  M^  fteft  âtiisi  6eê  grahte^  degombro  ttiélàfigéeîs,  an  ttiithë 
sëtfël»  |Mrui^  J^^t'ëf  one  boissôû  qu  où  prend  clitode. 

C%tt«  hb^ÉM  àe  p^éttd  ëomrde  le  café,  et  6rt  tfèé-gf ftirdfé 

— »_ s ; = : 

(i)  Celte  Note  a  pour  but  de  répondre  &  des  questions  qui  nou«  ont 
été  adressées  par  l\in  de  nos  correspondans  de  Nsntes ,  qui  nous 
demirùdait  des  rettsdgnemenl  suf  lé  sirop  et  ia  paie  de  nafé  d^jd* 
rabie. 

>(a)  MîHer  dit  quelesnc  de  ce?  tégamei  09t  4oiix,  visqaeuz , 
épajfsiU}  ^ovpB  et  l§E  re94,|p[lus  délicat#,  ^    i> 


qteBtk^.  Vqk»  db  911e  eUt  M.  Icard  de  BattaglinL  à  ce  sujet  : 
Lorsqu'on  veut  préparer  le  café  mêlé  au  gombo^  on 
iites«âre  qiis»lk^  égiile  dé  café  et  de  graine  de  gombeau 
bie»  êésbé^^  <^iv  e^ttaoeM»  par  placer  dans  un  brûloir 
la  pertiotf  è»  ooSè  que  IW  doii  mâlek*  au  gombo ,  on  le 
fait  br^er  à  Aoitié ,  lorsqu'il  ^st  ainsi  brillé,  on  y  ajoute 
le  gombflff  e$r  on  achève  de  faire  rôtir  le  café.  La  graine 
de  gowb^  ipjh  est.  plus  petite  et  plus  accessible  à  laction 
du  ralflTFÎ^u^  que  le  café  ne  tarde  pas  en  rôtissant  à  pétil*  ' 
\&Tf  e^  à  îadi<(uer  qu'elle  esX  rôtie.  En  lotissant  ainsi ,  elle 
se  pénètre  du  parfum  exhalé  par  le  café.  On  retire  alor» 
dm  fe%if  aÛB  qite  lefiiA'lange  ne  se  cbarbonne  pas,  ce  qui  don- 
iieHî^  tieu  à  de  l'anievtuRie*  Lorsqu'il  est  arrivé  à  son  véri- 
taMé  poi»t  de  torréfaction,  le  gombo  doit  avoir  une  couleur 
marF#ti  etçâf^lm  le  met  à  refroidir  en  l'enfermant  dans  plu- 
sieurs lerrtettésf  on  le  £aiit  nM>udre  ensuite,  et  on  &it 
uaag#  de  la  poudre  à  la  même  dose  que  si  l'on  prenait  du 
café  non  mêlé. 

Selon  Ma  Jcard  de  Battaglini,  le  gombo  ainsi  préparé 
ajente  des  qualités  et  un  parfum  agréable  au  café;  il  en  a  ac- 
quis lar^raei  et  il  en  diminue  le  prix  et  la  consommation  ) 
il  Hà&àk^  en  outie  l'aetion  du  café  sur  le  genre  nerveux,  et 
la  déeeeli^n  préparée  avec  oe  mélange  ne  cause  pas  l'insom*» 
niùè  Od  peut  en  faire  vsi^e  en  tout  temps,  sans  aucun  incon* 
véBÎeiit< 

Lé  gMâbo  es4  exj^oité  depuis  quelque  temps  par  les 
ifkd^slrielsy  et  ilelt  le  Mijetde  deux  brevets  d'invention:  l'un 
de  cin^  thS|  délivré  le  ig  âoftt  i833,  pour  une  substance 
i^mentâire;  dans  ce  Wevet  on  a  donné  au  gombo  des 
aoma  avirea  due  les  siens  :  celui  {Tallatkaim  de  sultane  dah- 
mm\  rjiiltre  de  dis  aiisi  déUvréle  3t  octobre.  Dans  ce  der- 
'^  lé  iprabattt désigné  sons  le  nom  de  la  khoMieh-y  et 
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le  brevet  ^orte  pour  un  bonbon  en  pâte  et  en  sii!#p,  noitime 
\e  nafé  ^  Arabie. 

Un  des  membres  de  FÂcadémie  de  médecine  a.  soulevé 
dernièrement  la  question  de  savoir  si  l'on  devait  délivrer 
des  brevets  d'invention  pour  la  préparation  de  médicamens  : 
cette  question  n  est  pas  encore  résolue  ;  mais  il  nous  semble 
que  les  brevets  pris ,  et  qui  ont  pour  base  le  gombo ,  sont 
nuls  par  suite  de  l'article  3  du  décret  sur  les  brei^ets  din' 
vention;  article  qui  dit  que  tout  inventeur^  ou  se  disant  iely  qui 
sera  conifaincu  dauoir  obtenu  une  patente  pour  des  découvertes 
déjà  consignées  et  décrites  dans  des  ouvrages  imprimés  etpU" 
bliés^  sera  déchu  de  sa  patente.  Il  me  semble  que  cet  article 
est  applicable  aux  brevets  qui  ont  pour  sujet  le  gombo.  En 
effet,  Tusage  de  ce  végétal  comme  aliment  et  comme  médi- 
cament a  été  signalé.  On  voit  dans  l'ouvrage  de  MM.  Merat ' 
et  Delens,  qu'à  la  Martinique,  les  feuilles  de  gombo  sont 
employées  comme  Test  la  guimauve  en  France,  pour  préparer 
les  lavemens. 

Aux  termes  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  articles  aS  e^ 
34,  titre  4  9 1^  vente  du  gombo  et  de  ses  préparations  ne 
devrait  être  opérée  que  par  des  pharmaciens,  et  sur  des  pres- 
criptions de  docteurs  en  médecine  ou  d'officiers  de  santé. 
C'est  donc  un  envahissement  sur  l'exercice  de  la  pharmacie, 
que  la  vente  d'une  substance  médicamenteuse  contre  le  vœu 
de  la  loi.  C'est  à  cet  envahissement  successif  de  l'exercice  de 
la  pharmacie,  qu'est  due  la  position  pénible  dans  laquelle  se 
trouvent  la  plupart  des  pharmaciens  qui  veulent  exercer 
leur  art  d'une  manière  convenable,  et  sans  violer  les  lois.  IL 
est  donc  à  désirer  qu'une  bonne  loi  vienne  fixer  la  posi* 
tion  d'hommes  honorables  qui  ne  pratiquent  leur  art  qu'au- 
près avoir  fait  des  sacrifices  considérables,  des  études  péni- 
bles, qu'après  avoir  passé  des  examens,  et  acquis  un  diplon» 
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qui  leur  donne  un  peu  moins  de  droit  que  n'en  ont  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  ces  sacrifices.  A.  G. 


NOTE 

sua   un    EMPOISONNEMENT   PAR   "LE   BLEU    EN    LIQUEUR^ 

PAR   M.    GAB.    PELLETAN. 

Madame  ***,  âgée  de  27  ans,  d*une  constitution  délicate , 
à  la  suite  de  chagrins  profonds ,  voulant  terminer  ses  jours , 
fit  acheter  chez  un  épicier  pour  deux  sous  de  bleu  en  li« 
queur (solution  d*indîgodans  Tacide  sulfurîque  concentré);, 
le  Tase  en  verre  qui  le  contenait  s'étant  cassé,  ce  bleu  fut 
mis  dans  une  cuvette.  Trouvant  alors  qu'il  y  avait  trop  peu 
de  liquide,  la  dame,  toute  troublée  qu*elle  était,  ajouta  une 
plus  grande  quantité  d*eau  qu'elle  ne  le  voulait,  et  que  Ton 
peut  évaluer  à  près  d*une  pinte.  Le  mélange  qui  en  résulta 
avait  encore  une  saveur  si  fortement  acide  et  une  couleur 
bleue  si  intense,  qu'il  doit  être  regardé  comme  certain  que 
Fépicîer  avait,  pour  le  prix,  donné  un  excès  de  bleu.  A* 
cinq  heures  après  midi,  cette  dame,  d  après  son  dire,  but 
un  plein  verre  de  cette  liqueur,  dont  la  saveur  fut  trouvée 
des  plus  désagréables.  Ses  lèvres  ayant  été  un  peu  colorées, 
elle  se  les  lava  pour  cacher  ce  qu'elle  venait  de  faire.  Le 
Knge  qui  avait  servi  à  les  essuyer  présentait  des  traces 
bleues.  Presque  aussitôt  se  déclarèrent  des  douleurs  à  la  ré- 
gion de  Testomac,  et  des  nausées  qui  furent  suivies  d*un  vo- 
missement effectué  dans  les  latrines,  ce  qui  mit  dans  l'im- 
possibilité de  constater  ce  qui  avait  été  rejeté.  Les  douleurs 
dugmîehtant^  on  vint  me  cKercher;  j'arrivai  environ  vingt 
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miautes  après  la  tentaÛTe  d'empoisonnement.  La  dame  ëtak 
encore  debout  et  habillée,  sa  voix  était  faible,  sa  figure  pile 
et  froide  exprimait  la  peine  et  des  douleurs  vives  que  Ion 
cherche  à  cacher;  les  membres  et  toute  la  surface  du  corps 
étaient  également  froids  au  toucher,  les  gencives,  la  surface 
interne  de  la  bouche,  et  surtout  l'arrière- bouche,  étaient 
d'un  rouge  très-vif,  sans  présenter  cette  couleur  blanche  qui 
résulte  de  lac  ti  on  d'un  acide  qui  n'est  pas  assez  concentré  pour 
cautériser  profondément;  le  pouls  était  petit,  obscur  ,  sans 
avoir  plus  de  vivacité  que  dans  letat  ordinaire.  Les  douleurs 
de  lestomac  se  propageant  vers  les  intestins,  étaient  tellement 
fortes,  qu'elles  forçaient  à  plier  le  corps  en  avant;  une  cha- 
leur assez  intense  se  faisait  ressentir  au  pharynx  et  daii» 
tout  le  trajet  de  Tœsophage.  Jïon^seulement  la  malade  avoua 
la  cause  de  son  mal ,  mais  elle  était  attestée  par  le  verre,  qui^ 
après  avoir  servi,  était  déposé  sur  la  cheminée.  Ce  verre 
contenait  encore  rassemblées,  à  sa  partie  la  plus  profonde i 
deux  ou  trois  gouttes  de  la  liqueur  qui,  par  leur  couleur  et 
leur  saveur ,  étaient  exactement  identiques  avec  ce  qui  était 
resté  dans  la  cuvette., En  attendant  la  magnésie,  que  j'avais 
envoyé  chercher,  je  fis  boire  de  l'eau  légèrement  sucrée, 
il^entôt  après,  dans  lintervalle  de  moins  d'une  heure,  et  en 
quatre  doses,  je  fis  prendre  environ  six  gros  de  magnésie, 
calcinée,  suspendue  dans  une  pinte  d'eau  sucrée.  La  pre* 
mière  dose  fut  vomie,  elle  était  légèrement  colorée  en  bleu; 
après  la  dernière  les  douleurs  diminuèrent  avec  rapidité,  et 
la  chaleur  générale  de  la  malade,  que  j'avais  fait  coucherai 
était  revenue  complètement,  mais  laclialeur  du  pharynx  e^ 
de  l'œsophage,  ainsi  que  la  sensibilité  de  l'abdomen  persis- 
tant, je  fis  poser  sur  le  ventre  quarante  sangsues  pour  préve- 
nir tout  développemen.t  inflammatoire.  Trois  heures  après,  la 
malade  était  dans  un  état  tellement  satisfaisant ,  qu'on  la 
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pouTait  considérer  comme  guérie.  Une  selle  asse^abonj^te 
eut  lieu  dans  la  nuit;  le  lendemain  matin  les  voies  digestives 
étaient  revenues  dans  leur  état  naturel,  il  restait  seulement 
alors  une  courbature  générale  analogue  à  celle  qui  aurait  été 
le  fcsuluc  d'uti^MlNreicé  extraordinaire. 

On  ne  peut  metif^  en  doute  que  la  rapide  cessation  des 
ac6idens  ne  tienne  àja  faiblesse  de  la  liqueur ,  aux  vomisse- 

« 

men»  qu'elle  occasionna  tout  d'abord,  et  à  la  promptitude  des 
seeours  adminbtrés. 

Je  me  permettrai,  comme  conclusion,  une  seule  obser- 
vation, c'est  rehtivement  aux  ineonvéniens  qui  peuvent  ré^ 
siiker  de  la  fecifité  avec  laquelle  !a  solution  acide  d'indigo 
est  vcddue  au  premier  venu^  mâme  à  un  enfant.  Si  son  état 
de  concentration  est  nécessaire  aux  personnes,  en  petit 
nombre,  qui  fabriquent  le  cirage,  tl  n'en  est  pas  de  même 
lorsqull  doit  être  employé  pour  donner  au  linge  une  teinte 
bleu&tre  ;  et  Ton  sait  que ,  sous  ce  rappor^ ,  il  est  usité  dans 
presque  tous  les  ménages.  Ne  pour)rait-on  pas  exiger  que  le 
bleu  vendu  aux  blanchisseuses  fût  assez  étendu  d'eau  pour 
n'être  pîos  caiistiqiie,  et  pour  cependant  ne  pas  former  une 
massé  liquide  assel  considérable  pour'  en  gêner  la  vente.    . 

Gabrii^l  Pellbtàn.       , 


•"T' 


(i)  Déjà  pluftletirs  eDopoisônnemens  par  le  bleu  en  liqueur  ont  ëté  si- 
.  ^lul^,  «t  4^  c<iiildhiQ9fftion«  oui  été  firononc^es  «dBti^  l«s  ^«adÂws. 
Il  serait  à  désirer  qae  le  bleu  en  liqueur,  yçDd.q  dqii.p  mettre  le  linge  9u 
%!èa,  fût,'  comme  il  Tëtait  autrefois,  privé  par  le  Blanc  de  Meudén  de 
:.9opi  escès  ^'fticàde  ;  es  pti^ait  ad  «tonnenilt  plilV  liea  à  4es  aeerdens, 
.,  et  an  nç  crain>drMt  nsif  (jle  lirùl^r  U  liçsc^  i  cçi  qui  est  loureat  arriré. 
^     ^'■'        -     ^-       ■  A.  C.    . 

;  •  !" ■    •     <  .  ^ 


•  *  •  f 


f 
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NOTE 

*  •  • 

sua  lO.  PLANTB  QUI  FÛURHIT  LA  COQUB  DU   WSTXmj 

Par  M,  A.  RiGHijEip.  ^' 

....  • 

C  est  une  chose  fort  remarquable  que  les  plantes  .  qu'il 
serait  le  plus  utile  de  connaître;  par  exemple  les  pI$ipti9S  eJM>- 
tiques,  qui  fournissent  les  médicamens ,  sont  encoi^e  celles 
sur  lesquelles  il  règne  le  plus  de  doutes ,  ou  celles  dont  la 
structure  est  la  plus  obscure»  Les  coques  du  Lepant  vont 
nous  en  offrir  un  exemple.  Linné  a  rapporté  au  .g^p^e 
ménisperme,  sous  }e  nom  de  menispermum  cocculusy  Tarbiis- 
seau  sarmenteux  dont  les  fruits  sont  désignés  sous. le  nom 
de  coques  d^Inde^  ou  coques  du  Lemnt.  M.  Do^C^ndolle  aya^pt 
séparé,  en  deux  le  sfenre  menispermum  de  Linné,, fit.  d*un 
certain  nombre  d espèces,  son  genre  coccu/w*^.  dans,  lequjBl 
l'arbrisseau  à  la  coque  du  Levant  vint  sdranger  avec  Je.¥)pp 
de  cocculus  suberosus,  M.  Walker  Arnpt^^.  ^jçn  ,s;pc.çj\]|mpt 
conjointement  avec  le  docteur  Wight  de  son  prodrom^ ,  (Je 
la  flore  de  la  Péninsule  indienne ^  vient  de  faire  connaître 
rindividu  mâle  de  la  plante  qui  donne  la  coque,  du  Levant. 
Son  examen  lui  a«ippris  que  cette  plante,  dont  on  croyait 
n'avoir  que  les,  individus  à  fleuri  içâjes,  çivgit  déjjà,  été  dé- 
crîte  SOUS'  plusieurs  noms.  Ainsi  c'est  le  menispermum  moha- 
éfe^Airô  des  dessins  Originaux  de  Roxbpï:^h  (t.  i3b)  ,09^- 
servés  dans  le  nuiséum  de  la  compagnie  des  Indes,  c'^est  le 
menispermum  heterocRtuni  dela^r'a/>2rf/éade  Rdxburgfi^et 
Wallicli  (t.  III,  p.  817).  Enfin  la  même  plante  a  été  décrite 
par  M.  Colebrooke  dans  le  treizième  volume  des  Transactions 
linnéennes  sous  le  nom  d'anamirta  racemosa.  Ce  qu'il  y  a 
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fie  bien  cer^in  sumnt  M.  Arnott,  c'est  que  la  plante  mâle 
qui  porte  les  différeos  noms  que  nous  veuons  d'indiquer 
précédemment,  appartient  .ëyidemment  à  la  même  e$péoe  que 
les  indiTidus  femelles  .connus  jusqu'à  présent  sous  les  noms 
de  mBnispêrmum  edûeuUs  de  linné^  ou  coûculus  9ubera$us 
de  De  Candolle.  Mais  comme  par  l'organisation  de  ses  fleurs 
mâles,  cette  plante  s*éloigne  à  la  fois  des  genres  menispermtim 
et  cocculuSj  M.  Amott  adopte  le  genre  anamirtOy  établi  pré- 
cédemment  par  M*  Golebrooke,  et  donne  à  son  espèce  le 
3EK>m  d'anamirtiz  eaccuitts^.  Ainsi  la  coque  du  Levant  est  le 
fruit  de  Yanamirtk  cocculas^  dont  on  peut  établir  de  la  roa- 
fiiére  suivante  la  synonymie*        . .  - . 

Coques  du  LèvanU 

j^namirta  coeculus.  Wight  et  Amott^prodr.  fl.  penins.Ind. 
or,  p.  44j^    . 

Anamirta  racemosa*  Colebrooke,  in  Linn.  Soc*  trans.  x3. 

p.  66. 
Merùspemtum  coccuîus^  Lin*  Gœrtn.  t,  jo.  £•  7.  Roxb»  fl. 

ind*  3*  '     .  , 

Menispermum  heteroclUum*  Roxb.  1.  c. 
Menispermum  monadelphunu  Roxb*  cat.  et  ic.  i3o« 
.  ÇocQulus  suberosus.  DG.  syst.  et  prodr. 


Sur  le  ltgium  de  nioscoRinB, 
Par  J.  FoBBBS  Rotle. 

r 

\Exirait  dés  TranJs.  de  la  Société  linnéenne  de  Londres. 
T.  XVII,  p.  83 ,  par  M.  Guillemin,  d.  m.) 

■  *  •  •  •    •    •      . 

Dans  un  écrit,  M.  tloyle  mentionne  avec  beaucoup,  de 
détails  les  opinions  des,  auteurs,  sur  le  Ijrcium  (Aviei«y)  de 


t6  fOYTAHAfi  «S  €RIMf «  'MÉnWMMéU  ^ 

VhseosiAe,  artMe  de  iMiûèt^  laidiedt  qjoi  n'eit^phu 
•  |>lojë  âans  la  pïtrCiqirâ  «n  l^ro]»e;  ^t  é«MPl >  foÂ^ibe  ia,  lo|i- 

-aones  de  ^^rrèEi»,  f4iA  t«iKnft  éé^  i^Jti*  «CvâelStp^adMé, 
loutre  de  tT«d«.Le^iiMim  a4ké  Mvilmé^aMÔtA^^  ^ 
'pèèe  de  rkammis  (  r.  infeetmifa^  \  t«Qt4«  âu  jAs^Sm^  0^/0», 
tantâ^  enfin  à  la  {4aiite«ommëeaiiîo»rd%«&d^'am4MM»^ 
6i^  grande  meeflitiide  règne  encore  «ur  4i€it^  ^pesdoû , 
«lais  ijQOHpi'il  y  «ît<qaelque  ranni^de  cciiire  i^»  ^ekilMl;  Jim^ 
^s|)èee  de  ierheris  creHca  on  £«  ^z^n^jw^ir)  qtn  Ib  fMdinîtak, 
«ette  qtieâtkm  n  a  pas  une  gr^uide  fnpdhttuee,  pcfMq^  le 
lycium  proyenant  de  TAsie  mineutier4kaitr'^b4eD  ififliieur  «n 
qualité  au  lycium  de  )*J[Qfl^  Quant  àr<?elui-ci  (ai;k/«»  ir^<*«»  de 
Dioscoride),  Spenzel  avait  admis  Fppinion  de  Garcias  Abor- 
tof,  qui  Tattribuàit  à  ^acacia  cetlhecu.  Cependant  auôune 
preuve  na  été  apportée  en  faveur  de  cette  é{âi(iicm|  et 
M.  Royie  a  cru  pouvoir  résoudre  la  question  d'une  autre 
manière.  Personne,  en  effet,  ne  pouvait  mieux  que  'lui 
parvenir  à  debrôiiiirer  ta  confusion  qui  régnait  aH  sifjet  du 
lycium  de  Flnde  »  car  en  sa  double  qualité  d'habile  botaniste 
et  de  voyageur  érudit  dans  les  langues  anciennes  ^t  orien- 
tales, il  a  été  à  portée  dé  compai*^  ce  que  les  auteurs  de 
matière  médicale  ont  éérlt  sur  ce  sujet  avec  ce  qui  est  au- 
joHi*d*bHi'«n4Mag6  chez  4es  peuples  orientaux. 

Il  fait  d^abord  remarquer  que  les  connaissances  en  méde-' 
cine  des  Grecs  ont  été  transmises  aux  Arabes,  au  moyen  des 
traductions  des  auteurs  anciens,  tels  que  Pline ,  Galien,  et 
,  JOioscpridj;,  xffX  furent  faites  à  ^ag^ad ,  scms  les  califes^AI'* 
Mansor,  Haro>Qn*Al-Rashid^  et  surt9u,t  s^PU^  Al-Mamaon* 
Xeâ  Persans  ont  traduit  en  leur  langue  les  ouvrages  des 
Arabes,  et  ces  écrits  sont  eticorë  aujourd'hui  les  manuels 
des  'étudians  mahométan9  et  des  mtéd^'aeins  ipnikticîens  de 


M»  Jftoyk  a  donc  dft  fiôfe  des  recherehes  dans  ces 
écrits  I  à  Teffet  d'y  irouTer  quelques  tnM^es  du  ^dum^  Ainsi, 
dans  le  J^ukhjsun-ooUUdmed  (Mag^un  de  médapine),  il 
est  dit  que. le  ho^pn  est  le  nom  de  la  plante  qui  four? 
mt  Xhuziz  (dont  le  nom  Hindou  est  ruzat)^  sorte  d'extrait 

•  •      • 

£ût  avec  les  branches  et  les  feuilles  d*une  plante  épineuse , 
et  dont  Ja  description  est  la  traduction  littérale  de  ce  que 
Dioscoride  dit  du  At#«o«  ItL.Royle  prouye  que  le  mot 
ho/jon  est  évidemment  une  cprruption  du  mot  loofyon^ 
provenant  d'une  erreur  de  copiste  qui  dans  1  écriture  arabe 
a  mis  un/^pour  un  ^,  ces  deux  lettres  ne  différant  que  par 
Texistence  d'un  point  déplus  au-dessus  de  la  seconde. 

Dans  un  article  sur  Xhuziz ,  l'auteur  du  MukhzunrOoïrUd* 
wied  dit  que  la  meiliei^re  sorte ,  de  cette  drogue  vient  de 
NuggurrKote.  dans  les  envirops.  de  Lahore,  «t  que,  d'après 
l^  informations  données  par  un.  médecin  de  l'Inde ,  cette 
substance  (ou.  le  ncjzo^)  est  l'extrait  épaissi  fait,  avec  la  dé« 
coction  du  bois  coupé  par  morceaux  du  dar-huld.  Or  ce 
nom  sanscrit  et  hindou  signifie  bois  couleur  de  safran  (  tur» 
fnèTiocoloiired^Myùd)^  ou  ajoute  dans  la  définition  de  ce 
mot,  qu'il  séTkpporte  à  un  arbre  de  llnde  dont  le  bois  est 
jaune,  et  avé^c^uel  on  fait  lé  tutoL  D'un  autre  côté,  les 
droguistes  des  bazars  de  l'Inde  ont  affirmé  à  M*  Royie  que 
le  dar-fmld  tiXeruzoi  sont  encore  importés  en  grande  quan- 
tité de  NuggrifiKote. 

Continuant  'ses  recherches  sur  cette  question,  M.  RoyIe, 
dans  son  voya|[e  aux  monts  Himklaya ,  a  trouvé  l'arbre  ap« 
pelle  dar-ituld^  et  il  s'est  convaincu  que  c'était  une  espèce  de 
berberis.  Il  a  appris,  en  outre ,  qu'on  retirait  l'extrait  ou  nc- 
j80^ihdi£Eer6ran|ént]Eles  berbeniaHstatay  B.  asiatica^  B.  ly^ 
mumy  et  B.  pîrinata  {makonia  nepalensis  D.  C.  ).  Effective- 
ment,,^, bois  :dè:oes^p}antes  coupé  eh  morceaux  est  iden« 

I.  a*  s£RiB,  a  ^ 


|iiqu^  I^v^cIq  $(ifv^Aif/<c?y  et  Voxfrait  oarresponcl  ioustmialek 
rappom  avec  le  rMJ94>^«         *  * 

'  •  A  Féxiteptton  du  ^.  i^^f^tn^i»)  dont  les  caractères  se  trouyenl 
à  la  fîii  #e  cet  article,  les'  e$îpèces  dé  berheris  sont  bien  çen- 
oues  par  les  descriptions  donnëès  par  M.  De  Candolle  ds^ns 
^on'Systèma  Vegetabiliam^  et  par  lès  figures  publiées  récem- 
nient.  (  Pour  le  B.  asiùticd  et  lé  ntahonià  nepatensis^  Y.  le  ^^ 
^Folume  des  Icônes  Selectœ  de  'M.  B.  Dêlessert  ,,et  pour  le  S. 
aristata ,  Y.  la  planche  98  de  XExotic  Flora  du  D.  Hooker.  ) 
M.  Rôjle  ajoute  quelques  particularités  intéressantes  concér^ 
Haut  ces  plantes.  Le  befbens  iycium  droit  à  une  faible  bau? 
teur  (3ooo  pieds  au-dessus  de  la  mer);  le  BJ  miatica,  sous 
le  3o^  degré  de  latitude,  habire  deà  lieux  élevés  de  SpQO  à 
7000  pieds; le  B,  aristata  k  la  hauteur  de  Sopo'à  8000  pieds; 
et  le  B.pinnaktk  6000  et  7000  pieds.  A  Nuighèrris,  souf 
le  II®  degré  de  ^atitude ,  Lc/schenault  de  la  Tour  a  trouvé  fe 
berberis  iinctoria  qui  est  le  même  que  le  B.  asiatiça^  croissant 
i  8000  pieds.         - 

Dans  la  discussion  des  opinions  de#  ^u^piç.^i^.  Torig^i^i 
du  lyciupi^  M.  Roylç.  avait  fai*  pbsçrvfçp  qu'il  ne^iistaft  ^\^ 
cune  trace  de  descriptipn  de  b^^ris  dans  Dios^oride.  Ç!^ . 
rieux  de  savoir  si  les  Arabes  ou  les  P^rs^ns  f|v^ent  ^fit  mf 
ces  plantes,  il  a  fait  des  recjberch.e|i  dan^  les  ^i^t^ui^  dp  ^^ 
nations,  et  il  y  a  trouvé  de  bonnes  descriptjp^  du  ber^ryi^ 
nommé  amburbarées^  par  A^icenne,  et  doqt  lâ|  ^jr^ptçjQies 
Persans  sont  zemAAr  y  z^runjfeizurack^xofitsw^  fqpt^bln 
sion  à  la  couleur  jaune  d*pr  du,J>ois  e\  ^es  &^x»^.{^^ir  ^n 
gnifiant  or  en  langue  persane).  \ 

L  auteur  tçrmiiie  son  mémoire  par  quelques  considéra- 
Ûpns  sur  remploi  m^i;Ucal  durii^»  qui  a.une.gfande  vogue> 
dans  XIwAqs  On  en  fait  usage  oontire  les  ophlbabnies^  et  on^ 


ii#i##iir»  eti  lopifiif  $  sQÎt  9/bvàt  $Qk  covdbioe  ameijÉ|«itn 

1^  4<|ux  iffpèe^t  ^^  noiU-f)oBno?is  plu»  km  1m  j^lhiMM 
CTWct«yi»i^Hefri  aaift  dUûogué^  par  1^  b^tniàM  a^ii»  les 

piiç45 1^  et  s'94;çUio^t^  fisicH^iiieiU  disLXis,  }«s  plahMii  4^  Vbiilt 
elle  est  plus  épineuse  j  ses^feuilles  ^t Jsef  ]3saiH$h#it  sg/H  4iV^m 
couleur  pâle;  ^  .flems  6Q9^  ]90^ibniU999.y!  diwyni^f y  en 
grappes  dressée»,  paraissant  d^;bionn9liiAui;e  d^suMklft  «Min, 
et  ajun t  uot  f nûfc  peU;  agréable.  W  ^Ailfn*  ^  i  iQ«l^  tefrrti  tpr- 
hfif  amfai^.^vfi  croît  pas  au-dossoi^s  d^  9w^  pi^d^^t  M% 
I>^P9mçI)/çs#ilfiV}>fV|><i9>  Ussesî,  s^.  ileur^.  sMt  pIiM  ffM^^ft 
^e^.  ^es  dtt  imhmul  f  ooique  jmo^s  nojEQtu*eu^  4«fl^ 
diaque  grappe  qui  est  penchée.  Les  fruits  de  cette  ctyto^ 
sont,  ainsi  que  ceux  du  B.  nepalensis^  sèches  au  soleil  y  et 
<UL  Wscxpocte  dans  les  places  pour  âtre¥«Bdu6% 

I.  Berberis  ARiSTi.TA:  spinis  infimis  3-partitissuperîoribus 
simplicibus  compresaîsi  basi  rntt  KMhaiarfa,  foliis  4-6  fascicu- 
latb  Tiridibus  obovatis  oblongisve  nitidis,basi  attenuatis,  in- 
iigemmi^spimiloso-deBt'atiiS're^  râi!|pmi)»  iS<*flori8*nut£hffli^ 
;  folio  longioribus,pedi€ilUsssepe'ii(fîdis,  trifloris^  squamuUs, 
rotundatis,  ovariis  subpilosis^  bftceis  obiongis,  utrinque 
acutis. 

P.>mm^%^  G-  «3»t-  wju  %  p».^?rodm.  I.  Pk;Iq8.  ?WW- 
lîlhi  Gat^  »,  .1474  «  pail^*         .,î^      ^  -   i^' 

Hab^  SurrQff#Q«e  à  Mus8o<^66  ^t;  iChQoHll^UBlain;.5oôp| 
|c(QQ^dli.d!^eKati<p«)Qeumea  mai^;  t^m  »qnft^dwa^  1m 
«D^n|agne% est  cAi'^r^,  '  ' -^  tl     ;  :!  . \    i..3;i  ■  . 


>*'*aiBBiuiB&iSLTCiim:  spinis  S-partitis  conicisifo1iisiS-8«fos^ 
ciculads^pallidis  coriaceis,  venosis  oblongis  lanceolatisr,  ob6<^ 
tatb,  basi  sfttenuatis  mucroiîatis,  marginibus  spinolpso^en- 
tatbv.integriSi  racemis  ao-floris  erectis,patulis  dèmum  (fruc^ 
tiféris)  petidulby  pedicelHs  longis  3inipIicîbtX8|  floribuspar* 
yisi  s^amulis  hnceolatis,  ovariis  glabris,  tetraspermis ,  bac- 
ds  ovatisi  utUnque  obtusb. 

B.flotibunda^  Wall,  catal.  i474  ?  Kamaon.  '  ' 

•  B^  angustifolia ,  Roxb.  fl.  ind.  2.  p.  x83  ? 

'  ffab.  Rajpore  à  Mussûoree,  3ooo  à  7000  pieds  d^éle-' 

ration ('se'trouveaitssi  de  Nahn  à  Choor;  fleurit  en  àvrîlj 

^ù/ti  ndm  dans  les  montagnes  est  kushmuh  On  l'emploie  prin* 

rîpaWiàent  dans  le  Gurhwal  et  à  Sirmoré  pour  faire  le 

ficsoU  ^  '•'' 

»  •  • 

::   V.'  CORRESPQNDANGE. 

"Il  I    ,  •.»..•      •  ' 

\  •  • 

LeUnt^rfU  M,  Girardin^  profitseur  de  ckiW^  à  Rouen  ^  m 

r-   -•  •  f   •      ,  •  •*  •'  '■» 

'•-•.»■•■  '  ' 

Mon  cher  confrère, 

'••JïiTU'>cé$- jours  derniers , -dans  le  numéro  d*août  du 
journal  de  Chimie  médicale^  une  n<ne  de  M.'Tt*^vét ,  sûr  \ê 
pvésenbe  du  cuivre  dam  tés  cornichons  préparés  par  les 
épiciers.  Cette  lecture  m'a  rappelé  un  fait  semblable  que 
jM-  ëu  f <^dà&ion  de  <ïon^tater  dans  le  connnei^cêment'de 
cette'année,  et  dont  j*ai  fait  part  au  Conseil  de  salubrité  do^ 
département.  Je  crois  qull  mérite  d*être  inséré  dans  votre 
jommdtt.riinp^^nrrti  servir  à  tenir  éveillée  l'attention  de  la 
police  suvia^rente  des  substances  alîmeniaîres,  "*-     


f    j 


r^ 


OX  HUiiWiO»»  £T  PM  TOXXGOIiOOU.  ai 

Un  phanaaden  de  Rouen  m'apporta ,  dans  le  courant  de 
janvier  I  des  échantillons  de  la  liqueur  connue  sous  le.  nom 
d absinthe  verte ,  et  dont  le  peuple  fait  ici  une  assez  grande 
consommation.  Ces  échantillons  lui  avaient  été  remis  par 
un  débitant  de  liquides^  avec  prière  de  les  examiner  ;  une 
personne  avait  eu  de  violentes  coliques  pour  avoir  bu  une  cer- 
taine .  quantité  de  cette  liqueur  qui  provenait  de  so# 
magasin. 

Cette  absinthe  dont  la  couleur  verte  était  très-prononcée  | 
renfermait  une  proportion  considérable  d acétate  de  cuU^re^ 
ainsi  que  je  m'en  assurai  en  employant  un  procédé  tout-à- 
fiât  semblable  à  celui  que  M.  Trévet  a  indiqué.  J'ignore  ji 
ce  sel  de  cuivre  se  trouvait  accidentellement  dans  la  liqueur 
loiae  en  vente  ^  ou  s'il  y  avait  été  introduit  pour  rehausser 
sa  trâite.  ÏAA  renseignemens  que  Je  pris  à  cet  égard  ^  n 
m'ayant  fourni  aucune  notion  certaine  de  l'absinthe  prise 
'  chez  d'autres  Hquoristes  de  Rouen,  ne  me  présenta  aucune 
trace  de  cuivre. 

J'examinai  aussi  à  la  même  époque  les  prunes  à  P^t^UH/e^ 
vie,  et  les  cornichons  mis  en  vente  chez  les  liquoristes  et 
épiciers;  mais  je  n'y  trouvai  pas  de  traces  apprédaUbs  de 
cuivre.  La  plupart  du  temps  cependant  ces  préparations,  en 
contiennent,  par  suite  de  la  mauvaise  habitude  contractée 
par  ceux  qui  les  confectionnent,  de  faire  usage  de  tamis 
métalliques  et  de  bassines  de  cuivre.  L'autorité  devrait  exi- 
ger Tabandon  de  ces  pratiques  dai^ereuses. 


«.,  . 


-  i  *  • 

l 

I 

lUonsieur, 

You*  wet  pttblî«^  dam  totre  jouraal  àe^sepmiûkftë ,  im 
%tt(éinoire  ^^  M.  Dublanc,  de  Troyes  :  Sut  un  Sifêf^dréè€¥êè 
de  racine  de  grenadier,  par  un  procédé  de  concentra9i<M.  M^ 
médiuiB^  d'eiWà-dire  par  la  méthode  cle  M.  Boufiay  ^  dH«  de 
déplâeemeAt  ^  et  pour  obtenir  la  plus  grAtide^uAntité  plj^ 
fkïA^  de  la  mibstânce  soluble  et  médioâmèDt«u«fe  éé  celii 

Ajakil  à  dter  det  &iis  qui  justifient  leB  prévisions  dd  i^«rtp 
tettr,  je  tien»  les  exposer  comme  preuve  de  la  bonté  de  lu 
0iéthode«ie  dëplaoeteeent,  et  de  k  préparation  proposa  p» 
M.  DubtftM; 

Diftus  4e  mofod'AVril  damier^  oti  médeoîn  ^e  Mâeon  pr«s^  * 
crivit  à  une  dame  la  décoction  de  deux  onces  d'écorce  de  m* 
^ède  grelMdieir  comitie  taenif oge  ^  mais  d'après  quelq[ues 
«^bî»etiPàâoliB  que  Jelibi  fi»v  ^^  me  laissa  libre  de  préparer  ce 
tfiédiéfiiaiefit  par  dé|idaeemem  et  à  froid.  'San,  eonséquenoey  je 
fis^  liVéc  deux  onees  ée  poudre  gromère,  qutnse  onces  d*iti»* 
(bâittih^  qui  fut  administré  en  trots  doses  de  demi-heuM^n 
Àétt^-hèure;  on  fit  prendre  à  la  malade  deux  onces  d'huil^ 
d^^Tieifl  uiie  heure  après  la  dernière  dose^  et  le  taenia  lut 
entièrement  expukë.daiis  Ik  mv^ée»  La  maladie  uvailH  pris 
antérieurement  la  poudre  de  fougère,  puis  celle  d*étain;  mais 
sans  résultat. 

Dans  le  mois  de  juillet,  un  homme  robuste^  qui  n*avait 
encore  été  soumis  à  aucun  traitement,  le  fut  à  celui-ci,  le 
médicament  fut  préparé  de  même  et  administré  aux  mêmes 
doses,  on  obtint  un  même  succès. 


Enfin,  au  commenGement  de  septembre,  un  jeune  homme 
ifA  itâit,  i^flifërses  époques^  fait  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  se  débarrasser  de  son  yer»  en  a  aussi  été  dé- 

» 

Ëvré,  par  les  mêmes  moyens,  dans  la  matinée  de  leur  admi- 
nistration. 

Je  irai  pas  eu  Vidée,  coinme  IL  Dublanc,  de  faire  de  cette 
préparation  un  sirop;  et  cela  ne  më  semble  pas  trèsnéces- 
sau^,  parce  que  Ton  a  toujours  assez  de  temps  pour  préparer 
rinfusum,  qu'il  n'est  jamais  urgent  de  prescrire  et  d'adminL 
strer  immédiateilieîàt  Cependant  je  uni  disposé  là  croire 
que  le  sirop  est  aussi  actif  que  Tinfusum ,  et  qu  il  n'y  a 
pèa^éite  pdft  d^iticotiténiAit' d'administrer,  sous  un  aussi 
petit  irolume,  la  partie  activé  dé  deux  onees  d^corce;  mïis 
en  aom  soèmnt  à  éraindre  Une  détëribràtion,  parce  t[ue  \é$ 
tceniaif  n'étant  paM  très-.CôtiitfiuilsV  on  àùnt  rarement  Focèasion 
de  reiâpléjer. 

Quoique  n  adoptant  pas  en  entier  les  propositions  de 
]!(•  Dublanc ,  je  n'en  apprécie  pas  moins  tout  le  mérite  de 
'  sôii  niemobe,  que  je  me  félicite  Javoir  pu  justifier  par 
l'expérience  (i). 

Vôtre,  eus. 

'1  Smfhmvmmn  major  ^  mêmbfë  de 
plâsmurs  sociétés  sapanteè. 

MiéUn,  lé  3  izo'Miimre  too4» 


c  , 

[cl  Ces  rédUctenrs  du  jéurnal  dç  Chimie  médicaUy  ete.^  prient  lents 
coÛ^aesde  lei||}  fair«  eolmalirftteiutlëi  fàlu  qûï^vtrt%i'hiiéTé9éH'ïës 
phardiacieiij».      i 


r  ^      » 


a4  lOUENAL    DM   CIII]KXS   JliKQlLUSjIc: 


ANALYSE  CHIMIQUE       / 

OB  l'jBAU  SULFURBUSS  dite  là  PIRSlfTA  DI  ClttlÀNO 

(Piémont).        ^       '■ 

Par  A«  GiORDANOy  pharmacien-chimiste^  membre  de  plu- 

sieurs  académies.  .   " 

« 

•    (Traduitderitalien»  parCTuftYST.)    « 

m 

Le  Piémont  esl^sans  contredit,  hq  des  pays  les  plus  favorisés 
par  la  nature  pour  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  et  utile  à 
l'homme.  Des*  mines  riches  se  trouvent  au  sein  de  ses  mon* 

tagnes,  et  des  sourcead*eauz  minérales  salutaires  sourdissent 
en  grand  nombre  au  pied  de  ses  collines  fertile^s  (i)«  On  nV 
TaitySurleau minérale  de  Cailiano^  que  lanalyse  fort  in- 
complète du  .marquis  de  Brézé,  analyse  faite  dans  le  siècle 
dernier,  et  qui  a  été  insérée  dans  THydrologie  du  docteur  . 
CBertini. 

Propriétés  physico-chimiques  de  teau  de  CalUam. 

Cette  eau  est  limpide  et  transparente;  elle  a  une  forte 
odeur  d'hydrogène  sulfuré;  sa  save\ir  est  douceâtre  et  légère- 
ment  salée;  cette  eau  laisse  dans  la  bouche  le  goût  d'œufs 
pourris  ;  elle  se  trouble  par  sop  expçsition  à  l'air,  et  surtout 
par  l'ébuUition,  et  donne  lieu  à  un  dépôt  d'un  blanc  sale.  Sa 


(i)  Le  Montferrat  snrtoot  renferme  va  nombre  consi<]lërable  de 
sources  d'eaux  minéraSes.  En  partant  du  Ftgnule  et  en  remontant  la 
chafiie  des  montagnes  vers  le  P6 ,  on  trouve  les  sources  sulfureuses  de 
Calliano ,  d'Alfiano,  de  Lusello ,  d'Odolengo  ,de  MurisensOy  de  Marco* 
?ensO|  de  MontsiSa>  de  Gastelnuoyo  »  de  Sm-Genisio  9  etc. 


k 


r 


DS  f  aAJ|MA.€IB,  m  9B  «OXIOOMMIIX.  a&: 

température,  frise  à  ia. source,  le  i$  juin  i834«  ^  ûx 
heures  trois  quarts  du  matin,  marquait  ia%5  Ràiumur,  'la- 
température  de  Tair  ambiant  étapt  de  1 8^;  sa  pesanteur 
spécifique  e^  à  celle  de  Teau  distillée  comme  3aa  :  3i4* 

Analyse  qualitative. 

Essayée  avec  le  papier  bleu  de  tournesol ,  elle  le  rougit 
légèraoïent ,  et  le  papier  reprend*  sa  couleur  après  quelques 
heures  d'ezpoâtion  à  l'air  libre. 

La  teinture  Je  tournesol  versée  dans  Teau  prend  une  cou» 
leur  d'un  rose  clas^;'  cet  effet  n'a  pas  lieu  dans  la  même  eau 
sounûse  à TébullitioB.  L'eau  de  chaux» y  produit* un  préci- 
pité blanc  de  carbonate  de  chaux  qui  se  dissout  dans  un 
excès  d  eau  minérale.  Le  même  précipité  n  a  pas  lieu  avec 
l'eau  qui  a  bouilli. 

« 

Une  lame  d'argent  bien  propre,  mise,  pendant  quelques 
heures,  en  contact  avec  cette  eau,  de  noircit. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  noir. 

L'eau  de  baryte  et  le  muriate  de  cette  base  donnent  lieu 
à  un  précipité  abondant,  insoluble  dans  les  acides. 

Le  nitrate  d'argent  fournit  un  précipité  abondant,  noi- 
râtre dans  l'eau  naturelle  y  et  blanc  dans  celle  quia  bouilli  | 
Tammoniaque  et  l'adde  nitrique  le  «redissolvent  en  grande 
partie»  « 

L'acide  oxalique  et  l'oxalate  d'ammoniaque  ont  donné  un 
précipité  blanc  tant  dans  Veau  naturelle  que  dans  Veau  qui  a 
bouilli. 

Avec  le  soi#phosphate  d'ammoniaque,  un  précipité  bktiQ 
abondant. 

Le  carbonate  neutre  de  potasse,  versé  dans  l'eau  filtrée 
après  avoir  été  soumise  à  l'ébullition ,  produit  un  précipité 
abçudant  i|ui  faî\%  effe^esçençe  avec  l'acide  nitricnie  étendu. 


••-  *•#••' 


Avec  rainmonUque,  tin  prëdpité  légèrélkieni  jautifth%, 
^i  hdpp6  à  là  làBJgue*  '       , 

La  teinture  de  fernaUlbûuc  prit  iihé  teinté  rôâe  tôUtèb.' 

At6ô  Vâdde  prussique^  aucun  effet  Aotablel.  * 
La  teinture  de  noix  de  galles  ne  produisit  aucun  change- 
ment sur-le-champ;  mais  aprèsvingt-quatre  heures  ce  chan- 
gement fiit  très-jfensibleé 

Ayec  Thydro-ferro^anaie  de  potasse^  rien;  mm  •&  4^ 
turant  1  acide  il  se  manifesta  mie  belle  couleut  d*tiit  f  tfft  . 
d'herbe  foncé. 

Le  proto-nitrate  de  mercière  donmi  lien  è  im  pnf  dipM 
blanc  dan^  leau  qui  avait  bouilli ^  et  noir  dans  Teau  MMm 
relie. 

Avec  la  potasse  cavstiqne,  un  précipité  blanc,  âiMi  qtxAféé 
le  bi-carbonate  de  soude.  ' 

Uile  portiôa  de  cette  eau  fut  traitée  avec  de  là  pdVaése 
pure,  jusqu'à  ce  qu'il  iie  se  formât  plus  de  précipité j  làfi^ 
queur  fut  ensuite  filtrée  et  étropofée  à«iccité  à  tliie  doiice 
chaletir;  le  résida  jeté  sur  dés  charboiis  ardeits  produisit 
une  déflagration  éirid^ente  en  quelques  endroits.  , 

Niledilore,  ni  l'acide  sulfureux,  ni  l'acicle  sulftt]ti^[ile, 
ni  l'acide  nitrique,  ni  1  alcool,  ni  l'àmidon  n'ont  pttnfdit' 
aucun  changement  dans  feau  à  froid  ou  à  chaud.  . 

Des  expériencfés  qui  précédent  il  résulte  que  Featl  éi^ 
Galliano  oottfieRt  : 

i:^  Du  gaz  acide  hydro^ifdfhrique  I 

^  Du  gaz  acide  carbonique,         i 

3^  Dea  aulArté^ 

4*  Des  hydrochlorates. 

S«  D«a  catk^naM»;^ 

^Btib»  magnésien 

7^  Dèltf^fRiM.- 


à  l'état  libre. 


DE  »MâBllÉ«B  BT  Ml  «OlIGOLOCIB.  ÛJ 

8*  Dcralumme.  •  ^ 

y  Dtt  fer. 

lo*  Da  nitrate  dépotasse. 

Anafyêe  quantitaUi^. 

m 

Sans  entrer  dans  les  dtoils  des  moyens  analytiques  em» 
ployés  par  M.  Giordano ,  pont  reconnaître  les  quantités  des 
différentes  substances  contenues  dans  Feau  minérale  qui 
nous  occupe,  nous  nous  contenterons  de  donner  iei  les  ré- 
sultats obtenus  parce  cbîmiste. 

Chiq  Ktfcs  <f eati  de  Càlliano  contiennent  : 

1^  Gaz  acide  hydrosulfuriqod.  «  •  •  •  •  x3     pouces  cubes» 

a^      DUo     catbonique xo^aS 

3^      Dito     tUMte io,6o 

4*  Carbonate  de  cbaux a6|Oo  grains. 

^^  fii-carbonate;  de  magnésie i6,oo 

0*  Svlftite  de  cbaux. « .  *  «  •  *  69,00 

ff    Dîtù    dVlomine /ifio 

8*    Dito    de  magnésie • . .  6,00 

^  Hydrochlorate  de  magnésie. .  •  •  •  i  i,o5 

10*  DUO'     deferM*.« 4>i9 

XI*  Nitrate  depoias8e.*.é.«.*.«  ••  121,00 

ïa*  Silice 6,00 

là*  Blatière  organique traces  inappréciables. 

ToTAii«4«fté.  X 55^00  grains. 


' 
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REVUE  DES  NODVÈLLES  SCiÊNTIFIQUES. 


.    NOT£ 


SUR   Is'VSkùà  DU  PL4TRI  OB  PARIS  DAHS  LKS  VRACTORES,  PAR  LX  DOCTSUn 

XOHV  BROWV,    DK  SUBLIV. 

Cette  application ,  qui  déjà  avait  donne  lien  à  des  obieryaiiont  impor* 
tantes  en  France,  offre 'un  nouyel  exemple  de  aaccèa ,  avec  des  circons- 
tances remarquables,  dans  le  cas  suivant  : 

Un  médecin  de  l'âge  de  4^  ^n*  >  actif,  et  de  tempérament  sanguin , 
tomba  de  cheval  et  se  fit  une  simple  fracture  oblique  clu  tibia,  vers  la 
partie  moyenne  de  cet  os.  On  le  rapporta  immédiatement  chez  lai;  on 
appliqua  un  bandage  et  des  atelles  autour  du  membre;  on  le  saigna  ;  en 
un  mot,  on  suivit  le  traitement  ordinaire.  Mais  on  avait  affaire  à  un  'ma- 
lade impatient,  s'efforçant  de  se  mettre  chaque  jour  assis  sur  son  lit.  Au 
bout  de  six  semaines,  les  atelles  enlevées,  il  n'y  avait  pas  de  conso- 
lidation. 

A  cette  époque,  le  docteur  Fiscber  de  Drogheda  et  le  docteur  Brown; 
ses  chirurgiens ,  proposèrent  de  passer  un  séton  entre  les  bouts  des 
fragmens  ;  mais  le  malade  s'y  opposant ,  M.  Kirby  fat  appelé.  Il  conseilla 
d'envelopper  la  jambe  tout  entière  en  arrière  et  en  avant,  plus  le  quart 
inférieur  de  la  cuisse  et  la  moitié  supérieure  du  pied  dans  une  coacbe  de 
plâtre  de  Paris ,  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  Elle  forma 
bientôt  une  botte  si  solide  que  tout  mouvement  des  fragmens  fut  absolu- 
ment empécbé.  L'effet  en  fut  si  satisfaisant  qu'au  bout  de  six  semaines, 
environ  trois  mois  après  l'accident,  la  consolidation  était  complète. 
he  blessé  recouvra  l'usage  entier  de  son  membre,  dont  il  s'est  toujours 
|>ien  servi  depuis. 

MM.  Bond  et  Gale,  ainsi  que  le  docteur  Brown,  recommandent  de 
faite  da^  le  plâtre,  avant  qa'ii  ait  acquis  toute  sa  doreté,  une  gouttière 
d'un  ponce  et  demi  de  largeur,  qui  s  étende  sut  toute  la  longneor  da 
membre.  On  sait  que  M.  Dieffenbach  n'enveloppe  guère  plus  des  trois 
quarts  dala  circonférenee  de  la  jambe i  laissant  à  découvert  la  partie  an* 


tétkttue,  TootefoU,  ^oteM.  Brown»  flMm  imImIa  m  fe  |^lM^il.|idM 
dn  dëfiint  de  celte  pr^ceolioii.  La  teoie  gène  «fu'il  épromét  teBMt>>  là 
f^euAtenr  de  Tappaureil ,  ^  d'aUleurt  éUii  m  solide  qpe  peàr  i'e^ercv 
il  £Ulat  recoarir  eu  cifcta  et  an  Buiilet«  P..        . 


SXPLOI  DO  COLCnii^Vf  tins  tlTHAItlMIKT  Dl   lA  LIOCOARhIi. 

^  Panai  les  moyeiif  fknnbfeitt  eitayéi' pour  le  traitement  àesjbteurà 
Uam^eSf  il  fii«t  |ioter  naintenant  la  pondre  de  colehiqne.  Void  ce  <|ue 
dit  M.  Bittonrdft  de  te  nonrean  moyen,  dant  la  commonication  dont 
▼oicî  l'extrait.  .        . 

Il  y  a  quelques  années».îe  fns  appdé  pour  une  dame  qai  oSràrt  une 
rëonion  très-compliquée  de  dîffihrentes  affections ,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  une  leoeorrhëe  extrêmement  abondante.  La  peau  était  décolo- 
rée, les  pieds  inftitrés,  et  rdeoùlement  arait  résisté  à  différens  moyens; 
Je  prescritis  la  poudre  de  colchique  pour  une  autre  affection  '  od' elle 
IteJttediqnée,  et  pendant  scm  usage  la  malade  remarqua  que  la  léiicor- 
filée  et  reBdéme  des  pieds,  graduellement  diasinués,  araient  même  fin! 
par  disparaître. 

'  Depuis  cette  éppqne,  l'ai  traité  lin  grand  nombre  de  cas  deleueorrhétt 
par  la  poudre  de  colchique ,  et  c  avec  un  succèi  presque  inVarîaMe.  » 
Je  commence  ordinairement  par  trois  grains  de  cette  poudre  mise  en 
pUulesjKTeç  ^V^saroQ,.  trois,  fois  par  four»  eï^&èv^  la  dose  jusquUueiiiq 
grains.  Pendant  que  la  malade  suit  ce  traitement ,  elle  doit  s'abstenir  , 
absolument  de  tout  breuvage  qui  contienne  de  Talcool.  Cinq  grains  de 
colchique  en  poudre  pris  Crois  fois  par  four,  sui&sent  ordinairement  pour 
guérir  la  leucorrhée  en  dix  jours.  Quelques  cas  exigent  que  l'usage  en 
8oît  continué  pendant  trois  semaines,  et  d'autres  pendant  un  mois.  J'ai 
TQ  plusieurs  fois  l'écoulement  tereniV  aptes  que  l'on  avait  ceSaé  le  trai- 
tement; mais  avec  un  peu  de  persévérance,  on  peut  facilement  atteindre 
lehài.    /  '  .  -  P. 


l 

tfiiltSlISMT  DJBS  ULCàaaS  D0   HAMILOV   ▲  l'aIDX   DU  KITXATI  d'ASOBIIT, 

PAR   AtlX,  HANITAT,   0.   M.    à    GLASGOW. 

I 

}1  y  a  peu  d'aSbctions,  légères  en  apparence,  qui  causent  des  douleurs 
aotsi  cruelles  que  ta  morsure,  les  excoriations  et  l'inflammation  du  ftha-  ' 


mUtofiiéffiê ^f  feamMt  qak  «owrrlaMnt  Aprèt  ifro^  «ssftgré  ^«ttdail 
lèng-liMijpi  lonu  M  MojeiM ,  «aliMiMU  •«  «spIrifMf,  i^^lénl^ 
VMoiniiiAnHlét.,  «|pf  «n  «voi»  «bunu  d*  MiMè»i  1*Milc«r  a  tr0«vë  «né 
méthode  de  traite meni  qui  prôdvUun  MMikig^aiettt  imm^ilà%  tft  ttênré 
une  guërison  complète.  Voici  cette  méthode  : 

'  Après  avoir,  arec  douceur  mais  aTec  exactitudfe,  détergé  et  desséc&e 
le  mamelon,  on  le  touche  librement  aTÇc  ^f\  cr^^p^  tifVkdçiiitrat^  d'ar- 
gent. Il  faut  rinsinuer  jusqu'au  fond  des  crevasses  et  des  fissures  $  après 
q^\.  pn  Uv«  U  imiqi#)oi)  avec  dii  lait  pu  4*  i'^an  |ièd«*  Btnt  la  fik^ll 
^a  «41 ,  la  ^uleor»  .<;  wiai^jte  d^s^ln»?  4.«  i^  V^xAf^  i^  h  a'«|iMiÉr>  «I  il  fnttl 
^  H^fiser  ayçç  \^  pppfuada  siin|^,  qu  99Ah6e  dé^ni  d#  siae^  fitor  ukt» 
tenir  la  cicatrisation  de  Tnlcère.  De  temps  à  autre,  on  iavftl«  naiâfllos 
^Y(|c  mie  soIqtÎQH  s4uré<;  <^  Mri^ ,  ai^aiu  f  t  api^  la  iumM  ém  l^ûmt. 
Qoçlqut^^  fepipf^  jress«f|tefi(.c^  doulenv*  vives  h^n  «\«  TapplicadiMi  éQ 
Sgm^iquei  çe^  ne  nn^ritA  ^a .qu*o|k  s'y  ^réta;  m#  f)«tMMi  opiaoér  sMrea 
tç^^  gouj^eis  <)e  soluUw  d^  izmriVmdfl  «^liHi»^,  pM  «»e«qkk|  Mii|a^ 
-CR^Pf^ff^^  4^  <^.dQa)f^s,  (^l  l'itat  4il  i»ameka  «fit  êï^nmméi^jeê:. 

fji^es^long-tf^mps;  m^ijka  :<4^q|^  Iqm  rppi|««ti«ii^«)|t  n^iMdMil^oMMti 

Dans  la  pratique  du  docteur  £dmond  Bowen  et  de  M.  G^^^mM  J«wra&4 

Vlï  frtm'?.  ff oyç^i ,  w^  f^.Bf»t«*va«iliL|mklk|UMi  qi|ipféct4»,)«ar  a 


l  *  /  fc    -  1  '^  ' 
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SQCIÈTÈ3  SAVANT£S. 
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Institut^ 
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SéjÊfwe  du  3  novembre.  —M.  Boutigny  adresse  une  lettre  à  l'AcadMî* 
au  sujet  d'une  note  qu'il  avait  adressée  à  M.  le  garde «des-sccaux.  Il  dit 
à  eel  «ffet  qu'il-n'a  pas  «u-lyprétention  de  signaler  une  chose  nouvelle  dans 
Faction  de  l'iode  sur  la  f'éculç:  mais  ce  qu'il  persiste  à  croire  nouveaii  t^ 
dfgne  de  toute  l'attention  de  l'Académie  et  du  gouvernement,  c'est  la 
possibilité  de  commettre  un  grand  nombre  d'escroqueries  au  moyen  du 
mode  d'écriture  quUi  a  signalé.  Ainsi  des  caraotères  JM^IU)^  mr  à,^  papier 
.coU^  aTe<f  de  la  fécule»  ay^  de  1^  tenture  d'io^^,  i^jg^^^m^^  ^Ofliw 


IK^  f fyra  £»ii  i^^kf ^c^4M«  <lf  qvfi^tt^  r^#«il%»M  n^uTcavft  de  k 
4(Wm0  |ldrii«  de  «p^  aiéflmrff  fia.Toici  i'MVlljls^  :  h  Utnk  >  |Mi  m 
|^7^»fe  pTf)qi|8<S>  4(*»  t^vagpf  pi  m^t^oçU^m^m  «uçe«iffÂlii»«iibit  Mit 
ilM^^IÎQA  ^ôUhU  LfUB  iii  k  pMlioil  ffnti^lfl^^  fMff  fta»,  «i  Jtfi  féf Uns , 

^ç\lk^ «,iW>^ 4i^i^*  w\  K^wçtf  cUm  pff  4«mi«ot  i^luf  lot  mèmtt  <im«» 
tités  d'empoîi ,  ni  la  même  coloration  par  Tiode;  la  portion  qui  pane  ft 
^4?^$  lis  filtre  |M:q^i^t  par  1^  réactif  uae.c^lavur.  penvée  ou 
gi|i  pfttt  être  frf ctionoéçi  ^^  Ifoii  i^aa^cet  dfitiaotai  :  la  coukuif 
4^  \Sk  fPff^yi^  P^"  ou  point  altéré^!  la  cplc^atiooj;Qu^eâU'a  que  piapid  le 
fQ)>stanç^  ipodifiée  ^  ^|^k  couLoujr  jaupâtre  proprf  ai^  r^plif.  i4'inAacMe 
du  {^frcu4i9#r9^n^  4  9^t  de.U  cQi|gélati(M  oiévie ,  de«  «el«  eft  daft 
yçidft,  eut  imuQfaniepon^  pi^^cipiter  t^ute^  «nbst^fif;^  teinte. 

1^  mpi^rU  entre  lef  troi^  partiel  e^Vr«>MP.p%i:  Ji'él»iilUtie«  foieiM 
{fl'l^  l>îy)j«g^4  proiongéi ,  variant  d#99  l^i  <^||ef  auireel  lajiiitéed^ 
çÇf  ppër»ti9ii4rflpaii  quçlflue  lentes  ^'"«if^^  «f^ieat»  il  ««|  impeefiUe 
^'^p^is«v  la  naUèrç  ioa^l^le;  Il  fit  d^^UiWf  l«it  eMotel  que  lès  pav«r 
t^l  de  l'amidon  qui  ojçit  le  poi^t  4(i  cgM^y^)!!;  çM«ft|  l«i  preeiiire^^ 
V^^^  hoHiDanlfii  çojnfne  à  Te^et  d^  fMloi},  .f|4||ii>  4)>c)  lei  4»li>etti 
fortement  adhérentes  entre  elles  et  eux,  MiF¥^^^>^>  rUi^ffift,^  plttA 

Çlçs  r^f^oftf  w^oipbrfHs^fi  et  çp.ûcortUi^^^,^e  pei^reai  44iNef  le: 
i^(»îodf  <^  d9^l|ç  «pr  l'ef  i?tcncp  4e  raiui4in«|  d^i^f  .Içp  U^is,  ^trodiHls  die  le. 
tql^il^^^pq,  jçpmçnc  ^i^  te&,t^9ivprptf9*ll  plillJ'^flS*  de  réhuUitio»«i 
Qç  90i|t  ^otamme^t  IfLS  rjaflv^s  d^  )*^%^^d9%lfl90UdtlU«4li«l»{deie. 
4^fta4e,<|^acîde§  *i|U'ofaqiîe  f  J;  JiitTi^ue.,.d;e^rMHte>  d^  U  cbaitt»  de  Je 
k|^^  et^d^  8oa«-ac^tfi^  à^>vhv^^  1 4»  pi^p^t  QiuJlijpJii^s  ei»core  per  dee- 
^f|r^iq9f  4%  ^emp^i^l^.  l^a;  ^mpoiiti^n  ^^mçjalj^rif  aembleraii  oéieé» 
^^<iBfl^  m?  ft44r%|î^>)  d|»|,lA3  ^Pii^  V^^OfbéU  précUés.  M.  Paj^ea  ouihI 

k  f  (i)  Nous  ne  croyons  pas  cette  fraude  aussi  daj[igevevj^  que  l'ae^f  } 
^  d'abord  parce  que  récriture ,  avec  la  teintqre  d'iode  y  étant  jaune  et  pas- 
JUAt'etiseite  au  bleu- en  se  combinant  avec  la  fécule,  ilNcst  aisé  de  s'aper- 
cevoir cke«ea  efflst»  4e  eetilecir.  Les  caractères  ainsi  tracés  disparaissent: 
«Ii.eil.^u4enl«  ily.a-Kflilatilisation  del'iode,  qui  forme  Tiodure  d'amt- 
4miM  %>M  4a|iQ  peft  4<P(iiieot  jqu'oa  ne  paèstc  faire  reparalt»&ua^e6rp#- 
)|fj^j^'ep«(çplua«  JvMÀFoiiteiiJiaui. 


-..  f^ 


3d  '  st^aUfkh  tn^'ttauht  fiimcàiLi ,  ^  '  ' 

dut  de  cet  ikitt,  et  de^pltiéteérsuiitreir  ^u'il  expose,  que  ra&lAhb 
tégomentaire  n'eziate  pas  eoitâde  sobstaiice'ihïilédbte- différente  dit 
fcste  de  b  fécule;  Pamidine  vôluble  n^exlsté  que  comme  une  quantité 
irariable,  extraite  de  Fintérieur  de  la  fécule;  l'amidine  ne  préexiste  pas, 
e^t  an  produit  de  ralléràlîôn  par  l-eau ,  le  broyage  ou  la  température'. 

M.  Gaultier  de  ÙhtAïtf  lit  un  mémoire  sur  l'influence  que  certaines 
espèces  de  cokes  exeréent  sur  la  fonte,  dans  la  fabrication  du  fer. 
Nous  ferons  connaître  le  rapport  qui  en  sera^  fait  par  MM.  Berthièi^et 
Cordier. 

Séance  du  lo.  —  Par  suite  de  la  correspondance^  M.  Arago  laitue 
cenmuaieation  relatiye  à  des  observatiônis  magnétiques  «imnftan^e» 
faîtes  en  dîfférens  points  de  TAUemagne.  Une*  Idttre*  de  M.  Gouss  lui 
atfnonce  que  celles  qu'il  a  (allies  à  Gœttingue ,  comparées  à  celles  qui  se 
ftisaient  à  Leipsig  dVprés  la  méthode  prot>05ée  par  M.  de  Hhmboldt,  un 
peu  modifiée ,  ont  montré  un  accord  parrail  poàr  les  petites  comme  pour 
Ici' grandes  oscillations.de  l'aiguille.  M.  Arago  insiste  sur  l'utilité  qu'il 
]»iaurait  à  étendre  la  ligne  dé  ces  obserrations  simultanées;  il  niobt^é 
eémbien  il  serait  à  déaiirer  qu^on  en  instituât  de  semblables  dans  '•  "plu* 
sieurs  de  nos  colonies  /notamment  àTtle  déBbûrBon  ;  enfin,  il  propdse 
qu'une  commission  soit  nommée  pour  aviser  aux  mbyëns  de  mettre  cette 
proposition  à  exécution.  L^Acàdémie  nommé'  à  cet  effet  MlSi:  Arïgt»;; 
Ampère,  Savart,SaTàry  et  Becquerel.  .       i 

M.  Peclet  adresse  un  mémoire  dans  lequel  il  se  propose  de  détéirmîhér 
l'influence  des  circonstances  qui  accbinpagnent  la  production  de  l'élec- 
tricilé  dans  l'a&r,  par  le  frottement  de  deok  corps  dont  l'un  aii  moins  est! 
mauvais  conducteârfc'^e/ft^à.-dite  l'infloëntïe  de  k  vitesse,  dé  la  préskiohV 
dé  r^bcAidue;  il  résulte  éks  expériences  qu'il  si  entt-eprises,  que  Ik  teii- 
sien  de4*électricité  dévetoppéep^  lèfrotteioieât  est  indépendante  Je  là 
Titesse,  de  la  pre8sion,<deTépaisseur  des  corps  frottins,  de  l'étendue 
do»  contact,  et  du  mode  de  frottement;  qu'elle  dépend,  podr  lés  cor^s' 
bonscon4ucteursVdèfla  COillètire  des  Trotteurs,  et  que  les  anomalies  ^e 
présentent  certains  corps  proviennent  des  aspérités  qui  recouvrentlenr 
surface,  ou  de  la  chaleur  dégagée,  ou  de  leur  imparÊiite  conductibilité , 
od  enfin  de  l'adhérence.  ..'';. 

Séance  du  17.— M.  Pentland  adresse  une  note  de  M.Woodbine,«ur^|}ft 
fçjr  natif  scor  if  orme,  renfermant  dans  ses  ^vUé3  une  substance'  qui/a* 
Fasppct  du  peridot.  Ce  fer  est  très- remarquable  par  sa  ressemblance' 
•ippc. celui  que  Pallas  a  découvert  en  Sibérie, 'et  dont  les  échantilldè's'^ 
sont  si  recherchés.  Use  trouve  dans  la  province  d'Alcama  (irépubl^qtfê 
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loUfîa^i  lyaû  pn,nV  B^  àe  notMiis  b^en  couplé tef  anr  ion  giiemciit. 
B^aprés  les  renseignemens  obtenus  d'an  Indien  que  M.  Woodbine  ^raik 
envoyé  tut  let  Uenx ,  il  parall  (|n'on  trovTe  ce  fer  disiémînë  en  gros 
feignens  nur  nu  espace  carré  de  qnelqnei  centainea  de  mètres.  Ces  fng^ 
«eus  sont recofiyertii  d'un  enduit. Titrenx,  et,  an  dire  de  llndien,  ol|t 
étééTidemmentdansnn^tfttde  fusion.  Les  indigènes  qui  le  traTailient 
croient  qu'il  a  été.|eté  kors  ié  terre  par  quelque  explosion  yolcanique. 
Le  pays  enyironnai^t  dit  compojié  de  grès  bigarré  et  de  porpbyrea  an- 
dtnSf  sans  ancune  tsace  de  produits  roIcaniqpicA  modernet* 
.  IL  le  baron  Dupin,  ministre  de  la^  marine»  écrit  à  f  Académie  qu'il 
tieot  d'obtenir  du  roi  l'approbation  du  aujet  de  prix  de  6»ooo  francs»  qui 
4^  déceri^j^n  i636  au  mjcillenr.  oarrage  ou  mémoire  sur  l'emploi  le 
plai  arantagenx  de  la  Tapeur  pour  la. marche  des  navirea,  et  sur  le  syi» 
tcBie  de  mécanisme  d'installation ,  d'arrimage  et  d'armement  qu'on  doit 
préférer  pofeir  cette  classe  de  b&timens. 

L' Académie  jt^of^èd^  à  rdlectîoo  d'un  académicien  libre,  pour  remplir 
{1^  pbce  vacante  par  le  décèf  d^.â{«  Giilet  de  Laomont*.  An  premier  tour 
dejputio»JM|*.  9ory,.:dci  j¥/|int-Y^cei|t  ayant  obtenu  3i  suSWigea)  eat 
fim'f  ta  npmiu^ion  lera  jioumise  àl^  sanction  du  toi. 

Séance  du  ^<;«<^M.  Jolia<de  Fontén^le  adresse  un  paquet  caebeté 
eoBtebant  de  nouyellfè  recherâies  chimiques  et  médieales  sttr  l'huile 
Toktîié'dëmoBlBrâip/iI/Àcadémie  reçoit' ée  nouvelles  communications 
Mr  les  pltties'«détcf»pAindb  ^  qui  tendnnt  toutes  à  enconslaterl'éTidence. 

M.-il«|beipin«kU»sserniie  not^^em^vftpMcédé  économique  par  lequel, 
^8  l'éyaporstion  des  sirops»  il-ftitarriTer  directement  Jur  le  prodoit 
'fl'ô&ttat^cèndiiatT,  l'ai^  dtâisd  «yai  s^échq>pe  par  le  tuyau  des  che- 
ninées.  Il  prétspid  qu'il  n'en  résulte  aucune  mauvaise  odeur  ni  aucun 
nimTai^gaÀtppifcivyaqateA'aie  brf^eqnb'dn  coke  on  du  charbon  bien 

M.  Boussingault  communique  quelques  détails  relatifs  à  son  asceniion 
M'ChtiistomMH  Le iilHlécçmiNre  r8di,  kncôinpaf nie  du  colon^  Hall,  il 
paryint  uni  fiilûtechlmiiiin  à  une  hànteiùr  de  fi»oo6  mètres  ;  c*est  la  plua 
grande  élévation  à  laquelle  on  ait  atteint  sur  les  montagnes.  Le  haro- 
netre étaTt descendu  à  i3  "pouces  8  lignes;  la  température,  à  l'ombre 
éta^t^àe^fi^TCfCethhaiat^'^nte  qu'il  fst possible  de  s'acclimater  à  l'air 
^Mréfié.  Ainsi,  It'uileilaiftéur  |M«ftfque  'égale  &' celle  du  Mont*Blanc,  là 
Ml  !(•  célébre^Saùssùre  trouvait  h  pélncTàssez  de  force  pour  consulter  stB 

iBstroinêhs  /on  voil  cu.Aniérique  de  jcuDcs  femmes  se  livrer  pendant  des 

•"  ,  »      ''./<,        11...»',* 

iiuits^i^tipres  kT.^^X^^Ç  (l^ia  dapse,  trn.comb-:vt  célèbre  dans  la  guerre 
1.  2*  siiiiB.  3 
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de  l'îifâépëffdance,  celui  de  Picfaincha,  a^eât  Utréà  vmé  èauteof  peu 

difS^rentë  de  celle'  du  Mont-Rose.  ** 

Les  guides  qui  ont  accompagiK^'M.  tie  Sànstuire  ràlf  lé  Ménb-Bkne  dM 
lôus  ISWré  aVoir  tu  les  étoilei  eti  plein  jourj  M»  BoûsèinçéQH  ti% 
jaixiais  été  tëmoin  de  ce  phénomène,  qcroiqué  étant  II  ùhé  IraUtetif  bidh 
arupërieiire  ••Commissaires,  MM.  Arago  et  Savarj. 

M.  P^Wàs,  médecin  de  riidpibl  militaire  de  St-Oitaét,  adreifte  tth  fné- 

'moire  surfeiucre  e:ttraitda  maîa.  L'on  sait  que  pItisSeurs  saran>  seadiit 

occupés  de  celte  extraction,  ehtre'^àdtrej  ParmeiiH'er,  qôi  avait  obtenci  : 

10.  0e  '4^  livres  de  tiges  fratcliés  de  mais,  8  oncéï  d'ikne  liqvkeor  ^tru* 
peuse,  satis  en  indiquer  lé  degré.  ' 

a*.  De  12  livres  de  tiges  dessécli^s  pro'à^enant  de  là  plattté  parvflktffe 
au  nilèftié  tîfegré  de  végétation,  la  gràini  de  80Ci*e. 

S*".  Enfiri  dé  ^livres  d'épis  demain  encore  terts,  iB  ôiiiiëi  de'èl#èt> 
épais.  :'.,*.• 

Pârmem^ier  dte  le  docteur  Naibrotd ,  de  Grasse,  en  basse  ^tyrîe,  qui 
séparait  la  matière  sucrée  do  maïs  sans  pour  cela  sacrifier  lé  fruit. 'A 
cbol^îssait  aprèi  la  récolte  les  tf^ë^  encore  suecnlebtes  et  non  aVnèt^cfa , 
qu'il  passait  entre  les  cylindres,  comme  les  cannés  2L  sucte;  il  filtrait  là 
Uqùauf,  Ja  saturait  de  cbatix,  et  fiiisaH  évaporer  à  feu  np.  .. 

M.  Pttlbs  emploie  également  lea  tigea  dont  i'épi  a.  môri  ;  miiM  il  «#  9€ 
contente  pas  «l'en  tirer  le  juépar  i'écratemîRDt  et*ia|irfiiMnj  il  kU  ^là» 
de  noiiveahi  k bagasse avecv  ée  i^cai&,:et  joint iàjdéeocfcièaijolil «A  f^ 
à  k  li^ueif  r >obtenae  ;  il*satare  p*r  la  «baux ,  filtre  ,^  âiîiévâporflr/  - 

De  7  kilo^amme»  de  tlgea>  ii.a  •lïlenu  t   .  .    <  ii^L:^^^ .  .  :      .h 

.  .  1?..  5oo  grammes  de  sirop  à^  dcfréuà:ia  t«DipéraUii6ii.tmp»pbériqiie 
de  lô^Jcendiginades.  »  '  i  ..  *  i  !•"    >   .-i.;*»-.  n    -i: 

à^.  Un  produit  parenchymatepx  ^t  peui.i(!Brvtr  à  ârpidûvrilÉre  dM 
bestiaux. 

.  3®.  Uneioainèregommeilàjéi    Ji;  •':.•.           :  ;.  iJ       '5;:-        <     » 
-    Ilparàk  que  H.  Naibyold  obtçnAili  une  quoiitHé  aise»  «aflesidëraUb 
de  fucre  cristallisé ,  qa«  M«  PaUis  it'a  pa  encone  «fabcnibtXO* 


r.  •      • 
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(i)  Il  paraît  que  M.  Pallas  n'a  pas  connu  le»expéritiftcetqiJeM.  LaptV 
nouse  a  tentées  en  France  sur  l'éxIracUon  du  sifcre  de  maX),  Dans  «09 
rapport  fait  à  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier,  M.  F.igfii^r  a  Î9>\^ 
connaître  que  par  la  même  mi^thodc  suivie  par  M.  Pallas,  M.  Lapanoiise 
avait  extrait  de  loo  livres  de  tiges  de  mais,  de  45  à  Bopàvir  cent  dejiis^ 
qui  avait  produit  de  9  livres  4  onces  k  10  livres  dé  'èirO|>  bien  cuit,  té 
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}ie  f«fU  4^  ««11»  féMM*  eM  coom^  ^  ^  rapporU  rdttif^  ^  mit 
Monthyon. 

Séance  du  i^  décembre*  -«  L'Académie  reçoit  une  IcibPf  du  miniftre 
de  rinttruction  publique ,  qui  annoncoi^ue  le  roi  a  approuvé  réle^ffp 
de  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

M.  Ehre^iberg,  de  Berlin,  adresse  un  troisième  mémoire,  i|»|ilqlë  : 
études  microêcopiques  pour  servir  à  l^làstov'e  des  grandes  orsmdsalioi^, 
hauteur  commence  par  établir  qu'il  n'est  pas  possible»  ayec  les  moyei^ 
actuel^  d'organisation,  de  démontrer  l'existence  d'une  ma^re  animale    • 
primitive,  telle  que  les  sarans  l'ont  admise.  #     » 

*  Il  trouTe  dans  les  infosoires,  qui  ont  été  l'objet  de  ton  examen* méilie 
dsns  ceux  qoe  Ton  considérait  comme  les  plus  simples,  une  organisation 
•1  eompHqaée  qu'elle  ne  s'accorde  guère  arec  une  génération  spontanée. 
Ce  savant  fait  connaître  dans  ce  mémoire  trois  nouvelles  'familles, 
trentemn  genres,  et  cent  trente-cinq  espèces. 

M.  Chevallier  prie  l'Académie  de  l'admettre  comme  candidat  pour  Ifi 
phce  i^acante  de  pr%fesseur-ad|oint  à  Fécole  de  pbarmacic  de  Paris. 
Oette  demande  est  accompagnée  Û'un  exposé  de  Bts  nombreux  travaux. 
It.  le  colonel  Âmoros ,  venant  du  camp  de  St-Omer,  ou  il  a  enseigné 
sa  méthode  d'éducation  physique,  gymnastique  et  morale'  aux  troupes , 
iiinonce  qu'il  a  obtenu  des  résultats  impoi^taiis ,  qui  corroborent  PMcac- 
lllttét  des  docirines  qu^il  a  publiée*.  En  donnant  qvatre  assauts  k  la 
plH«  de  St^Oner,  on  a  vu  et  constaté  qoe  ké  monitewa  ^fêieméi'  pér 
M.  Aaovos  luKroéroe,  terraineiit  un  de  oeaactcs  i6  fois  plus  vite  q«»ièfe 
silitaires  maladroits,  et  par  conséquent  que  la  perte  des  horaoïesdlin^ 
4es  circonstances  semblables,  sera  réduite  dans  |a  même  proportion  ^ 
de36à  I.  La  vélocité  de  ces  moniteurs  allant  éteindre  un  incendie,  a 
été  4<  7  minutes  dans  un  trajet  de  trois  quarts  ^e  lieue.  Des  bpqun^ 
pareils  rendent  des  services  trop  signalés  à  l'État  et  à  rbumanité  ponr' 
les  regarder  avec  indifférence;  ainsi  M.  le  ministre  de  la  guerre,  comte 
Gérard ,  a  adressé  les  félicitations  les  plus  honorables  à  M.  le  colonel 
Âaoroset  à  ses  élèves,  de  même  qu'à  M.  le  lieutenant-général  comte 


lw< 


(pii&it  loponr  cent  du  poids  des  tiges  ;  tandis  que  M.  Pallas  n'a  obtenu 
q«e  7  pottr  eent.  Cette  diSérence  en  «natière  sucrée  pourrait  bien  être 
attribuée  i  ce  que  ce  dernier  a  opéré  sur  du  mais  cultivé  dans  le  aord, 
et  le  premier  dans  le  midi  ;  peut-être  même  M.  Lapanoose  a-t«il  cueilli 
les  tiges  dn  mats  avant  la  récolte  du  frsit. 
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Bpgiwt^  comntandaiitle  camp  d^t*Omer,  qui  a  certifié  exacte  la  note 
de  l'auteur. 

>  ■ 

M.  Llambîas  adresse  à  l'Académie  un  manuscrit  dur  t^aimantatîon  par 
Pëlecfricitë  ordinaire,  avec  des'londactears  mëtalliciues  à  branche,  dont 
Toici  les  lésidtats  : 

1**.  -pans  tout  conducteur  métallique  actuellement  traversé  par  une  dé- 
charge de  Leyde ,  il  s'établit  simultanément  deux  counais  ékctro^magné-' 
tiques  qui  sont  en  séné  opposes  et  que  l'on  peut  dire  aller,  l'un  du  pôle 
vitré  au  pôle  résineux,  l'autre  du  pôle  résineux  au  pôle  vitré,  en  se 
Goifformai^  aux  idées  reçues  sur  la  direction  qu'on  suppose  aux  forces 
électriques  magnétisantes. 

a*.  Ces  6ourans,au  moins  en  partie,  peuvent  être  séparés  et  dégagés 
l'un  de  l'autre.  Cette  séparation  s'effectue  dans  le  partage  d'une  décharge 
eiifere  deux  ou  plusieurs  branches  diverses  d'un  même  circuit,  lorsque 
dans  quelqu'une  de  ces  branches,  il  y  a  au  moins  une  interruption  qui 

donne  lieu  à  l'étincelle. 

• 

i^.  Cette  séparation  des  courans  est  susceptible  de  plus  et  de  moins, 
.et  se  trouve  rflnfermée  dans  certaines  limites  que  l'on  peut  assigner  et 
déterminer,  au  moins  à  peu  près ,  par  l'expérience ,  pour  chaque  dé- 
charge  et  pour  chacun  des  autres  élémens  qui  concourent  au  phénomène. 

;  4*^.  La  séparation  de  ces  courans  peut  avoir  lieu  dans  quelque  portion 
•4i|  cbrouit  soumise  iTla  décharge,  dans  le  même  teffl<ps  que  d'autres  por- 
tions de  ce  même  circuit  sont  traversées  par  les  courans  réunis  eh 
«oialité. 

•■  5<*.  Dans  tout  circuit  ou  toute  portion  de  circuit  que  les  deux  courans 
traversent',  réunis  en  totalité,  c'est  en  général  le  courant  qui  va'  du 
vit^éàû  résineux,  pu  le  courant  primitif  qui  prévaut  pour  déterminer  le 
sens  de  l'aimantation. 

.  6«.  Chacun  des  courans  magnétise  d'autant  plus  fortement  qu'il  est 
plus  séparé  ou  dégagé  de  l'autre  ;  et,  en  général,  on  peut  dire  que  l'ai- 
mantation produite  par  une  décharge  de  Leyde  n'est  que  l'efict  déterminé 
par  le  concours  simultané  de  deux  forces  magnétisantes  opposées ,  et 
plus  ou  moins  inégales. 

ff,  La  simple  étincelle  ordinaire  de  la  machine  donne  lieu  à  des  phé- 
nomènes analogues . 


r 
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SiAiici  FVBUQVi  sur  ftviiDi  8  Dici«BU  1894. 
*     *  iWr  décemét  pour  i834* 

V 

Grand  Prix  des  Sciences  math^atiquis,  « 

■     ■ 

L'Acadënie  avait  annoncé  qu'elle  décernerait  une  médaille  d'or  dé  U 
râleur  de  3,ooo  franci  au  Mémoire,  soit  manuscrit,  soit  imprimé  depuis 
le  commencement  de  i83a,  qui  contiendrait  une  découTcrte  importante 
pour  l'analyse ,  ou  une  nouvelle  application  da  calcul  à  I'im tronomie  ou  4 
la  physique. 

C^  prix  a^été  décerné  à  un  Mémoire  de  M.  Sturm,  intitulé  :  Jifémoirê 
sur  la  résolution  des  équations  numériques ,  et  dans  lequel  on  trouve  une 
métkode  entièrement  nouvelle  pour  déterminer  le  nombre  des  racinet 
léelles  d'une  équation  numérique  quelconque. 

Second  grand  Prix  des  Sciences  mathématiques* 

Le  sujet  ^reposé  était  la  Théçrie  de  la  grêle.  Le  prix  n'a  pas  été 
décerné.  *.  *     . 

Prix  (tjistronon^Jbndé parM,  HM  hÀLàMDS» 

■ 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être  donnée  annuelle- 
ment à  la  personne  qui,  en  France  ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut 
exceptés),  aura  fait  l'observation  la  plus  intésessante,  ou  le  mémoire  lo 
plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie  1  a  été  décernée  en  i834t  « 

A  M.  George  Biddel  Airy,  directeur  de  l'Observatoire  de  Cambridge, 
pour  les  excellens  recaeils  d'observations  de  toute  nature  qu'il  publie 

■ 

chaque  année,  et,  en  particulier,  pour  ses  mesures  récentes  des  élonga* 
tions  du  quatrième  satellite  de  Jupiter. 

Ce  dernier  travail  a  donné  à  M.  Airy  une  valeur  de  la  masse  de  la  pla- 
nète qui  diffère  à  peine  de  celles  que  MM.  Nicolaî  et  Encke  ont  dé- 
duites des  perturbations  de  Junon ,  de  Vesta  et  de  la  Comète  à  courte 
période. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale  y/ondépar  M.  ni  Mobthtov.  < 

Feu  M.  le  baron  de  Montbyon  ayant  offert  une  somme  à  l'Académie 
des  sciences ,  avec  l'intention  que  le  revenu  fût  affecté  à  un  prix  de  pby« 
nologie  expérimentale  à  décerner  chaque  année,  et  le  roi  ayant  autorisé 
cette,  fondation  par  une  ordonnance  en  date  du  aa  juillet  1818 ,  l'Aca- 
démie avait  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Magendie, 
DomérU ,  Serres ,  Blainyllle  et  Mirbel  f  pour  examiner  les  pièces  snstep- 
tibies  de  concourif  • 


•  •  • 

Cette  cofliilâirfbn  ii*t  |Ui3  cru  dfiifcÎT  décécaer  xLe  pris  cette  année  ; 
nais  plie  a  disposé  de  la  |omixi^  qui  est  annueileiaettl  ^i^iUbBiC|^e  à  ce 
pri^,  de  la  manière  suivaiHB':  ' 
.  '  Â*te.  Mohl,  de  Berne»  uneV<^dail1e  d'or  de  la  valeur  de  5oo  Tr.,  pour 
tfes Travaux  d'anatomîe  végétaSe,^el  nétamment  pour  cqux  qui  ont  eu 
peur  df^et  h  structure  des  pa|pier$  et  le  tissu  uiiriculaire. 

A*M.  Donné  j  une  somme  de  5oo  fr.,  comme  encouragement  h  contU 
mier  ses  reçlierches  expérimentales  d*électro>magnétisme  appliquées  à 
k  piryii&ld^le  animale.  '  « 

«       *  Pçix  de  mécanique  y JbndéparM,  HZ 'M.ovTUJÏiv. 

>  M- de  montbyona  oSert  une  rente  sur  l'état,  pour  la  foi)darion  d'un 
^  prix  anpuel,  autorisé  par  une  ordonnance  rd^ale  du  29  sepjLembre  i$tg  ^ 
en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie  royale  des  sciences  » 
s'en  seraMrendule  plus  digne  en  inventant  ou  en  perfe]plionnant  des  ii^s- 
tirumens  utile^  aux  progrès  deTagriculti^e,  des  arts  mécaniques  et  des 
sdene^..  % 

L'Académie  a  accordé  une  médaille  de  la  valeur  de  900  fr.  à  Jean;* 
Joseph  Grange,  de  Harol ,  département  dfes  Vosges ,  pour  les  importans 
perfectionnement  qu'il  a  introduits  dans  les  anciennes  charrues. 

Prix  éê  Mtekeme  et  de  OUrurgie ,  fondé  par  M.  dx  VouTnTeir. 

Bappôrl  de  la  commission  dès  prix  de  médecine  et  de  chirurgie.  —  Com" 

hiissairès  :MiH,  Duméril,  Dulong,  Magendie,  Double,  de  Blainville,^ 

Jbarrêy,  Oupu}'tren,  Houx,  et  Serres,  ra;7/7orte£<r. 

La  Commission  a  eu  cette  année  À  examiner  cinquante-sept  pièces 
embrassant  les  diverses  branches  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Si, 
dans  ce  nombre ,  aucune  ne  lui  a  paru  remplir  les  conditions  exigées 
pour  mériter  un  prix ,  il  en  est  plusieurs  qui ,  rentrant  dans  les  Tues 
indiquées  dans  le  testament  de  M. deMonthy on,  mériteront  par  U  suite» 
ou  ont  mérité  présentement  les  récompenses  ou  les  encouragemens  que 
décerne  rAcadémîe ,  conformément  au  vœu  du  testateur. 

Ces  récompenses  eu  ces  encouragemens  ont  expressément  pour  objet 
d^  inventions  ou  des  perfectionnemens  propres  à  éclairer  la  médecine 
pu  la  chirurgie.  Si  ciette  intention,  formellement  exprimée  par  l'Aea** 
déipiCy  était  mieux  connue  du  public,  elle  préviendrait  peut-être  l'eev«î 
de^mftwelê  on  des  traitée  généraqx  de  mlédecine  ouMe  chirMCgie»  qiiti 
repousiiés  tous  les  ans  par  les  commissions,  se  représentent  sans  cesM 
SOL*  de  nouvelles  formes. 

Eh  première  ligne  des  travaux  qui  lui  ont  paril  dignes  d'être  r<^cam* 


\ 
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1PPM4»9  k  coq[i|Dii|i|a  place  le  mémoire  de  M.  le.  doctear  Gensoul,  de 
Lyon,  sur  quelques  maladies  greTe»  dei  es  maxillaire!  supérieurs  et 
i^rieiirf ,  et  eur^le^  procédés  opératoires  qiifsoillr  propres  à  en  opérer 
la  guéf  isûii.  , 

la  e«flimilsîen  propose  d'aec^dcr  k  cet  hàsbile  chirur^en  une  réjcomr* 
pense  de  5»ooo  fr.  j^      ' 

Le  fetettr  des  épidémies  TirSoluioes  depujs  an  certain  nombre  d'an- 
nées,  donne  un  intéréi particulier  aux  travaux  publiés  sur  la  vaccine^ 
«tans  expériences  qm  sost  retatJTes  à  sim  mode  de  propagation,  ^  la 
précision  du  temps  où  le  Tirns-Taecif^acq^ieff  la  propriété  préserva^ 
tneeée  la  Ttrioie,  à  iousées  essais,  en  un.  mot,  qui  penvevt  édairev 
la  partie  pkyaîetogi^ile  ott  patMogique  dé  cglte  bienÊMa^nte  inoca<- 
lation.  « 

La  Commission  aya^t  à  fxami||er«ur  ce  sujet  un  trayaH  publié  en  18^, 
par  M.  le  docteur  Bousquet^  travail  dans  lequel  elle  reconiflrt  des  ex- 
pét-ieftces  nouvelles  et  des  réfyltals  qui,  dabs certaines  circonstances, 
pottrraient  détenir  trés-ùtiles ,  si  toutefois  ces  résultats  étaient  tris  que 
fanutraçait  KaiHeur  dans  son  ouvrii«[e.,Trois  membres  de  la  cotnmissioB 
forent  diàignér  no«y  répéter  ces  expériences  et  en  constater  les  eifets ,' 
etasohtcotostau:  « 

I*.  Que  Tapplicalion  des  ventouses  sur  lel»  postules  vaccinales, 11* 
Tiâstaift  ou  elles  vienyient  d'être  faites;  ne'porte  kutun  obstacle  au  dé- 
veloppement des  piistules,  malgré  l'écoûlem^bt  tle  sang  dont  eette  ap-' 
plication  est  stdvie. 

a^.  Que  le  virus-vaccin  jouit  de  toutes  se»  propriétés  au  momeitt  dç 

t>i>j''ii 

son  ^parition,  c'eit-à-dire  dv  qoatjriéroeau^cioquiéme  joyr  de  son  ino- 
culation ;  d'où  il  suit  que  l'on  pourrait  ai»  besoin  prendre  le  virus  des 
bootoufidès  cette  époque, au  lieu  d'attendre-le  buitième  ou  le  neuvième 
jour,  comiiie  on  le  fait,  et  comme  on  le  recommandé  dass  tous  les  traités 
sur  la  vacciné.  >  .     ^ 

3**.  Enfin ,  ce  qui  })rouve  qu'au  cinquième  jour  l'eÔet  préservatit"  des 
pustules  est  opéré»  c'est  qu'après  avoir  rtritit  ces  pustules  ^ar  la  cauté- 
risation, une  noufelle  vaccination  ellt  sans  résultat,  ce  qui  atteste  la 
pleine  efficacité  de  la  piremiére. 

LIf  commission  {Propose  d'a<rcorder  à  M.  le  docteur  Bousquet  une 
Incompensé  de  3,ooo  ft. 

M.  le  docteur  Major,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Lausanne,  a' 
consacré  s^  vie  ï  ^mplificr^  autant  que  possible ,  les  apparjeils  mis  ca 


tttfftge  en  chirurgie,  soit  pour  le  traitement  des  fractures  et  des  ^dxationay 
loit  pour  le  pansement  des  plaies  et  des  ulcères. 

M.  le  docteur  Mayor  a  imaginé  en  outre  nn  moyen  d'applîqaer  les 
eatistiqpesy  qui  en  rendra  l'usage  beaucoup  plus  facile.  Ce  moyen*  con- 

•  •  • 

liste  à  plonger  tin  marteau  dans  l'eau  bouillante,  et  à  le  plaéèr  ûnmëdîa- 
temenè  sur  le  point  où  Ton  veut  établir  la  vésication. 

La  commission  propose  d'accorder  à  M,  le  docteur  Mayor  une  xéctim* 
pente  de  3,ooo  fr.  ^ 

C'est  une  chose  remarquable  que  la  persévér^Ace  de  M«  le  docteur 
Souberbielle,  pour  fair^revivre  k  méthode  sus^pubienne  en  lithotomief 
soit  comme  wétbode  générale  »  soit  comme  }iniquemeat  applicable  aux 
cas  oùKpitori^e  conlemue  dans  la  yessi^  est  d'une  dimension  trop  con* 
sidérable."  *  - 

La  comiçission  propq;i«  d'accorder^  M.  le  docteur  Souberbiellft  une 
récômpen^  de  3,000  fr.  *  *  «  . 

M.  le  docteur  Ségalas  a  soumis  à  l'examen  de  la  commission  un  Bouyel 
instrument  àcliihotriiie  qu'il  nomme  èrise-pierre  à  pression, et  à  perçus* 
sî6i}..G^t  instrument  a  pour  but ,  d'opérer  la  division  des  calculs  de  di« 
rersès  manières  ;  savoir  i  par  pressiçri,  comme  le  brise-pierre  de  II.  Jacob" 
son i^x percussion^  comigie  \e percuteur  de  M.  Ueurtetbupy  et  enfin  par. 
nression  i^par  percus^ionj^uccessit^es  et  presque  instantanées, 

La  commission  piopose  d'accorder  à  M.  le  docteur  Ségalas  une^écom* 
pense  de  a,ooo  fr.  •    ^ 

Les  maladies  du  canal  de  l'urètre  et  de  la  vessie  étant  depuis  dix  ans 
le  fujet  d'investigations  conSnaes,  i|  faut  que  celle  que  signale  M.  le 
docteur  Nicod  soit  bien  rarç  pour  que,  dans  ces  derniers  temps,  elle 
n'ait  pas  été  rencontrée  par  d'autres  observateurs. 

Toutefois,  M.  le  docteur  Nicod  nous  ayant  présenté  un  malade  qui  en 
e^  affecté ,  et,  dans  les  explorations  qui  ont  été  faites  sous  ses  yeux,  la 
commission  ayant  reconnu  des  fragmens  de  la  nature  des  lambeaux  des 
polypes  mous  ou  vésiculeftxy  ellènpropose  d'^Uoner  àjl'auteur  une  somme 
de  3,000  fi.,  comme  indemnité  des  dépendis  qu'il  a  faites  en  se  livrant  \l 
ce  genre  de  recherches;  recherches  d'autant  plus  pénibles  pour  lui,  qu'il 
a  été  frappé  de  cécité  pendant  qu'il  les  poursuivait. 

La  coarctation  du  rectum  et  les  accidens  qu'elle  produit,  consti|ient 
une  des  maladies  les  plus  fâcheuses;  jusqu'à  ce  jour,  l'art  ne  possède 
eucun  moyen  propre  à  en  obtenir  la  goérison.  Il  en  est  réduit  aux 
moyens  palliatifs,  qui  atténuent  les  efibts,  sans  pouvoir  atteindre  la 
cause.  Ce  n'est  donc  pas  un  mo^ea  cnratif  que  M.  le  docteur  Costallat  a 
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sDuiftis^  l'esamen  Hfi  la  eommiuion ,  mais  liîen  un  perfectionnement  à 
]a  méthode  de  dilatation  employée  pour  combattre  les  rëtréciisemens 
organiques  du  rectiim. 

La  commission  propose  d'accorder  2i  AL  le  docteur  Goitallat  un  en- 
eomragemênt  do  i,5oo  fr*. 

Les  tubercules  pulmonaires  constituent  une  maladie  d'autant  plot 
funeste  pour  les  malades,  d*autaDt  plus  dësespërante  pour  les  médecins , 
que  rien  de  positif  n'annonce  leur  déyeloppemcnt,  et  qu'une  fois  déye* 
loppés ,  rien  de  connu  encore  ne  peut  enrayer  leur  marche ,  et  pré? enir 
leur  suite  toujours  fâcheuse. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  sollicitude  que  vos  commissions  soiyaieni 
d'anliées  en  années  les  effets  des  fumigations  du  chlore,  proposées 
contre  cette  maladie  et  quelques  autres  affections  du  poumon,  adminis« 
tréesayee  la  prudence  nëcessaire  par  diyers  médecins. 

Encore  une  fois»  les  espérances  que  l'on  ayait  conçues  dé  ce  moyen 
n'ont  pas  été  justifiées  en  ce  qui  concerne  les  tubercules  pulmonaires ,  et 
au  lieu  d'une  récompense  ,1a  commission  éprouye  le  regret  de  n'ayoir  à 
yous  proposer  pour  M.  Gannai  qu'une  indemnité  de  i,5oo  fr.,  pour 
les  essais  auxquels  il  s'est  liyré  dans  un  ^ut  si  louable  et ,  si  philan- 
tropique. 

a 

Par  suite  de  l'importance  que  l'Académie  accorde  2i  la  dissémination 
de  la  yaccine,  elle  a  dû  chercher  à  apprécier  i  sa  juste  yaleur  le  procédé 
proposé  à  ce  sujet  par  M.  le  docteur  James.  Ce  procédé  consiste  à  cbar- 
tger  de  yirus-yaccin  soit  des  grains  de  sable,  soit  de  très-petits  globules 
de  yerre. 

Dans  le  désir  où  est  la  commission  de  yoir  réussir  des  essais  dont 
l'utilité  serait  incontestable,  elle  propose  d'accorder  i  M.  le  docteur 
James  une^l^mme  de  1,000  fr.,  comme  indemnité,  d'une  part,  des  ex<* 
périences  faires,  et,  d'autre  part,  pour  faciliter  celles  que  yos  commis* 
saires  lui  ont  indiqué  de  faire. 

Question  de  Médecine,  Fondation  Mostbtoit. 

L'Académie  dirait  proposé  la  question  suiyante  pour  sujet  do  prix 
qu'elle  deyait  déeerner  en  i834* 

«  Déterminer  quelles  sont  les  altérations  des  organes  dans  les  maladies 
de'signées  sous  le  nom  de  fièyres  continues; 

«  Quels  senties  rapports  qui  existent  entre  les  symptômes  de  ces  ma- 
ladies et  lés  altérations  obseiy ées  ; 


«  Insiiter  sur  les  vuet  Ibërapeutiquei  qui  le  déduiifat  d«  fap  fnp» 
ports.  » 

^La  commiMion  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  Ueu  à  Idécerni^r  ^^|# 
année  le  prix  de  médecine  de  M.  de  Monthyon,  questicm  f pédale  i  elle 
a  Thonneur  de  proposes  à  l'Âcâdémie  de  remettre  U  même  question  ^n 
coqcours  pour  Tannée  i836,  et  en  même  teinps  de  rétablir  le  prii^  k  sa  / 
Valeur  primitive ,  c'est-à-dire  de  le  faire  consister  en  une  médaUlfS  {i*Q9 
delà  Taleur  de  10,000  fr.  «  .- 

Qtie4ii&n  de  thimrgifi.  Prix  Mecrareir. 

L^Acjidémie  avait  proposé  la  question  suivante  comme  sujet  dToB 
prix  qu'elle  devait  décerner  en  i834. 

c  Déterminer,  par  une  série  de  faits  et  d'obscrvatiofts  authentique!  , 
quels  sont  les  atantages  et  les  inconvéniens  des  moyens  mécaniques  et 
gymnasliques,  a|)pliqaés  à  la  cure  des  difformités  du  système  osseux,  n 

liais  aucun  des  conturrens  n'ayant  mis  la  éomlnlssîbn  ebftr||ée  de 
décerner  le  prix  à  roémé  de  vérifier  sur  les  personnes  allci»teë  -de 
diSbrmltés  (ainsi  que  l'exigeait  le  programme),  Pexactitilde  des  lâif# 
éiiABcés  dans  les  mémoires,  seule  manière  de  leur  donner  Tautlientieité 
désirable,  l'Académie  s'est  vue  forcée  dé  remettre  la  question  au  eeneeurë 
pour  l'année  i836,  en  invitai^  les  concurreBS  à  remplir  littéraldMiBlil 
les  conditions  énoncées  au  programme. 

■ 

Prix  rdaùfau  moyen  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  vuaJuhrê 

Fondation  MosTBYOïr. 

RAPPOBT  DE  LA  C0MHI8SI0K  DX  L'ACADiMIX. 

L'AcaJémie  ayant  renvoyé  les  mémoires  et  ouvrages  relatifs  k  l'assïii- 
BÎssenent  des  arts,  à  l'examen  d'une  commission  formée  de  jAM.  9*Ar<*   * 
eet,  DuloBg,  Robiquet,  Tfaénard  et  Dumas,  celle-ci  lui  m' soumit  1^ 
rapport  suivant  : 

.1*.  Fabrication  du  noir  animaUsi. 

1 

Le  procédé  à  Taide  duquel  M.  Salmon  est  parvenu  k  désinfecter  im- 
médiatement les  matières  fécales  et  en  général  toutes  lei  substaaeM  br- 
gaiiiques  putrides ,  ayant  paru  digne  du  plus  haut  intérêt,  M.  SaloiDii  f 
été  invité  à  fournir  tous  les  renseignement  dont  la  commission  BVf  it 
besoin.  ^ 

Il  résulte  de  ces  divers  documens,  que  M.  Salmon  a  ét4>li  en  iSaG, 
à  Grenelle,  sous  la  raison  de  commerce  Salmon ^  Pa/en  pi  t/^'9  MPe 


•  • 
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fl||piq||4»i^ir  inii»afii4y  qui  conUniM  iM  traTaw  eatrc  li^ntiat  ém 

.  Qu!im«  lftbrfq«9«4»  miiiia  fourtt  •  été  Souûéû  h  Bordeaux,  ^r 
MIL  SmimùH  el  jUgou$$f 

Qu'une  troifiéme  £ibrif|ae»  «nfin,  Mlé  fbitaée4  Gniy,  àênê  le  dtfpar* 
IMP»^  44J«  HAiile-SaAiM»  par  MM.  Mattpin  et  Sainum, 

DêBS  fct  4i?ef iei^9fliii««  >  «^  ptrtkoliércmeBl  «Uns  celle  dd  Greaelto  » 
jl— 1w'  ■ini»ifiaii»t  ont  pn  viiiter,  M.  Salnon  falMrique  le  cHarbon 
dé«tiifeeUBl%  ett  «alelnant ,  dam  des  cyJindrea  de  fcuite,  la  .raae  a«  boa« 
proréôent  dit  dépéi  des  rÎTiéref'»  ëtonga  du  fesiés.  EHe  renferme  nat*-» 
rtUeiu^itt  aeees  de  luatUra-  organique  pour  fonrhir  une  poudre  noirf 
alMorUaU;  et  «ysmfectttiile  au  4§%cé  centenable. 

M.  Mmou  îuUiqoo  le  vieux  terreau  couine  trèf*propre  au  même 
fi)(ct  9  après  une  c;Ucination  préalable.    . 

Il  t't^t  aMor4;  par  t|n  trayail  en  grand,  qu'en  mêlant  une  terre  argi- 

Jeuie  avec  le  disiève  de  fon  poidf  d'une  si^tanc^  organique  quel* 

conquis,  comme  dél^i»  animaux^  goudron ,  bitume,  cratact  d'butte  q« 

.produlti  aiM^gnef  ,en  eblîeftt  un  mélange  propre  à  fournir  un  excellcfll 

jriMrtrboB»     ^ 

Le  cbarbon  ainsi  préparé  eil  aonmii  à  une  pulférisation  ou  moutui# 
quia'^iiëculei  (Shrenelle  au  moyen  de  cylindres  eannelël.  La  poudre, 
étant  blutée,  eit  propre  4  la  désinfection* 

Celle* ci  a'e^ctoe,  sur  les  matières  fécales,  par  exemple,  en  méUint 
en  bectolitre  de  poudre  ainsi  préparée  avec  un  bectolitre  de  uuitièfu 
fécale.  Dès  que  le  mélange  est  effectué ,  toute  odeur  fétide  disparaît,  et 
Pou  ne  sent  plus  que  l'odeur  franche  de  l'ammoniaque. 

iprès  s'être  bien  convaincue  que  ce.protédé  produit  ijne  désinfection 
complète,  subite  et  durable,  qui  en  fait  un  moyen  d'assainissement 
cerlain  pour  tous  les  lieu^  habités,  la  commission  a  jugé  qu^il  était  très«» 
digne  des  encoaragemens  de  l'Académie.  Elle  l'a  accueilli  avec  d'autant 
phit  d'intérêt  que,  loin  d'anéantir  la  matière  organique  désinfectée,  ce 
procédé  la  convertit  immédiatement  en  un  produit  qui  vient  augmenter 
b  iiiasse  ées  engrais  dont  l'agriculture  peut  disposer.* 

£n  conséquence ,  la  commission  a  l'honneur  de  proposer  2i  l'Académie 
dt  décerner  à  M.  SAlmon  uu  prix  de  8,ooo  francs,  pour  la  fabrication 
de  son  noir  animal isé. 

^.  Msàintsiem^tÉi  dss/abriqueê  de  soude. 

Ia  cummiiai<M  ayant  prii  connaissance  d'un  rapport  provoqué  par 
V*  le  cemie  de  Tiikueuve,  préfet  des  JSoucbes^duoJibône,  sur  Tapporeil 
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d)B  M.  Roiigier,  fabrteànt  à  SeptÂnies ,  y  a  remarqué  les  faits  <]^ai  'tùèii 
être  exposëi.  •  *  »  •    .       .       ^ 

Le  condoisear  établi  pejr  M.  fiougier  est  appliqué,  aus:  fonrs  à  8oud« 
qu'on  appelle^ur»  doubles  ^  parce  qu'on  y  produit  à  la  fois  du  sulfote  de 
soudo  et  de  la  soude  fiictice,  sur  deux  soles  séparées. 

Sn  sortant  du  four,  le  mélange  d'air  et  d'aeide  hydrochlovique  |Mitie 
4ans  une  courte  cheminée  verticale,  qui  le  verse  dans  le  condenseur.  A 
l'entrée  de  celtti«<i  se  troufe  un  bassin  à  niveau  constant,  renfermant, 
de  l'eau,  qui. condense  une  portion  ^u  gaz  acide.  Les  fumées  passent 
ensuite  dans  ^n  canal  de  cinq  cents  mètres  de  long ,  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  s^élève  lentement  ;  la  seconde  redescend ,  et  la  troi- 
sième s'élére  de  nouveau,  à  trente  mètres  plus  baut  que  la  première. 
Ce  canal  se  termine  par  une  tour  b^sse,  de  dix  mètres  environ  de 
diamètre.  »  - 

Pour  construire  cexanal ,  qui  parcourt  une  colline  cabcaire,  on  a  pra- 
tiqué'une  tranchée  qu'on  a  recouverte  d'une  voûte  faite  des  pierres 
provenant  de  ce  travail  même.  On  a  mastiqué  et  luté  les  pierres  de  la 
voûte  avec  des  résidus  du  lessivage  des  soudes  brutes  ,  produit  sans 
valeur.  La  tour  par  laquelle  Içs  fumées  s'échappent  est  remplie  de  moel-  ■• 
l^ns  calcaires ,  qui  arrêtent  les  dci^nières  traces  d'acide. 

Cet  appareil,  d'une  construction  simple  et  d'un  entretien  peu  coûteux» 
remplit  dpnc  son  objet,  et  l'on  continue  à  s'en  servir  depuis  1826. 

En  conséquence ,  la  commission^a  l'honneur  de  proposer  à  l'Acad4mie 
d'accorder  un  prix  de  3,000  francs  à  M.  Roogier,  fabricant  de  soude  à 
Septémes  y  près  Marseille.  ^ 

3*.  Four  à  pain  à  Vusag0  de,  ia  rmrine. 

Il  résulte  des  renseignemens  fournis  par  l'auteur,  et  de  ceux  recueillis 
par  la  commission  ,  que  ce  four  a  été  employé  avec  succès  sur  quelques 
bâtimens  de  l'£tat.  *  ^ 

La  commission  pense  qu'un  appareil  qui  permet  d'obtenir  plus  facile- 
ment  et  plus  abondamment  du  pain  frais  à  bord  des  navires ,  améliore 
le  sort  des  matelots  ;  et  quoique  cet  appareil  soit  susceptible  d'être  per* 
fectionné ,  elle  a  jugé  ce  premier  essai  digne  d'un  encouragement. 

£n  conséquence ,  elle  a  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  d'accor* 
der  à  ce  titre  la  somme  de  i,5oo  francs  à  M.  Sochct. 

JRapport  sur  le  concours  de  statistique*  Fondation  Monthyon. 

L'Académie  a  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Costâz, 
Girard ,  Charles  Dopin,  Poiasot  et  Matbieu ,  pour  examiner  les  oarragei 
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présentés  fto  eoneoart  pour  le  prix  de  ttatittique  fondé  par  M.  déMon- 
thydn. 

U  coministion  a  été  d'ans  de  décerner  le  prix  à  rourrage  intitulé  s 
Sutùiique sétténde  du  départÊment  du  aaut-Bhin,  piélUe  par  ta  Société 
mdmuiUUde  Midkauêm* 

Académie  royale  de  Médecine.  . 

^étmet  du  o&  oeioArie«— Mi  Girasdin  fiiit  un  itepport  snr  «n  néBiMre 
de  M.  Garent»  relatif  an  croap  ekea  Fadulte.  D'après  Panteur,  le  er««p 
dm  lès  adnttei  est  plus  fréquent  qne  ne  le-  disent  les  auteurs.  Il  am^  ^ 
meoce  ches  eux  par  une  angine  laryngo*pliaryn|téey  arec  Toix  croupialé 
fd  diffère  de  celle  des  enfans  ;  expectoration  de  &oss0s  membranes^  hk 
laort  pent  arrirer  dnliaitième  au  onaîénleîottryla  goérison  vert  le  ifiÊt>* 
xième.  '         «         .      '.  •     ^    ' 

M.  Gnilerier  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de  H.  Soubeiran ,  un  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Thubœuf ,  dans  lequel  il  est  démontré  que  les 
quatre  substances  élémentaires,  acide,  alcaline  et  neutre,  iuAqttées 
dan'i  la  'salsepareille^  ne  sont  que  les  rariétés  cPune  même  subttlince  à 
dffiérens  degrés  de  pureté-  M.  TbuboeuFla  nomme  salseparine.  Gelle-cf, 
pare,  est  blanche,  inodore,  à  saveur  légèrement  nauséeuse;  elle  criS'- 
tailîse  en  prismes  allongés.  D'après  les  éi^périences  faites  àyee  cette 
substance  sur  lièuf  personnes  affectées  de  syphilis,  il  parait  qu*li  fa  dtisè 
de  sis.  grains  l'estomac  la  supporte  facilement;  qu'à  celle  de  neuf  &  douza 
grains  >  il  y  a  des  ind^yidus  sur  lesquels  elfe  déterminé  des  pesanteurè 
d'estomac  et  même  des  nausées.  En  général,  ayant  amélioré  la  situation 
des  malades ,  chez  un  seul  elle  paraît  aroir  suffi  pour  opérer  la  guéri i^on*. 
L'Académie  engage  à  continuer  ces  expériences  pour  qu'elle^  pulMiëlillV 
par  leur  nombre,  permettre  d'obtenir  àes  conclusions  pluA^'libilfitliJé.'  " 

Séance  du  Z  novembre,  *—  M.  Orfilà  cdmthùniqae  à  l'Acad^ie  ltl;ré» 
snllatdes  expériences  faites  par  M.  Lesucur,  pour  constater  l'effiéadti! 
du  tritoxide  de  fer  comme  centre-poison  de  l'acide  arsénieux.  Lorsque 
neuf  grains  d'acide  arsénieux  sont  donnés  à  un  chien  robuste,  si  aussKdt 
on  administre  trois  onces  deux  gros  d'bydrate  de  tritoxide  de  fer,  Ykt* 
tion  vénéneuse  de  l'arsenic  est  entièrement  anéantie ,  lors  même  quto 
TcBrophage  est  lié  pour  empêcher  le  vomissement ,  qui ,  en  expulsant  la 
substance  vénéneuse,  rendrait  aussi  son  aetion nulle.  -'  .  <• 

Si  le  tritoxide  de  fer  hydraté  est  administré  une  Me  mi -heure  après 
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riiramfi*  ftnimal  metfn  ^iQpoifoiiilé  >  par  lutte  de  Pabao^pl^B  qtii  a  «n 
ie  temps  de  s'effectuer.* Avec  le  tritozide  de  fer  anJiydre,  les  prof>ri4jlés 
#4Mf  teP*i*«  l'arsenic  »e  font  pi»mk  aBémiisB» 

Ai«.fiqule;jemië  rapi^Mk  t'^fkk  fumé  afee  i*Arflc&iA(e  «le  pelv^sté  dée 
expériences  semblajitles  sar  les  chevaux ,  et  n'avoir  pas  €»btetiii  dé  àmééèê^ 
{Foyet  page  786  du  tome  10  de  la  i'«  série  de  ce  journal.)  Le  sulfate  de 
fer,  conseillé  par  M.  Lassaigne,  n'a  pas  miei)X  réussi  qpe  le  tritoxide  ^ 
bien  que  l'acide  sùtftirique,  en  se  portabt  sur  la  potasse,  ait  farorisé 
l'action  de  i'acide  arscnique  sur  le  fer  oxidë* 

>  Ma  Ciieiiilliflt  ^U  qu^  Mw  Mtquel  a  £ût  des  -e^périèBcèi  qui  ont  efi  le 
fitee  «ésiiMafc  ^ue  cf^^  de  M.  le  docteur  Lesueur,  Ge  diittisle  j^rtse 
411e  teidéCint  lie  succès  4e  M*.  Bouley  ^ienè  de  ce  q^il  aTail  emplo^ré  le 
ttfitfxide  4i  feo  à  doses  trop  pf Utes  (douie  fois  le  peidi  d#  FA«*Éeiiia%è 
dApotifttte)«  C'est. ee qui  est  prouvé  p^r  1«»  expériences  de  M.  Letueur» 
çikifl  cl>ediMiK«Bfcà:doonfiiirle  taitextde  de  tek  irè»4iatttef  desee.  Enfla 
MrtX^bevuliier  dit  à  l'Académie  qu'il  fait  actuellement  des  expérWfieet 
fj^^çlG  prpto-hydmtede fer ,  pour  proi|?er  qu'il  sv^a» 9imm^  Il  le  pettse. 
Itiissi  eific^ce  que  1^  tritoxide. 

^«,  fH.,  ifi  professeur  Hpux  coipmeoçe  |a  remieff  4e  «en  TOjFegé  en  Snla^ 
et  ^n  jtjvli^  U  fait  savoir  que  M*  Mayor,  cliirur^ifîn  de  l'Ii^pital  40  4^tt^ 
^gne,  ^e  ^çrt  de  cotoi^  ^u.lieu  de  oharpie,  49^  )«  pan^qeifçit  4fi$ 
JB/^f^i  que  ses  ^pd,4^a  çoçfpliqués  aont  coippi^s^f  ayeç  des  menchois^ 
Qife,  d'après  ce  même  eUirurgieii  »  d^ns  le  iui^tioi;  sp^fif^ée  dM  fiUi|tl% 
Hxfj  a  iamaift  déplacement  de  la  tâte  de  cet  os,  e|.qu%  |e  ruceoureisser 

j^enl4.4^gi^^'^^*^'^PP^''^A(.f.^t  4^P^^  ^^  l'^lévMion  du  baasjfi  4v 
^\é  malade ^et  d'une  déviation  cpusécutire,  de  la  colonne  vevtébrstle* . . 
^  noMi4$ttiremeat:<m. goitre  cyttiqi^o  en^sté,  appelé  par  M.  ICaunelr  by- 
^fi^lffdn  cou,  maUdie  ^are  à  Paris  et  eommune^à  Genève ^  d<»t  dea 
e^fijUiplf;»  ont  été  vus  par  M.,  'loux  à  rhdpiMd  de  ee};te  ville.  M.  Mayi»*  à 
doq^^;klJîfnf/eignemens  iuivans  :  la  tumeur  débutie  par  un  des  eôlés  d« 
ç^r^ikïJiH'^y  c(  fîi^i^  P^  envahir  l'autre  en  entier;  par  la  ponction, 
c^H^^ietire  uH'  liquide  brunâtre,  consistant)  ensuite  il  se  forme ,  par 
evi\te4fl  d4%ut  de  compression,  un  épancbemeut  de  eang  qui  redistead 
\^  ]M«te*  Le  traitement  auquel  M.  Mayor  donne  la  préférence,  consiste  à 
&ire  UAS  ponction  avec  un  trpis-quarts ,  à  laisser  écouler  le  fluide  f ttfr> 
du'à  r^  que  Ifi  sang  apparaijMe,  à  boucher  alors  la  canule  avec  de  i'aga^ 
|tc»rp9¥r  attendre  que  le  sang  se  soit  séparé  du  sérum  et  en  caillot^ 
ens«ite  à  exiiaire  ce  sérum  et»  après  la  suppuntioa  d«ki«te,  à  attendre 
k  rapprecbementrdes  parois,,  qui  enène  k  guériaen. 


•Dans  k  néctesè  inragiiiëe,  plos  commane  «ncore  à  Ûenirt  qtî^k 
Fn^ity  é&  elle  n^ésC  ptts^ttès  rare,  M.  May  or  pense  qa'il  faut,  le  ptui  tflt 
{toMible,  pteeëdei^  ^  l^eitriHIqn  dti  séquestre,  pàree  que  le  bouTel  os 
ibrmé  eil'l^lttê  fkeil^  fi  diTtéer  lorsqu'il  tit  encore  tehdre,  qae  lorsque 
P^É^ficslfOu  Mteempléte.  D*aprds  M  Mayor,  la  séparation  dd  fcequestl^ 
«tt  e«tfiplAte  en  iM«iiieiii  que 'lé  traràil  de  la  réparation  a  en  lieu. 

AMPtflt  du  1 1  Hmmmbrt.  —  M.  le  docteur  Lepelletiér  lit  un  mëmoil^è 
sur  une  luxation  de  rbumërus,  en  bas  et  en  dehors,  dans  la  fosse  sous- 
épineuse.  L'auteur  fait  remarquer  que  Boy  er  n'admettait  la  possibititë  de 
cette  luxation  qike  ilfilalç  eas  où  là  cafâtd  gl^npide  de  l'omoplate  pré- 
senterait aniynarlement  une  grande  inclinaison  en  dehors.  « 

Vokiervation  d^  IMU  liepeUetiar  ccpnbat  fette.aisevliitn  4*  ¥.  Boyer.^ 
I4  personne  qu^.éf»f o9t«,  ce  genre  de  teiBstieii  4lail  d'utte  ferte  ooaat»* 
tulion,  set  cavités. glénQïdesaTaientiijae  dt^ft^itien  ti»ut-è-£tit âorinalv; 
c4  akC|H4«P(  léAttUft  d'ui^e.çhute  faite  au  i«^  imlkt  |4di«  Hd^nii  cfioH 
^Q^cttiInS  ««r  r4p9uU.4iA)^  boas  droit.  Un  fab4«te«r»  aprds  sfiaUliWs 
«SforUffgrfntdéçlêré^'il  é|ai|  jynpotiible  de  Ircnédieff  fi  oèt  ««eîdeiié)>, 
ee  ne  fut^e'quji(fante-çinq  |Q«rs  afirés  fi|«  Jâ«  Lep^lleliet  tëdoisil  la 
h«ali»fi;  mifis  l'ei^tcmfp  Tertic^le  n'fi)wnlf*s  rénasi»  il  faite  âToIr 
IN|^9»s,à  l'a^^isnaipii.  hoi^aantale,  ^ffuClu^e  \  t'aide  de  Ja«s  hM.%%  ms  ptfb- 
W^i^9fiti^^\9M  (Mn^J(^iai^iea.d!abfic4«iii07:i«lt  «t  ^n^ba»;  puis  ho«i<> 
Tftf^fdf  flAffit.vt  49  dehors.  !(•  «laiade  »  iméi^diaiteflieètïaprésv'aiyaiiî  Q9l 
.fll|.^apit}9|n  gT%||^9#nvemefii  do  bras,  feprjadiiiAit*la'Afsati«iV<|«* 
Ji|^.(^$|)4}4etie^r^Hi^j^^ersaTe«  la  plue  gm^ft  facilité.  \^  bras  dot 
pendant  vingt  jours  maintenu  par  un  bandage^  el.Qifauite  la  liberlé  -ât 
Um.m9-mim^^mtm'U^  lui  Cm»  rendue  quQ  prosresiiv^aieni. 

ÀI^ill'^^'HPtPHt^^  itlH  ^  ln^a^B'flfi  dâbjiIrs^iiMKrail  amriief», 
l'auteur,  comm4,coiidiiisi«i»|id^n(e.le»:Mi»f3  dereoatttt  lomlion.;  ee 
d0H  Jf  «Milît  4idÂtfli4Sie  UiPÙ  la  :tète  de  rbumérds  ^ntsbr  eediBalmniént , 
ikji  A  m^n^.  q»MKft!rt«t  *ïl^»i««»«r;  la  ai^illi«<d*ra|iô4>h3f«e  coracold^ 
«M^i  donne  iiiM^liufte^ltflfide  usa  fornle  aplatie^  tartdti  qup  la  télte 
llei'iW'leifBteaine  tBihwur  arrondîe-fi  la  partie  stt|)ëiteure  et^steriierdf 
la  foneseiis^iéfiBeuse  ;  le  bras  eat  allongé ,  le  coude  eat  rapproché  4êl 
•Imnc*  les  raonvemens  en  avant  peuvenf  encore  s'effectuer^  tandis  que 
ceux  en  arrière  sont  gênés  et  douloureux;  il  ee^ impossible  d%4|>ortéT^là 
main  fi  la'téte,  ete*  .-.  ..  

.Séof^du  t$fioyer^^r9f -^  M.  Caflel,  relativement  fi  l'irrîtabSlité  da 
gH|tir^  £Mt  observer  qu'étant  prouvé  que  le  eaeur,  enteaii  ^  b;  poélriae 
et  privé  de  sang ,  laisse  encore  voir  des  contractions  de  sa  partie  drolISt 
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qoi  meurt  en  dernier,  il/autnécessaireineBt;  coatrairjeiaieilt  à;  ropHiiou 
de  Bichat  et  de  Haller,  admettre  que  ce  b'çsI  paî.ie  s^^ng  veineux  qi^i^  qn 
dernier  abordant  le  cœur  droit,  eat  la  oausç  d^Ja  «continuité  de^^fs 
contractions ,  mais  que  cela  doit  tenir  à  t^ne  pli^ç  ^^ande  irritakiU;|é  de 
^  côté  droit  du  cceur.  Cette  plus  grande  irritabilité  deyant  &ice>soppO- 
ser  que  cette  partie,  reçoit  plus  <!«  nerfj?  que  le  côté  gauche.  M.  G  as  tel  a 
l^it  des  rvcherchies  pour  yérifier-Â:^  £iit  donné  par  la  ihéerie,  sans  avoir 
obtenu  aucun  résultat  sa tisDUsan t. 
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>  Société  de  Chimie  TWédiùalê. 

.  ■  •  Sémcè  du  ^décembre  i834*  *-^  ^^  Société  reçqit  i"  de  nonvettés  'ob- 
MrTatioiis4e Af. yandamiUe'd'Hazebroucky sur  lapàlpede  cassé.  Bèik- 
y'ojé  à'M.  Béral.  %*  Un  extrait  imprimé  d'un  mémioire  de  M.  Dubae,  sûr 
des'.ttoj^enscbimiquéscA  mécaniques  à  mettre^n  iisaigépour  reoôii^tti'e 
.là  fiilsrfieation  des  fatrines  et  des  fécules»  {len^yé  &  M.^  Chevàlliiétr;  qili 
,esi  chargé  de' faire  un  résumé  des  triVaiii  paMîés  iiir  le  mèmevvfet. 
J'Uoèilettre  de  M.  Batilliafe;  pharmacien  à  Mâcon,  sùi'  Ieé't>répàrâ{idtrs 
4e  raciudde  grenvdier  i^br  méthode  de  déplaieeittèbt;  M^^Bëi'al  iât*ÂdB6e 
«n  travail  sur  le  même  sufet.  4*  UnlBleUvé  deM/Ahtîry^lAar  U'-pfêiélûlUe 
dn  cuivre .dans'la  pâte  de  guimauve.  Rën^yé  à  fif.'êé^al:  5*  diiirWble'^ 
Ml  Sttillemîn  iinrlelyciuiQ  de  i>ioireorMe.-6*  Utie'note  de  Bf-Z^lt^Uâ^ 
«QjP  Tarbre  qui  produit  la  ({oque  du  Ii«ftant.y.  UliPfef>]f0te  de'M/  PeHetfAi 
«nr  «in> empoisonnement  par  le  bleu' liquide  {-k^téU^'^  Ikfiù/é^^^iitiphyé 
*étoUleblanchiÈ8Si^duUrt%e).     ^  ^.  '-'    ;i;ri  1j    .y    n. '..l'jq 

M.  Chevallier  présente  à  U  adoiëté  un  >é<»hâ]lfillétt'4e'  «MiéBiltâtibMM^ 
.^iini:a  été  envoyé  det Londres  par  Ml  Uoft^yié^eÊ^ksAfié^if^tlkàxgé 
île  .rédiger  une  note  sur  la  pvéparàtiowid^>celte«iibétiali  6e.  >  tï«'>it'*  ' 
,  ;rLe  même  membre  présente  un  écbft'^tiUon^é  la^l^mltfAdkisbtt^  faêAlb 
4iilfarique  avec  Jl'apide  nitrique;  prodtfii4|Ui>èété'«rb1ietm>éil^i^aiid4âifc 
lift  fabrique  de-  M.iCartiér,  à  Pontoise^Xi)^  Gi9!|&rodMil^  qta  Dontieiilf  >uife 
petite  quantité  d'u|i  sel  de  plomb  ^  est  blanc  amorphel;'mis'dHM  i'eaUfH 
fS'y  dissout,  en  donnant  lieu  à  un  grand  dégagement  (L'acfle  miteux. 't  '  [ 
;  M.  Chevallier  dépose  sur  le  lurcau  une  jU)te  nécrologi<que3arO!i£;*i4a;^ 
liert;  cette  note  sera  imprimée.  . .  ■  ia  i  '-    M     ;    •••>» 

^^— — ^— — ^j— — ^— — ^Wi—i— — t^i^p^    I  II   I  *  ■  Il  .111     11*  ■■  I  I  I    I  I  J     ■!  I      h^-^^i^i^JkttàmÊÊm 

m 

•  (i)'  Ce  produit  se  dépose  dans  les  conduit!  qui  "donnent  issue  aux 
vapeurs  ;  il  ne  peat  être  dissous  par  la  vapeur  d'ea^ ,  qui  ne  se  popt»  p4i 
ÎUSqfie^rlà.  .vo..,    X.   •.  »v;    Mo 
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Société  de  Pharmacie^ 

Séance  du  5  novembre  i8S4>  —  M.  Malaguttî  donne  connaissance,  par 
lettre,  des  résultats  qu'il  a  obtenus  en  faisant  agir  à  cbaud,'  sur  le  sucre 
en  dissolution ,  une  très-petite  quantité  d'acide  nitrique,  loo  parties  de 
sucre,  3oo  parties  d^eau ,  et  quelques  grammes  d*aeide  nitrique  mèUs  et 
soumis  II  Faction  de  la  chaleur,  ont,  après  quelques  heures  d'ëbnUition, 
présenté  un  dép^t  brunâtre;  Tébullition  prolongée  pendant  quelques 
jours ,  a  donné  lieu  à  la  disparition  de  la  matière  sucrée  et  à  la  produc*- 
tion  de  l'acide  formique  ;  le  dépôt  examiné  a  paru  être  de  l'ulmine^ 

M.  Corriol  fait  hommage  à  la  Société  d'un  échantillon  de  casse  do 
Brésil.  M.  Corriol  ayant  préparé  de  la  pulpe  a?ec  ce  fruit,  cette  pulpe  a 
été  essayée  à  l*Hdtel-Dieu  par  les  soins  de  M.  Récamier.  Par  suite  de  ces 
essais,  on  a.jreconnu  i*  quejcette  pulpe  n'est  pas  plus  purgative  que  la 
casse  employée  ordinairement  en  pliarmacie;  a*  qu'elle  a  une  saveur 
plus  forte  et  même  désagréable. 

M.  Boullay  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Laubert.  M.  Boulron 
fait  connaître  que  le  buste  de  ce  savant  existe  ;  la  Société  s'empressera 
de  se^le  procurer  pour  le  placer  dans  la  salle  dé  ses  séances. 

M.  Blondeau  lit  une  note  sur  la  composition  chimique  des  eaux  de 
Cambon,  commune  de  Saint-Cesnin,  Cantal.  Selon  ce  pharmacien,  ces 
eaux  contiennent  i*  du  bi-carbonate  de  soude;  a*  du  carbonate  de  ma- 
gnésie; 3^  du  carbonate  de  chaux;  4*  du  suliate  de  soude  ;  5*  du  chlorure 
desodiuln;  6^  de  l'acide  carbonique  libre  ;  7*4les  traces  de  matière  orga- 
nique.'M.  Blondeau  n'a  point  fait  connaître  les  proportions  de  ces  eaux, 
qui  ont  des  propriétés  analogues  à  celles  des  eaux  de  Vichy;  c'es(-^-dire 
qu'elles  augmentent  l'appétit,  et  quelquefois  déterminent  de  légères 
évacuations.  ' 

M.  O.  Henry  annonce  qu'il  «'est  servi  avec  succès  de  la  solution  de 
tannin  pour  précipiter  plusieurs  alcaloïdes,  et  notamment  ceux  de  la 
famille  des  solanées  indiqués  par  MM.  Geiger  et  Hisse  ;  il  présente  à  la 
Société  des  cristaux  d'atropine. 

M.  Hbttot  litune  note  sur  la  préparation  de  la  teinture  d'opium;  il 
signale  i"  les  diflTérences  qui  existent  dans  la  formule  du  Codex  et  les 
diffiérentes  formules  contenues  dans  les  pharmacopées  anglaises  ;  2*  les 
incertitudes  d^ns  lesquelles  xe  trouvent  les  pharmaciens  appelés  à  exé- 

I.   2^    SÉRIE.  4 


Su  '^OMNAL    de    chimie    MSDIC&I.^. 

cutcr  les  prescriptions  faites  par  un  médecin  étranger  (i);enfin  il  propose 
de  modifier  la  formule  du  Codex  de  la  manière  suivante  : 

»  ...  V 

*    Opium  brut 3a  grammes  (i  once). 

Alcool  à  aa** 5oo  grains  (i  liyre). 

irse  base  sur  ce  que  ces  proportions  se  rapprochent  davantage  de  celles 
des  diverse^  formules  contenues  dans  les  pharmacopées  citées. 

M.  Dubail  fait  connaître  à  la  Société  une  lettre  de  M.  Muiron  Pèr- 
mdety  -fiharmacien  à  Reims,  qui  signale  les  différences  notables  qui 
existeni^dans  les  doses  données  par  les  différens  auteurs  et  par  le  Codex 
pour  la  ptfét)aration  de  la  liqueur  arsenicale  de  Fowler  (2). 

Cette  communication  et  la  précédente  donnent  lieu  à  une  discussion 
dans  laquelle  plusieurs  membres  établissent  1*  qu'il  faut  réviser  et  mo- 
difier certaines  formules  du  Codex  /  3**  qu'il  est  convenable  que  les 
pharmaciens  aient  dans  leurs  officines  les  préparations  indiquées  dan% 
les  divers  formulaires. 

M.  Dubail  signale  à  la^Société  deux  falsifications,  l'une  du  phosphate 
de  soude  par  le  carbonate  de  soude;  l'autre  de  la  magnésie  calcinée  par 
Ptau,  de  manière  à^ce  que  cette  magnésie  contienne  18  à  20  p.  100  d'eau. 

M.  Robiquet  dit  que  le  mélange  du  carbonate  de  soude  avec  le  plios* 
phate  ne  peut  'être  qu'aécidentel ,  cette  fraude  étant  des  plus  faciles  à 
reconnaître.  Que  quant  à  la  présence -de  l'eau  dans  la  magnésie,  cette 
altération  n'a  aucun  danger,  et  ne  tient  sans  doute  qu'à  ce  que  cette  ma- 
gnésie n'est  point  calcinée,  mais  qu'elle  a  été  seulement  obtenue  par 
précipitation^  puis  ensuite  desséchée.  A.  C. 


(i)  M.  Chevallier,  dans  le  Dictionnaire  dès  Drogues,  t. 5,  p.ige  ai6j  » 
établi  une  opinion  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  l'opinion  émise 
par  M.  Hottot. 

(a)  M.  Guibourl  a  publié  une  note  sur  le  sujet  traité  par  M.  Muiron 
Permelet  dans  sa  lettre,  f'.  le  Journal  de  chimie  médicale,  t.  i,  p.  25o. 
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lup  CJiarle^-Jean  LiLUBBig:^  tuieien  pharmacien  en  chef  dite  armées ,  inejteç'^ 
uur^énéral  du  %fry^  de  t^td  militaire  ^  commandeur  de  l'ordre  ro^al 
dk  la  J^gion-^  Honneur^  membre  de  VJcadémif  royale  de  Médecine  de 
.  Paris^etdeftb$eieur$  sociétés  sat^antes^  naiionales  et  étrangères. 

La  France  TÎeot  encore  ^e  perdre  un  savant;  l'Académie  royale  de 
Médecine  un  de  ses  niembres  ;  le  service  de  saaU  militaire  un  homme 
4'nnbea»  caractère l  Cette  perte,  quoique  prévue  depuis  quelque  temps» 
n'en  latsce  paa  nipins  de  vifs  regrets  à  ceux  qui  ont  connu  l'homme  in- 
t^re  et  vertueux  qui  fait  le  sujet  de  celte  notice . 

CharlesrJean  L^uasaT  est  né  i  Teano,  petite  ville  de  la  terre  de  La- 
bour^ dans  le  royaume  [dt  Naples.  Son  père ,  officier  supérieur  dans 
l'armée  de  doo  Carlos,  devenu  roi  d'£spagne  tous  le  nom  de  Charles  III, 
ayant  suivi  ce  prince  dans  la  conquête  de  ce  royaume ,  il  resta  à  Naples 
avec  Ferdinand,  deuxième  fils  dç  do^  Carlos,  investi  delà  couronne 
des  Deox-Siciles  ;  sa  famille ,  originaire  de  France ,  s'était  éta1>lie  dans 
les  Pays-Ba3. 

Laubert  tenait  beaucoup  à  son  origine  française ,  et  il  ne  voulut  ja- 
mais donner  à  son  nom  une  terminaison  italienne.  Destiné  dès  sonjcun^ 
âge  a  l'état  militaire  dans  une  des  armes  savantes,  il  étudia  Icf  mathé- 
matiques.  Elles  le  captivèrent  tellej^vept  qu'il  fut  à  ai  anf  en  état  de 
les  professer  publiquement.  Alors  il  renonça  à  la  carrière  des  armes 
pour  se  livrer  à  renseignement. 

La  révolution  française  venait  de  donner  aux  esprits  cette  grande 
impulsion  que  les  plus  fortes  résistances  n'ont  pu  arrêter  ;  elle  comptait 
à  Naples  tht  partisans  nombreux  dans  la  noblesse,  le  clergé^  le  iM^rreau, 
la  médecine-,  le  haut  commerce ,  la  gri^nde  propriété.  Laubert.^e  faisait 
on  mérite  de  l'aimer,  et  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  jusqçje-U  les 
principes  sur  lesquels  elle  était  basée  n'avaient  pas  encore  servi  de  pré- 
texte aux  excès  dont  nous  avons  été  témoins ,  et  qu'elle  le  rendait  fier 


(i)  Un  de  ses  anciens  compagnons  d'armes,  avec  lequel  il  a  v^u 
éans  une  grande  intimité ,  nous  a  fourni  quelques  renseignemens  sur  cet 

bonorable  savant..  .  "    • 
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de  son  origine  française.  Dans^ses  leçons ,  clevgtnt  un  auditoire  qtte  son 
éloquence  et  son  immnse  saYoîi^rendaieet  nomkwuz,^iL  saisirait  avec 
un  art  infini  toutes  les  Occasions  ^de  mettre  <$i  avant  ses  idées  pliileso-^ 
phiques.  '  ^      .  '* .        ^ . 

Lorsque  l'amiral  Latouche-T  ré  ville  parut  devant  Naples  avec  son 
escadre,  pour  avoir  raison  de  quelques  propos  injurieux  â  hi  Hatioii 
française ,  tenus  par  l'ambassadeur  de  Naples  prfs  le  èrand  Sukan ,  et 
rendus  publics  par  les  journaux,  Laubert  se  mit  en  rapport  avec  cet 
officier -général,  qui  s'était  chargé  de  lui  remettre  une  lettre  de  Brisffon 
et  un  ouvrage  de  ce  savant  physicien,  ouvrage  que  Laubert  se  proposait 
de  traduire  en  italien.  *  ' 

Cette  circonstance  donna  des  inquiétudes  an  ministre  Acton ,  qui  di- 
rigeait  les  affaires  sons  la  conduite  de  la. reine  Caroline;  LauBert;  déjà 
signalé  par  l'émission  libre  de  «es  idées  philosophiques,  soupçonné 
d'être  favorable  en  matière  de  religion  à  la  doctrine*  de  Luther,  son'pére 
s'étant  déclaré  luthérien  au  moment  de  sa  mort,  fut  porté  sur  une  litfte 
de  personnes  qui  devaient  être  arrêtées  sons  prétexte  de  conspiration* 
contre  ta  sûreté  de  l'Etat  (i).  Là^ubei^t  ayant  été  prévenu,  quitta' Naples^ 
et  vint  en  France;  tes  sciences  physiques  et  raathématiques  qu'il  possé- 
dait ,  et  qu'il  avait  professées  avec  une  grande  distinction,  les  recom- 
mandations del*àmiral  Latouche-Tréville,  la  faveur  qui  se  portait  à  celtb 
époque  sur  tout  étranger  fuyant  son  pays  pour  opinions  f&vorables  à  la 
révolution,  te  firent  admettre  dans  les  rangs  dés  officiers  de  santé  de 
l'armée  d'ftalie ,  et,  sans  passer^ar  les  grades  inférieurs ,  il  fut  nommé 
pharmacien  de  première  classe. 

Laubert  fut  bientdt  connu  et  apprécié  des  généraux  et  des  adminis- 
trateurs;  il  fit  des  cours  où  ii  forma  les  jeunes  officiera  de  santé.  C'est  en 
suivant  ces  cours  q|ie  SéruUas  prit  pour  la  chimie  ce  goût  si  vif,  qui  lui 
valut  tant  d'illustration. 

Lorsque  se  mettant  en  hostilité  contre  h  France,  le  roi  de  Naples  fi4 
une  invasion  dans  les  États  romains  avec  une  armée^ commandée  par  le 
général  autrichien  Mack,  Laubert  fut  appelé  de  la  hante  Italie  ou  il  était 
auprès  du  général  Joubert,  à  l'armée  qne  réunissait  le  général  Champion- 


■»  <■ 


(i)  Quelques  écrivains  pensent  que  la  conspiration  était  ourdie  pour 
opérer  un  mouvement  qui  auvait  rendu  à  la  nation  ses  privilèges  avec 
son  parlement.  Peut-être  la  reine  ne  voulait-elle  que  se  débarrasser  des 
partisans  des  Français,  en  les  faisant  avertir  sous- main  qu'ils  devaient 
être  jetés  dans  des  cachots  comme  conspirateurs. 
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nélf  )>oiir  inarcher  Ifir  Naple9»  oà  il  entra  bientôl.  ,Laal>ert,à  Cflte  ép«qa« 
fiA  pour  ainsi  dire  placé  ttialgrd  l«i  à  la  tète  jdu  ^ooTcrnement-de  la  lé- 
pabliqne  partbéiiopëQpiie;  il  arait  proposé  a'i^  général  Gha^npionçel 
i'î)li«stre  ClrUfo  »  auquel  il  eéda  plus  tard  la  présidence  de  la  junte 
d'Etat.  Laubert  se  dittitfigaa  dans  cette  place  par  sa  modérationii  loa 
équité  et' son  désintéressanent.  Quand  le  général  Macdonald ,  quiaTait 
silcoëdéà  Cliaoïpvannèty  dut  évacuer  Naplet  pour  se  po^at  sur  l'Ilalle 
supérieure,  envahie  par  les  Russes  et  par  les  Aotricbien^RLanbert,qui 
n^aTait  pas  quitté  la  cocarde  ni  l'uniforme  françab,  suivit  Tarmée» 
mnrcbant  à  pied ,  noyant  d'autres  bagages  que  celui  d'un  soldat,  d*autre 
fortune  qu'un  cceur généreux ,  une  ame  élevée  et  des  ipains  pures;. il 
arriva  ainsi  à  Antibtos,  où  il  reçut  le  dernier  soupir  de  son  ami  ,1e  brave 
Cbampionnet. 

Après  le  traité  qui  assurait  à  la  Framce  Î3t  possession  de  Tltalie ,  Lan* 
bert  forma',  avec  M.  Galdi ,  un  établissement  de  typographie  à  Milan» 
Cet  établissement,  dans 'lequel  on  inlprima  plusieurs  ouvrages  français , 
traduits  par  Laubert,  prospéra;  mais  Laubert,  entraîné  par  son  goAt 
pour  les  sciences  mathématiques ,  le  quitta  et  accepta  une  place  de  pro* 
fesseur  d^ydrographie  dans  le  port  é'Autibes,  où  il  s'était  marié^  if 

avait  à  cette  époque  le  projet  d'y  rester  toute  «a  vie.  ' 

* 

Le  général  Dejean,  qui  avait  connu  Laubert  à  Gènes,  voulut  le  faire 
rentrer  dans  le  service  de*  Santé  Aiili taire,  don^  ce  général  estimaiC  le 
personnel.  Lauberi'fot  nommé  pharmacien  en- -chef  de  h  colonie  de  la 
Louisiane,  dont  le  général  Victor,  le  dale  de  Beltone,  allait  prendre  pos- 
session avec  un  corps  d'armée  qui  devait  s'y  rendre  en  partant  d'un  des 
ports  des  Bonches-de-la-Mcnse  (Hollande).  La  rupture  du  traité  d'Amiens . 
Iç  retint  sur  té  continent;  le  général  Dejean  l'appela  à  Paris  et  lie  nomma 
chefdo  bureau  des  comptabilités  des  pharmacies  des  hôpitaux  wilitairesy 
depuis  c<p  temps,  il  n'a  jaroafs  cessé  d^étre  en  activité,  jusqu'au  moment 
oè  il  prit  sa  retraite  pour  jouir,  au  sein  d'une  famille  unie,  du  bonheur 
domestique. 

Porté  successivement  en  qualité  de  pharmacien  en  chef  aux  armées  du 
Kord,  d*£spagne,  de  Russie,  Laubert  a  rempli  les  devoirs  de  cette  place 
de  manière  à  donner  à  Napoléon  une  haute  idée  de  sa  capacité  comme 
lavant  et  comme  administrateur,  et  à  maintenir  la  pharmacie  militaire 
dans  le  rang  élevé  où  l'avaient  placée  Bayen  et  Parmentier,  ses  illustres 
prédécesseurs. 

ITapoléon  ayant  trouvé  à  Moscou  des  masses  d'or  et  d'argent»  voulait 
les  employer  à  battre  monnaie  au  titre  et  au  coin  de  la  France  ;  il  pliait 


! 


'  l6»'foiidr»#  eniaife  le  départ,  oi%iaDi8çr/ ejifîn  qn  i^te}'dc9  Riofi^ifîej^, 
L^>iDteDd4nt-généi«l  fait  pavf  4e  aon  embarjtasà  Tempereur,  dont  la  ré*i 

Laubert  ju«ti6a  complètement  la  eon^ao/se  de  il!eqgipereut^  <qqi  j;ie  Tou^ 
bliApoft,  car  à  la  mort  de  Pacmeti^ti^»  U 1^  nomoia,  4&j|on  prof^^c  mouf-, 
▼ement^^inspectear-gépéral  <à  <a  pjace^  qu^^u'il  le  sût.écfe^é  à^n% 
Torgàn  etiomosé  à  être  pciioonier,  comme  il  le  ^yt.  jusqu'à  If^  pajji; 
de  i8i4.      ^^ 

Les  trat^aux  laissas  par  Laubert  aumient  été '«ans.  doute  plus  Bombrf;^^  • 
si  ses  occupations  administratives  n'ayaient  pai;  abse^rbé  la  plus  gira^4ff 
partie  de  fon  iemps.  Ses  écrits  qni  ont.  trait  ^va^  malhié «a tiques  m^ 
en  Italie, [et  peo  connus  de  nous  ;  ceux  qui  regardent  Jea  8(iieiices  phy- 
siques et  natnreliet  sont  consigntîs  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  daiois  le 
Journal  de  Médeciiie,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  miiiudres ,  dont  il 
était  un  des  rédacteurs  depuis  qu'il  avait  quitté,  le  conseil  de  s^nt^  (i}.- 

Quoique  Laubert  n'ait  pas  jexerqé  ni  même  eu  le  désir  d'exercer  ^i^^ 
bli^nement  la  pharmacie,  et  que»  possesseur  d'ui^. grade  universitaji^ 
élevé ,  il  n'eût  pas  besoin  de*.se  faire  recevoir  pl^rmacien  ,  il  se  présenta 
à  l'école  de  pharmacie  de  Paris  p0ur  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien* 
Il  rendait  ainsi  hommage  à  l'art  qui  dérive  diCS  sciences  qu'il  possédait , 
et  dont  il  fit  toujours  d'heureuses  applications,  j 

Un  trait  de  la  vie  de  Ltubert  fait  tvap  bien  connaître  son  caractèrç 
pour  que  lioui  le  passions  aous  aiience.  Lofsqii'il  fut  mis  à  la  téte.,dji 
gouvernelbent  de  la  république  parthénopéenne^  il  dut  songer  k  cpolrir 
huer  au  maintien  de  le  discipline  dans  l'armée  conquérante,  et  à  assurer 
a  tranquillité  de  la  ville.  La  solde  de  l'armée  était  arriérée ,  les  caisses 
étaient  vides ,  le  peuple  ét^it  pauvre:  il  réunit alprs les  principaux  habi* 
tans  par  quartier  ;  il  les»  fait  s'imposer  pu  les  jmpo&e  lui-même ,  s'il  con- 

•  ' . •■  ,     .. 1 

'  ■  "    — ■ ■■'•■•■■; S-S-: ~T — rtt» 

(i)  Parmi  les  travaux  de  Laubert,  on  doit  citer  :  i  >  un  mémoire  'po«v 
servir  à  rhistoire  des  différentes  espèces  de  quinquina;  a*  ses  vues  gé* 
nérâles  sur  le  plan  qui  pourrait  ^tre'juivi  par  les  pharmaciens  ^chargés 
de  l'-enseignement  dans  les  hôpitaux  d'ÎBStruction;  S*  des  expériences 
sur  l'écorce  du  ^Kt/t^ui/ta,  particulièrement  du  ^quinquina  condaminea) 
4*  ses  recherches  botaniques  sur  le  quinquina  ;  5*  ses  expériences  sur  là 
matière  que  l'éther  extrait  de  la  noix  de  galles,  expériences  qui  avaient 
fait  apercevoir  k  Laubert  ce  que  Jules  Pelouse  a  depuis  démontré ,  qob 
l'on  peut  obtenir  le  tannin  par  l'éther;  6**  son  second  mémoire  sur  le^ 
principes  chimiques  du  quinquina;  7*  ses  essfiis  sur  la  racine  de  quin- 
quina ;  un  mémoire  sur  le  soufre  et  ses  combinaisons,  etc. ,  etc.  , 


\ 


j 


r 
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nâft  leàr  fortune.  Un  ricfi?  l^nqtlier  le  wstÊiÊÊe  très<^<!alefli|u4  contré 
cette  contribution  de  gaeçré,  et  refase  de  jptt-fe  r  ga  part  de  eet  hapAfri 
Laabert  le  prit  en  particulier  et  lai  dît  de  pay«r,  tit  ne  rOiilÛJfejMjk  qu'il 
fît  connaître  aux  6omini»aîre»  qu'il  lapait  des  trésors  caehés  dam  aa 
citerne ,  et  qne ,  seul,  H  pourrait  fournir  le  quart  de  la  contribotion 
totale.  Laabert  avait  été  informé  par  un  domestique  infidèle  qui  comp^ 
tait  sur  one  réc^mpeftse ,  espérant  que  ton  maître  serait  dépouillé. 


/ 


Pendant  le  ministère  du  comte  de  Cessac,  des  projets  d'organisation    « 
empruntas  aux  puissances  qui  n'ont  p^s  la  réputation  de  faire  cas  de  la 
vie  du  soldat  que  des  blessures  rendent  invalide»  étaient  présentés 
comme  moyens  d'économie,  il  n'était  bruit  aux  armées  que  de  faire  dis- 
paraître les  pharmaciens  du  cadre  des  officiers  de  santé  militaires  ,  et  de     ^ 
les  remplacer  par  quelques  personnes  formées  aux  simples  travaux  ma- 
nuels,  et  exerçant  sous   Tautorité    des  officiers  de   santé  qui  seraient 
d'une  seule  profession,  réunissant  le  service  des  trois  spécialités;  projet 
que  I^apoléou  repoussa  comme  ridicule  et  insensé,  lorsque  plus  tard  on 
loi   en   proposa    l'adoption;    Laubert,    dédaignant   de    combattre   Ce 
projet»  écrivit  à  Parmentier  qu'en  passant  de  l'enseignement  des  ma- 
thématiques transcendantes  à  l'exercice  honorable  de  la  pharmacie,  il 
n'avait  pas  dû  penser  qu'il  loi  serait  proposé  d'abjurer  la  science  poar 
descendre  an  rôle  subalterne  de  manœuvre,  et  qu'il  donnait  sa  démis- 
sien,  ne  voulant  pas  se  prêter  à  l'exécution  d'un  projet  hautement  avoué 
par  son  auteur.  Sa  lettreicontcnait  des  expressions  d*une  énergie  mar- 
quée »  même  par  les  formes  polies  qui  l'accompagnaient;  elle  donna    ' 
l'éveil  à  l'autorité  ministérielle,  et  le  projet  fut  écarté  comme  rame- 
nant ,  sans  utilité  ,  l'art  à  son  enfance.  '  ^ 

L'approvisionnement  des  places  fortes  en  médicamens  était  le  même 
pour  toutes,  et  proportionnelle  à  la  force  de  la  garnison.  Laubert 
fit  remarquer  à  l'empereur  que  ce  mode  de  faire  était  vicieux,  et  qu'il  . 
£dlait  le  régler  d'après  la  nature  des  maladies  qui  régnent  dans  ces  • 
places; qu'en  effet,  les  garnisons  où  les  fièvres  intermittentes  sont  fré- 
quentesne  doivent  point  recevoir  le  même  approvisionnement  que  les 
garnisons  où  les  fièvres  inflammatoires  se  reproduisent  souvent.  Laubert 
fiit  chargé,  de  concert  avec  l'intendant-gënéral ,  de  faire  les  approvi- 
.iionnemens  en  médicamens,  alimens  et  boissons,  des  places  sur  la  Vis- 

0 

tole,  sur  l'Oder,  sur  l'Elbe.  Laubert  a  beaucoup  contribué  à  améliorer 
la  nourriture  du  soldat ,  en  faisant  adopter  (à  la  suite  des  expériences  .  • 
dont  le  ministre  de  la  guerre,  le  duc  de  BeMune,  l'avait  chargée,  pour 
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la  confçeUon  du  Min  de  «tiMiiiition ,  1«  froment  sans  mélange,  et  ai^ec 
catiactîon  du  sonà  lo  pcmr  cent. 

La  jédaclîcMa  du  f\frmilaire  dès  hâpitaux ,rmUtuii%s  y  prësetité  par  le 
conseil  de  santé  au  ministre -de  la  guerre,  appartient  À'  Laubert.  l^a 
Guide  des  t^ciers  de  santé ^  pour  les  prescriptions  médicales ,  est  remar- 
quable par  Ja  simplicité  des  formules  admise$  dans  ce  code;  le  précis 
de  matière  médicale  qui  le  précède  fait  eonnattre  d%ine  manière  concise 
la  nature  et  Torigine  de  chaque  substance,  et  rend  cet'ouvrage  précieux 
aux  pharmaciens  militaires ,  qui  en  font  leut  vade  mecum, 

Laubert,  qui,  depuis  quelques  années,  s'était  aperçu  de  l'affaiblisse'^ 
ment  de  ses^forces ,  avait  observt^ chez  lui  des  mouvemens  irrégniiers  du 
cœur.  Ses  connaissances  en  médecine  ne  lui  permettaient  pas  de  se  mé- 
prendre sur  leur  cause  et  sur  leur  inévitable'Tésultat;  il  a  tu  approcher 
sa  %k  avec  le  calme  et  la  résignation  du  philosophe  qui  peut  pçrter  sans 
crainte  un  regard  sur  sa  vie  passée.  Un  de  ses  amis  lui  rendant  visite,  et 
voulant  écarter  les  idées  sombres  que  Laubert  avait  sur  sa  fin  prochaine, 
lui  disait  quelques  jours  avant  sa  raorl  :  Nous  fêterons  la  Saint-Charles 
(c'était  la  tète  patronale  de  Laubert).  Oui  mon  ami,  lui  répondit  le  ma- 
lade, je  l'attends  ce  jour-lk  pour  une  autre  cérémonie  ....  Et  ce  jour-là 
cet  ami  (M.  Belloni)  accompagnait  le  cercueil  de  notre  collègue. 

Laubert,  par  acte  de  dernière  volonté*,  avait  exprimé  le  désir  qu'il  ne 
fût  rendu  aucun  honneur  à  ses  dépouilles  mortelles,  il  avait  désigné  seu- 
lement pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs  douze  personnes  choisies 
parmi  ses  amis.  Sa  volonté  fut  accomplie  :  le  corps  de  Laubert  fut  porté 
au  cimetière  {ans  pompe,  si  ce  n'est  la  douleur  véritable  de  ses  amis. 

Laubert  est  mort  le  3  novembre  i834  i  dans  la  soixante-douzième  an- 
'  née  de  sonâgç.  • 

Ainsi  a  été  enlevé  à  la  science,  à  ses  amis,  à  la  France  qu'il  aimait,  et. 
^à  la  société  qu*il  honorait  par  un  beau  caractère,  un  savant ,  un  homme- 
de  bien ,  et  un  cito.7en  intègre  et  éclairé. 

Son  successeur,  M.  Fauché,  a  profité  de  la  solennité  de  la  distribution 
des  prix  a  l'Hôpital  militaire  d'instruction^du  Val  de-Grâce,  pour  faire 
réloge  de  cet  ancien  chef  de  la  pharmacie  militaire ,  et  le  présenter 
comme  un  modèle  parfait  de  science,  d'honneur  et  de  désintéressement* 
Cet  éloge,  empreint  d*une  grande  sensibilité,  a  été  écouté  avec  un  sen- 
timent religieux  et  applaudi  ÇLrec  un  élan  unanime.     A.  Chevallier.      , 
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Mm  tMS    GOMBUfiJSOirS  DB    I«  lODX    XnC    UL    FAIXAmUM  IT 


DsokB  un  premier  travail  «or  les  oçmposés  que  le  platind 
imlBe  avec  Tiode^  nous  avons  reconnu  que  ée  métal  pouvait 
stmir  en  autant  de  proportions  avec  ce  cc»<ps  qu*awc  la 
dilore  et  l'oxigène,  et  qail  en  résultait  des  combinaison# 
correspondantes  aux  deux  ehhmres  et  aux  deux  oxides 
admis,  par  les  difiEerens  chimistes.  Les  récherches  que  nous 
avons  faites  sur  Tétude  des  propriétés'^  et  la  composition  de 
ces  iodures  nous  ont  engagé  à  poursuivre*  ce  travail ,  et 
à  l'étendre  sur  les  métaux  particuliers  qui  accompagnent 
ordinairement  le  platine  dans  ses  niinerais. 

Ces  métaux»  en  raison  de.  leur  rareté  et  de  la  difficulté 
de  les  obtenir  purs  et  en  quantité  suffisante,  se  prêtaient 
moins  que  tout  autre  torps  à  ces  sortes  de  recherdbes  ;  ce- 
paidantnousen  avons  extrait  nous>méme  une  petite  quantilé 
deknnne  de  platine  de  Sibérie  qui  nous  avait  été  donnée  par 
H.  le  baron  de  Mayeodorff  :  quant  au  palladium  sur  lequel 
nous  avons  opéré,  nous  avons  joint  à  la  portion  que  nous 
avons  extraite  de  ce  minerai  un  échantillon  du  même  métal 
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qiii  nous  a  été  remis  par  M- Barruel  aîné,,  cnef  des  travaux 
chîmiaues  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

hé  travail  qui  fait  Tpl^et  de  ce  mémoire  ne  porta  itfkd 
sur  les  combinaisons  du  palladium  et  àe  Tiridium  avec  riode, 
n'ayant  en<7ore  pu  obtenir  des  coin|fiiai90tf^_^i'(l4Ôpium 
avec  ce  corps  simple. 

L'affinité  du  palladium  pour  l'iode  est  réellenient  plus 
gfândé  ^liè  célTé'du  pla'tiriè  poiir  le  même  corps;  car,^aussU 
tôt  que  la  surface  polie  du  palladium  est  mise  en  contact 
avec  la  vapeur  de  Tiode,  à  Mi  IVnUpérature  ordinaj^e,  ou  avec 
une  solution  alcoolique  de  ce  corps  simple  y  elle  brunit ,  eC 
ilîife  fot-rtê  ûhè  tkbhë'ïfuWâti^é  ïïibàuve  qûî'dispafaîtVsmt' 
par  Taction  de  f^rtlWbMAïuë  qtilaf  ^îâàrfaè/soit  par  l'ap- 
plication du  calorique  qui  en  opère  la  décomposition.  Cet 
efPéi^éitëtt  dé  Vioie,  ^lit  hé  S*e>éfrîdr(|bié  Jïdilt'a^b' 'le 
pbtta^lflàfeë  dàhà  tes  hrtWi*<î^'fe}rccméta«feeS,-  pci'Wcft  ;  *c6mfflg- 
l'a  fait  6bsei-yei*  lésiiVaftl et  ♦gHft^htèifed  JLéMlttf ,  de  iBf^^ 
ûh^uièf'\mthéâ\àîeinitït\è  pMhAhim  dà'plàtlHé  ;  s^atis  bpéfeiè^ 
l^dli^SMutibn^dHihe  partie  dé  cèfà  fktétalui  ;  et  Saris  en^ddtmlrâ:  ' 
gWIttêWfele»  objets  qUi  ont  ieHfl  à  les  feôrifetâbriH^^^^  î    = -•'" 

bii  -péiit  AMt^ritrèt  cette  ae^îMi  de  Fibdfe  sùi^  lé  pàllààlthùV' 
eu  pl»eai»  ^ott^  utïè  ^é\^è  cloche  tltië  câ^àUlè  àvieé  de  Tibdë'^ 
et  MSpikHêmt  i  à  titie  petite' distancé'  de  c^4-6i,  uiië^l^jri'e^ 
de  palladium;  cette'  déttiWré  sMsô  Bientôt  p^t  là!  tdifÀà^" 
tiori  dé  Hodei^ë  à  S^  surfàtè.      •  "  •:     .     -      '      '^^  * 

^Gem^^ïtAiinàiém  pé^  se  prbdbirë  diréctemèiii  êékmttii^' 
faut  ëtPiëkiVtt  eës  ê^à±  cûtpilihiHii';ii  ûiië dc^cè  dhàUHï^i'^ 
ddntf  «M' ttlbè* M)ti^)ié/  où  dûti^  lïttë  fjêûi^ib^ii&'âè  i^ ;  : 
ntti§,  il  éSt  idJfttfcïfe,'  pàt  të  ftîoyèriV'  <ib«i«ré  AdÙs'  THAlii^' 
olMt^^  pxMii*  )ëp\iiitïé';  d^btéhii"  une  è'ÔihkiT^sOtl  ètàtoifé^ 
ott^atèitipted^riiëlal^nbn  cOfmM/yé.^  -  ■    "•  '  ^' 

Ef»  thauffimft  édile  l'eau  lé  pàlIaÂitftii njdùit  éh  Km^è  fiAfé 


I  •'  • 


*  atnSW  ftfîoaé;  a%y'p6irit  d'imfeîi  Lnire  cei'îorps; 
l'iode  se  TolatilBeyentrtfâé  par  la  vapear  d'eau,  et  lepalla» 
dium  reste  avec  fOds  ses.^àitâeières  pbtsictiés. 

m 

On  ne  peut  également  p(od.uit^  cette  eômbinaisdn  y  càmfae 
.    l'a  fait  M.  Pelletier  pour  la  préparation  du  proto-lodure 

d'or,  en  traitant  le   palladiûrri  a  chaad  par  un  mélange 

d'acide  hydriodique  et  d*acide  nitrique;  l'iôde  se  volatilise 
1  entièrement,  et  le  palladium  reste  intact  au  fond  du,  Tase 

ou  Ion  tait  1  expérience,  si  surtout  09  a  a  pomt  employé 

on  excès  d  acide  nitrique^ 

Le  moyen  le  plus  sûr  àMietùi  l'iodure  de  palladium»  est 
de  (aire  ré^j^r  \^  sMlution^d'i^dute  de. potassium  siy  les  s^ls 
de  palladium  et  sur  le  chloruie  de  ce  métal  :  dès  qiia  ces 
deux  composés  sont  mis  ^•4)réseiifce,  la  double  décompo- 

•  sition  s'opère,  et  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  noir 
floconneux  iFKi^^  4e  ^^a!MÙiuiÀ  dorrè^pbtidatit  au  degré 
d9|^da^9^;fl)l|,^9^t^i.pu  à  .soq  ét^t^f^  cMoruration.    . 

•liiéétaéi  pMjpàré  par  l'un  flè  «es  prodédéà,  i^eueilK  Mr 
un  filtre  et  lavé  à  reau.boinUantev  se  présente' sôtis  ia:forihei 
duàeiiDtase^BWè:  jfilatiiifetMe^  qui  se  dessèche  peu-  à  peu 
à  l'air  iéHl'sé^ibeoai*Biss9M' comme  de  l'aluaiinte  en  gelée. 
ÂJMMtLoimé'aiiidl  àii'm  à  ^la  tempëratune  (ordinaire  jàsqu'à 
cê^i^il  pafàisse^bittii 'seej  il  s^ofFre  en  petits  morceaux  dont 
la  ed^fè^é'^it  HHiifr'M^eomme  ré^iMuse,  et  qui ^  réduisent 
fteitèfMistlt  ^fi  pôttdte  par  la-  pr«^ioii  entre  les'  doigts.  Cet 
iodure  est  alors  à  l'état  d'hydrate  qui  se  décôftipôse  facile^ 
ment,  si ,  après  Favoir  polvérîa^)  on  Vexpose  dans  le  vide  sec 
pendant  vingtvquatre  heures. 

Cet  hydriaie:  renferme. 5,p5  d'eau  pour  cent,  comme  nous 
ravonr^ecomin  par  la  moyenne  de  deux  expériences  que 
nous  avoh^  laftes;  proportions  qui  correspondent  à  peu  de 


1* 


* 


palladiii^    ;-;;..   ^  ^.  /  ^  *: 

Ibjffre  sec*  ••;••»#••    ^^i^S 
K^ut '•.... ^.\       5,q5 


^^^^■••»  . 


X  00,00 
dfnfosUion  théorique  : 
Iddure  sec.  •••/••  •«•     9SJ25     *oti.,..   1  atome. 
Eau . .  /•  i  • .  ^^ ^     4)^      OH, .  •  •  X  atome. 


■■• 


^  V      ^  io%oo 

Ciomme  Viodure  de  palladihm  contient  deux  atomes  d*iode 
conte*  un  de  palladium^  la  formule  représentant  la  composi- 
tion 4e  cet  Bydrate  est  (  Pd.  P.  +  H.  ) 

Projetés  aie  Piadm»,  de  palladium.  . 

i 

i^.  Cet  iodure  aifhjdre,  est  toujours  sous  la  forme  dune 
poudre  noitfe,  inodore ,  insipide-;  il  en  inàohd)le  dami  Teiau, 
l'alcool  et  rétiher  à  toute  température. 

a^..  Chauffé  dans  un  bain  d*aeîde  sidfuriipie  confimtnB:îI 
ne  se  décompose  pas  même  à  la  température  d*ébultitian  des' 
oe  liçplide;  ce  n*est  qu'à  quelques  degrés  au-dessous  du  point 
d'ébulUtion  du  mercure  qu'il  abandonne  une  certaine  quamr 
tîté  d'iode,  et  que  sa' décomposition  commence  à  a^çÂrlietit 

Deux  analyses  de  cet  iodure  Eûtes  avec  soin  oiijt  don^é  les 
résultats  suivans^  : 

i'«  Expérieme.  .     . 

Iode .1  .«.•.• .  ^    69,95 

Palladium. .  t .  • . .  •  •  • .  •  «r '  So^oS 

'  ■  ■<  I     II     I  II       put 

lOQ^OO      ^ 


• 


• 


r 
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•     ^ 


^  •       1*  Expérience.  *       .'   . 

■ 

Iode.  .1 I  ...'....•.... .       yojfite    • 

P^Uadii» ..;....  /.  • .% d9,4o 


MiMB^MlMa 


•         • 


^  io(y>o 


LeA  nonibreft  trouyés  daas  ces  deux  findyses  se  rappra- 
cbanl^  à  quelques  nullités  près,  de  ceux  que  Ton  obtient  çn 
calculant  le  poids  de  deux  atonies  d*iode  contre  un  atooie  de 
"paltadium)  sa  formule  est  donc  (Pd  -f-P.)  et  sa  composition 
théorique  :  .  .  •    ' 

•      .      Iode..;..; \^.      7»^    - 

Pàlladi«n»« !.  '    tgfii 


ioo,oo 

-Açfion  de  iacide  hydriodique  sur  Viodure  de  palladium. 

L'acide  hydriodique  dissous  dans  Feeu  et  en  solution  faible, 
Ters^sur  une  portion  d'ioduredepalladium,  n'en  opèrepaint 
la  disâoltttion  même  au  bout  de  ykigt-quatre  heures  de  con- 
tact et  en  présence  de  l'air  atmosphérique,  ce  qui  établit  upe 
dXférence  entre  cet  iodure  et  le  bi-iodure  de  platine ,  qui 
fotme  une  combinaison  soluble  ayec  cet  hydracidls. 

Action  de  Viodure  de  potassium. 

li'iodure  de  palladium  récemment  précipité  mis  dans 
une  solution  d'iodure  de  potassium,  se  dissout  pour  la  plus 
pande  partie  en  produisant  une  liqueur  rouge  de  rin  moins 
foncée  que  celle  qu  on  obtient  avec  le  bi<*iodure  de  platine. 
CeUe  solution, qui  est  un  véritable  iodure  double ,  n'éprouTe 
point  d  ak^tion  a  f air,  ni  de  la  part  de  la  chaleur}  évaporée 


6a  .   mifiç^9fef^^t«ifll{i: 

à  Tair  Khre,  tUe  fournij^de|>^8tajtfx^cuUqu^,  giis  ifail^^  * 
déllcpeaDeos  4|ui  sont  im  iodure  double  de-  palkidium  ^  île  * 
potassîu^  et  qui  4oiTeqt^  lyea  qy^  nqus  ifen  ayons  pas  fait*  ^  • 
Tanalyse)  offrir  Is^  inéine;;pp|iipositiw  qi|6lWti|£e  dou^^/  ^ 
de  plaUna  et  de  potassium, 

♦  *       Acitérh  de  Pammoniaque  purs.  ^ 


rt     •  ■»       ^ 


Xt'iodui;é  de  palkldiuni  hydraté  délayé  dans  l'aftimoniaque,  ' 
se  dissout  bientôt  et  fourtiit  un  liquide  parfaitement  inco*  * 
lor^  qui  abandonne  à  l'aif  des  cristaux  orangés  qui  nous  ont 
paru  être  un  îodure  ammoniacal  de  palladium;  lés  acides,  en 
satutant  lexès  d ammoniaque ,  laissent  déposer  aussi  .une  ; 
poudre  J4ji|id  orangé^  qui  pr^septe  les.tnêmQS^.p^opçiétés.,  •< 

Jhtioh  de  la  solution 'de  pfotoxide  de  potassium*: 

Là  sqliftioi^  de  potasse  caustique,  mise  en  ébuUition  sur 
une  partie  de  cet  iodure,  le  décompose  pour  la  plus  grande 
partie  et  en  sépare  du  protoxide  de  palladium  en  poudre 
noire/  ,,;  '  .     <        ,  ;         * 

JPe&  diveys^f.  ç)(périelic:€;s  4ji|^  nous  avons  ^tmpriaeii  pQ,ur 
obtenir  un  i<»dure  cojrrt&pondanï  au  bkffaloirure  de  palla- 
4ium  ont  été  jU3qu  ici  inftuctiieusés.    ' 

Bi'iodure  d^ iridium, 

•  '  .  '  .  I       .      ^  •  -  .     ,  -         » ,v      ,  t  ■  .  .  . 

» 

Ce  bi-iodure  d'irîdiura  a  été  préparé,  en  mêlant  à  une  so- 

^  lution  de  bi-chlorure  de  ce  métal  une  solution  d'iodure  de 

po^ssiiim;  ajoutant  un  .i^xcès  dïftclde  hydrochloriqué  et 

{iaisant  bouillir  k  liqi^euir;  il^e  diépose  undi.  madèrenoire 

pulvérulente,  qiii  est  ce  bi-iodure.  :  . 

Ce  bi-iodure  est  insoluble  daiis'4eau,  )es  acides j  il  se  dé- 
compose à  peu<près  à  kuniênié  température  queîle  bî^r€)4fire 
depktirue*,  erilaissantâeVii;diuniaiétaUii}ue,'SonaàalTseno4s 


r 
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.     llr]^L*EXISTWCB  Dp  t^^MIDON  D4NS  DB  I<*ORGB  6ERM«B«  ▲TÂHT 

PtUS  DP  3.QOO  AHS  J)*EXISTB]!|dE.  ., 

.  ,  ii^^  )!iMP»d4mi4  royalci  «des  Seiçiici»,  lé  ^i  juillet  10549 
'  'i    '     -    ,  pàcIS.  teuÂ  FosvBJiscm.     - 

M  ^  ■«  ai***-*'  % 

,     4  .r  •  •  -»' ••* 

honorable  ami,  M.  Lassaîgne,  a  présenté  une  note  $U^ 
'yçkh)f  trouyé  \gpk  de  la  démolition  4'u))e. hiiîsQ«t. ptèS  du 
(pai  da  la  %éy<^  ^  49^$^  un^  fcAsq  feripéf)  )  o^ft  gr^in»  i  !^il  -3 , 
^^jUpe 'fpùleur  HQ^r®  telW^cnt-pronoacéi^,  ^n'pfi  ^y^wait 
4^'iif  ont  4té  c/iarbonnés..  {i* examen  chiniiq^^  lui  ayant  fà\t 
^noaiUfi  .quil^  lie  ,fo^l^fiiexit  ci  af^fdoi^  ni.gluterif  wmB 
beaucoup  diacide  ulmiqQe,  il  attribueQ^l0àl,t(^ratîonèc 
ctt5  firridns' ont  été  coDservé& k  labri de  la 


cequ€f 


ppr(e^à  croire  qu' 
^^^aont'4{{«ift  ]ln|érîeui:  dA  la  terre  U  houUU^  Utouràee^ 
IfiJ^eL  Itelle  e$t  aussi  V'ôpîmon.de'M.J&aipail,  à  qui  ncMM 
le$9TO|»jnQDtrç$.^N&u$  somme»  d'autaVI  plus. portés  à  adop» 
\j^  ^tte  o]}jij|ûoiQ ,  que  \es  blés  ^fç]^mé$  dans  les  sijios  ^'pegkr, 
^aatd^  temps  plus  considérables  que  celui  que  SLiaslaigp* 
assigne  à  celi^-ci,  S4|3pff:(rfr<^vés'daps,un:élft'd«rcans0Cfa*f 
^9,pU>s  ou  ni,oii^)^r&ît;!Qoitôf)OHtriiinftêhiQift^ 


;  En  i8i2}  ^^  déoôuTrit  dans  la  citadelle ^de  BteU  unrmaàfll^ 

&in  d^  blé  qui  y  avait  été  enfermé  eni  i5a3  $  et  malgré  qvtécm 

blé  eûtâ94  iiTis  >  4e  |$^n  en  fui  assez  bon.  Dans- les  deVnievs 

temps  «  on  r-aùssï  trbti^é  diâi>lé5  assez  bie^cQn^erv'és^ttos' 

dfes  fillages  détru^  par  les  Turcs  <en  1626,      *  «  » 

L*Qn  se  rappel!^  que  M.  Pàssa^^cqpia  appgrtft'des'eéipé&les 

*  trouvées  dans  des  mines  de  Thèbes,. ainsi  crue  ^ers  «m 

^  très  produits  végétaux  ei  animaux  qui  faisaient  pai|u^de  sa 

belle  collection  d'antiquités,  et  qui  avaient  plus  de  3^oo(>ans. 

^existence.  MM.  D'Aipef ,  Vaûqu^lin,  IjeBailUf  et  moi^s^i 

ce  dernier  et  les  miennes  démontrèrent  que  ce  blé  qm  était 
légéremept  acide,  avait  conservé  son  amidpn,  et  perdu  soft 
gluten.  / 

Plusieurs  mois  après ,  M*  Raspail  lut  à  la  Société  |)bîIo- 
xnatique  une  note  sUr  U  détermination  des  céi^éales  trouvées 
dans  nh  tombeau  égjrptien,  et  sur  le  mode  |}e  prépamtioÉ^ 
qu  on  leur  avait  fait  subir  :  ce  chimiste  reconhut ,  comme 
noiîs,  dans  de  Forge  torrifiée,  l'existence  d'un  acidp  libre, 
'  et  f  absence  du.  gluten.  '        •  '   ^  '     .   ' 

Lorsque  M.  PassalacqUa  eut  vendu  sa  collection  au  roi  4# 
Prusse  9  je  prononçai  à  ràm^^bithéàtre  d^l|  Sorboh^e,  de- 
vant une  réunion  très-fiombreuse,;un«  discours  sur  le»  amû* 
quités  égyptiennes,  qui  fut  suivi  de  Te^iploralion  d'une  mo- 
mie, que  M.  Ghampdllion  reconnut  £tre  la  dépouille  mprtelle 
de  Phare  ^  fils  de  Marsaroun  Mainoutê  ^om  prêtre  d'ui)a 
grande  caste,  attaché  au  culte  de  la  déesse  Netphé^  laRbéa: 
èfffçxhe^ne  nière  d'Ôsiris  et  d'IsV».  Entre  les  jambes  de  cette 
momie  se  trouvait  un  petit  pain  brunâtre  compacte,  ènvé^ 
loppant  une  multitude  de  grains  d'orge  g'ermés  et  légèreinenk 
UMmefiés^je  conservais  quelqiies-^uns  de  ces  gntins  que  jeVieni^ 
de  soumettre  à  de  nouvelles  investigations  ;  elles  m'ont^  cbhf- 


r 


t  SB  rBAKai.CtB  BT'fil  TteicoM<Ha>  -V 

•  •.    .  1  •  *  ^  • 

▼tincu  que  cetie  cërfaki  sur  laquelle  pliû  ^ê  trente  siècles 
ont  passe ,  ne  confient  fins  de|;liiten  ;  <}ue  sa  décoéKon  dans 
f  eau  rougit  l^èrepient  le  papier  toomesol ,  'et  qu  elle  a  con- 

*  '  Â.     

serré  son  amidon  sans  altératâon^  puisqn  efle  prend  |wr  la 
teinture  dlctde  une  couleur,  bleue,  tres-intense,  comme  on 
vpeut  S4fn  conyaincre  par  l'esamen  du  tube  ei-joint. 

Depuis  que  j*ai  adressé  cette  note  à  l'Institut»  M^LasM^e 
a  publié  la  sienne  dans  ItJoumnl  de  Chimie  médica^e^aej^ 
tenibre  i834 }•  £n  la  lisant,  je  me  suis  aperça  que  cet  Ubno- 
rable'cbuaiste'naTait  pris  qu'imparfaitement  conniôssance 
de  ma  lettre  à  l'Institut,  puisqu'il  me  £iit  dire  ce qi^  je  n*ai 
pas  dit  En  effdft  \  je  n^ai  nullement  parlé  A'examiti  mkrôs^ 
copiqucj  oi  qqe  éeà  grains  êuséentéié  charbonnés  jbbt  le  feu  ^ 
m^  bien  a^rbonisésj  coname  le  sont  la  houille  ^  la  fomim  et 
le  jfitjw^^  etle  blé  qu'on  trouTe  près  de  *Clermont  en  grattant 

là  terré  .4  qudques  poucer  de  profondeur ,  au  pied  d'nœ 

.  •  •  •  * 

montagne  nommée  dans  le  payÀ'  Greniers  de  Cesàr[  x).  Jén*aTais 
nul  beaoin  de  répeter  les  èxpéiîenoes  de  M.  Lassaigue,  car 
ce  n'est  nullement  son  travail  que  j*ai  attaqué,  et  que  jetieih 
pour  très-exàGl>mais^seulen^ent  les  conclusions  qu'il  en  riAs. 
M.  Lassaigne  se  trompe  également,  en  annonçant  que  je  ne 
base  mon  opinion  sur  aucun  raisonnement;  pour  s*eB  coif- 
vainerei  il  n'-a  qu'à  lire  ma  note  adressée  à  Tlnstitut/  * 


i^h»^»<W»l       III      ■  ».^^*M^i— — ^^— ^— «»— ^— W ^— *»i1^— *i»i^>^— ^ 


(i).  De  Doùyelles  cxpdriéncet  fâîte«  sar  dcB  grains  de  blë  trouvé^  k 
Boyaty^prèt^Gleraiont  (  Aarergne)  p  daos  la  moatsgne  appela  £ij  grê^ 
mets  de. César fft^l  d^moatré  qoe  tes  grains  jCoiHenawiltle»  méoMs  piln- 
cipcs  qae  ceax  <)oi  opt  été  rencokitrés  dans  leagrains  de  blé  décomposés 
et  noiscis^qoe  l'aara  décpnycrts  lors  d'una  démolition  de  maison  situéç 
k  Paris,  quai  delà  GréTe.  J.  h. 

»  -  •        » 
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DE  ÏABLB7'rÉ$   A   BASÉ  DB  BI^GIL&BOlf  Af  E   D»  SO0IIB  ,*''OÛ  PAS^-'   •" 
*     O^BCLES  filGESTtYËS  BÈ  D  Aà€Bb[>.  I^'^^  PÀStltXiSS^  2>M'TlCHlr,      ' 

*  '       ' Tablettes  de  bi-cathàriaté  ëe  soilde  sinipiéi.  '.' 

'•       *        <  •  •  » 

Srri  S«i<n!i»  JR9gueii«t r«duû<en  pouiire.^.  .:.r.  .^ .  lU  <n^<ie^'  . 
^        Bi**.ia|EhQii^  de  sonde  .pulvéwé* . , .%  ......  ?  ^'  . 


ir 
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Mucilage  de  £Oiiimearaoique  siqaplè„ei)yiron  36  gros. 

Mettez  te  fucpe  çi  le  bi-çarbonatp  d^^  unjjnortiér:  a^v 
Jez-les  en  tous  sens  pour  en  obtenir  un  mélange  parfait: 
aiotttezpv  le  mucilage  prescrit,  ou  la  quantité  nécessaire':  et 
figiijQp^^du  tout  une  mâ^sepâ^usej  quj^.yous  divisçr^  ^p. 
tablettes  de  forme  ovale  et  du  poids  de  i8  g^rains.  Chaque 
tablette  contient  un  £:rai|i  de  bi-carbonate  de  soude. 

Tabtettes  de  bi-carkmate  de-vaude  à  ht  roser 


* ,' 


.  > ._    I      .       •       ...       1- 


Pr.  ;  jSucro  w  poudire.*.*  ..•••.•  •<•  .;••*••*  >  •  «  «  «  .^',QnQ%9^ 


Bicarbonate  de'sotidâ  également  en  poudre;  '"2 


*.'  >*\ 


f*'»     "•  »  I.  '.  <•■•   •♦<»♦•  •«••  /»  •    'it 


Totalw  .•.»...,  36  onces. 


Mucilage  de  gomme  arabique  à  la  rose,  environ  36  gros. 
Faites  des  tablettes  semblables  à  celles  ci-dessus. 


t 


-,  •  •  •■      0  '    •  '  '    ^ 

•  â 

'.  '  JtàhîeUes  de  hi<:arbo^,e  de  soudé  a  la  fleur  éoran^àr. . 

♦ 
Ik. iS^cre réduit  en  poudre. ..••«•  ;;  •...«•••'• , S4  onces.**  • 

Bicarbonate  de  soude  pyudréri^,  .«..•••••'     a 

■       "  Total..  ,••• ..  36  once& 

,      •       •  •  *  ',     >  • 

Miicilage  de  gôçime  aùibique  à  la  ^çur  d*o- 

rang^er,  environ. .- •. . .  /. . .  ..• . .  3^  gros. 

Poul  des.  tablettes  aen^jblsdiles  a^x  pf éçedçntfis»  ;   :       \ 

TaJAetUê  de  ii-earbonaie  de  soude  à  la  mèntl\e. 


»  •  •  •         *    . 

Pi^:  Suere  en  poudre.. .  ...•.••..••...•  .b .' .  3^  ollceew 

Bi-carboi^te  de  «oude  pulvérisé '..*..-.     a 


•      I 


tlt0^mmmim.mm 


*     ,  TôtaL.. 36  ooeeB. 

0j4alade  meotbe  poivrée. .  • i8'  sfOutk. 

■   HpLcjtag^  d^  gonuDA  àml^qoe  sin|ple|  environ  36  Vos. 

Unissez  l'huile  volatile  de  menthe  au  sucre  ^  en  les  tritu-. 
rant^sèpl^le  4^  vn  .mor^er  ;  i)|ékz*7 1^  l^-çaKbô^a^te ,  et 
incorporez  le  tout  dans  une /quantité  çufHsante  de  mucilage. 
^Faites dès  tablettes,  ovales, de  i8  grains  cfhacune,.qui  con- 
tiennent  un.  grain  de  bf-carbonate  de  soude,  et 'la  64'  partie 
d  une  goutte  d  oléule  de  menfthe.  * 


•  I        ri 


Tablettes  de.  bi-carbomate  de  soude  à  la  vanille. 

♦  •»!«,  .Il  , 

t 

Cr.  :  Sm^ré en  poudré.  •  ; .  .t.-^ ^ '•..........;.•   a6  onces.. 

Saccharure  de  vanille  au  8^. : . . . .     8 

B!-Carbohate  de  so'udé  eti  poudre. . .  '.' 2 

.    ,*    .   ,;,)  .  :  .1  i;n.'.:.'i  3      TotoU^ ..«.«.  <  36  onceç. 

Mucilage  de  gomme  arabique  simple 9  environ  36  gnM« 


• 


^Fahessuitant  l'art  dés  tablettdsde  iSgdtmiydotit  chàtitaïf» 
contieni  un  grain  de  substance  alcaline,  et  les  parties  aolu- 
%  'Uis  et  actives  d'un'  iG*  de  gnon  de  vanille,  ou  de  2  gnSofi^ 
paroitce* 


* 


Tablettes  de  hirCarbôMte  de  êotide  au  ckocola^ 

Pr.  :  Sucre  Raguenet • .  •  «  •  •  *  • ., 3o  o^$ed. 

Cbocolat. . . .  /.  •,•...;«.; •  •  •     À 

^      fii-càdbonate  de  soude...;*.  .• ;  • .  •  • . .     x  - 


Total..* 36  onces. 

^   Mucilage  de  gonime  arabique  simple,  environ  36r  gi^s. 

.  Broyez  et  tamisez  ensemble  le  sucre  et  le  chocolat  pourles 
ré^re  en  poudre ,  mélangez-les  exactdbient  avec  le  bi-ctr- 
bonatej  et  faites-en  uiîe  pftte  que  Vous  diviserez  en  tablettes 
-de  i^  grains.  Obaque  tablette  ^renferme  un  grain  dé  &-car- 
bonatede  soude,  et  une  quantité  double  de  cbocolatl  ' 


s 


Tablettes  de  H-caibô^ate  de  soude  an  baume  de  TWse.' 

Pr.  :  Siicre  réduit  en  poudre..  .1 ...»., 3i6  once^ 

Saccharure  de  Jbaurae  de  Tolu  au  8^ 8 

^  Bi-carbonate  de  soude  pulvérisé. .«.«.....     9      * 


Total '36  onces. 

Mucilage  de  gomme  arabique  simple,  environ  36 'gros. 

Pour  des  tablettes  sçmblab|es  aux  précédentes,  daift  cha- 
cune desquelles  il  existe  un  grain  de  bi- carbonate  de 
soude,  et  un  16*"  de  gnnn  de  bâttme  de  Tôlu ,  ou  a  grains 
par  once.  *  .  .  > 


If^leller  de  bi^earbonaie  êe  soude  au  girofle. 

fr.  ;  Sucre  en  poudre, •  •  • a6  once^r 

Saçcharore  de  |;irofle  au  8^. .•••.••     8  * 

.  BÎKwboute.  db  3Qude  ai  poudre.  ••••'.,•  •     a 


«•■i^ 


Total »  •  •  36  onces.     ** 

fllipéikee  de  gmnme  arabique  simploi  environ  36  gros. 

^tes  suivant  Fart  des  tablettes  ovales  du  poids  de  iS 
gpains.  Cha({ue  tablette  contient  un  grain  de  bî-carbonate, 
ailles  parties  soiubles  et  actives  d*un  t6*  de  grain  de  gûrc^e , 
ou  de  2  grains  par  once. 

TablMes  de  bi-carbonai^  de  soude  à  la  violette. 

•    •       • 

l^'Siicve  en  poudre.;  ;.<..... ;  aS  onces* 

Sacdbarure  de-candhicnde  d  orcanette. .....  4 

Sapcbanare  de  rétinoide  dlris.'. .  • . .  • a 

.fii-H:9rl>5Hia!te^eso.ttdjf  en,{>oiulre.t^  ^a 

TolaL 36  onces. 

MlKalage  de  gpnune  arabique  simple,  environ  36  gros. 

Pour  des  tablettes  semblables  aux  précëdenteS|  qui  con- 
tiennent,  un  64^  de  grain  de  retinmde  dlrif,  ou  un  i/a  gr. 
par  once,  et  un  3  a*  ^e  carminoided'orcanette,  ou  un  gmn 
par  once.  Ces  tablettes  ont  l'odeur  et  la  couleur  des  violettes; , 
ihrsqu'on  remplace  le  saccharure  de  carminoide  d  orcanette 

par  lé  sucre,  elles  sont  incolores. 

'  *  k'        ^  ..... .      .... 

Observations.  Les  ,tabliHt6S  de  bi«carbonate  de  soude  sont 
«iplpjées  comme  digestives  ;  çn  doit  en  prendre  de  deut  i 
qaatre  i^.la  fois. 

Les  tablettes  alcalines  aroma^sées  à  Ja  rc^  ou  à  la  A^r 


f 


% 


d'oringer^^t  oelliss  au  chocolat  et  à  la  Tatiilleî  BOitMes  pins 
usitées.  Celles  qui  contiennent  du  chocolat,  d%  la  yanille,  du 
bàurHè  dé  Tolu  ou  du  giik)1Ie',  sV>rit  à  là  fois  dtgestives  eUto* 
^  machiquies.  Léff f alJ>lettëS  ^à^s'afomâtesOnt  les  moins' a^réa'* 
Êles  9  et  èelles  -  à  la  menthe  1&  plus  dilEôiles  âl  consérr^  en 

bon  éiaè .  "  ■ 


f- 


,'r     #t;«/    v^  ".. »•  * 


Composition  des  mcitfiges  de  gmmS  ffT^féjf"^:  ^«^ji/ tf?^ 

rose  et  a  la  fleur  doran  gen 

■       *  • 

•  sînipl^*      ^ .   , . .,   .  •  ;  Êau. disjtiy/t^,,. »./ ^ri^i r f (•> ^^:l3i:|^r|||i# 

♦  Gomme  arabiqu€Uj^, , ..^,{.,i,^,  c  .,i\  ^.o 
à  la  rose.  /                   Hydrolat  de  rose 3  onces. 

à  la  fleur  d'oran^fer.  ^  Hydr qlaç  ^ç  Aepr  d4MPang«r  fâr  >paâr|i0i(k 

Faites^. dissoudre  à  froid  ÇFipa;$$]^9^i:'>i  j!^  »!  t  .;'<  •  ».> 

Compomion  des  m<^h\xHiikè' ))f^scVài''àaàs  fès  fermâtes 

précédentes. 


\ 


de  vanille.  Sucre 8  onces, 

~^"      •   :   î    '' ■ '*         ÀlcooM  de  vahflle./.  m.l   8  gros,. 

dfe bamrfèdëToItf   ' :SiM^:-A :•':'. ï: .V. V. . i :.*J '8  bï;^^ 

^ti- -  •^■-/Afco8i^deTiiîu:^:;:.:,';é*g^^^^^^ 

de  girèM    '»'    '^  "  ^    Sucré:.  :..  .T. 8  ^oncea^ 

^•''     ••••      '***'    'Alcôolë de  girofle. ;...   S  gros. 

de  relmoide  d  ms.       bucre. . .  ^ 8  onces/ 

*  J    »3 .  .    '  Alcôi W  «dfe'l^ëtrtf cfidè  ti Ws.  :  '  S  é^ok. 


«  I    ^  •  »  • 


decalîtoili.d•cfaeaIIftleSuc^é.•v.:^vt  ; .  JV .. . . . .  .'é'ô*Àé«i? 

Alcoolédecarm.d'orcanett;  *8  ^brf.*^ 

*  ■     i  .     '   '  *         •         , .  '.    t    •        '>  i  ■  •    *.  i 

i 'VlkitTiU^ téuithfés &ur  le'  sucrë'preàlàbleioiént pulVémé , 


\ 

\ 


rÊklêvtk^  éiicteinent^  A  exp8âët.4é  tatfKogeià'Uiîe  adMH^ 
.chalet^r,  f>our  volatiliser  Taicool.  "  •  •♦»••'  •     : 

Composiiion  des  alcooles  efhptoyeà  a  Id  préparîiUfHi  des^ 
*■•...•:  ;façqA€Kï#«*  <mV^I»#. -;       ^  .5.:- 1 ,:  .ri 

.     ALGOOLis 

de.vanille*  ,        , .  ,    .  Aîoool  à  32  /degrés .8  onook 

..    .  Vanille...... 8  firog. 

de  baume  dft^Tolu..     Alcool  à,35.  degrés! ,7  onc*.     * 

;   .     Baame  4e  To!u »    i  once. 

de  girofle.  Hydralcool  à  a5  degrés... .   8  onces.* 

/  ,  ..      -...     .Girofle.^ ..,...,...  ;,.f, ,.   8  gros.  . 

de  rêùnoîde  d'iris.       Alcool  à  4o  degrés.  ^.1.. . .  ,  j  ^onçeSt^ 

Rétinoîde  d'iris i  once. 

de  carmin.  d*orcanett.  Alcool  à  io  deorés n  onces. 

Carminoïde  d'orcaneftte....   i  once. 

Rétinoîde  de9X&4lê  Florends. 

Pr.  :  Iris  de  Florence  réduit  en  poudre i6  éncêsJ 

Ether  sulfurique. « i6  onces. 

'  Préparez  unelMffCùife»t)»»4tt  flfrf^ 

versez -la  sur  une  assiette,  Téther  se  volatilisera ,  et  vous  ob» 
tîëfiai«#ulfi^Wfe^t(iiic«'  bl«Yieliiti>e  «lë'liiei»tidstiih<)«cl«ritilly 
diyMtt^tiflt#èsfrbrâI««l|i^W«hidei8  stHtpftlë*!^      s)-  jî  > 
Ce  produit  repréièfnléd  tdftte  \Mpafiiid  àromâfriqtte'de  t>i»y3 
etii^àîé^^/^èoyiftaîè^i|tttf^  94  partiel :d^  la 

oWi^édtlëiiitè^ét  «iM«n»tiètoi^iMl^pproclto  d^;«ir^biaft>  t 
ctfoV;lékKttiMs'«t)ésdlëtilé^';tMiiftidii  cbm{A«teiU^i  G«liê> 


•  "  '      '     •  -  • 

parfumerie.      *  J   .  ^       '    . 

*  •  ■    • 

Carminùîde  iForeanetie^  ^  . 


'>  • 


Pr«  :  Ori^nette  en  poudre  groftsière.  .••..;••••     8  on^eâ.   - 
Éther  sulfurique • ..•..   lâ  onces/. * 

Mies  agir  lether  sur  lorcanette  par  la  mëtbode  de  dé- 
]^eement|et  concentrez  la  teinture  obtenue  jusquà.conns** 
tAUce  d*exti^t.  Le  produit  est  ordinairement  de  8  scrupules,     . 

%ia  mature  colorante  de' Torcanette  ainsi  obtenue,  est 

1/psujfiù  enâèféniént'  sblûble  dans  Talcool.  La  solution ,  cpii 

^         est  d un  beau  rouge ,  passe  àû  bleu  par  laddition  d  un  alkali , 

ce  c[ui  lé  rehd  propre  à  donner  aux  tablettes  de  Vichy  la 

couleur  des  violettes. 


« 


« 


>  *W^ 


<. 


àbm'iJi    SECTION  '  BBS    bfilITS'  BT  LBUB   COLORATION    ARTÏFI- 

gieub/pour|sb  vjli'rb  bxbmptbr  nu  sBrvicb  mîIiÏtairb; 
,  -  psa!S^irH*  B^i^bfY  ;  pbÀrmaden  à  Eweux.  .. 


^Il^ut  ôtt  taut  récemmeni  rdco^^oa  d*oh$erver  un  fait 
curieux,  ^ui  n'est  consigné  nulle  parte,  je  çroif  devoM:  pu- 
(ttle]:  le  ràpp^M^  quQ  j*ai  fait  sur  cette  afFair^ 

Ko^s ,  soussigné,  etc^  étant  accompagné  de  M.  DuTemet, 
jlge  dinfttruçtioii  p?<ès  Iç  tribunal  de  première,  instaiice  de 


'sir^ldiasement 


prison  de  cette  ville,  à  l'effet  d  examiner  les  dents  du  nommé 
Gt«.«t|.et  d'en  enleyer  i^  ei^diût  noirâtre  ,^  dont  nous  devions 
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dëCerminer  la  nature.  Nous  avons  Remarqué  que  plusieurs 
dents  du  côté  droit  de  la  rnàchoire  supérieure  avaient  été 
cassées  oa  coupées,  et  que  la  portion  restante  avait  une  teinte 
noire^il  en  était  de  même  pour  les  dents  voisines  et  pour  celles 
correspondaiites  dé  la  m&choire  inférieure.  Nous  avons  fait 
layer  la  bouche  de  cet  homme  avec  déFeau  fraichci  et  ensuite 
BOUS  avonsenleyéy  à  laide  d'une  rugine,  quelques  parcelles 
de  eet  enduit  noirâtre.  Il  était  facile  de  reconnaître  que  cet 
enduit  n  était  que  superficiel,  et  qu'il  ne  pénétrait  nullement 
dans  la  substance  des  dents.  Nous  l'avons  recueilli  sur  un 
morceau  de  papier ,  et  lavons  emporté  dans  notre  labora- 
toire, pour  en  faire  Tanalyse ,  ainsi  que  celle  d'une  liqueur 
d'iHi  aspect  laiteux ,  contenue  dans  une  courtine  de  verre 

yert ,  étiqueté»:  Affaire   G Petite  fiole  contenant  une 

liqueur  blanche^  déposée  le  i5  octobre  iSi4yP^^  lesieiir  H,..,. 
La  petite  quantité  d'enduit  qui  était  à  noire  disposition , 
ne  nous  a  pas  permis  d'en  faire  l'ifnaljse  par  la  voie  humide. 
Nous  avons  broyé  cet  enduit  avec  un  peu  de  soude  dans  un 
mortier  d'agathe  avec  le  plus  grand  soin.  Ensuite  nous  avons  ^ 
pratiqué  une  cavité  dans  un  charbon ,  au  centre  de  laquelle 
nous  avons  pla^é  le  mélange,  et  sur  lequel  nous  avons  di- 
rige un  bon  £eu  de  réduction.  Après  le  refroidissement  de  la 
matière,  nous  l'avons  triturée  av^ç  de  l^eau  distillée  de  ma- 
nière à  dissoudoe  toutes  les  substaiices  solubles,  et  à  entraî- 
ner toutes  les  parties  charbonneuses.  Mais^  quoi  que  nous 
ajons'fait,  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  seulement 
des  atomes  d'une  substance  métallique  quelconque;  d'où 
nous  concluons  que  l'argent  n'entrait  pour  rien  dans  l'enduit 
dont  il  a  été  question,  car  ce  métal  se  réduit  avec  la  plus 
grande  facilrté  par  le  procédé  que  nous  avons  décrit  et  mis 
en  pratique.  Plus  loin ,  nous  expliquerons  la  formation  de 
cet  enduit. 


t.    a^  SERIE. 


,  74  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE  , 

La  ll^ueut  blanche  dont  nous  avons  parle  préceaemmèpt 
pouvait  être  évaluée  à  quarante-huit  grammes.  Nous  en  avons 
pris  la  moitié  à  peu  près,  et  i|ôus  lur  avons  reconnu  les  pro- 
priétés suivantes  :  elle  est  incolore  ;  feUe  a  laissé  aéposerjun  pré- 
cipité  blanc  abondant^  son  odeur  est  celle  du  camphrie;  sa  sa- 
veur  est  clouceâtre.  Par  lagitationJe  précipité  blanc  se  trouve 
facilement  suspendu  dans  le  liquide  ;  alors  celui-ci  «st  opaque, 
il  alapparence  du  lait.  Nous  lavons  filtre,  et  nous  avons 
recueilli. le  précipité,  qui,  traite  convenablememt.par  le 
chalumeau ,  a  donné  une  parcelle  de  plomb.  Le  liquide  nltré 
a  été  évaporé  à  une  douce  chaleur  jusqii  a  siccité,  et  adonné 
queiqu€|S  grains  d'un  sel  blanc ,  dont  une  petite  quantité  a  . 
été  soumise  à  laction  de  lacide  sulfurique,  qui  a  déterminé 
le  dégagement  de  vapeurs  d'acide  acétique ,  que  hous  avons  , 
reconnu  à  son  odeur.  Le  surplus  de  ce  sel  a  été  dissous  dkns 
lleau  distillée,  et  essayé  par  divers  réactifs ,  qui  ont  donne 
lieu  aux  réactions  que  Ion  va  lire  : 


•      .-.  / 


Acide  sulfurique  r; . .  l . .  ; .     t^récipité  blanc  qui  noircit 

pîai^  yaddition  du  siilfhy- 

drate  d'âHimétiiaquè;    «^ 
î   Hjrdriodâfté  dô  pot^sié; . . .     Précipité  jdttiie: 
^    Glirothâitë  de  pmksse.v  ; . .  ;  ^idem. 

Acide  hydro-siilfuriqtrei .  •     Précipité  fimK*      '*>■  • 
Carbonate  de  potasse i . . . .     Precipiié  bfaiïc. 

Ces  divers  résuhats  démontraient  que  la  liaueur  soumise 
à  notre  examen,  contenait  une  for]te  proportion  dacé- 
ta  te  de  plomb,  que  nous  avons  décompose,  en  entier  en 
le  précipitant  par  1  acide  sulfurique.  Ensuite^,  nous  avons 
traite  convenablement  le  précipité  j  poui"  en  extraire  le 
plomb ,  ce  à  quoi  nous  somines  parvenu  facilement.  Ije 
petit  culot  que  nous  avons  obtenu  a  été  lamihé  et  ren-   ' 


I  •  .^  •<•    •^' 


r 
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Seriné  dans  ué  tube  pour  être  transmis  à  M.  le,  juge  dlix- 
^trucdoQ. 

H  résulte  cle  ce  qui  précèdei  que  la  liqueur  soumise  à  notre 
Isiamcn  eudt  vomposée  d  eau>  de  camphre  et  d^acétate  de 
jJomB.  Ce  mélange  est  connu  en  médecine  sous  le  nom  d'eau 
Tegéto-minerale  camphrée. 

<&. .  «T.  «^  que  nous  avohs  interrogé  en  présence  de  M,  le 
jnfjt  dlnstruction,  nous  a  déclaré  que  l'individu  qui  lui  avait 
i^ssé  les' dents  n'avait  nullement  touché  à  sa  mâchoire  après 
lo^lération,  oiais  qu'il  lui  avait  remis  la  liqueur  dont  nous 
avons  fait  lanalyse,  en  lui  recommandant  de  se  gargariser 
fi^quemment  le  côté  droit  de  la  bouche.  En  admettant 

comme  vraies  les  réponses  que  6 nous  a  faites^  nous 

expliquerions  la  couleur  noire  de  ses  dents  par  le  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré  de  l'estomac  qui  aura  agi  en  pré- 
dpitant  le  plomb  contenu  dans  la  Kqueur.  On  sait  que  l'hy- 
drogène sulfuré  se  dégage  abondamment  de  l'estomac  quand 
cm  a  mangé  des  choux ,  des  navets ^  de  l'ognori,  de  l'ail,  etc.; 
on  sait  aussi  que  ces  divers  légumes  font  la  base  de  la  nour- 
riture des  habitans  de  la  campagne. 

Résumé. 

Stous  pouvons  (donclure  de  tout  ce  qui  précède ,  i**  que 
l'argent  n'entre  pour  rieh  dans  la  coloration  des  dents  de 
G.....  ;  2?  qu'il  est  excessivement  probable  que  cette  teinte 
noire  e^t  due  à  du  sulfure  de  plomb ,  3**  que  la  liqueur 
soumise  à  notre  examen  était  de  Peau  végéto-minérale  cam- 
phrée, 

FaitàEvreux,  etc. 

,   ,  . .  Réflexions. 

,  Tous  les  médecins  avaient  pensé  (et  j'étais  de  leur  avis) 

6. 
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ç{lielacdt!»rationdes  dents  deG était  dueà^u  nitiated'ar- 

gent;  et  je  m'attendais  bien  à  db^enir  dej^enduit  une  parcelle 
d'argent;  mais  je  fus  trompé  dans  mop  attente.  Gi^  résultat 
négatif  m'autorise  à  conclure  que  Vargent  nétait  point ^ 

cause  de  la  colbration  des  dents  de  G /  cardon  Hait.  <^omme 

je  l'ai  dit 9  que  largent  se  réduit  sans  difficulté  au  chalu-- 
meau.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  facilité  avec  laqi^Ue 
on  peut  revivifiei^  l'argent  contenu  dans  le  quart  d'une  graine 
de  lin  qui  a  été  l^g-temps  en  contact  avec  delà  jpierre  in* 
female.  Finalement ,  je  suis  intimement  convaincu  qu'il  9  y 
avait  pas  d'argent  dans  i  l'enduit  qui  recouftrait  les  dents 
deG 

Reste  à  expliquer  la  formation  du  sulfure  de  plomb. 
^*  Résulte-t-il  de  la  double  décomposition  de  l'acide  Kydrô- 
sulfurique  et  de  l'acétate  de  plomb,  ou  bien  de  ce  dernier 
sel  et  du  sulfo- cyanure  de  soude  contenu  dans  la  salive? 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire',  ayant  fait  souffler  deux  indi- 
vidus  pendant  long-temps  dans  l'eau  blanche  sans  obtenir 
d'autre  résultat  que  du  carbonate  de  plomb.  .Mais  oii  ob- 
jectera avec  raison  que,  dans  cette  expérience,  le  gaz  venait 
directement  des  poumons,  et  ne  faisait  que  traverser  la 
bouche. 

Une  autre  fois ,  j'ai  mêlé  à  la  liqueur  une  grande  quantité 
de  salive,  et  je  n'ai  obtenu  qu'un  précipité  cailleboté  parfai* 
tement  blanc. 

-  Est-ce  que  la  température  de  la  bouche ,  une  sécrétion 
dentaire  inconnue,  ou  quelque  action  vitale  serait  nécessaire 
pour  que  celte  coloration  eût  lieu?  Cela  me  paraît  très-pro- 
bable. Je  Saisirai  la  première  occasion  qui  se  présentera  pour 
extraire  assez  d'enduit,  afin  de  lever  tous  les  doutes  à  cet 
égard,  et  je  m'empresserai  d'en  informer  la  Société. 
îk  Evreujc ,  ^  janvier  1 835. 
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{pote*de  Tun  des  rédacteurs.)  La  couleur  n6lr6 produite 
à  la  sucface  des  dents,  à  la  suite  (le  leniploi  de  Teau  végéio- 
minérale,  est  sans  doute  due  à  l'action  du  mucus  ^  du  tartre 
et  de  la  salive  sur  Toxide  de  plomb  contenu  dans  l'acétate 
de  plomK;  on  sai^,  en  effet,  que  le  mucus,  qui,  comni^  plu- 
sieurs autres  principes  azotés,,  renferme  du  soufre,  a  pu 
donner  naissance  à  une  petite  quantité  de  sulfure  de  plomb. 


mm*^^mt%  ^^^^^^m^^^ifv^f*^  wv*%iv^^/v% 


NOTE    . 

SUR    I.ES   EMPLOIS   DU    CHLORURE   DE   ZINC. 

M.  Canquoin  doctçur  en  médecine  de  Paris  ayant  mis 
en  usage  un  produit  déjà  usité,  le  chlorure  de  zinc  y  nous 
croyons  devoir  donner  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur 
ce  prodiîtt  (i). 

Le  çblorure  de  zinc  "appliqué  à  l'extérieur  est  un  caus- 
tique ainsi,  que  1'%  établi  M.  le  docteur  Hanke ,  professeur  à 
Breslaw  qui  Ta  employé  avec  succès  dans  des  cas  de  nœvi 
matemi\  defongushemaiodej  de  pustules  malignes  y  d^  ulcères 
syphilitiques  â* apparence  carcinomateuse  ;  selon  M.  Hanke, 
le  chlorure  de  zinc  est  préférable,  comme  caustique,  au  su- 
blimé corrosifs  à  Voxide  rouge  de  mercure ,  au  nitrate  d^ar- 
genty  au  leurre d^ antimoine^  enfin  à  V arsenic  qui  iselon  lui 
devrait  être  banni  de  la  matière  médicale. 

(i)  On  obtient  ce  chlorure  :  i*  par  la  diitillation  d'une  partU  de  li- 
maille de  zinc  avec  quatre  parties  de  deuto-chlorure  de  mercure;  a"  en 
faisant  évaporer  jusqu'à  siccité  une  dissolution  de  zinc  dans  l'acide  by- 
drocblorique.  Mais  ces'  deux  produits  ne  paraissent  pas  êtie  identiques: 
le  premier,  nomme  improprement  beurre  de  zinc,  est  yolatil;  l'autre 
n'est  volatil  qu'à  la  chaleur  Touge.  ,' 
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M.  Hanke  a  reconnu  qu'une  couche  de  ce  chlorure  en 
poudre,  appliquée  sur  les  parties  malades  et  maintenue  à 
l'aide  d'un  '  emplâtre  àggluth^atif ,  produisait  en  sept  à  huit 
heures  une  escarre  coriace  d'un  blanc  grisâtre  ;  çe|;te  escarreji 
quil  est  élastique  tombe  aii  bout  de  sept  à  huit  jqurs ,  et^ 
laisse  \ine'  plaie  dé  bonne  nalure  qui  se  cicatrise  prompte^ 
ment.  Une  seconde  application  du  caustique  est  rarement 
nécessaire ,  mais  elle  n'a  point  d'inconvénient. 

M.  Hsmke  a  aus4  $lU  counaître,  que.  la  chlûcurâ  deizina 
mêlé  à  un  corps  gras,  ou  employé  en  solution  concentrée  dans 
l'eau,  Falcoolou  lether^  foûrnissaitde^médicamens  agissant 
comme'la  pommade  stibiée  et  pouvant  la  remplacer*  J£n  effet, 
ces  préparations  donnent  lieu  à  des  plaques  rouges  et  à  une 
éruption  particulièipe.  (i)  , 

M.  Ganquoin  a  app\iqué  le  chlorure  de  s^inc  au  traitement 

des  a^ections  cancéreuses,  en  se  servant  d'une  pâte  qu'il  a 

préparée  et  qu'il  fait  varier  dans  les  doses  selpii  le  besoin, 

mêlant  quelquefois  au  chlorure  de  ;f.mc  le  çhlorur^  d'anfl- 

moine,  pour  obteniç  un  çffet  plus  marqué. 

Les  formules  de  M.  Ganquoin  sont  les  suivax^tes:  i^®  for-» 

••    -  _  '  '  ' 

imde: farine  a  parties,  chlorure  de  zinc  i  partie j  2^  formule: 

farine  3  parties,  chlorure  de  zinc  i  partie  j[  3^  formule  ;  farin^ 

4  parties,  chlorure  de  zinc  ^  partie.  .  ; 

On  mêle  la  farine  au  chlorure^  ajoutant  ensuite  le  moin^ 
d'eau  "possible,  pour  amener  le  inélange  à  1  état  de  pâte» 

M.  Ganquoin  prépare  aussi  le  mélaijigede  beurre  de  zinc. 


(i)  M.  Papcngqth,  chirurgien  à  Saint-Pëtersbourg ,  ^a  employé  avec 
succès:  i«à  l'extérieur  et  en  lotions ,  2."  à  l'intérieur,  mais  par  gouttes, 
dans  lin  cas  de  fistule  scropliuleuse ,  une  solution  de  z^nc  dans  l'acide 
hjdrochlpri^ue  faible  ;  étendue  d'eau ,  cette  solutiojjj  est  yoiii.Uitc;  f 
si  la  dose  est  portée  trop  haut. 


r 
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de  beurre  d*aiitmioine  €1  de  farine  dans  la  proportion  sui- 
vante  :  . 

.    .   :       .: 

Chlorure  d'antimoine  i/3,  chlorure  de  zitic  2/3,  farine  0à 

•■■»'.* 

plasou  moins  grande  quantité,  mais  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  celles  usitées  pour  le  chlorure  de  zinc  (i). 

Le  chlorure  de  zinc  a  aussi  été  e^iployé  à  ^intérieur 
comme  antispasmodique.  M.  WEuUer  de  Winsing,  l'a  donné, 
dit-on,  à  la  dose  d*un  grain  quatre  fois  par  jour  dans  un 
OIS  de  chorée  anrt&c  nméfiorrhée,  qui  avait  été  la  suke  d'uAe 
frayeur  ;  mais  cette  doie'^êtbeQUCôup>  trop  forte,  M.  Muhrbeck 
fa  employé   avec  succès   depuis    1/12    de  grain  jusqu'à 
I  grain  1/2  daiis  tkn'cds  d'hémicr^me  périodique  qûi'atait 
été  rébelle  k  â*autre médications*.  M.  Hanke Ta  aussi  envpkijr^' 
coatis {eï)ilêpsie,  la' chorée,  fed  nétr&ljg^ies  de  'la"fece;^m^s' 
3  se  sertait  d'nine*  dissolution  de  ^chlorure  de  zinc^  Vlan9- 
féther  (a)   (  i  grain  de  chlorure  dans  2  gros  d^éthêi^  MuMà^ 
tique  ),  et  il  donnait  de  cette  solution  a'i!i'  début  à  la  dosé  de 
âaqgoutteis,  de  <|uàtre  en  quatre  heures,  étendant  cette  solU^ 
tioB  étherée  dans^dë  Teau  sucrée.  ^  '  v     ^ 

Hankè  ditqù^à  de  trop  fortes  dos^s  e^tte  solution  prèdùl-' 
.  sait  des  accidens  grades ^,  tels  quedk)uléÀ^êt<^teui''ài^épi^^ 


■  ■  ■  I      I  ■  I        ly  P-       I  I.  ■ 

(r)  M.  Benélws  ditv'd?«Brè8  Blak^  d«n»Je  t<  4>  P-  ^60,  àt.aowrîtraài' 
4c^^y  q^'^  |i^bi\t  une  ilissoluUoA  i:DiicçnU:4e  de  cq  cblQmrji,ay^C; 
uief^rte  solution  de  coiie,  oiiK>btient  une,  slu  préféi^e  à  hglM^Qrdi\ 
^re^  en  ce  qu'elle  ne  sèche  pas,  et  qu'on  pcpt  facilement  Tenleyer  paie 
iQ  Uvagea  l'eau:  on  pourrait- tirer  parti  ic^ce'mélange.'  ^     ' 

(a)  t^^tker  zùtté^bn'dé  sine;  éit  usité %n  Anemftgne,:  irèst  r^om-^* 

mtiéé pir;HuiiQUiiiA«  On^RpRYe dmn laph^rnutopée gëo^n l«; M 49ivt**x 

^tme formule  qui  est  la  suivante:  hydrocMora^e  de  zinc  sçc  4fgi[e8^,. 
tlcool absolu  I  once,  éther  'sulfuriqne  a  onces.  La  dose  à  laquelle  on 
donne  cette  solutfon  éthérëe  est  de  4  ï^3  gouttes.  {Merai  et  Detens  Oie- 

tiônnairedé  thérâpéuUquè.  )  ' ■"''  '    ''''  '•*'  '    '  ''■  ^'  "'^  "   * 


I  •  .•{!.» 


\ 
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gastre,  nausées ,  vomisseniens,  anxipte,  oppression,  petitesse 
et  frécjuepce  de  pouls,  sueura,froides^  défailIanôeS|  mouve- 
mfts  convtilsifs,  etc. 


••    '  '  NOTE    '  *"•  ^^■''^-     '    •'*''' 

S9&  tA   VRiPARii9IOir  DB  VaUlLll  VOLATÂUIIIH  GAOUlfCH<)iro;. 

Z   v  :::i    il..         *\  PAR  A.   GhBTAJSUSB. 


-   »4  . 


•     <- 


<:Cett^ huile,  que  je  Ti$  pour  la  première  fpi^  à  Londres ,j 
d^nS;  le  hhoratoire  de  M..  Hue  à  l'hôpital  St*B^vt^él)einy  ft.à, 
laquelle  on  a  donné  leno|n  de  caoutchoucine,a  de  ranalpgie 
B^t^Jh)^§  anim2^^.4^ .Dippe\^  àFodent.  près,  q^i  ,^l  d'une 
tout  au ti;e. nature..  .       .<  .^  ,..  ^.-      %    ^  .\  f 

;Çett^  huile  avait  déj^i  ^té  entrevue  par  divers  «cliinûstes  ;\ 
Fourcrojdit  gue  quand. on  distille  le  caoutchouc  dans  dèf^ 
vaisseaux  fermés  on  obtient , un  peu  d^eau.  tn>uble  et. chargée  ^ 
d^un  selaqw[i0niaçal^  une  huileépaisse  bnfné, en  partie  concrète 

e£:^étide  j'ete^'{Sjstiïne  desC^pnn.  chij]i..:)t.j8.pb.4P«  )        .: 

Voici  quel  est  le  procédé  mis  en  usage  pour  l'obtenir  :  on 
introduit  le  caoutchouc  divisé,  dans  une  cornue  de  fonte  ou 
deci]&vrd'(i),  on  adapte  à  cette  comice  une  attonge.et  'un 
appareirpour  condenser  les  Tapeurs,  puis  on  ch'aufFe  mode- 
rértient.  bientôt  lé.  caoutchouc  est' décomposé^  il  y  a  produc- 
tion ae  produits  volatils^  parmi  lesquels  oi},  remarque  i^ne . 
trè^gi^aindè  qiia^ti^é jd'i^e  h^iUe  noiçe  extrêmement  inflaiç- 
mablé;  le  résidu* 'est* tiir  charbon  noir^' brillant  qui  brûle' 
avec  une  flamme  très  Vive. 


.u 


«    *         * 


(i)  On  peut,  dans  un  laboratoire  de  recherches,,  eipploj^er  une  comifO 
de  verre  oo  de  grés. 


'  De'PHikMÀCiB  £T  bs  TOXICÛLOGif  i         '  8l 

L*huile  iobtenùe  cjitîis  celtç  opératioo  e^t  séparée  des  jna^. 
tières  qui  ont  passé»  avec  efle,  lavée  .ensuite  à  Veau  et 
rectifiée  ,  c^esl-à-dire  .ifitroduite  ' dan^  une  cornue^  puis  dis- 
tïllée  à  deux  repnseï  différent^  (i). 

La  propriété  dont  jouii^'VKiiile  de  caoutchouc  de. se  fé^r^ 
duire  en  vapeurs  qui  s'enflamment^  nécessite  quelcjues  pH-^ 
cautions  :  ainsi  àndbît,  lorisqu  on  prépare  cette  huile  e&grand|. 
disposer  tés  appareils  de  telle  sorte  que  lalambic 'sQÎt  placé 
dans  une  pfèce,  tandis  qi^e  le  récipient  1  est,  dans  un^  atftre. 
Un  doit  aussi  tenir  fermé  l'alambic  «  dans  lequel  on  a  distiUë.i 
jusqu'à  ceqû'il  soit  entièrement  refroidi^  on  doit  encore 

■,f4  l'.l  .l.«  »...■  »' 

S  abstenir  *il^ehtrer  avec  de  la-lumière  dans  une  pièce  où  'Aj^ 
auradt  de  cette  huîlf  bui  ajurait  pas^é  à  l'état  de  vapeur^ 

La  caoutchouçine'  se  prépare  en  grand  dans  la  fabrique^ 
de  MM.  Euderby^  entre  Londres  et  Greenwîch.  Une  per- 
sonne qui  a  vlsit^  cette  fabrique  dit  que  cette  huile  peut 
être  amenée  à  lin  poids  spécifique  de  68o,  l'eau  étant  .loook 
A  cet  état  «Ile  est  blanche  comme  de  Teaiiy  ses  vapeurs  sopt 
pesantes,  en  inclinant  un  flacon  à, moitié  plein  et  ouvert 
sur  un  autre  flacon  vide,  et  à  large  ouverture  ^  les  vapeur^ qui  - 
s'échappent  du  premier  descendent  dans  le  seçoûd  et  dépla- 
cent Tair.  Si  après  avoir  relevé  le  premier  flacon  et  l'avoir 

,     ,  ...  » 

ferme  on  approche  un  corps  iocandespent  d«  Touvetture 

dû  second,  uiie  inflammation  rapide  à  lieu  avec  pro^uftiQ|[i 

<il'Une  flamme  rôuge*  /.^. 

L'huile  de  caoutchouc  qui  a  été  considérée  comme  ^ 

î 1 , . 

(i)  Queiques  personnes  qui  nous  oht'donh^'tles  rcnsèrgncmen»  sur. 
rbuile  de  caoutcbouQ  disent  que  celte  huile  €<.t  di^tiU^sOj:  de  la  ^ktfix; 
d'antres  qu'elle  est  traitée  par  l'acide  sulfuriqne,  comme  Thuile  à  quin- 
qnet; d'autres  encore,  qu'elle  est  traitée  par  le  charbon  animal.  Nous 
notit  proposons  d'examiner  quel  est  le  meiliQ;|?r  iqgde  de  rçctification  de 
GO  prodoit. 


double  carbure  d*hydrogène  (i) ,  dissout  toutes  le$  résines  à 
froid  ;  il  en  est  de  même  du  caoutctiouc  et  lorsque  celui-ci  nés% 
que  peu  coloré,  la  solutionvcst. presque  blanch^^  cette  solu-^ 
âbn  versée  dans  leau,  tâisse  échapper  le  caoutchouc  qyi.(ie> 
présente  sous  forme  d'unç  p^icule  blanche,  tandis  que  l'hij^l^ 
se  Tolatilise.  La  dissolution  de  caoutchouc  dans  Thiiile  vola^ 
tiré  extraite  de  ce  produit  peut  servir  à  confectionner  une 
toulè  de  produits.  On  peut  en  lappliquant  sur  des  moules 
avec  un  pinceau .  f^ire  des  souliers  et  jneme  des  séants  icnr 


.{j.     -5       I 


vernis. 

«  L'huile  volatile  de  caoutchouc  dissout  la  matière  résineuse^ 
qui  àé  trouve  dans  l'indig^o,  e%  met  en  liberté  la  matière  co* 
Ibrahte. 

*  La  câoutchouçine^  du  poids  spécifique  de  8i^o  seulement, 
dissout  les  huiles  concrètes,' le  beurre  d^  cacap,  Fhuile  d^ 

coco;  elle  les  rçnd  fluides  de  manière  à  les  faire  servir  comme 

♦ .  .... ^   .      ,  '  y  ■      ■•  •    -  ••      '•     '...*n'  '  T?    •  >  ,        •/■': 

lés  huiles  de  navette  et  dé  colza  ^ans  les  lampes  et  les  quin- 
quets. 

Un  auteur  a  publié  que  la  quantité  d*huile  de.caoutchpuç. 
qu^on  pouvait  retirer  s'élevait  de  88  à  92  pour  100  de 
caoutchouc  )  et  que  le  prix  de  c^  produit  venant  du  Mexique 
est  dé  20  cent»  la  livré:  celui  du  caoutchouc  venu  de  Par^ 
25  cent.,  et  enfin  celui  de  Java  60  cent:  ce  dernier. donne- 
i&t  une  plus  grande  quantité  d'huile. 


-pj*^ 


(i)  Voir  le  Jaunud  de  Chimie  médicale ,  i'*  série,  t.  X,  p.  5 10. 

>  •  .    I    ;  1  ■  < 
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c^jrGSMxirr  veoduit  ducs  la  compositioh  ghimiquv  db 
ii'umn»,   PA&  «vnv  ôs  xjl  tiiddk  :  hb  ul  iniBi&iai  b»x* 


Par  le  doGUmr  Himmu 


I .  •  • 


Birç^e  ^taît  déj4  reconnu  ef  ajp^^çé  I^'^ta^^  alqajin  ^ 
urines,  produit  par  les  lésions  traumatiques  ou  autres  de  la 
colonne  vertébrale  (yid  lectures  on  the  diseases  of  minary  or" 
gans.  London  i832).  Depuis, le  docteur  Hunkel  s*esc  livré  à  . 
de  semblables  recherches ,  qui  1^10  c^ndilit  à  oonÇnner  les 
traraux  de  son  prédéicèdseUr,  M.  BrodUs.  \ 

L*urine  que  M.  Hiinkél  a  analysée  provenait  d'un  indiff  idu* 
qui  avait  éprouvé  une  forte  commotion  à  la  moelle  épinière^ 
par  une  cliute  d'un  lieu  #levé.  Cette  urine  était  trouble  ^ 
bncne,  fbrmaifit  u*  dépôt  puriforme,  d^un  bkap  'jau^ 
n&tre  y  qui ,  traité  par  lek  reactifs  y  se  comportait  conkmé  r«l» 
biimine  ;  Furine ,  évaporée  en  çonsi^tancq  sirupeuse,  étâil; 
ahunoniâcale.  Il  est  digne  de  remarque  qu:a  mesure  qucfld 
malade  marchait  vers  sa  guérison,  lé  dépôt  albumineux'  dimi« 
nuaitytandisqne  l'urée  et  racideuùtiqué  augmentaient;    '     .- 


QUAlfTlTB  DB  CREOSOTE  EXTRAITE  DE  t  EAU  DE  GOm)ROir. 

M.  F,  Muratori ,  professeur  de  chimie  pbarmaçeutîau^  a 
soumis  12  livres  d'eau  de  goudron  préparée  par  les  procédés 
ordinaires,  au  mode  d'extraction  de  la  créosote  de  M.  Reî- 
C^embaoh,  un  peu  ^lodifiéril  en  a  obtenu  ain^i  environ 
f>4£r9^s  de  cette  8u})s^nçe  suffisamment  pure  ;  ce  qui  dé- 
montre que  chaque  liyre  d'ea\i  de  goudron  contient  a  grains 
decréosote,         t  v 


>  > 


>  I 


8ï     '  JOtJRÎlAL   Ds'CHtMlÈ   M^blCALE»- 

PROCEDB  TOUR  OBTENIR  LA.  BARITE  CRISTALLISEE  : 

*.  ,  *.  .   ■ Par  le  même, 

«^  Ce  moyen  cozMÎaieà.feifiè  passer  sians^^Qirasolutipii'Saliuéé 
Jhyarochh>rate  debaryte^dugazammoniaque,  jusquàcé  que 
l'eau  de  la jK)lutio&?en  soit  saturé^^  ki  sqI  est  (i(|co«i|7josé  ^  et  ' 
la  baryte   se  précipite  cristallisée.  L  auteur  assure  avoir 
é^lement  obtenu  aiiisî  la  chaux  à  Tétat  dé  ^cristallisation. 

,\  •         '  ■     .•  ;  •'  •  r    i  .  •■■•'; 

«I      «* ■■ 

•v*  (f  ..     .    ;    ..  •••  *"»<s  :    •  '■':•:..- ..'c 

SCOTEN  DE  RECONNAITAE  LA  PRESENCE  DE  l'iODS. 

»       ■    -       •  •        ^  .     .  .         '.l 

;  £e  moyen,  dû  à  Tl\on^on,  est  ,Cpodé<sur  la  propri^,qi]^e, 
possède  le  chlore  gazeuxde  décomposer  instantanément  lessor 
liltion^  hydriodiques^  et  celle  de  tous  les  hydrio  dates, ,  en  diri- 
géant  sur  leurs  surfaqes  un  courant  dçcegaZ|  qui  i^^t.à  nu  * 
l'iode.  Si  la  solutioù;  ne  contient  que  peu  d'hydriodale  ,4a' 
décompoÂtionest  instantanée  :  l'iode  se  qapnlre  dès  que  le:gii^z 
t6uche«la  surface  dii :1a  liqueur;  il  ae  manifeste  une  légèl^ 
pellicule  brune,,  qui  s'étend  graduellement,  et  colore  tout  lé 
liquide.  Si  Ton  y.  ajoute  une  solution  d'amidon,  il  se  manir 
feste  tme  couleur  bleue*  On  peut  faire  «ette  addition  aTg9l 
d'y  faire  amyer  le  ehloi^e'gazeux.         .       '  f 

.  FOJNT  DE .  CP^Iïe^;^4TION  DE  L  ACIDE  SULFURIQUE. 

D'après  les  expériences  de  Dalton,  l'acide  sulfurique  à 
1,845  se  congèle  à  25^  —  o,  Munck  a'trouve  au  contraire^ 
par  suite  d'une  série  d'expériences  sur  la  dilatation ,  par  là 
chaleur  de  l'acide  sulfurique  concentré,  et  sur  sa  condensa- 
tion par  le  froid,  que  cet  acide  à  i,836,  exposé  et  teriu 
pendant  un  temps  suffisant  à  une  température  de  Si-'^^b, 
né  s'y  congèle  point.  ÇAbhandL  ubar  die  ause  derftusslg.  In 
flen  Peterb.  abh.  S.  i34.  ) 
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Svm  LA  VORMATlOlf  «1  L^ÉTin)  »▲«  E.  MiTtCBfeltICH.  *' 

(Extrait) 

• 
Véihet  résulte  de  la  décoïkipôsition  de  Talcool  par  diflTérens  acidei . 
Qû  obtient  nn  équivalent  d'étlier  en  retranchant  d* un  équivalent  d'alcool 
on  équivalent  4'eau;  et  loo  parties  d'alcool  donnent  80,64  d'éther,  et 
%36  d'eirti. 

I^a  décomposition  de  Taicool  en  eau  et  en  éther  .n'est  pas  seulement 
intéressante  par  la  formation  de  l'éther  ^  elle  l'est  surtout  comme  exemple 
d'un  genre  ■  particulier  de  décomposition ,  qu'on  ne  peut  saivrt  aussi 
l>ienpour  aucune  autre  substance,  et  qui  se  manifeste  dans  la  fonftation 
de  quelques  suistances  im{>or tantes  :  par* exemple,  de  l'alcool  lui- 
même.  ' 

On  fait,  avec  des  précautions  convenables,  un  mélange  de  100  parties 
d'acide  salfurique  concentré,  de  ao  d'eau  et  de  5o  d'alcool  anhydre,  et  on 
l'échaufTe  graduellement  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition  soit  arrivé 
à  i4o*.  On  fait  tomber  alors  de  l'alcool  dans  le  vase  qui  contient  le  mé' 
lange,  et  on  en  règle  le  courant  de  manière  que  la  température  d'ébulli- 
tion resté  constante. 

Si  Pon  opère  sur  un  mélange  de  6  onces  d'acide  sulfurique,  x  i/5  d'eau^ 
Sd'alcooly  et  qu'on  prenne  successivement  la  densité  du  produit,, à 
chaque  portion  de  deux  onces,  on  trouvera  0,780  pour  la  densité  de  la 
première,  0,788  pour  celle  des  deux  suivantes,  et  elle  augmentera  ainsi 
peu  à  peu  jusqu'à  0,798;  ce  qui  a  lieu  ordinairement  vers  la  neuvième  ou 
la  dixième  once,  et  la  densité  reste  ensuite  constante.  La  plus  faible 
densité  des  premières  onces  vient  de  ce  que  l'acide  sulfurique  prend 
encdre  de  l'eau.  Cette  densité  constante  est  presque  exactement  celle  de 
l'alcool  employé.  Si  l'opération  est  conduite  comme  on  le  dit,  on  peut 
convertir  autant  d'alcool  en  éther  qu'on  veut,  pourVu  que  Tacide  sul- 
fnri'qae  ne  change  pas,  et  on  n'en  perd  d'autre  que  celui  qui  peut  se  vo- 

■ 

latiliser  avec  les  vapeurs  d'éther,  ou  se  décomposer  par  des  parties  étran- 
gères mêlées  à  l'alcool:  *     '  ... 
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Le  liquidé  distiilë  est  forme  de  deux  couches  tuperpoâées  :  la  sapé» 
rieure,  d'ëther,  contenant  un  peu  d'eau  et  d'alcool;  l'inférieure^  ^eikh 
avec  un  peu  d'alcool  et  d'éther.  Son  poids  est  \  peu  près  égal  à  celui  é$ 
l'alcool  .è{tt{>lôjré»  $  iûtt  a  eo  lûih  d'AlUr  tc/ûtééVUlparationiit'air;  cr 
liquide  est  composé  de  : 

65  éther,  " 

17  eau*   •  > 

On  se  rend  facilement  compte  de  ta  présence  de  l'alcool  dans  le  «ro- 
duit;  car,  d'après  la  manière  d'opérer,  il  doit,  en  échapper  une  pa^Ue 
ÀIus  ou  moi&s  considérable  à  la  décomposition.  Qvant  À  l'eau  quiaccom* 
pagne  ï'éther,  elle  est  un  produit  nécessaire  de  l'opération.  Sia  quân^Uff, 
pour  65  d'éthei;,  ne  dey|raît,s'éleTer  qu'à  i5,4,.«i  lieude  lyjntaif  iln'est 
guère  possible  d'arriver  à  une-  moindre  différence,  attendu  qu'il  se  perd 
toujours  un  peu  d'éther^  et  que  l'expérience  ne  comporte  pas  une  plqa 
grande  précision.  En  grand,  Itf,  Soltmann  obtient,  ayec  100  d'esprit  de 
yin  contenant  8a  d'alcool  pur,  06  d'éther,  ou  68,3  pour  100  d'alcool 
absolu.  . 

Si  l'on  prend  6  onces  d'acide  sulfiirique  concentré ,  et  qu'on  y  laisse 
côufer  peu  à  peu  6  onces  d'alcool  pur,  les  deux  premières  onces  d'éther 
brut  qu'on  obtiendra  auront  une  densité  de  0,768,  et  on  n'arrivera  h.  la 
densité  constante  que  lorsque  l'acide  sulfurique  aura  pris  la  quantité 
cFeau  précédemment  dt^terminée.  Mais  si  l'on  prend  au  contraire  3  onces 
d'acide  sulfurique  et  a  onces  d'eau,  et  qu'on  y  laisse  tomber  l'alcool  * 
goutte  à  goutte ,  les  deux  premières  onces  distillées  ne  seront  que  de 
l^esprit  de  vin  aqueux,  de  0,929,  contenant  à  pe)ne  une  trace  d'éther,  les 
4éux  suivantes  ont  unç  densité  de  o,885.  La  densité  décroît  jusqu'à  cl!^ 
que  la  quantité  d'eau  de  l'^Ccide  sulfurique  soit  descendue  au  point  dé- 
terminé,  et  que  le  produit  de  la  distillation  ait  atteint  la  densité  de  l'al- 
cool. Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré 
et  d'alcool,  il  se  distille  de  l'alcool  tant  qu'il  en  existe  encore  danji  la 

dissolution.  Un  excès  d'eau  sépare  aussi  tout  l'alcool  de  l'acide  sulfu- 

•i         .  ,.•'•,*  ... 

rique,  et,  de  même,  un  excès  d'alcool  sépare  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  Ta- 
cidè  contienne  un  peu  pln^  que  le  double  de  l'eau  renfermée  dans  l'acide 
sulfurique  concentré.  Ajoute-t-on  à  de  l'acide  sulfurique  concentré  de 
l'alcool  anhydre  en  excès,  il  passe  d'abord  à  la  distillation  de  l'alcool 
pur  j  mais  lorsque  la  température,  s'est  élevée  à  ia6*,  les  premières  traces 
d'éther  commencent  à  paraître*  La  production  de  Tétber  est  à  sen  nazi- 


f 


[ae  pour  Teau,  laquelle  déterminerait  la  rëunioa  d'an  équ^ 
Irorgéne  'et  d'un  équivalent  d^c^igene';  mais  il  résulte  des 
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mum  dktre  14^*  eViSo*  :  à  160*  l'acide  sulfuriqne  commence  à  se  décom- 
poser, quoiqu'il  se  dégage  dei'éther  )usqu'ii.aoo%  L^rtqofoAA-empkiyé 
6  onces  d'acide  sblfurique  et  de  l'alcool  en  excès,  la  quantité  d'éther 
f  où  s'est  formée  entre  i55*  et  aoo*  s'élève  à  peine  à  un  quart  d'once. 

On  a  clierché  à  expliquer  la  formation  de  l'éther  par  ITaffinlté  de  l'a- 
cide 8ulfar!qn< 
valent  d'hjrdi 

expériences  précédentes  que  l'eau  se  dégage  continuellement  avec  l'é- 
ther,  et  II  est  dé  toktè  évidence  que  Tacideiblforique  ser^niraît'p'rùtét 
k  tette  «bù;  qtk'I  oéllè  qui  serait  formée  par  Vbyd^ogènè  et  f  oxîgene  de 
l'alcool;  et  qiîf  Bè  'lépâreràit  presque  aussitôt 2i  la  même  tempéi^turê. 
En  oatrie,  l'klifool  n*e^  pas  traùsforiàé  ek  éilter' par  d'autres  subséances, 
tdiès  que  la  Jiotksie  oti  la 'soildô,  quoiqu'elles  aient  bien  une  plus  grande 
MÊiâîé  pour  Feau  que  l'acide  sulfurique  délayé,  etioployé  dans  les  expé- 
riiteces  citées.  Où  peut  même  chauffer  la  dissolution  concentrée  de  l'acide 
dans  Talcôol ^jusqu'à  i4oV'qoi  est  la  température  k  laquetle  l'éther 
cômmeficie  à  se  former,  iUns  que  Te  produit  contienne  la  moindre  trace 
d'Itter. 

T7h%  température  élevée  ne  cliange  pas  non  plus  l'alcool  en  étiier  :  on 
peut  s'en  assurer  en  faisant  passer  des  vapeurs  d'alcool  à  travers  un  tuBe 
chaufi'é  jusqu'au 'roUgè.  .f 

0«k  aussi  cherché  à  elpliqner  la  formation  de  Téther  ptr celle  de  Vn^ 
ddesulfoy  inique,  àii  moment  où  l'acide  sulfurique  agit  sur  l'alcool,  et  on 
troyâ^  que  cet  acide  était  formé  par  l'acide  sulfurique  comoiné  avec  \iu 
liydrogéne  carboné,  h  équivalens  égaiix  dliydrogène  et  de  carboné  ;  mais 
desrecibercïès  exactes  de  )AM.  Liebig,  Wohler,  et  Magnus,  ont  montré 
qu'à  test  ïbrmè  d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  et  que,  lorsqu'on  le  dïstiïlè 
san^  que  t'acîde  sulfàriquV  de  vienne  libre ,  il  se  forme  de  l'alcooi.* 

Des  décompositions  et;  clés  combinaisons  de  cette  espèce  se  présentent 
Irès-fréquéinîue'Àt  !  on  peut  ïes  appeler  ctécômposîtions  et  combinaisons 
par  contact.  Le  plus  bel  exemple  qu'on  puisse  en  citer  est  celui  de  VtsLU 
oxigénée;1a  plus  petite  trace  de  péroxidé  de  manganèse,  d'oif,  d'argent, 
et  d'autres 'sul>s  tances,  détermine  sa  transformation  en  eau  et  oxigène, 
qui'se  dégagent  sans  que  ces  corps  en  éprouvent  la  moindre  altération. 
î«a  décomposition  des. sucres  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  l'oxida- 
lîon  de  l'alcool  lorsqu'il  se  change  en  vinaigre,  le  changement  de  l^uree 
et  de  l'eau  en  acide  carbonique  et  en  ammoniaque,  içont  de$  pnéuomcnef 
du  même  ordre.  .         ,  , 
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,,  Sur  L'ÉLscTaiciTi  àsimale  :  par  )^.'  Cbajass  Matcucci. 

•    .      ,      ,    J'  "  ■     ■   •  •  •  -*  -         \  ,V 

.  Quoique  depui/5  biea  long-temps  on  no^s  parle  de  r.eu^^ce*d^  Xi-* 
^ectricité  des  animaux,  il. faut,  avouer  ccpendant;qn^  pouâ  maiiqnoni 
encore  d'un  fait  a^ez  clair  «t  précis  qui  en  constate  l'existence.  ' 

^  Vij^laston ,  le*premier,  essaya  d'expliquer  le«  sécrétions  animales  à 
l^ide  de  l'électro-chlmie  ;  en  envisageant  de  plus  près  ce  pLténoifène  ^ 
j'ai  obtenu,  aTec  la  pile,  des  fluides  dont  la  nature  chimique  était  ana- 
logue à  celle  des  fluides  des  reins,  par  exemple,  et  dii  foie.  Ifai  aussi 
démontré  la  décomposition  des  sels  métallisés ,  mis  en 'circulation , 
dans  lequel  cas  les  oxidcs  passent  dans  la  bile,  les  acides  dans  l'urine: 
ïnais  tout  cela  n'était  pourtant  pas  suivant  pour  démontrer  l'e:listeaee 
de  l'état  électrique  dçs  organes  sécrétoires  :  c'était,  au  cSntrâirç,  la 
supposer  chose  démontrée.  *■  ,  •     . . 

M.  Donné,  dans  un  travail  présenté  à  1* Académie  dts  sciences,  le. 2^7 
I,. janvier  i834;  est  enfin  parvenu  à  démontrer  l'existence  de  l'état  4ile€- 
trique  opposé  de  la  peau  et  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  ^ç'cst 
,  «ussî  entre  restomac  et'le  foie  de  tous  les  animaux  qu^il  a  trouvé  des 
courans  électriques  extrêmement  énergiques.  Le  fait  est  hors  de  doute, 
et  se  reproduit  toujours  dans  le  même  sens  et  dans  le  même  degré  que 
1^.  Donné  l'a  observé.  Il  est  curieux  cependant  qu'il  ait  voulu  expliquer 
ces  courans  par  l'action  des.  acides  et  des  alcalis  qui  se  séparent  par  les 
différen S  organes;  c'est  en  réfléchissant  â  la  faible* alcalinité  et  acidité 
des  liquides  sécrétés,  à  l'imparfaite  conductibilité  du  plus  grand  nombre 
de,s  substances  organisées,  que  j'ai  douté  de  la  vérité  de  cette  théorie,  et 
que  j'ai  plutôt  été  conduit  à  regarder,  comme  dans  le  temps,  ces  sub- 
stances alcalines  et  acides  comme  produits  par  l'état  électrique  contraire, 
propre  des  organes  sécrétoires.  lies  sens  du  courant  favorisaient ,  du 
reste,  cette  supposition:  mais,  comme  il  était  possible  dé  décider  cçla 
par  l'expérience,  j'ai  voulu  l'essayer.  Le  raisonnement  est  simple  :  si  ce 
courant  tient  à  l'action  des  acides  et  des  alcalis  sécrétés,  il  doit  sans 
doute  d^rer  après  la  mort  de  l'animal,  puisque  ceux-là  ne  disparaissent 
pas»  Sur  un  lapin,  duquel  en  touchant  l'estomac  et  le  foie  ayec  les  ex  • 
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ttéttitél  en  pktiiie  ir«i  galTânomètftt  assel  sensible»  f  atiiif  «M  délia- 
tSoA  tfè  t5^  à  io«,  f  ai  coopé  tons  les  r  ai^seans  sangaim  et  traa  eu  lea 
fUth  qtd  te  rendent  dans  Tabdomeft  ftupërieittemenl  an  diaf^toagMiii  « 
fenonydan/l  aldrs  Téxpétience,  la  détiation  se  trou?»  védnteéà  9*  mi  4^1 
en  coapant  enfin  la  tèfe  k  l'animal,  en  eesse  eefliptéléiiieiil  de  Fébtealr  s 
ce  n'est  qu'en  introduisant  dans  la  moelle  épinière  un  fil  métalliqMi  el 
en  excitant  aipsiUe  fortes  contractions ,  que  fai  pu  quelquefois  repro- 
duire passagèrement  la  déviation,  tlne  mortplas  accélérée  était  k  essayer, 
et  je  n'ayaîs  pour  cela  qu'à  faire  usage  de  l'acide  hydrocyanique  \  |*ai 
donc  commencé  par  observer  sur  un  autre  lapin  les  courans  de  Festomae 
et  du  foie.  Qu'on  introduise  alors  dans  l'intérieur  de  la  poitrine  l'extré* 
aité  d'ton  tube  de  verre  communiquant  avec  une  cornue,  de  kqaelle 
Facide  bydrocyanique,  développé,  est  obligé  de  sortir  à  trarers  le  cya-  ^ 
Bore  de  mercurcs)  la  mort ,  qui  ne  se  fait  pas  attendre  ,  «st  préoddéc  i 
dans  ce  caa,  de  quelqi^es  meuTemens  convulsifs  }le  courant  se  montre  et 

« 

disparaît  :  son  existence  parait  liée  avec  les  secousses  et  produite  eomme 
par  saccades;  elle  disparaît  enfin  entièrement  ^  et  il  n'est  plus  possible 
deJl*obserTer.  Inutile  de  dire  que  j'ai  toujours  yërifié ,  après  la  mort  et 
la  cessation  des  courans,  l'acidité  et  l'alcalinité  des  fluides  du  foie  et  de 
Pestômac.  Sur  un  grand  nombre  de  grenouilles ,  j'ai  aussi  vérifié  ces  ré- 
sultats. J'ajoute  enfin  pour  contre -épreuve  qu'on  ne  cesse  pas  d' observa)^ 
,las  courans,  même  après  avoir  &it  disparaître  l'acide  de  l'estomac jpar 
on  alcali  quelconque.  C'est  donc  dans  la  vie  et  par  la  vie  que  ces  états 
élettriques  existent  et  se  produisent* 

Il  restait  après  cela  à  voir  par  quels  organes  cette  électricité  parcon- 
rait  le  corps ,  par  quelles  causes  elle  se  produisait.  M.  Ponillet  »  dans  un 
mémoire  publié  depuis  long-temps  dans  le  journal  deMagendie,  annonce 
n'être  januds  parvenu  à  observer  d^  courans  électriques  en  touchant 
les  nerfs  par  les  extrémités  en  platine  d'un  galvanomètre.  M.  Nobilli  a 
pablié  avoir  observé  constamment  un  courant  entre  les  muscles,  et  les 
nerfs  d'une  greiM>nill6  préparée. 

Je  ne  suis  p^nt  surfis  des  résultats  obtenus  par  M.  Pouillet,  ni  de 
n'avoir  pu  toujours  vérifier  les  résultats  de  M.  Nobiili,  après  avoir  ob« 
serve  qu'un  courant,  même  très-fort»  d'une  pile  de  dix  couples  qu'on 
^t  passer  par  une  grenouille  préparée ,  ne  quitte  jamais  les  organes  de 
ftniiBal  pour  entrer  dans  le  fil  du  galvanomètre  ;  que  ce  courant  passe 
par  les  muscles  s^ulen^ent,  par  les  nerfs,  ou  par  les  muscles  et  tes  nerfs} 
{eaais  la  galvanomètre»  placéimmédiateiuent,  n'eu  est  atteint  i  toujoura, 
au  contraire,  b  grenouille  est  fortement  excitée. 

Z.  2k^  8BBIB.  7 
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•  Pè*  iudt  électriffoet  opjlbsés  exqitent  donc  daiiflei  orgunef  riraïui  t) 
c'est  à  «OK  qufaTCC  toute  probabilitjé  les  sécrétions  sont  does;  mus  ^a- 
cun  moy/m' connu  ne  nous  montre  |»ar  quels  organes.ils  fNsUTeot  se  traciif> 
IBèttre  et  4e  produire.  Cette  électricité  nous  est  çâ^càée  par  l'organisation 
dabsla  lor^Ue,  il  faut  chercher  ce  secret:  c'est  là  une  grande  découy^te 
à  iairf  • . 
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PAR  M.  GlOyAKKI   RlGHIKI. 

On  délaie  l'acide  benzolqne  à  purifier, 'dans  quatre  ou  cinq  fois  son 
poids  d'âcîâé  sùlforique  étendu  de  6  parties  d'eau,  on  ajoute  pendant 
rébiiHition  une  très*petite  quantité  de  charbon  animal  le  plus  pur,  on 
filtl'ë,  et  ^ar  lè  refroidissement  Tacide  se  sépare  en  cristawt.  S'il  ne  forme 
pas  de  belles  et  longues  aiguilles,  et  s'il  possède' encore  quelques 
odeurs ,  on  répèle  l'o|(>ératiûn  précédente  :  on  réunit  les  cristaux  sur  ua 
filtre,  on  les  hLyie  ayec  de  l*eau  pour  en  éloigner  Tacide  solfuriqtie,  pÉis 
on  les  laisse  sécher  à  l'ombre.  L'acide  sulfuriorue  dissout  la  résine  et 
riiiuîlè  qui  rendaient  impur  l'acide  benzoïque,  de  sorte  qu'il  est  tooi^à 
fait  exempt  de  ces  matières.  ■     '* 

Pour  ayoir  cet  acide  en  beaux  cristaux ,  on  dissout  celui  qu'on  yient* 
de  l^urifiér  dané  l'alcool,  l'on  met  la  dissolution  dans  un  appareil  k  mm- 
blimation  placé  sur  un  bain  de  sable,  et  l'on  conduit  le  feu  de  manière 
qûef  Palcoot  seul  se  yotatilîse  :on  obtient  alors  Facide  en  longues  aiguilles 

parfaitement  blanches  et  sans  odeur. 

.     </r.  .    ;  .    .      .  '      . 

RA^oatSTîR  tTK  MBMôiRX  DK  M.  IkloucBOK  VILS,  intitulé  !  Cùimdéraîhn$ 
thdoriaue»  et  pratique»  sur  les  élœole'sou  hidles  médicinatêSy  et  application 
'  dêif  eà/iiù&'f^ations  qui  en  découlent  à  la  préparation  de  éee  produite  (i). 

iif.  Mouchon  fils,   pharmacien,  a  adressé  k  la  société  de  chimie 


\i)  Le.  mémoire  de  M.  Mouchon  se  trouyant  ayoir  trop  d'étendiîe 
pour  èiré  inséré  immédiatement  en  entier,  nous  nous  bornons^, 
pour  le  inomentt  à  là  publication  (ie  l'AXtrait  Gontenu  dads  k  rKppovt 
d€  M.  Beral. 
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médicftle  m  iDém^ire  trés-intëresavit  «or  Ici  élas^féB^  qm  .^J^tfi  Jtn 
à  la  ioeiélfjj^  H^decine  de  Lyoa,  en  mai  t834.  i. 

Dansce'méinoire^raglfnr  Jîiit  obserrer  qne  les  Incites 'médtçifialcji 
«ont,  jâé  tootes  les  séries  de  niëdicamens,  celles  que  les  boBiipwes  4e 
l'art  ^nt  le  plus  négligé ,  et  11  en  attribue  la  cause  à  la  simplicité 
de  leur  mode  général  de  préparation  :  il  pense  ^ue  ce  mode  d'ezécutio^ 
pefli  être  utilement  modifié^  et  ses  travaux  ne  laissent  aucun  dpcrte 
i  cet  égard.  '  . 

L'buile  d^olires  est  l'excipienl.  adopté  pour  le  plus  ^rand  noml^e 
des  élaeolés*  M.  Monchon,  après  avoir  reconnu  que,  dans  l'état  naturel., 
^uile  d'olives  est  moins  altérable  que  celle  de  pavots ,  admet  qne  cc^s 
boilesy  lorsqb'elles^ont  plus  ou  moins  cbargées  de  principes  coloragçs 
ou  résiivêuz,  présentent  des  faits  inverses,  c'est-à-dire  qne  les  élseolés 
les  plts  altérables  sont  ceux  dont  l'bnile  d'olif  es  foroip  Vexcipient  :  il 
propose ,  en  conséquence  ,  d«  remplacer  ce  corps  gras  par  l^buill 
^d'œillets.  Ce  résultai  est  peu  probable,  et  nous  pensons  qne  Ton  doit 
pe^âlster  à  donner  la  préférence  k  l'huile  d'olives.  Il  suffira  de  rappeler 
les  propriétés  siccatives  de  l'huile  blanbhe,  et  la  manière  dont  elle 
se  comporte  avec  les  oxides  métalliques,  'pour  faire  pressentir  qu'elle 
'  tse  doit  avoir  niies  mêmes  propriétés  médicinales,  ni  la  ib^me  action 
dissolvante  snr  les  substaincea  végétales  que  l'on  mel«n  conta<^ 'lirec 

eUe.  > 

f 

Les  plates  sèches,  préalablement  et  convenablement  humectées', 
doivent,  suivant  T^utenr  do  méinbire  qui  nous  occupe,  être  'préféréle^ 

•  Il  celles  qui  sont  Ira khes  pour  la  prëparatioin  des  étastflés.  Il  est  certain , 
^  nous  parlons  d'après  notre  propre  expérience ,  que ,  pour  un  certain 
nombre  de  eubstanees,  cette  métbode  peut  être  adoptée  toutes  les 
fsis  ^ne  l'on  a  à  sa  disposition  des  phntes  desséchées  avec' soin. 
Koos  reconnaissons -même,  avec  Tanteur,  qu'il  peut  en  résidter  quel- 
ques avantages. 
M.  Mouchon  assnte  »  et  c'est  avec  raison,  qu'il  n'est  pas  nécesuirei 

«  bien  qne  bcMicoopde  pharmacologistes  le  recommandent,  d'évaporer 
la  toCtfltlé  de  l'eau  contenue  dans  les  plantes  que  Ton  loilttet  i 
faction  de  l'huile,  pour  que  celle-ci  se  charge  suffisamment^ de  jpHtik 
tSpss  cotorans ,  résineux ,  ele.  ,      -  >       * 

Les  médicamens  ékeoli%ues  officinaux,  y  compris  ceux  qui  sonjt 
le  résultat  de  la  coction,  doivent  être 'limpides,'  komogèvies,  ne 
contenir  enfin  qur  des  principes  entièrement  soluUes  dans  TexelfiicAt 
kiHeux  :  en  doit  en  proscrire  tons  ceux  qnji  ne  pcnrent  y  être  que 


momeKbnéttent  tbâpendùi.  M.  Mouchon  cependant,  dans  rinteiilion 
de  rendre  ces  médicamens  plui  actifs,  propose line  Bfttnipulation , 
Hu  inoyen  de  laquelle  on  parvient  à  f  arrêter  '4a  partie,  extractire 
des  ptAites  qiîi  en  font  là  base  :  ce  ^ode  ne  constitue  pas,  selon 
Bons,  nné  amélioration  pratique  ;  il  dosne  naîlsance  à  des  médièamens 
nouveaux  et  imparfaits*  sous  le  rapport  de  Tart. 

11  conseille  enfin  l'emploi  de  Pentonnoir  à  déplacement  pour  séparet 
le  corps  gras  du  magma  végétal.  Ce  moyen  est  bon;  mais  nous  préférons 
celui  qui  consiste  à  verser  la  Inasse'  sur  Fjne  toile,  et  k  laisser  coule' 
l'huile^  Ce  procédé  est  plus  simple,  et  nous  pouvons  assurer  que  la 
quantité  du  produit  huileux  est  la  même,  lorsqu'on  a  le  soin  de 
n^évaporer  que  le  tiers  de  Tbumidité.  B. 
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QUMZ  UN  Qovvisavti  Di  novAr. 

.,  M*  Ajoity^  phaamacien  de  YalencionBes^  iMlrnit  qu'una  p«r«onifte« 
av^it  -au  des  cq^iques  et  des.  âiyiea  de  vomir  après  avoir  ssaiigé  d«iis 
onces  de  pâte  de  guimauve  ,  se  procura  une  certaine  quantité  du  mécne 
médicament  y  et  en  fit  l'analyse  <  il  acquit  bientât  la  oertitnde  qu'il 
jcoi^tenait  un  sel  de*  cuivre  $  ipais  les  expérience^  le  conduisirent  en 
némç  temps  4  conclnre^ufi  p»  ùeiik^Y^t  j^ojemt^éa.  sucra  employé  * 
l^oiir  préparer  la  pâte.  'Il  paraîtrait  doue  que,  dam  quelques  rafBneriaÉ% 
PS  €mI  usage  du.  sulfajte,  de  cuivre ,  soit  poitr  azurer»  soil  pour  laciltter 
la  clarification  de  certains  sacres  qui  sont  ensuite  livrés  au  comiAeroé. 
.  ■  Ml  Alâry  termine  sa  lettre  par  les  réflexions  euivantes  i  <c  J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  cette  note ,  Messieurs ,  dans  le  but  d'éveiller 
l^f^^tion  sur  l'emploi  probable  d'un  procédé  qui,  i^ntre  les  mnins 
'^e  personnes  tout  l^.fait.éitrangàres  à  la  chimie^  devra  tou|ottrs  avoir  ^ 
les  plus  graves  inconvéniens  pour  la  santé  t  en  effet ,  /Ou  «lies  itisserpnt 
jona  iparM^.  de  aulfiile  désenivre  inddçomposé,  ou  ellas  ajouteront  on 
excès  de  chaux  qui  aura  alors  un  autre  inconvénient  (  comme  la 
l^rontentles  belles  expériences  de  M.  Becf|uerel)«  celui  de  déterminer 
jpar  «a  présence  la  réactiom  du  sucre  sur  l'hydrate  d'bxide  de  cuivre  ^ 
ft»  |{Ar  suite  9  la  dissolution  d'une  partie  du  même  onide>  qui  se  rattoo- 
Tcra  siars  dans  le  sîropy'si  on  cesse  de  le  fiiire  bouillir,  a     ili 
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du  edmel^'hittoir^  naturelle  He  F#itier« ,  écrit  fa'il  4  ¥i|  deuxesen-. 
pies  de* ce  fait  :  rim  le  a3  juin  1809,  l'autre  dans  le  voit  d'ao&t  i8aa» 
C^te  «econde  St^  l'observateur  en  reçut  plusieurs  sur  son  chapeau,  ht» 
pr/e|ûers  4taieiit-'||r peine  gros  Jonime  une  noisette  sauvage;  jkairnii  U» 
sQtfljl^  il  V  en  avait  qui  étaient  gros  c(^ine  des  nnix  :  ils  étaient  tofi 
içrt  agiles  j  ils  avaient  le  veptre  bjbncbâtre,  lis  dos  d'un  brun  tirant  $niU 
noir,  ririf  jaune ,  leujk  piedf  étaient  demi-palipés  ( i).  ^ 

-    Rayons  calorifiques,  M.  Mellonl  adresse  une  lettre  sur  ce  sujet. 

On  sait  que  Xiandrîeni,  Rochon  et  Sennehier  avaient  trouvé  le  most^* 
mum  de  température  dan$  le  jaune;  Bérard^  à  ractrémité  du  ronge; 
Bflrschell^Cngle^eldet  Bai^,  dans  l'espace  obscur,  lont  pires  de  la  {i- 
4k9  rouge.  De  û  grandes  .différences  dans  les  résultats  oUenus  par 
d'habiles  expérimentateurs  ne  pouvaient,  coo^e  le  remarque  M.  Mel* 
lèni,  être  attribuées k  des  erreurs  d'observation,  et  si  l'idée  d'une  par- 
fidte  identité  dans  l'action  des  corps  diaphanes  sur  les  rayons  lumineux 
et  calorifi^es  n'eût  été  alors  dominante ,  on  aurait  conclu  naturelle* 
ment  y  de  cette  divergence  de  résultats,  le  déplacement  du  ma^mum  de 
chaleur  selon  la  matière  employée  dans  la  construction  des  prismes: 
c'est  aussi  la  conséquence  it  laquelle  arrivèrent  plus  tard  Sccheck  et 
Waiscb,  en#pérant  sur  l'eau,  l'alcool,  le  verre  et  l'huile  de  térébenthine* 
Mais  la  nature  de  ia  substance  dent  se  tfompose  le  prisme  n'est  pas  la 
seoljB  cause  qui  influe  sur  la  température  des  diverses  parties  du  specftip; 
c'est  ce  qui  résulte  des  nouvelles  expériences  de  M*  Melloni* 

ç  J'ai  construit ,  dit  ce  physicien ,  un  prispe  creux  avec  trois  lames  ^e 
verre  de  troia  à  quatre  pouces  de  longueur,  et  après  l'avoir  houché  4vx 


(i)  Op  trouve  dans  les  anciennes  Jhnales  de  chimU^  t.  85,  p.  a56,  a^ 
3B7  çt  293,  des  détails  sur  des  pluies  dites  de  Jeu ,  et  sur  ûgs  ^lùes  hui" 
leuses ,  mucll'Jgïneuses,  de  soufre,  de  sable  ^  et  sur  des/jAvVs  colorées^  £ius<^ 
sèment  appelées  pluies  de  sang» 
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extrëimtës  et  rempli  d'eau,  j'ai  appliqué  sur  une  4e  ses  faces  unepbquc 
niëkaUique  assez  large  pour  la  couvrir  entièrement,  excepté  i^e  bande  dflk 
a  lignes  de  largeur  placée  vers  Farréte  de  l'angle  réfringent ,  la  partie 
active  du  prisme.  Etant  ainsi  réfui||à  de  très-petMB|imensions ,  j'étu- 
diai la  distribution  des  températa|KS  dans  le  spectre  qui  en  résultait  par  * 
son  exposition  à  la  lumière  solaire  i%B  maximiun  de  'chaleur  se  trouva 
sur  l'orangé  du  côté  du  rouge.  Je  fis  glisser  ensuite  la  plaque|iié(allique 
le  long  de  la  surfac  e  du  récipient,  en  ne  laissant  plus  qu'une  bande  de  a 
Uçoés  pl^ée  vers  l'arrête  oppos<^à  ceiH  de  l'angle  réfringeflfr  :  le 
maximum  de  température  fut  totaMient  déplacé ,  car  il  vint  se  fixer  sa^ 
le  jaune  du  côté  du  vert. 

»  Je  répétai  la  même  expérience  s«r  tm  prisme  de  vtee  ordinaire ,  et 
je  parvinsià  fah*e  passer  le  maximum  dans  l'espace  <^cur  on  dans  le 
rotige,  selon  que  je  pressais  la  Mne  active  du'  piisme  au  contact  delfar- 
rèie  de  l'angle  réfringent  ou  vers  l'arrête  opposée.  En  laissant  sa  face 
entièrement  découverte,  on  obtient  des  résultats  ntermédiaires.  De  ces 
diverses  observations,  il  résulte  évidemment, dit  H.  Melloni^que  la* 
distribution  des  températures  dans  le  spectre  sdÈlire  dépend  non-seii-' 
lement  de  la  matière  du  prisme ,  mais  de  son  é|«i8seur  moyenne!» 

Pour  se  rendra  compte  de  ce  dernier  faik,  M.  Melloni  addfet  que  les 
rayons  calorifiques  solaires  éprouvent,  dans  l'intérieur  des  substaonie* 
diaphanes ,  une  absorpti^  viiriable ,  dépendante  de  l'ordre  de  rëfran- 
gibilité. 

Alors  il  est  clair  que  leurs  rapports  naturels  d'intensité  seront  altérés 
plus  ou  moins  fortement ,  selon  b  quantité  de  matières  qu'ils  auront  tra- 
Térsée;  en  sorte  que  le  maximum  de  chaleur  devra  nécessairement 'chan« 
ger  de  place  a^c  la  grosseur  du  prisme. 

M.  Melloni  avait  montré  précédemment  que,  parmi  les  différens  corps 
diatheiteanes  c|>servés  jusqu'à  présent,  le  sel  gemme  estjle  seul  qui 
transmette  également  toutes  sortes  de  rayons  calorifiques.  Un  phéno- 
mAe  analogue  se  reproduit  sur  la  chaleur  solaire,  car  on  a  beau  cottvrir 
une  portion  qaekctnquç  de  la  surfiice  d'un  prisme  de  sel  gemme ,  le 
spectre  que  donne  la  zone  ||écouverte  possède  on  maximum  de  chaleur 
qui  se  trouve  toujours  .plongé  dans  l'espace  obscur  à  la  nlème  distance 
de  la  limite  rouge.  M.  Melloni  en  conclut  que  l'intensité  relative  deé 
dilG&rens  rayons  calorifiques  qui  forment  un  faisceau  de  chaleur  solaire 
n'est  point  altéré  par  le  prisme  de  sel  gemme ,  lequel ,  par  conséquent» 
les  disperse  dans  leur  véritable  état  normal. 

«  Cela  posé  >  poursuit  rpbçery^iteury  je  prends  deux  couches  d'eau  et 
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àeat  limes  ém  terre  ayant  les  épaitlenrt  moyennes  des  quatre  irancli«i 
prfttmatiqnet  employées  cbns  les  expériences  précédentes,  et^e  les  fait 
trarerter  séparément  par  les  rayons  calorifiques  Su  spectre  normal  t  h 
maximum  de  température  quitte  ta  position  primltire  et  passe  saccessi-* 
TCment  sar  l'orangé  et  sar  le  jaune  pour  les  deux  eonches  d'eaa,  sur  le 
tooge  ou  près  de  sa  limite  extrême  pour  les  deux  lames  de  verre.  » 

CoiHntctîons  secondaires  excitées  c&«z  les  animaux  au  moment  où  l'on 
rompt  le  drcuà  valtcaque,  M.  PelUer adresse,  dans  une  lettre,  quelques 
obsenrationsMor  cea  contractions,  1  l'occasion  de  nouTelIes  expériences 
de  M.  Mariavini*  > 

On  doit  à  Ritier,  puis  à  M.  de  Larivo»  la  connaissance  de  ce  fait,  qu*nn 
atc  métallique  formant  un  circuit  hydro-électrique  par  son  imtfiersion 
dans  denx  liquides  séparés,  derient  un  couple Toltaïque^troduisant  un 
courant  en  sens  inverse ,  et  que  le  coumnt  est  d'autant  plus  énergique 
que  le  métal  est  p^us  inaltérable.  M.  de  la  Rive  avait  pensé  d'abord  qu'une 
pola^Mition  moléculaire  de  tont  l'arc  était  la  cansedece  contre-courant  ; 
mais; (depuis,  il«élé  prouvé  (et  M.  Peltier  lui-même  Ta  constaté,  dit 
Jforjgînal)  qulil  n'y^  a  que  !••  bouts  immergés  qui  ont  cette  faculté ,  et 
^'eile  est  due  hmifi  couche  d'oxigépe  au  pôle  positif,  et  une  d'hydro- 
gène an  pôle  négatif. 

La  péme  cause,  dit  M.  Peltier,  produit  les  mêmes  effets  sur  la  gre- 
nouille :  la  patte  positive  se  charge  d'oxigène,  et  la  négative  d'hydro- 
gène ;  le  contre-courant  s»  démontre  en  plongeant  \en  pattes,  dans  deux 
tisses  d'eai^ ,  où  se  termine  le  fil  d'un  galvanomètre  très-sensible.  Si 
M.  Marianini  n'a  pas  vu  ce  contre-courant,  cela  tient  à  l'imperfection 
de  son  instrument.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'arc  métallique  et  la 
grenouille,  que  le  premier  étant  inerte,  reste  immobile  sous  la  réaction 
des  tensions  contraires  quand  on  rompt  le  circuit  primitif,  tandis  que 
cette  réaction  produit  l'effet  d'eicitation  nerveuse,  comme  le  sont  toutes 
les  réactions  électriques  sur  les  muscles  de  la  grenouille. 

Tout  se  réduit  donc  k  ce  phénomène  :  plus  la  pile  sera  forte*,  pins  le 
temps  du  courant  sera  long  ;  plus  les  pattes  seront  chargées,  plus  la 
réaction  sera  énergique,  plus  les  contractions  de  rupture  seront  grandes. 
Si  dans  cet  état  on  renverse  le  courant  primitif,  son  action  sera  aug« 
mentée  de  l'action  secondaire. 

Ce  qui  est  vrai  pour  une  grenouille  entière  Test  encore  pour  une  por- 
tion de  muscle,  pendant  tout  le  temps  que  l'intégrité  des  parties  s'oppose 
àrahsm'ption  des  gas  ou  à  leur  passage;  car  aussitôt  que  cee  pbrties  con- 
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tinttieiil  «B  Ufoida  ithroet  ecnUwi,  lei  gaz  les  traverMAt  cobwm  i|s 
traTerMqtt  «o  raban  mouille ,  aans  élre  arrètëa  ai»^  e;(Uéipitë», 

Au«*dMttis  dec  portions  immergées»  îl  n'y  a  aucun  effet  produit  ;  c'e#^ 
en  Tain  que  Ton  interroge  toutes  les  parties  non-immerg^es  par  des  filf 
de  platine  et  «ni  bon  galranomètre,  on  ne  trouve  aucune  de  ces  eggl<^p 
mérationa  dieelriquee ,  comme  le  suppose  M.  Marianini* 

Séance  du  aa  décembre,  M.  Payen  écrit  que ,  d'après  la  crainte  qu'il  a 
que  les  nomhréiax  tiayauaL  de  TÀcadëmie  ne  lui  permettent  pas  de  long* 
temps  de  lui  accorder  la  parole  t  il  croit  devoir  extraire  de^son  mémoire  ' 
un  fait  qui  a  semblé  offrir  quelque  intérêt  à  plusieurs  de  ses  membres. 

Lorsque  M.  Beudant  examina  les  résultats  obtenus  par  ce  chimiste, 
et  qu'il  s'occupa  d'appliquer  la  réaction  de  la  diastase ,  la  faible  propor- 
tion et  la  forme  du  résidu  de  cette  réaction  lui  firent  supposer  probable 
qu'il  n'existaîl  aucune  enveloppe  de  la  fécule  qui  fût  étrangère  à  l'ami- 
done.'Il  voulut  bien  engager  l'auteur  à  diriger  des  rechercbes  dans  ce 
sens. 

M«  Payen  est  parvenu  A  convertir  celte  hypothèse  en  réalité,  en  en- 
levant les  deux  millièmes  environ  d'huile  essentielle  et  d'autres  corps 
étrangers  qui  palissent  là  fécule  de  pommes  de  terre.  Il  obtint  celle-ci 
sans  altération,  d'une  blancheur  éclatante  et  soluble  »  sans  reste  appré- 
ciable par  la  diastase  :  c'est  de  l'amidone  pure,  à  l'état  naturel.  Alors  , 
plus  facile  à  hydrater,  elle  remplit  mieux  cette  indication  qu'il  avait 
précédemment  indiquée,  d'une  transformation  pltis  rapide  et  plus  com- 
plète par  la  diastase;  aussi  donne-t-elle  directement  un  sirop  plus  sucre 
et  immédiatement  diaphane. 

Ainsi  donc  If  s  tégumens  arrondis  et  extensibles  de  la  fécule  se  com- 
posent d'amidone  douée  de  plus  de  cohésion  que  les  parties  extérieures, 
plus  récemment  formées  ;  l'huile  essentielle  et  les  autres  corpï  étrangers 
adhérant  à  leur  superficie  augmentent  encore  leur  résistance  à  l'actiofl 
de  divers  agens,  et  notamment  de  la  diastase. 

M.  Nicolas  Santi  adresse  une  communication  relative  à  un  appareil 
destiné  à  faire  connaître  la  direction  et  l'intensité  des  trerablemens  de 
terre,  appareil  qu'il  a  employé  depuis  plus  de  dix  ans. 

J'établis,  dit-il,  deux  boules  d'une  substance  friable ,  suspendues i 
deux  cordons  qui  traversent  leur  centre  et  qui  se  trouvent  en  eontaet , 
ou  presque  en  contact,  avec  la  superficie  de  deux  muraiHes  qui  s'unis*- 
saient  à  angle  droit  :  ces  deux  superficies,  peintes  en  noir,  étaient  tour- 
nées, l'une  au  nord  et  l'autre  à  l'est. 

Ainsi  placées,'  ces  deux  boules ,  au  moment  pu  an  tremblencAt  .de 


r 


OB  fVMiuas  n  as  iQi^coLOOiB.  97 

iemlei  «et  «n  novrevent ,  floivent»  Tupe  rebondir  sur  le  mur  contre 
lequel  eUe  allait  frapper,  Faotre  glisser  sur  la  .muraille  opposée.  Ces 
dsax  moiveme99  MSteot  mar<|ués  sur  la  muraille  par  des  points  blaucs 
etpir  une  ikactîop  de  eercle  qu'il  était  fiicile  de  mesurer  :  de  sorte,  dî( 
Tsuteur,  gn'an  coimaU  avec  certitude  le  direction  du  mouremeiit  et  son 
intensité.  * 

•  •  •       *     • 

H.  Santi  parle  ensuite  de  yie||ues  modifications  qui  permettraient  ^ 
fuÎTant  lui  ^  A^Qhtei^r  de  cet  appaifH  des  indications  précises. 

Trmemmù  de  la  eêlûfu»  depionA.  M.  Geodrin  adresse  quelque!  qoo- 
leUfls  obserTaiions  sur  le  traiteinent  de  la  colique  de  plcirab.  L'eificaçitf 
<ll.|kcide  Milfurique  a  contribnë  k  être  rendue  manifeste  par  lés  obser*' 
vstions  fait^  à  Paris  et  dgns  les  départemens.  Du  reste,  M.  Gendrin  a 
rseonyu  que  Taeécm  de  <;e  remède  est  toujours  beaucoup  plus  len.te  ^lua^d 
les  accidens  ont  été  proénits  par  le  .deutoxide  ^e  plomb. 

La  limonade  sulTurique ,  comme  moyen  proplig^cljqse ,  a  censtam- 
ment  réittsi  dans  lee  fiibriques  de  carbonal^  de  plomb.  Dans  celles  de 
miniam  elle  a  été  impuissante  ;  mais  M.  Gendrin  annonce  aroir  constilÉ  * 
fit  f  acide  bydroehlorlque  étenda  guérit  les  accidens  produits  par  le 
^entexide  de  plomb ,  ttièc  la  ^me  eëlérilë  que  raeid^sulfotifne  éXa^ 
gaérit  eeiuL  produits  par  les  sels  et  le  proteeâée  de  ce  métal  ;  il  espère 
poQToir  Teiftployer  également  comme  moyen  pro]3iylactique. 

M.  Parayey  adresse  quelques  thdications  qu*il  a  recueillies  dans  lek 
oayrages  cbînois.  11  rappelle  que  chex  ce  peuple  on  emploie  depuis  long" 
temps,  pour  la  guérison  des  goitres,  certaines  productions  marines.  11 
ajonte  que  les  médecins  chinois  prescrivent  l'usage  du  mcxa  à  Tégard 
des  periitniies  âgées  et  chez  lesquelles  11  n'y  a  plift  que  très-peu  de 
ressort  yit^I.  M.  Parayey  rapporte  aussi  Pobseryation  faite  en  Chine , 
environ  looo  ans  avant  notre  ère,  d'un  phénomène  céleste  qui  a  été 
regardé  par  quelques  écriyaîns  européens  comme  une  comète,  et  par 
l*aateur  de  la  lettre  comme  une  aurore  boréale  ;  elle  fut  remarquable  en 
ce  qu'elle  coïncida  avec  un  débordement  de  l'eau  des  puits. 

H.  Parayey  citQ  en  outre  ui|  passage  de  Photius,  extrait  de  Ctésias, 
et  qui  se  rattache  à  la.  théorie  des  paratonnerres.  Parlant  d'un  couteau 
pointa  fait  du  fpr  extrait  d'une  certaine  fontaine  de  l'Inde,  il  dit  :  «c  Si 
>  Ton  fiche  ce  fer  en  terre^  il  détourne  les  nuages ,  la  çrèle  et  le  ton- 
»  nqpre^  Ctésias  assure  que  le  roi  en  fit  deux  fois  l'expérience  ^  et  que 
a  lui-même  içn  fut  témoin.  »  M.  Parayey  croi^  trouver  Ja  preuve  que  les 
QuBûis  ont  connQi'infloenfe  de4  pointes  dans  le  non^  qu'ils  ont  donné 
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à  un  haut  .bambou  terminé  ea4>ointe  très-aiguë ,  e^  qu'ili  oill  nomme 
flèche  du  tonnerre. 

Nous  ferons  remarquer  i  celte  occasion  que  ^est  le  propre  fie  tous  lea 
bambous  d*étre  termines  êh  pointé ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  àtittint  uhe|Bsé« 
grande  hauteur,  ils  commencent  à  pousser  des  branches^  Il  n'est  donc 
pas  probable  qtte  cette  forme ^  qui  appartient  à  tout  le  geniv,  ait  détë^'- 
mmé  le  nom  (lonnë  à  une  espèce  en  paVti^lier. 

M.  Ci viale  adresse  une  lettre  sur  un  mode  de  traitement  qu*il  em- 
ploie contre  leslitnguadtfki^essie  :  il  a  renonce  à  4a  llgftture,  et  préfère 
l'aEracheniçnt,  qa*il  fait  précéder  quelquefois,  lorsque  la  tumeur  tett 
▼olumiiieuset  d'une  trituration  qui ,  dit-il,  est  beaucoup  moins  dottlitt-'' 
reuse  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer.  M.  CUviale  ajoute  qu'il  a  traité 
^r  ce  moyen  plusieurs  malades,  salis  qu'aucun  accident  gri?e  le  sOit 
manifesté,  ^    " 

Trmxide  ikferf  é>lÊfio/é  comme  unUdote  de  toxideUanc  d^  arsenic ,  par 
MM.  Bunsen  et  Berthold.  Ce^  ouvrage  est  destiné  poujr  le  concours  du 
ll^rix  Monthyon. 

Panification  du  rit.  M.  .%nal  présente  un  ((HTail  maniiscrit  ^s^r  ee 
S^jet.X'AtflBiir  pense  que  ierisE;»  dit  |iï  sec,  et  cggisidéré  par  fà  plnparl 
jdes  agronomes  comme  me  espace  difHncte ,  crott  sur  les  ba^utes  mon- 
tagnes tropicales,  oà^i  tombe  cbaque  joiur  des.tovreosdft pluie.  Ce  ris 
ne  croit  pas  sur  de  hautes,  montagnes  >  fnais  dans  les  plaines  on  les  val* 
lées  peu  élevées  ait<^ «fessas  du  niveau  de  la  mer'^  et  souvent  «  depuis  le 
moment  où  on  le  sème  jusqu'à  celui  où  on  le  recueille;  il  ne  tombe  pas 
de  pluie  dans  tout  le  canton  :  c'est  dil  moins  ce  qui  s'observe  dans  pla- 
sieiurs  contrées  trgpicales.  X     *  * 

N^  croyant  pas  à  la  possibilité  4'<^tenir  du  riz  sans  irrigation ,  M.  Ar- 
nat  indique  un  moyen  pour  empêcher  les  effets  insalubres  de  celle  îrri* 
gation ,  moyen  qui  consiste  à  renouvefcr  fréquemment  l'eau,  de  manière 
&  l'empêcher  4é  croupir. 

ikprès  avoir  décrit  le  procédé  qui  lui  semble  le  plus  convenable  pour 
opérer  la  panification  du  rif ,  l'auteur  s'occupe  de  faire  ressortir  les 
avantages  de  cette  opération.  AiQsi,  selon  lui  s  io  l'addition  d'un  septième 
de  riz  à  la  farine  de  froment  dans  la  confection  du  pain,  loin  d'en  altérer 
le  goût,  ne  fait  que  l'améliorer;  2<* relativement  aux  propriétés  nutri«- 
tires,  il  a  aussi  un  avantage  réel  sur  le  pain  ordinaire;  3«  avec  de  la  fa« 
rine  ainsi  mélangée ,  on  obtient  un  pain  dont  le  poids  et  le  volnmvsont 
plus  considérables  que  c^ui  qu'on  obtient  d'une  égal^  quantité  de  farine 
de  froment*  L^antear  fait  à  ce  sujet  des  calculs  tendant  à  prouver  que. 
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Il  on  adoptait  son  système ,  il  y  aarait  ponr  la  moitié  de  la  ffflHKe  me 
ëcoDomie  de  Sgo,3S7,5oo  fr. 

Traitement  iPune  parairsie  de  /«  langue  par  le  ^yanUme,  y.  Fabré 
JPalaprat  Ut  «ne  obi erTation  sur  ce  mode  de  traitement.  LMiommé  qai  y 
I  étë  soumît,  Jules  Roula,  âgé  de  quarante-cîoq  uns,  après  avoT^ëté 
frappé  d*apoplesie,  il  y  a  treize  ans,  resta  paralysé  de  la  portion  des  nef  ft 
de  b  9"  paire  qui  sert  à  l'arliculatlon  de  la  voix,  et  cette  infirmité  pei» 
lista  malgré  les  soins  qui  lui  furent  donnés^  toit  chez  lui ,  |»it  diwi  les 
hôpitaux,  par  plusieurs  médecins  distinguât.  Roula  était  depuis  neiil 
ans  à  Tbospice  des Incurab As,  lorsqu*il  Tiat  consulter  M.  Palaprat,  qui 
désespéra  d*abord  de  le  guérir  icetbomme,  en  effet,  ne  pouvait  ar|i* 
culer,  qu^que  faisant  entendre  les  ▼ojèlles  d'une  manière  asscc  rcroar* 
quablc.  Le  37  noTeml>xe  dernier,  M.  Palaprat  commença  le  traitement,  en 
pratiquant  racupunclnre  k  la  nuque  dans  la  direction  4e  la  base  dn  eer- 
veau*,  l'aiguille  fot  mise  en  communication  avec  le  pôle  négatif  d'une 
for^e  pile  Toltalqoe  3i  courans  interrompus  à  faide  d'un  cbronomètre  { 
sur  la  langue  on  plaça  cîne  plaque  de  platine  enveloppée^e  linae  imbibé 
d*eaii  salée  :  cette  plaque  étant  en  communication  arec  le  pôle  positif  de 
la  pile. 

he  malade  fut  frappé  de  commotions  graduées  qui  bientôt ,  dit  M»  Pa« 
\A\lmâ ,  furent  atses  fortes  pour  lui  faire  ressentir  de  Tires  étincelles ,  un 
geàt  métallique  insupportable ,  et  de  riolentes  contractions  de  la  langue 
et  de  l'estomac  t  enfin ,  les  commotions  furent  portées  an  point  d'exciter 
Veseontractioiu  de  Testomac  et  des  muscles  qui  servent  au  romisseiiient. 
C'est  alors,  poursuit  l'autéiir  dn  mémoire,  que  le  muet  poussât  un  cri 
inusité,  se  jeta  loin  de  l'appareil  en  artîculailt  d'une  manière  assex 
distincle :  «  Je  parle,  merci, monsieur  le  médecin:  je  pefle,  mnrci.  »  Il 
put  iur-le-ebamp  pronooi^er  plusieurs  pbrases  qu'on  lui  fit  répéter.  Du 
reste ,  les  mots  sartalnt  de  sa  bonehe  précipitamment  et  comme  jetés  : 
de  plot^  il  n'atticukiit  ni  le  j ,  ni  l'r. 

Le  traitement,  continué  pendant  cinq  antres  séances,  renditpostibU 
l'arfieulalion  de  ces  deux  lettres.  Cependant,  il  fiillut  que  le  mahit 
s'occDpât  de  noureau  de  Pédncation  des  organes  rocauxvM  sous  la  di- 
rection d*nn  mettre  qui  le  tint  sans  cesse  en  garde  contre  li  précipitation 
avec  laquelle  il  jette  ses  mots,  qui ,  encore  aojourd'liui,  sont  sentant 
Vers  la  fin  des  jphrates  assez  embrouillées. 

Vindiridu  qui  fa|^  le  sujet  de  cette  observation  était  présent  à  la 
•cance,  et  a  répété  plusieurs  pbrases  d'une  manière  très* intelligible, 
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liuif  quifilbdàit  toujours  à  4«?£iiîr  eonfoae.  Xi  éUMvident^dViUcur^ 
qcie  cet  homme  avait  encore  une  difficulté  notable  k  parler. 

Séance  du  29.  Cette  séance  est  consacrée  à  l'éloge  de  M.  Cuvler  |Mir 
M.  Flg^urens.  Moi^^s  eà  donnerons  un  extrait  détaillé. 

Séance  dt§^^  janvier-  L'académie  procède  à  l'électioii  d'un  Tice-prési- 
d^.  Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Biot  est  éla;  en  conséquence , 
Bl.  Gt^«>Lus8ac' quitte  le  fauteuil  de  président,  et  M.  Auguste  St.- 
Hilairei  TÎce-président  pour^i834,  passe  à  la  présidence  pour  i835. 
«  U^Çomas,  tant  en  son  nbat  qu'en  celui  de  M.  Thénard  »  fait  un  rap- 
port sjir  un  nourel  acide  retiré  de  la  saponi^^',  par  M.  Frémy. 

M.  Buisy  a  fait  T^ir  que  la  saponfciire  contient  une  substance  nouvelle 
qu'il afk^nfméesaponine,  et  qu^  luette  substance  rend  l'eau  mousseu$e, 
par  l'agitation,  i  la  modique  dose  même  de  r/iooo.  Bientôt  aprëa, 
K.  BfacQlIfiot  l'a  trouyée'Uans  l'écorce  du  gymnoeieuius  canadensis^  -IK 
M,  Frémy  à  annoncé  depuis  l'existence  d'une  matière  analogue  dans  le 
roarrôp  d'Ihde.  Ce  dernier,  après  avoir  constaté  lés  propriétés  que  lai 
avait'reconnues  M.  Bussy,  a  cru  devoir  étudier  J'action  que  pouvai^t 
exercer  srur  elle  les  aoides ,  les  alcalis  ,  la  pile  ;  action  dont  M.  Bussy 
a*était  à  peine  occupé  :  <f  est  en  se  livrant  a  ces  recherches  qu'il  a 
trouvé  un  acide  qui  parait  être  nouveau ,  et  auquel  il  k  <lonnéJk  nom 
A*etcide  esculique,  et  quise  fbrrae  toutes  les  fois  qu'on  i^it  réagir  à  ebaaid 
les  aeid/?s  pùissans  sur  la  saponine  :  celle-ci  se  dissout  d'abord;  biiMitÔt 
après,  la  dissolution  se  trouble,  et  donne  lieo  à  ua  dépôt  blanc 
d'acide  esculique.  Cependant,  il  existe  sous  ce  rapport  une  différence 
notable  entre  la  saponine  àè  la  saponaire,  et  celle  des  marrons  d'Iode* 
La  première  ne  donne  d'acide  esculique  qu'#vce  \m  acides ,  à  l'aide  de 
la  chaleur;  la  second!^  en  donne,  an  contraire,  avec  ceax«-ci,  toit 4 
froid,  soit  à  (Éiaud,  mais  encore  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  de  la 
potasse  ou  d*un  courant  électrique.  C'est  mente  eà  traitant  la  taponine 
des  marrons  d'Inde  par  cet  alcali,  dissolvant  l'esciriatè  de  potasse  dans 
l'alcool  et  le  décomposant  par  un  acide,  qu'on  se  procure  ftisémeat 
Racide  «ilculique.  G^s  résultats  avaient  4'abord  £ftit  penser  ^  M.  Frépiy 
tf&e  l'acide  esculique  était  tout  formé  dans  la  saponine  :  des  rechecebef 
nItériiearesi'oBt  conduit  à  rejeter  cette  opinion. 

L'auteur  détrit  dans  son  méméire  9  les  |>rincipales  propriétés  4e  cet 

acitlè^ué  nous  avons  déjà  fait  connaître  dans  le  tome  X  dr  ce  joamal* 

Il  signale  en  même  teipp^quelques  produits  qu'il  a  retirés  des  varcçjpf 

'  d'Inde;  entre  autres,  une  matière  amère,  soluble  dans  l'eaa,  qui  çris- 

taUiise  en  belles  paillettes^  et  qu'il  se  propose  d'étudier.  IflM.  Dumas 


•iTrilnàfd  fitàÊtÊf^tpé  fif*  Vrémy  doit  étce  isrité  à^c^ftlm«isr  »« 
ifccliercliei  y  à  ettuniiier  {ionique  la  saponâM  de»  muroat  d'Isde.  j^ 
9é  eompMlç  pM  comÉie  ceU«  de  la  Mptfaatre  artc  les  alcali««  la  piU; 
^falÊÊ  aoat  les  prodoils  ^i  preimfl&t  lUisiaacitlAxiqtt'on  1^.  tmisforBie 
«i  aeide'etcufiqde,  êànt  l'infla^nce  diyemt  de.  ce»  a^ems^  n  l'iitte 
at  la  Mm^.qott  FauM,  et  li  «Um  im  ioat  point  isDmétif|]^.:.,oe 
Ifisi  que  pAr  ta  «oKitioii  de  toatta  aps  qaeétioniy  que  rbUl^a  de 
1k  liàpoiiiiie  et  celle  de  l'acide  etculiqae  peinrent  être  éclairée». 

MM.  Ûfiinai  et  Tarpin  font  un  rapport  tnr  lui  mémoiie  de  M.  PajIeDy 
rdatif  aœt  raetnét  de»  pfonte».  -  - 

M.  H.  Dary  atftit  ta  qat  le»  aelatioii»  de  tannia  aviscat  à  là  Tégé- 
'  taticAl!  M.  Pftyea  a  feoo&fttt  depuis  qtt'en  ^efiet  le  tannin  eietcc  «ir 
Ms  planiea  mie  action  très«»nnisible.  £a  dievckant  le»  limites  de.  cette 
MUioB,  il  a  e^notaté  (ps'nne  solotiony '(pM.rahfetaie  i;iodo  dercette 
eaitotance»  est  soIBsante  fiear  détrnirciéee  plantes  dont  elle  «baigne 
ki  «ackies  en  attaqvwt  les  radieelAai|^  et  en  partienlier  le»  apongi«ins 
pnyrement  dites.  Qiiind  la  plante  est  iasai^if  en  dans  led  solutions  jie 
tÊÊoAikf  le  dévetoppeÉMlit  des  radic^leé  sVirr^^et  lenrs  entééniité» 
spôngi^bea  ^  «ardent  pas  è  derenir  opsiques,  branes  et  erifoigées 
10  point  de  aè  reAtAfr  4  la  transmission  .dea  liqueurs  qn'ellea  sont 
étstinèea  à  pomper*  Après  s'être  assuaé  qunçel  e£iet  semnnifesie  «%r 
tente»  le»  plante»  pimnéfogamea^  soit  qu'élli»  aient  de»  radicelles  on- 
dinaires ,  soient  qn'eUea  offrent  des  radicelles  aëriennea  oaaqMl&qnes» 
fanteur  n  t^hefdlié  à  remonter*  à  la  cause  de  ce»  acçidena.  Enilon- 
séqeenee ,  il  aMmiis  à  la  dfotillàtionr  les  spongiole»  d'un  gaapd  tiomkire 
dt  plante»,  et  des'portioni-de  rjkeineatsiéme  do  radicelles  prises  à 
qlldqne  distance  des  spongiole»..  Il  »^eai'assliré  qm,  tandstiJ^on  ie 
^réduit  delà  dialilbitien  est' toujours  acide  «quand  en  distille  les «nnittif 
ocA»  radicelle»)  il  nsty  tu  eonirairey  fottManunnnt  aknlio  etettim^- 
"^ûactl  quand  on  distille  les  spongioles*  Ainsi ,  dans  ces  dernier^  or- 
fsnicsi  une  mnlière  organique  asotée  prédomine  etsez  sur  le  ti#»u  «lejir 
hdsiftaosMaoté)  pour  que  i'anmoniàqn&qnfeUe  donne  se  satn^  d'^ùàf 
nttii^M  Sonné  par  ce-  dernier,  et  demeure  même  en  excès.  i 

Qto  ponrnit  donc  pirésumer  déi»  ^e  l'aptien*  do  tannin  était  essen- 
tiellement doeà  l'existence  de  ce  tissu  azoté  dans  les  spongioles;  nuis 
tisnii'autofisâit  A  lÉfirnHr  qn'cUe  n'était  point  aussi,  en  part^^  occar 
iiennée  par  la  ptéaenoe  de  la  fécule  dilns  ces  orgaile».  JU'Jbtonr' 
•i^cst  ciniirainctt  que  l'iode  ne  colore  ni  les  radicelles,,  ni  les  spoi^ieJe*, 
te  qui  met  hors  de  doute  AJwence  de  la  £icule  dans  ces  organes.  Enin* 


ttlSmlt  iwfeifliil  d'itttdler  la  potiti^w  eûctè^ef^ki  fonnexioiii  dt'ci 
inb^aee  orgaoiqne  azotée^  ni  abondante  .<laat  let  apott^olei  :  cU 
rée-  ^vie  ranieur  a  fiiit  an  moyen  dà  protOQÎtrafte  de  B%ereèr*>  rëitfeUf 
^i  i*oagit>  comme  '  on  jâH^  let  substances  orgamféea:qiii  tm6»mmkié^ 
litote;  il  a  n  ainsi,  et'Imi  mieux  qu^a^ec  le  tannin ,  ^ae  la  matière 
«Botéf /lient  il  s'agit,   aniformémèot  irépandnc;  dan«  im  spongioles,  . 
aieeompagne  plus  haut  lé  tissa  ^sevlaire.  C'est  surtout  dans  les  portin^ 
médullaires  de  la  racine ,  que  son  absence  se  fait  le  plus  tôt  reinarq|ien^  - 
.    Par  une  expérience  trés^imple ,  en  liisant  rëgéter  lea  mèmem 
plantes  dans  l'eau  pure  et  dans  l'eau  alcaline  ^  routeur  «'est  a^iir^ 
qae/  dana  le  piemier  cas>  la  matière  azotée.  diiMure  intacte  ^  tandis 
^e,.  dans  le  second,  elle  est  entièrement  dîsseiHe.:  lei  spoepolc^»  * 
deyenuB  tvinsparens,  ne  se  développent  plus,  ne  donnenj^pl^s  d'am- 
moniaque ft  la  dîslKlatîim ,  et  ne  rougistent  pluf  pstr  le  protofâtr^^te  de 
meriof  e.  Tons  ces  faits  sont  ai  idatrs ,  êi  hésHes  à  vérifien,*  que  ]\|Ai«rles 
eém^issttires  ont  cru  devoir  se  iHïrner  à  les.  mppelee  dana  leur.  fl#dr^  ' 
naturel.  Us  établissent  qu'à  partir  des  spongio&et«  une  matière  .fm^téf 
ée  présente  et  accompagné  le'jyssu.TafCnlMQe.<dtm  tidute  l'é^iMiiie 
delapUnte;  sa  présence  explique  aisémeikt  les  effetis^dii  tanin.  JiM.  Hfi- 
mas  et  Tùrpin  .engagent  l'auteur  à  étendre  ses  espérieiacea  aux  bour.r 
feons,  et  aux  direrses  parties  de  la  fleur ,  teilça  que  les  ét4UMnefti.<]p|i 
eent azotées  comme  on  siit«  l^apréajes  concl«siotts  deJacommiasiQA^ 
le  mémoire  «era  inséré  dans  le  recueil  des  sarans  éCrangepra.  .«    .  > 

:  M.  Guibonrti  dans  une  lettre  adressée  à  rftcadémiÀ,:^pi&se  qif^çi^ 
têa^^  il  a  publié,  sur  ramidon ,  on  travail 4<iî  àtait  poiur  but  du  f#ir 
lier  Texactitude  des- laits  annoncéa  par.^^y.  I^pail$  et.,  peur  ce  qai 
ifegMpleen  particulier  la  Sécule  de  pommes  de  terre,  set coiiclaiiêlif 
9i^aàmt  que,  si  cette  >sul|staace'paraîssail  formée:  de  treia  eu t»ea^.: 
t*'  d'ttn  téfnment  inaltérable  par  l'eaU  froide  $  af  d'une  êiémancél^ir 
gatù^it-  insoluble  à  froid,  niais  «oluble  à  cbaud  dans  l'enu  $  3»  d'uMF   • 
autre  whiUuust  sùlubk  à  froid,  cependant  ces  trois  partie»  n'étaient 
pM  «ssentiailement  distinctes,  et  différaient  pins  par  lay«nn«  qœ  Fùrfi. 
gaais^lion  végétale  leur  avait  donnée,  que  par  leur  natmi.  chimiaticw  v 
nmieiirs  des  faiU  sur  lesquels  il  appuyait  cette  cenelusien  ont^^^été 
contredits  par  les  chimistes  qui  se  sont  êccnpés  ensuite  du  méine 
tnjet;  parce  qu'ils  se  sont  bornés  presque  tenjoers  à  l'examen  el^nne 
eedlS  espèce  de  fécule.  Far  exemple,  M.  Guerinlui.  a  Ait  dire  que 
J'amidon  est  complètement  soluble  j^ans  l'eau  boniUanle,  et  conduis, 
de  "Ses  expérienceir  sur    l'amidon  de  blè\  que  ce  fiât  eat  ittexact.    * 
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Or,  M.  Guîbooit  dk  n'aroir  ,  parlé   que  de'rcnlièrtf  Mlabilké  èê 

Il  f(&iilé  de  pouîiiiet  de  Urre  iénie,  en  afeulent  «••  •»oU  s  TVmm  lit 

)6ni^  iM  «e  iuiiyni  ilbil  /»#•  db  miine»  woKw^iewi  tmnàm  éê  èU  H  ik 

'  st^ott  (  joarB.  ehim.  oiëd,  tom.  Y).  Aujoard'hui ,  M.  Pajea  »  qvi  re- 

connatt  l'eatière  loliibiUté  de  la  C((Cttle  di^  poHimet  de  Iwrre  daaf  Teâtt 

«I  ébuliitîpn  ;  le  troMpeMl  dans  an  Mlm  K^i»  «'il  eosckait  de  ce 

t^k  la  Mlobililé  eenlilète  de  téatet  le§  ei|4eea  d'amldiii.  V^0Umi 

•Tiik  Mfali,  aosti  pat  der  expériencef,  que  la  fifoole  de  poamet  d« 

terre  ae  ditaoet  aaat  rëùdo  ilaiii  l'ean  acidtdéafér  l'acide  MdfwMiqc 

•a  aléaUsée  par  la  poUate.'  Ce  rëaultat,  më  par  dTaolrec  chloûalea,  ect 

avjodfd'bai   reoefoa  par  M.  .Payèii«  Vm  det  '  ditmi tct  prdôlèr#Wli| 

dktingoaiit,  daaa  l'amidoiiy  de  tam&Kn  f^iiNMfUennr»  de   tnwMn 

mltile  et  dé  Fàmtdmêf  ».  demé  des  noma  aek  pirtiea  diatiagvâca  par 

IHditelàfécidedè  ponnéa  de  terre  |  el  M .  Payèn ,  en  i  ac »«Mliia# 

aBJoard'Iiai  cea  dîirdrBtatea  partiea  aena  le  srtn  d'wndbna,  ne  irfl  fae 

réamaer  par  rm  mot  l'Idée  qu'il  e  dntse  qoe  lea  partiea  dilCéraii^tflaa 

pir  la  fomae  4'orgA|iUaUaa  »'  qtte  par  leur  nature  fikimîqnc.  Le  Irat 

p^qôpal  de  la  letlvt  de, M.  Quîbourt ,  eil  donc  do  rappeler  qa'il  a  in- 

{liquë^  avant  H.  Pàiren»  la  diaiolation  entière .  et  aana  rdaîdo  de.  la  % 

cale  de  pommea  de  terre  dana  Veaa  boiullantet  et  dana  Pean  acidnlde, 

00  alcaliiée;  maia  il  ajoute  anjoard'hut ,  eonnie  alora,  qoe  le  premier 

de  cea  caractèrea  n'appartient  pai  k  tontea  leâ  féculea  qni  offrent ,  &  C9^ 

égard  y  de  grandea  varia tiona.  Âinai,  l'amidon  de  blé  laisse  constamment 

dans  Pean  bouillante  un  résidu  insoluble  en  Hocons  légers  et  irréguliers  t 

l^ffiidoB  d'orge,  plus  fortement  organisé,  laisse  pour  réaidu  éèt  tégn- 

mens  deûes  et  Isoléa)  attondia  on  réniftmnes ,  et  c'est  à  la  téaislaMiB  c 

de  cet  amidott  à*la  diaaolntiony  qn*a  attrftae  lea  qnaliléa  indifiaM  éê 

la  forine  dforge  comparée  à  celle  du  blé.  La  fécule  de  aagon  ^stv'A 

IpuUa,  la  pbii  réaisUiite  à  l'octlon  de  l'oa»  btniÛanle,  qui  m  parrient 

qii'àpelaeyàdéfaraMtaoBiéiEuinenl  t  des  e^^périencea  plus  técealcf 

l'cnt  conraincii  ipM  les  .ftculea  poataient  différer ,  aon«aeulem<Bt  pajr 

la  danaité  de  leu«#  pftflieft,  maia  encore  par  leur  nombre.  Par  eaemidfi» 

e^le  de  ponunea  de  tecre  jetant  formée  d'un  même  principe  amylacé 

sOBi  les  trois  fUU  d'amiJut  têgymemûi^t  à'amUiùi  géUtinmix^  et  d'emA- 

diû  iolaltfe^  il  eaiste  des  féculea  qui  n'offrent  que  la  première  ou  les  d4ia, 

pcmiéres  de  ces  modificatiops;  tel  est  Pamidon  de  Ja  gomme  adraga^l 

qni  est  entièrement  formé  d'une  matière  dense,  organisée,  cédant  à 

peine  quelque  peu  de  sobatance  soluble  à  l'eau  bouillante  (Joorn.  clilm« 

nëd.  tom,  VIII). 
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Aèadémie  royale  de  Médecine.  ' 


'  ^«mc^  t£t<  95  not^embiHf»  M.  H, €loqii«t,  rèhrtlIVvBMiit  k  la  qMttioii  s|if 
Ié  câtfle  de  l'Irriubilitë  ^n  «œ«r,  |iofé0  pAr  M«  GftHtL  I  tid/.  le  |«t  H^ilê 
lu 3* série  deee  Journal)  pâfe  47 )«  rapporte  ^ue^  dam  son  rtifsgé  à 
Berliil',  il  a  conêlaté)  sur  des  pièces  analomlqiiee  comenr^M  aunmaé* 
d<  cett^rille  et  prépairéet  pa^  Walther,  qu'il  ••  rend  deux  on  itou  foû 
plbftiie  ftlets  iierrenb Ir  lu  moilid  droite  âo-èocor 9  ce  qui  alors  espliqoo* 
fait  «I  plat  grande  irritabiKté.  BC.  Gastel  objecte  qu'ayant  contalfcé  lée 
^ftiehea  de  Walther^^e^-^ewery  de  Tieneaenf,  de  Càldinî,  de  J*  Cloqiiei^ 
et  deSoirpa,  il  n'a  rien  pu  tro&Ter  qui  pftt  futtifier  le  dil«  de  M.  H.Gl^ 
^teet  f  de  sorte  qa'ii  eit  encore  à  saroir  de  qpel  adté  est  la  Térité* 

M.'  Roux  ayant  cité  cleàx  faits  coïncidant,  Ik  perte  de  mémoire  det 
înots  et  raltératioh  da  tôtpft  strié  chez  Scarpà ,  sans  prétendre  établie 
l^ntre  eux  aucun  rapport  de  tàtîteà  effet*,  à  ce-sujet  M.  Aodio^l  Cilt  ^é^ 
liiarquer  à  TAcadémie  ^^u^dn  né  peut  en  eff<^  élabliip  tficdlie  relati^Mi 

■ 

*  entre  éette  perte  de  mémorre  et  cette  altératîôÂ. 

^  M.  Këraudren  lit  un  rapj^ort  sur  un  mémoire  de  M.  Follet,  relatif  & 
une  épidémie  de  variole  qui,  en  février  1837,  s'est  déclarée  k  TUe 

Bourbon,  où  cette  maladie  s'observe  très-rarement  1 

•  •      •  •  .  -      •    .  .  I  • 

.  ..M»  Gancoin  ^it  connaitne  à  l'Académie  une  pAte  pliagédéni<|ae  coipr 
y  pesée -avec  dq  eblorure  de  aune  et  de  la  farine^  jouissant  de  prop^iétée 
eaoatàqttcaeiM»  énergiques  peur  détruire  les  tiinean  ji:anoérettses  ea^* 
•ferma.  :  .,     , 

Séànùé  du  a  dêcembrii.  M.  YvlpeSMi*  eontiAetieédéÉ  étpérîeneés^atéelà 
^&te  de'  M.  Gancoin  :  !1  à  employé  denx  sortes  dé  pfttes  avec  le»  ptopot^ 

tiôns  suivantes  :  pour  la  première,  bydifo«hlo»atê  detiiliB,  trois  pafâes, 
<fa¥ine,  une  partie;  pour  la^ seconde,  ehloimre- de 'tine  denx  partie»,  &rino 

tiiie  partie;  ajoutant  une  quantité  d'eau  suffisante  poni*  fornet  une  pftte 
'qui  puisse  s'appliquer  facilement  en  se  moulant  sni^lesparties.  Cet  pète», 
-  capables  de  produire  également  des  eioarres,  exigentponr  pretidre,  qtut 
'le  deifine  soit  privé  de  son  épiderme.         *  '     •    i 

M.  Hervex  de  Ghegôin  fait  un  rappojr.tsur  un  Instrument  de  M.  Signefo 
de  Sylva.  G' est  un  perfectionnement  de  la  pince  de  M.  Lallemânâ  , 
destinée  à  faciliter  l'opération  de  la  fistule  vésico-vaginale. 
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M.  Sonbeiian  fait  la  lecture  «Tmi  mémoire  renfermant  let  obaerva* 
tiont  faites  par  loi  et  M.  Miquel,  dant  lei  expériences  dettiA^fl  à  cont- 
rer facfion  du  tritoxide  de  fer  hydraté,  comme  contre-poiionile  Ha- 
Ôde  arsénioQz.  i*  Ces  MeMÎrars  ont  remarqué  que  les  ^e»s  auxquels 
«n  laisse  la  faculté  dt  vomir,  se  rétablirent  aussi  bien  l«tfsqne  le  poisdn  * 
s^ajt  tlé  «dipînistré  sans  contre-poison  que  dans  le  cas«ontrairé  ;  seu- 
lement, outre  les  fvmii^emens,  ils  aveifint  éprouré  des  coliques  et  des 
dé|eetion8  san|uînolentes  lorsque  le  contre>poison  n'ayait  pas  été  donné  ; 
qu'on  lÉBen  baitbet  auquel  on  avait  lié  'rocsophaffe  quelques  Vaomens 
après  avoir  mangé,  était  inort  au  bout  de  soixante-dixjieures,  des  snltet 
^  TopéiAkion  ;  ^'en  pr^^nant  la  qiéme  Ijgature  sur  des  <^k|is  empoi-^ 
'sann^s  par  Farséoïc,  ceux-ci  m'onnirent  q^ft  lltpres  e|  dçmie  «près  ;. 
^odC^utres  cbie])!  ^tl^êrm  le  poison,  prirent  iinniédiate|Dent'do  trir 
tozidè  d<  fei  liydralé  récemment  prép^yré ,  délaïé  dans 'f eau,  et  ^  une  - 
ôàfÊ  douze  fois^las  for 

,   fut  Bé,  vécurent  autant' 
que  fàn  i* 

*  i^ct;  qH^  lofâ]iie  le  cobtre-po! sqn  ne  fut  administré  que  dêa|  bc|(<fs 
aprîi  l'Sllecti^li  do  poinaiilfisnort  arriva  trés-rapidepent.Belativement 

'  a  Pesjyce  île  t&ips  uprèe  Iec||iel  fe  oontre-poison  peut  prodoire  ^  bons 
ifA^  Ies*<xpéîtencesYi^nvèrent  ^il  peut  être  ««««z  oonsidéri^e.. 


D'apriif^lfel  iBessieurs{  lorsque- Tarsénlt  a  été  associé  à  des  matières 
ijlassîi',  eèltol-cif  en  récouvrani  Iftpalson,  empêchent  l'action  de  l'Hy- 
Ihte  de  fer  4  ce  qui  lef  Àd  moins  efficace  comme  eo^itre^oison.  L'hy- 
drate #h  fer,  dMi4é  li  «âo  douc^cfialeur^et  ensuite  délayé  dans  l'e^u^  * 
lA  ,p4lit  la  même  emca<Âlé  que  lorsqu'il  est  récemment  préparé  sao^ 
ftre'^desséelké  \  Ipsal.  |egardent-ils  comme  indispensable  que  les  pbar^ 

•  madent  aient  toujonr»  dahs  leors  officines  de  f  hydrate  de  tvîtoxide  de  fer. 

hm  conilosiols  de  ce^mémoire 'sont les  suivantes  :  i«M.  Bunaeaa 
rtfs^.dd^etonsidérer  Pôxide  de  fer  hydrtté  comme  un  excellent  contre- 
poison de  rSrsfi^ie;  a*  cet  ozide  doit  ftre  employé  en  «xcès  par  rapport 
'  àl^rséiiidVilfieotralise  instanlanémentl'acidearséniéox,  et  le  précipite 
de  m  flfssoliKon;  3*  l^hydrate  d'e^ide^de  fer  n'empêche  pas  k  roo^t  ^ 

*  lorsqu'il  est  donné  long-temp\aprés  que  Tarsénic  a  été  pris;  4"  tant  qu'il 
peut  exilter  de  Tacide  ârsénieux  dans  Festomac,  Pinjection  de  l'hydrate 

'  est  nt^e,  noi\  pour  débruire  Icf  effets  défà  prodpi^,  mais, pour  préve- 
nir^'aggravatioii  des  ncoideps  qui  peuvent  résulter  de  ki  prince  d(j| 
poison. 
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I06  JOURHAI.    DE  tSHIMIB    Mauvi^Mm^m^ 

SiMMii  Sbttbe»raii.etMiq[uelayaiEeiit,  dis6nl«il«,  àporter  du  «ecours 
à  un  hôiiype'empoiiftniié  par  FairséDie,  Ûs  n'hésiteraiftnt  pas  à  le  gorger 
à'Jàyé^t»  de  pefoxide  de  fer 'délaya  dati»  Teau  f  iU  r^gardertiient  '^mmt 
henreiix  qxtt  des  vomiMeitteii^,  même  provoqués,  permisjsenlt  ^re&tomiR: 
de  se  débarrasser  du  poison,  9ar  leqael  Thydratë  de  fer  n*a^t  qu'avcr^ 
lenteurj  tattt  qu'ils  sonpçoiliieraîent  la  présence  de  V&réêbàc  dai^s  V^nû- 

mac,  ils  feraient  prëàdre  de  Toxllie  de  fer.         *      .*  •      ^ 

■  »  ►  •     •  •  • 

Parfni^  les  communications  que^M.  Roux  fait  ^  l^Acad^mie  sut  s<^ 
Toyage  en  Italie, une  detf  plus  remarquables  eSt  i^Ue  rdbtive  à  l^ex^^cn 
qu'il  a  fait  de  membranes  séreuses  de  toutes  espèces  réduites  4  elles- 
•mêmes,,  où'^on  voyait  un  ^rand  nombre  de  rai ssé^bx  dans  lesqum 
*M.  Pahizza  avait  fait^néTrer  les  injectioiiif  :  ce  quf  dissipe  toâs  les 
doutes  qtke^  les  anatomistes  pourraient  encore  avoir  *sut  Texisteiice  des 
vai8s|aux  dans  les  ràe^branes  ^éretises.  ^      %    > 

»      «^  41  Florence  ,  M.  Roux  remarqua  (l»»s  U  collection  entretenue  p^r 
*     M.  Zanetti  fh*  un  crâne  traversé  gttï  une  lame  de  poignard,  xiinit  la 
'llûiote  déborde  àe  p«és  d'un  pouce  la  table  in(i<Èine  de  è^nc^  :  {^tndivilla  « 
surréQut  long-temps  à  sa  blessure,  conjierjrant  ]U  laoïœeQclavéQ^aiîs  le 
crâde;  n"  deux  pièces  qui  dém<Bit|^ai<Fnt.  jus^Và  i*ëvid«Âce  l'Info ncV  * 
mçnt  des  os  du  crânp.  «abb  .A>aotave  (i)  f-ees  deu|i»pièc\^japp^ tenais Q^y^ 
des  sujets  adultes j  chez  Tup^Ma^ble  exterDe*de  Và§  a  seu^ie  pîfféf  ches 
Faptre,  c'est  toute  l'épaisseur  de  l'o^f  l91a  têtç  d'un  byécpcéoi^le  qyî 
av4Ût  contenu  ^  li^rQ?  d'e^u;  4°  un  radiu;i  éb^k  toute  la^djaphyse  ^|. 
.'occupée  par  une  tumeur  foi^ygoeuse  sangiitn^gm,  peoijkint  Ift  f|e^fin 
gEise  pour  un  anéVrisoifi.  Jusqu'hors  On  ^  niait  ^e  les  partks^ofseuiis  * 
pussent  présenter  une  se  nil)tâiliLe  affection'.  '    .,    •     <^ '•         ** 

A  Milan,  M*  Roux  yjX  ;  i^éeux  plaoïeatft  eontiguB  l'un  k  l'autre,  renp  % 
contrés  dans  une  grossesse  double!  Dans  mi  carsepiblable ,  ^Oj^yt  é^Wier 
rbémorrhagie ,  il  faudrait,  4a  côté  di^  la  nère^lieiMle  lordo^^o^lttlical 
du  premier  enfant  iorti^a*  Un  grand  iiombre  ^%^uin$.  vicîéa  qt^  àé-  ^ 
montrent  que,  dans  le»  l>afi8ins  qui  pr^peatont  ùBe  inelimaisoa  oblige 
d'uû  c6té  avec  étcditess^  hotabte  du  mémejcôté,  il  y  »«oiidur«  iiitiàie  6t 
edlnplète  de  la  symphyse  6acv4>4]Mque  corrdtp^ildaÀte^  èê  sorte  qi»'4>ii 

*m'       *     iM»^i  —  i     ■■       ■■      —.—  ■■■-      ..      ■>-^— ^— ■     ■    ■■■■■— I     ■  ,fc    ,  ■■  ■     ■■    .    —■■■■■■■  ■^■,      A      ■         ■■     .-*^^ .  -   _ — .. ■■      ■       ■  ■—  T-  ■  ~ 

•y     r 

(i)  M  Gabriel  Pelletan  possède  dans  sa  colle ci^ioti  un  etemple  «l'el^ 
foncemMit  tans  fracture  du  centre  parié^i  gauôhv ,  ce  qui  «vait  été^dé- 
terminé  par  une  ç^ute  :  le  su^et  ayait  ao^ftas. 


V 
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pi  £M4^e  conotarâ  <|i«|  ^^gn  prati<Miit  la  «ymphy^AtOl^i^ ,  on  ne 
Itoui^rjK^C^er  l'os  â^êqu^Je  oVc6^.       « .  ]* 

M.'^oux  eut  l'occasion  de  >roir.à  Flprence  tm  idjét  que  Ji.i8idrifci 
avait gnçri  d'un  anëvrisme  de  l'artère  crurale  par  la  métbode  de  Valsolos. 
Â|tilan,  ce  mèoie  ^^jm^gicn  a  tu  u»  homiDe..qai  avait  ëtë  |uéri  d'une 
Tarice  ané^ismafl^MOr  la  ligature  Je  l'artère  brachiale  \  fait  il' autant 
plus  curieux  qiAi  âémontrequ'il ne'faQt  pou  appliquer  avec  une^ztréme 
ipguGuiJes  préf«pt«8  <|iii  mêoM  sgftt  dédwts  de  fc^i^^rienc^Ën  .cSet, 
Von  sait  oue  g^ralement,  dans  *^^^  circonstances  semblables,  le  Vaissoa.a 
;ne  doiit  in^liéqif'après  qu^  la  tumeur  a  été  mise  à  découY^.  Chez  un 
jeunf|]K>mmç  de  23  an«,  M.  Bonx  réduisit  une  luxation  de^Tavant^-Bras 
lljLâiftaitKde.einq  moia.:  Tatant-ltat  étAit  en  arriére  de  rbuiifenis  ,  et 
pme  d« mouvement,  camipe  s'il  xaiait  eu  ankjU se.     * 

M.  l^ntches  fait  observer  <|«h$  Paaizza,  contre  ^«piiiibn  de  Itfase^gni , 
^aprooYi  fM  les  iymphatiguea  étaient  <en  faib)e  piq^jrtion  <l(U|s  les 
J^ssus  osseux  ,'iiy^lagin4|i9i  et  fibrev». 

'€éancedu  i6.  )[.  le  président  ikWMBoe.quttJ^.  Aiillemant,  ani^nîprdif 
S^itijf  à\yi(ti^  deVMec^^  et  sl^émg^  ^  ^  S^^rière,  vidnt  de.  <^ 
ino«y|r^  r^  fie  78  ans.  «,  . . ,,  ^  <   ^ 

M.  Çreschet  pr4<«ite  le  bassin  d'une  fiUe  de  1 1  ftns ,  affectée  de  la 
maladie  <Jlie  Ion  agnelle  à^ort,  selon  lui/ luiulion   congénia'lâ  dejf  fé- 
mars ,  et  qui  tient  à  nn  enét  de  «léytrfoppeflmit  .<%  la  tète  du  fésuur^t  de  t 
•  la  cavité  cotylo'ide.  ha^èU  du  fépMii  reposant  sar  le  petit  llte^r,  était 
située  êins  la  foise|lilque  ext»ri)ë,  \  «dea^  trsiVers  àe  4oi§t  du  bord  du 
sacrtim  et  d^laJbrète  ^iaquc^  lesirouscles  gtawi  el»  moyen  fessiers  la  re- 
couvraient. tSette  tét^  ét|it'{A-iricfpalcment  ^utinu^  pai^'4e  ligament 
»  capsulaire «inséré  au*  peurleur  4e  k^cavitë  j;;otyloïde  :  celigamelU^  tris- 
*  épais,  s'aHiiclNtft*' an-dessQus  de  la  tltexluj/éttnr,  ilir  la  partie  supé- 
*%}«^e  de  «laquelle  iWl'e||]Jiq^t,exactetofnt;le  H^amcnt  inter-articu- 
laire  formant  ttf  mbân  ^pUti  à  les  exUaéjpAtés.  s'insër:^  aux  lieux 
rdMiaji;çs  ;  IJF  cafité  cotyldide  dreiti^  était' ijpmplacée  pa#  une  surface 
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penl  être  raAnénée  aAiiiveau  de  sa  cavilK  sans  pouygir 
yê^e  replacée;  qée  son'ppint  d'^ppui^tîst  fourni  par  le  ii^Smcut  drbi- 
cutai«B  ^s-épaisri;  e\  que  les  muscCeft  psd^,  il#iq«e,  pyramidal  ^  obtu- 
l>t|Qr^  exteine  et  kfUrneV  carreau  et  jujnes^x^  ^mpéckent  la  télé  du 
fétMr  éb  se  rapprocher  "de  là  ciète*iliaqi|e.  '        *'\  • 


•i. 


TSi  Amittiat  annonce  à  F AcaMmie  cntUkfi^i^iiun  lorticolié  «MM^erià 
tous  ief  inojreps,  en  coupai^  le  nm^ds  aterno-mt^oïdiett  il  âHmx  pouces 
ili  iSo«i  ii|iertion~à  li  clay^icnle. 


"» 


Sociéfé  de  Ckimie  mécUcfilè. 


•\ 
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bmd^J€ûi¥i9r  »i^.  Présidèncç  tU  M.  OsTiii ,  -^  L»  SMélf 
reçoit  10  une  note  de  M/Boutigny,  mr  tme  coloration  aetî/lBielie  des 
de^i  Ifi  un  mémoire  de  M.  Lassaigne,  «ur  hs  combinaisons  de V iode  a^em 
hfMaSum  et  tirridium;  3<>  des  formules  de  M.  3éral  ,^ur*  la  prépant^- 
lion diêpoê^Uê  de  Ficky  y  4''  me  iiéte  de  M'.  Cherallier , sut  un  prèds 
interné  cr  unm^rmaden'^  5^,  une  lettre  de  M.  Vandaro^e  >  $Ur  la  prepa* 
ratiom  duhoch  hhum  y  renvoyé  à  M.  Jnlia.  .       -  - 

M.  Béral  lit  deux  rapports,  Tun  sur  un  inémotre  de  Mi^ibii^ony  sur 
les  élsolés  ;  faùtre  iur  one  lettre  de  M.  Alary ,  qui  sfgDSfle  la  préieneë 
l^pft  sel  de  cuiyre  datit  la  f|te  degeitnsuve.  * 

^  '    On  proeède  â  félecâo»  des  membres  du  inrèau.  M.  Orllla  est  nomm^^ 

.  fwtnàdAt^  H,  RobilM,  seet^ire;  M;  Cheyalher ,  secrëtaire-adfoint. 

». 
•  »  •  -  •■  .  'è 
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DE  PHARWl\aE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


•  NOTICE 

I 

I  *  * 

S«a  iJaeontiUfk  /erox  db  l'ihbs  st  sua  lb  poison  Qu*tti 
I        '  FOtrBKiT  ; 

i 

^  *  Par  M.  A.  Rigbabd. 


M.  le  docteur  Casanova^  qui  a  long-temps  réside  et.exeroé 
^  la  médecine  dans  les  possessions  anglaises  des  IndesrQrien- 
taleS)  a  eu  la  bpnté  de  nous  reiqettrey. pendant  son  séiour  à 
Paris,  quelques  racines  de  Vaconitum  Jerox  y  qui  fournit  1^ 
poison  arec  lequel  les  Nagas,  tribu  voisine  du  Silh.et|,  empoi* 
sonnent  leurs  flèches.  Ce  poison  étant  un  des  plus  actifs  de, 
tout  le  règne  végétal^  nous  avons  pensé  qu'il  serait  de  quel., 
que'intérêt  pour  nos  lecteurà  de  leur  faire  connaître  quel- 
ques-unes  des  expériences  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet.    . ,  .. 

Pendant  très-long-temps  les  Anglais  ont  ignoré  Tprig^ie 
du  poison  subtil  av^c  lequel  les  Nag^s  et  quelques.»  autres 
tnbus  indiennes»  voisines  de  la  chaîne  de  rHimmalavji,,.em*. 
poisonnaient  leiirs  armes  de  guerre.  Ce  h*est  que  depuijS:U]|, 
petit  nombre  d'ài^nées,  et  surtout  depuis  le  voyage  de 
H.  Wâllich  dans  le  Népaul,  qu'on  a  connu  la  plante  qvi 
fdurnit  ce  redoutable  poison. 

I^aeonitumferox  de  Wallich,  ressemble  assez^  par  son  por^ 
Zr  a*  siais.  9  , 
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et  ses  autres  caractères^  à  poire  aconit  n^pel.  C'est  taconiMn 
Dirosum  de  Don  {^Prodr.  fl^Nepal^  p.  196).  U  a  été  décrit  et 
figuré  par  notre  excellent  et  savant  ami  le  docteur  WalUchf 
directeur-général  du  jardin  botanique  de  Galeuta ,  dam  doit 
magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de  llnde  {PlanUe  Asia^ 
ticœ  mriorei^  p,  35,  tahi^i).  Cette  espèce  a  seé  fleurs  bleues 
et  velues,  disposées  en  panicule  rameuse;  le  casque  ou  s^^le 
supérieur  est  semicirculaire,  prolongé  en  pointe  aiguë  à  sa 
partie  antérieure  :  ses  pétales  sont  également  en  casqué 
alongé  très-étroit  et  recourbé  au  sommet;  les  filets  des  éta* 
mines  sont  dilatés",  sagittiformes  et  ciliés  ;  les  ovaires  et  leis 
rameau?:  soiit  velus;  les  feuilles  divisées,  en  0U11)  lobas  "pAr* 
mes  et  pubescens;  ces  lobes  «o^t  pinnatifides,  ayant  leuîs 
découpures  aiguës  et  divariquées.  ^  '  . 

L*aconit  féroce  croit  dans  les  lieux  élevés  de  la  chaîne  de 
THimmala  ja.  On  Ta  également  trouvé  dans  les  provinces  du 
Siï*mol*e,  du  Kamaon  et  du  Népaul.  , 

~^T<h  Vâèine  desséchée  et  telle  que  nous  Vavonç  eue  en  notce 
^béâ'é^ibh  ëât  pivotante ^  tafi tôt  simple,  tantôt  coi;nposée.a^ 
SûM^t  ^xi  ivxÀ^  gfos  tubercules  conoides  ou  presque  fusiior- 
ihesjïofagè  de  deux  à  quatre  pouces,  de  la  grp^seur  du  doigt, 
tet'minéâ  éh  pointe  à  leur  extréimté.  Lejur  couleur  est  d*un, 
bnïii  tioiràtre  extérieurement,  blanche  â  llntérieur.  Leur 
sûbsikiice  est  compacte  et  comme  amvlaceo.  Ell^s  sont  ino-' 
dores,  fet  leur  saveur  est  acre  et  atnère« 

'ïitôù^  emprunterons  aux  ouvrages  et  mémoires  des  doo-»^ 
féutô  Walltdh,  tlamilton,  Breton,  etCi,  les  détails  que  nô<3ui 
alïôfls'j^tésentér  sur  l'action  délétère  de  ce  végétal.  Quelques 
i^âéih'és^ttt  été  remises  à  M.  Barruel  père,  préparateur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine^  et  probablement  avanfpeM.^ 
h'oiis  connaîtrons  la  composition  chimique  àe  cette  re^pti^, 
Cable  racine, 

». 

«  


'  £ri6«]|fr  têfoàe^  dit  M.  Wàllicii,  Tatié'ciohslcl^lilëmem/ 
Meià  réiôArtÂt  où  oh  le  trotitie;  Sût  le  Shèopore,  à'uiié  ae-»' 
Y<ri§fa  d'tttè^(WMUlê^iedr('k^fe      ^hëë  btJrje  l4îe:âpërçuë  ^ 
èÊA&lô  HéfÊLvA  l^jt^preinenf  dit),  la  phtaè  est  pèthéj  grisë/fisse,  ; 
B^iit  presqu'ttné^ëttlë  tige ,  fes  div&îoâli  dèM  fè^lles  ^m 
ék^kééyèi  les  tsleihes^  xhài^ès.  -En  Âpjprdcbànt  d*iîÀé  plus 
glÀiidé  élétâtiôn;  tex^  îei  ihbûtâgties  couvertes  '  de  neige/ 
dë'àéi|ù!eit^è^Us  grandes  dhnéiàions  et  (slus  de  dëvelop- 
peÉHsiitY  et  est  coUVeîl^tè  d'une  pûbesdëtidè  douce  grisâtre;  ' 
1^  dîvîsloAs  dès' feuilles  deriennetit'^tb^  grandes,  lés  pointés  ' 
plus  larges,  et  les  fleù:^  plus  serj^éëi^  et  plus  nombreuses.  Ces 
oivctsei  nuances  se  i^ticcêdent  àî  gï'àduèllement,  quil^m  est/ 
id|bsîdble  de  d\^db\iVrir  aucun  ^ôint  sUi'  lequéf  jé  puisse 
eâblU^' une  ££]9faction  spécifî(]ue;  Je  ne  puis  même  assez' 
sùfibâmmefit  litùitex^  lés  variétés  pour  éh  rendre  reiiuméra* 
tten  tin  fet  tiffle.  '  ^     '  .  '     / 

Q  existe  trbl^  àutires  espèces  Sàëonitum  bu  màuRsKoody 
sqfànt  toutei^  le^'tacines  tuberculeuses,  qui  habitent  la  partie  , 
ipiéridionâle  àtlttiimmâtajaj  et  soiit  régardées  par  les  natu- 
re cotnihié  dé  ilbfeâis  poisoiiâ.  (Cependant,  notre  espèce  les 
lU^I^ée  de  beaucoup  en  venin,  et  c  est  probablement  le  poi- 
aoti  ti^étal  lé  plus  subtil  de  l'Inde  continentale. 

Au  sujet  dés  poisons  du  Nèpauï^  le  docteur  Hamilton  pré* 
séité  Tobsërvatibn  suivante,  dans  son  Rapport  sur  le  royaume 
dé  ffépaly  p.  98  :  «  Le  terme  bish  où  6îkhj  selon  la  différente 
plbiioiiciatioh  déft  mètnes  lettres  dans  les  plaines  ou  sur  les 
montagnes,  est  appliqué  à  quatre  plantes  différentes  ayant  les 
racines  tuberculeuses,  toutes  très-récherchées.  J  ai  déjà  men- 
tiouné  le  j//i^g';ya'&/5Â' comme  habitant  les  montagnes  plus 
basses  et  les  cbflmes,  et  l'ai  regardé  comme  une  espèce  de 
imilax.^  Les  autres  n  ont  pas  la  moindre  ressemblance  avec 
lui,  mais  ont  ensemble  un  rapport  si  marqué,  que  je  ne  doute 
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, nullement  guelles  n appartiennent  toutes  au. iflémé genirè , 
quoiq^i^  J'aie  seulen^nt  vu  les  fleurs  et  f#  fruit  :d'ilne^«||43K 
Elle  est  appelée  bishma  o^xpikhma^  et  me  paraîj.diffj|Srer;ti^  7 
p43q,  pour,  les  caractères  botaniques,  du  çaUfu^  d*Euri)p0..]«^t^ 
biffin^q  ou  k^hmae&t^je  orois^  aussi  nopime 7^a/A<z,  aupi^^^ic 
je  ne  sqis  pas. certain  que  le  même  noni  puisse  aussi  j||^ 
donné  aux  espèces  suivantes,  ce.  qui  demande  ,la.plu^  gr;inf][^ 
attention,  le  bikhma  étant  usité  en  médeôneJcomne  uafbi:l;<^ 
amçr  trçs-efficace  dap^  les  fièvrcvs,  taQdij  yquA^P^apte  dpiat . 
îlVa  être  mention  est  l:^l  des. poisons  le$  plu$^btils,     j .  j    ^: 
^c  Çeltè  dan^ereu$e  racine,*  dont  une  quantité  considérable^ 
est  annuellement  importée,  est  également  fatale,,  soit  int^o-;, 
duite  dans Testomac,  soit  appliquée  sur  de$^(essiire8^,et  ^r.\ 
généralement  usitée  pour  emj>Qisonner,l«s.flèx^es.pSon;iqE|r-:^ 
portation  semblerait  devoir  demander  Tattention  àfis  n^ag»*^ 
trats.  Les  Gorkhaleses  prétendent  que  c'est  :i|ife  de  l0urs( 
principales  sûretés  contre  Finvasion  des  contrées  plus  basses  ^ 
ei  qu'ils  pourraient  tellement  infecter  les  eaux  placées  suc  , 
la  route  par  laquelle  un  ennemi  pourrait  s'avancer,  q^p^ 
destruction  serait  certaine.  En  ,cas  d  une  pareille  attaque,  Ie&  . 
assiégeans  doivent  être,  il  n  y  a  nul  doute,  sur  leiirs  gardes; 
mais  le  pays  abonde  en  une  si  grande  quantité  de  sotgrces^  ^ 
qui  pourraient  être  facilement  clarifiées,  qu^  ce  moyen.de  . 
défense  peut  être  totalement  rendu  sans  effet,  lennemi  étaxit 
informé  du  fait.  Cette  espèce  vénéneuse  est  appelée  bish  ovL^^ 
bikhy  el  hadaya  bish  ou  £/M,*  et  je  ne  suis  pas  certsân  si.  le 
metha  doit  lui  être  rapporté  ou  au  genre  précédent. 

»  Le  nirbishi  ou  nirbikhi  est  une  autre  plante  du  même 
genre,  et,  de  même  que  la  première  espèce,  iL'a  aucune  qua- 
lité vénéneuse,  mais  est  usitée  en  médecine.  Le  président 
de  la  Société  asiatique,  dans  une  note  jointe  au  rapport  du 
docteur  Rojsburgh^  sur  le  ^edoary,  donne  le  nirbisha  ou  nir^  . 
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iishi  comme  lés  noms  sanscrit  et  hindous  de  cette  plante,  qui 
n'a  pas  la «ifaoindre ressemblance  avec  lé  nirbiskiié&  Alpes 
ûidiennes.  En  e£Fet,  la  nomenclature  de  la  matière  médicale 
dansFIndostân  est  très- défectueuse,  et  ne  peut  que  produire 
les  plus'  dangereuses  méprises  dans  la  pratique  de  la  ihéde- 
orne.*» 

Il  e5>  très-certain  que  les  racines  mentionnées  ci*dessu3j 
excepté  le  singgijra^  que  le^  docteur  Hamilton  regarde  comme 
une  espèce  de  smilax  à  feuilles  ternaires  et  à  racines  et  grai- 
nes vénéneuses,  dont  on  dit  que  la  dernière  appliquée  ex- 
tfitieiirem«nt  est  un  remède  contre  le  goitre  (  Rapport  sur  le 
Népal,  p.  86),  appartiennent  aux  plantes  du  genre  aconitiim. 
S(m  herbier,  maintenant  entre  mes  mains,  contient  des  échan- 
t^ns  de  trois  filantes,  Caltha?  bùhmaf  C?  nirbisia^etC? 
eodoai  et  quoique  peu  avancées,  elles  présentent  des  carac- 
tères assezirridens  pour  donner  la  preuve  que  deux  des  trois 
eipices  sont  identiques  avec  mon  acôriitumferox,  la  troisième 
étant  peut-être  nne  espèce  différente.  Son  assertion  de  la 
croyance  des  Goorka,  que  le  hikh  les  protégerait  contre  une 
invasion  étrangère^  et  son  opinion  que  pareil  genre  de  dé- 
fense pourrait  être  aisément  déjoué,  ont  été  complètement 
wifiées  pendant  la  dernière  guei%«  ateb  le  Népal. 

Dans  la  Tditraye,  ou  forêt  des  basses-terres  qui  bordent 
lapproche.au  pays,  et  parmi  les  collines  les  moins  élevéesj 
principalement  à  un  endroit  appelé  Hetonura,  une  quantité 
de  ces  racines  pilées  fut  jetée  daris  des  puits  et  dans  des  ré- 
servoirs, dans  le  dessein  d'empoisonner  nos  hommes  et  notre 
bâail;  cependantia  tentative  fut  bientôt  découverte,  et  on 
{int  dea  précautions  efficaces  pour  prévenir  Teffet  d'aucun 
Qlalheor  sérieux. 

lai  su  de  JMLGolebrooke  que  X^hikh  est  employé  dans  les 
parties  septentrionales  de  l'indpslan  pour  détruire  les  ti^es^ 
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Des  flèches  empoisonnées  avec  e^Ufi  ârogv^  sqi^  tiré^4^49 
fixés  près  des  traces  conduisant  aux  endroits  où  i)$,yoQt  |^oi|r% 
et  il  arrive  généralemeiM^*que  Vanimal.est  trç^iyé  n^^t*  f^  f^p 
connais  pas  le  bikhma  dont  |)arle  le  docteur  H^ipiUoHy  como^ 
d'un  puissfint  ameri  çl  que  le  colonel  Kirkpatiicjk'regfiKll^ 
comme  une  espèce  de  gentiane^  dans  son  Rapport  âg/^j^ 
royatme  de  Népal^  p,  1 82  (  note  qui  se  trovve  à  la  fip}^ 

Parmi  le  grand  nombre  de  nom^  de  plantes  doni^^  & 
M.  Bfamilton,  pendapt  soq  séjour  c|ans  cç  pays^  pat  un  n'fit 
correct  ou  n'existe  même,  excepté  d^ns  la  iQépris^  d^  n^tlir 
rek  )  qu'il  a  été  obligé  d'employer  dans  ses  jecJi^chi^  ;#0 
puis  parler  à  ce  sujet  ayec.assurance,  ayant  i^oirtiiâipe  vîfiif^ 
le  Népal  vingt  ans  après  le  séjour  qu'y  fif  .|{$aiii}toi||  c^itf 
des  circonstances  beaucoup  pli|s.  favorabl$$  qofi  C^ll^s  ^HÎ 
existaient  de  $on  tempSj^  et  ayant  joui  sans  interruption^  {if^ 
dant  les  douze  dernières  années,  de  facilités  ppw  établir  è/^ 
recherches  dues  en  partie  au  monde  dcmt  je  pouvais  dl^Qr 
ser,.  en  partie  à  l'obl^eanee  de  mes  amis  de  la  ré^idom» 
britannique  de  Katmandu.  Mon  ami  M.^  11^  docteur  Rayle  « 
introduit  avec  succès  la  planta  de  }a  i|H>ptagn6  Ghooii  dan« 
le  jardin^  feptj^njque.^e  S^harampure^  dan&l0  noid^eat  de 
rindostauji  i^.iepvjjroii  pnij^  cents  mill^A  de  Gakutta;  Il  m'i» 
form^  ÇVe  la  r^içine  est  ^B,vo^ée  dans  les  plaines  et  piae 
comme  médicamei^t,  spus  le  nom  de  Meetha  Oju  tileea^  et  que 
piêlée  préal^blç^çflt  wec  d'autres  drogues,  on  en  dîMiHf 
une  huile,  que  l'an  4it  être  efficace  pour  les  rhumatbmtà 
Je  dois  beaucoup  à  M.  I,  Pereire,  de  la  pharmacopée  gêné* 
raie  de  la  rue  ^Idersgate,  à  Londres,  pour  le  délM||  additi^B* 
pel  de  plusieurs  expénenoei}  intéressantes  fiiitef  sur  i^  racmet 
de  XAconitum  ferox^  que  j'ai  apportées  aveemoiddliépal) 
il  y  a  di3^  ans*  Jp^l^  ét^bU^seul  oemplétement  1^  ^^Wf^ 
dupoispn,.  '       .     - 
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Les  txpÀiences  qae  j*ai  faites  pour  déterminer  les  eftels 
^7sioIogi({ues  de  la  racine  de  Vaconiium  ferox  ^  démontrent 
que  cette  substance  est  un  des  poisons  les  plus  violens.  Les 
eipériences  forent  faites,  sur  des  lapins  et  des  chiens,  en  pré- 
sence du  docteur  Falconer,  chlrUrgien-adjoint  de  rétablisse- 
ment dans  le  Bengale,  et  démon  frère.  On  fit  avec  la  racine 
réduite  en  poudre  un  extrait  spiritueux  et  un  extrait  aqueux; 
De  ces  Perses  préparations,  l'extrait  spiritueux  est  de  beat|- 
coup  le  plus  actif.  On  l'essaya,  soit  en  l'introduisant  dans  la 
▼eine  jugulaire,  soit  en  le  plaçant  dans  la  cayité  du  péritoine, 
soit  en  l'appliquant  dans  le  tissu  cellulaire  du  dos  et  dai^ 
restomac.  Dans  tous  ces  ca»|  excepté  le  dernier,  les  ef&l|p 
furent  absolument  semblables;  savoir,  difficulté  de  respir^ 
Gdblesse,  ensuite  paralysie,  qui  commençait  généndeip^ 
par  les  extrémités  postérieures,  yertigfss,  convulsions,  dîlar 
tation  de  la  pupille,  et  la  mort,  probablement  par  asphyxie. 
Les  corps  de  la  plupart  des  animaux  furent  examinés  après 
la  n^ort.  Dans  tous  les  cas,  on  trouva  le  côté  droit  du  cœiir 
enflé,  gorgé  d*un  sang  noir,  et  le  côté  gauche  vide,  I)ans  un 
ou  deux  cas,  les  oreillettes  étaient  encore  en  contraction^ 
mais  les  ventricules  avaient  cessé  de  se  contracter.  L'appareil 
galvanique  produisit  un  tremblement  dans  quelques  fibref 
des  ventricules,  et  produisit  ou  augmenta  de  beaucoup  le^ 
contractions  des  oreillettes.  Tous  les  muscles  volontaire 
forent  susceptibles  de  galvanisme. 

Un  grain  de  l'extrait  alcoolique,  introduit  dans  la  cavité 
du  péritoine  d'un  lapin,  commença  à  produire  son  effet  en 
deux  minutes:  1^  mort  s*ensuivit  en  neuf  minutes  et  demie* 
Dans  une  seconde  expérience  du  même  genre,  les  effets  com- 
mencèrent au  bout  de  deux  minutes  et  demie ,  et  la  mort  . 
arriva  après  onjKe  minutes.  Deux  grains  introduits  dans  U 
veine  jugulaire  d*un  fort  chien,  produisirent  des  convulsions 
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en  une  minute,  et  la  mort  en  trois.  Un  grain  îi^roci^itdaas 
le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  lapin^  commença  son  ef^^ 
aprèft  six  minutes,  et  occasionna  la  mc^t  en  quinzeK*  On  fit 
avaler  à  un  lapin  trois  grains  de  l'extrait.  Aucun  effet  ne  s*err 
suivit,  excepté  que  Tanimal  continua  à  mâcher  pendan^t. 
quelques  heures,  comme  s'il  ruminait;  ce  qui  venait  proba- 
blement  dé  l'action  locale  du  poison  sur  la  bouche  et  le  go- 
sier. L'extrait  aqueux  est  moins  puissant  que  le  sjg^ritueax. 
Deux  grains  introduits  dans  le  péritoine  d'un  lapin  n'occa- 
sionnèrent la  mort  qu'après  trente-sept  minutes. 

En  s'en  rapportant  aux  expériences  du  professeur  Orfila^ 
dans  sa  Toxicologie  générale^  et  à  celles  de  M.  Brodie,  dans 
les  Transactions  philosophiques^  on  verra  quelles  symptômes 
produits  par  Yaconitum  napellus  sont  très  semblables  à  ceux  ' 
produits  par  Yaconitum  ferox.  D'après  cela,  il  est  très-pro-  J 
bable  que  les  deux  espèces  contiennent  le  même  principe 
actif;  mais  Yaconitum  ferox  doit  le  contenir  dans  une^bien 
plus  grande  quantité,  puisque  ses  effets  sont  beaucoup  plu^ 
puissaps.  L'extrait  alcoolique  de  cette  racine  parait  égaler,  à 
peu  de  chose  près  en  activité,  la  strychnine^  Vupasantiar^  et 
le  woorora.  Quant  à  son  égalité  en  puissance  avec  la  strych- 
ntne,  j'en  puis  parler  d'après  de  nombreuses  expériences  que 
j*ai  faites  avec  cette  dernière;  mais  pour  ce  qui  e3t  de  Tactivitë 
des  poisons  de  fupas  et  du  woorora^  je  n'en  puis  parler  que 
d'après  les  expériences  d'Orfila,  Brodie  et  autres. 

Comme  mes  expériences  démontrent  que  l'activité  del'aca- 
nitum  ferox  est  en  proportion  du  pouvoir  absorbant  de  la 
surface  sur  laquelle  il  est  appliqué,  nous  avons,  je  pense,  le 
droit  de  conclure  que  ce  poison  est  absorbé,  et  qu'il  agit  sur 
lè  cerveau.  îi  ny  a  pas  le  moindre  doute,  si  nous  nous  ei^ 
'  rapportons  aux  symptômes.  Mais  nous  ne  sommes  pas  justi- 
fie en  assurant  que,  parce  (ju  il  est  ab^orb^  et  ppduit  sqj^ 
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«fi%t  sur  'tb  carrearui  îl  opère  en  «gissant  directement  sur  ce 
v^cère.  I^  expériences  de  MM.  Movgan  et  Addisson,  séAl- 
blent  .prouver  qu)»  les  poisonsi  de  quelque  manière  qu'ils 
soient  ipCroduits  dans  les  vaisseaux  sanguins^  agissent  sur  la 
ii]eoad>rane  qui  recouvre  les  vyisseaux^  et  par  sympatliie  à^ 
ieetent  le  cerveau.  Il  fut  prouve  que  Fextrait  alcoolique  de 
cette  racine  agit  sur  les  nerfs  de  la  partie  sur  laquelle  il  est 
appliqué,  en  plaçant  une  pl^tite  portion  sur  la  langue.  Peu 
de  temj^  aprè»,  une  piqûre  et  un  engourdissement  particu- 
liers se  manifestèrent  sur  la  langue  et  les  lèvres,  qui  durèrent 
{^uèîéurs  heures.  Dans  une  expérience,  Timpression  resta 
'  pendant  dix-huit  heures.  Une  semblable  sensation  fut  éprou* 
yée  par  les  docttars  Bbott  et  Wallich.  Je  dois  à  mon  ami  le 
docteur  George  Govau  1^  détails  intéressans  qui  vont 
suivre: 

«On  dit  que  cette  plante  est  dans  toutes  ses  parties  un  poi* 
son  violent,  prise  intérieurement,  par  les  hommes  ou  autres 
wmaux^  Il  est  présumable  que  Tidéeque  son  émanation 
affecte  rair,  de  manière  à  produire  des  effets  vénéneux  sur 
eeux  qui  7  sont  exposés,  est  très-répandue  parmi  les  habitans 
4^  Bisséhur  et  de  GurhweL  Ayant  été  moi-mérfie,  aussi  bien 
que  ceux  qui  m'accompagnaient,  souvent  exposés,  le  jour  et 
la. nuit,  à  son  influence,  sans  en  avoir  été  incommodés,. je 
serais  plutôt  porté  à  attribuer  cette  croyance  à  ce  que  les 
plantes  de  cette  eqpècese  trouvent  toujours  à  une  très-grande 
âmtion,  qui  donneUeuà  des  effets  conatans  :  savoir»  letour- 
dissement,  la  dé&illance^  et  la  difficulté  de  respirer.  Le  der- 
ipqrd^  cie$  çymptàmes  a  été  généralement  attribué  à  la  rare- 
jMionde  Vair,  fit  on  dit  quil  se  manifeste  quand  le  corps 
/aftp^rf^itepi^pt  en  repos. 

>  Gett^  plante  pcpi^pe  les  plus  hautes  positions  dans  la  fo- 
I^  yfi  entoure  ^^i^^nalaya  j  et  je  np  Ys^  jamg;s  rencpRtJ^ 


.4|^  «Qi7iurài4  imifoHtifza  «rfiufiâUé 

|>f4iii9aiip  plus  lia»  qu  ott  1«  baromètre  4^t  8  dit-neuf 
1$»çest.  ^  - 

,  9!  P  aprèa  ma  propre  expérience  (Les  effets  él-dbs5us  tnen^ 
jâonnéi^  «t  d  apjèft  celle  des  gens  fai  tti*accôifipâg«Mient  et& 
tcfiv^saiit  rHimmalaya^  par-le*pasiâge  de  Kaiaékur,  où 'la 
tl^voipfllre  ^(ait  «  diï-sepfe  pouœai  je  puis  affirmer  qu^après 
«noir  jms^é  la  uiiil|  d  après  ce  que  j-en  pus  juger,  à  la  liimlia 
h  plua  éleiilée  de  la  neige  perpiftuiiUe ,  nous  loe  resseii^liH 
JUKjune  autre  iteommodtté  otk  difficulté  de  respirer^  que  eè 
qiû  résulte  généralement  de  l'effort  de  monter^  et  qui  eessàii 
bl|i9que  le  corp  restait  en  repos.  Un  eertain  degi^de  malâiéè 
et  d'étourdissemcait  fut  resseatiiune  fois^  avec  Une  diffieuittf 
«tans  la  respiration,  et  plusieurs  des  domestiques  fussent  res- 
tés volontiers  en.arriire  pour  dormir  pendant  quelque  témpii 
sur  la  neige;  mais  cette  circonstance  n'eut  pas  lieu  pendant 
Taction  de  la  montée.  Cependant,  à  cet  endroit,  on  né  trouva 
pas  la  plante  pendant  plusieurs  milles;  et  comnle  la  sttitàtléà 
était  de  beaucoup  inférieure  en  élévation  à  celle  mentidmiée 
chdessus  (le  baromètre  n'étant  qu'à  dix«neuf  pouces),  je  ne 
pus  m'empécher  d'attribuer  ces  sensations  â  Teffort.dè  iûàt^ 
cher  enfoncé  dans  la  neige  plus  qu'au-dessus  de  la  chetffle 
,  près  de  sit  heures,  pendant  lesquelles  les  pieds  étaient  en- 
gourdis  et  la  tête  expc^ée  à  l'action  des  rayons  du  soleil.  Clelâ 
eut  Ueu  en  traversant  Maujheo-Ko'Khanda,  entre  le  Tousé  et 
Imunoutri,  dans  le  commencement  d'octobre* 

»  U  paraît  que  la  racine  de  cette  plante  est  importée  âiaà 
les  plaines  en  quantité  considéraUe,  où  bn  la  vend  sur  M 
pied  d'environ  un  sheliing  la  livre^  quœqu'il  parati  que  le 
commerce  en  ait  été  prohibé  sou$  le  gouvernement  nationli^i 
sous  peine  de  fortes  amendes,  excepté  à  des  personnes  bieH 
tjonnues  ou  par  autôrisotion.  Elle  est  aussi  usitée  dans  les  teee 
de  rhumatismes  chroniques  par  les  praticiens  du  pays»  %à 


M  nMMi4pi«  m  n»  miv«PM«iB«  410 


flM  paml^  mitr^.ew»  en  le  profeMcur  Sco«rk|  de  VÎÉnuey  ^ 
jappUqmit  Vivrait  d^  nmes  de  qpidqoei-uiiet  dm  espèom 
,4NPQ4^^i^D<iç%  ^i§m  iM  l)ttt  eepQblaUe^  peui  poi^étre  «joutur 
^fétidmoQ de loii  «lîUleé  LeafeonU  de  wnelha éoçâhy»^ 
pÊfêhA  té^%§AxA  eppUfuoià  pltiveon  de  lesrjnr^pere» 

:  iet  iÉiperifiBoes  idtei  djoia  Fladé  par  le  capitaine  G^ni^ 
e^qoi  ont  été  pubfiées  par  le  docteuc  BretoBi  dans  le  ip  ^^ 
Ijime  de«  Mediemiand  Pàgmeal  Tramaoêioiis  de  Galcana^ 
4Mt  eniîereaieBl  dacoord  airec  oriles  ^e  noua  «vona  ra]^ 
pevtéee  plua  faant»  If oua  oreyous  donc  inutile  de  les  repre*- 
dilizakâ^ 


yM  «iy%  %^%>%%i%>i^(<>»  ^i^^%^%;%»%%«»^y>>^^^^%v**<»^  xyy^^^^y^  iif  'S'^^y 
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sua  LA  GOxSTÎTtrTioir  MOif^ci^iiÂiaB  db  là  nk?9m  An  kombiit 

DB  SA  liquéfaction; 

liiê  à  i^JfçcuUmia  royUé  des  Sdêàdes  le  5  janvier  iS36') 

par  M,  fiiQT. 

M.  Pajen  ajfunt  annoncé  quil  aiM»t  ta^tité  un  moyen  dé 
|NBrffîer  la  iaeide,  d^  nanièee  qu'i^rès  cette  pr^aratlon ,  A 
on  hà  lût  strisir  raolion  de  la  diastasé^  elle  lie  laisse  après  la 
Uquéfeiûtiim  «fu'une  quantité  inapprÂÂs^le  de  résidu  inso- 
luble, M,  Bîdt  a  youlu  essayer  si  ce  procédé  donnerait  le 
taime  résxdtat  en  dissolvant  la  fécule  par  les  acides.  Lliono- 
l^ie  aeadémiden  ayant  reconnu  qu'il  réussit  également  ïAeo^ 
CI  qafit  n'MUke  à  la  fileule  aucune  quantité  aensil)^  àe^na^ 


i&re.'k'^xùtvûçn  9it&te'y  en  SL  proAépoùr  des  et^^lifiGés 
idbnt  le  but  était  de  déterminer  ccmibiei^uii  poids  d6niié  d^ 
fiBciiIe;  amené  juste  à  fétat  de^eomplèiê  l^uéfactiipn  qui 
précède  la  transmutation  en  sucre,  dé?elo|ipe,compai:Ut^.« 
jMiBen$,  de  matière  active  sous  Tinfluènoe  des  acides  divers^ 
«ivcelte  matière  est  nvoléculainknent  paiteiUe  tfii  dîfférenie'^  • 
selon' lucide  employé.  Pour  résoudre  ces  questions  et  une 
Jfoule  ,tl  autres  qui  s  y  rattachent ,  il  fallait  observer  des  solu* 
tions  pondérées  de. fécule  sans  résida  s^isible,  et  en  o|itre 
ass^  limpides  pour  que  leur  pouvoir  rotâtoire  pût  étre-it&->v 
niédiatement  observé.  Qr,^  c'est  ce  qu'on  obtient  par  le  pro«  ^ 
cédé  de  M.  Payên  ^  lorsque  », d'ailleurs,  .les  quantités  rela- 
tives d'eau,  de  fécule  et  d'acide,  ainsi  que  la  température ^ 
sont  convenaUement  réglées,  de  manière  que  la  format^pn 
du  sucre  soit  nulle,  ôû  en  quantité  assez  minime  pour  n'exi- 
ger qu'une  très-petite  correction. 

M.  Biot  a  donc  opéré  ainsi  sur  la  fécule  fraîche  extraite  de 
tubercules  sains  soigneusement  lavés ,  puis  décapée  à  la  ma- 
nière  de  M.  Payen ,  ensuite  légèrement  séchée  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  étuve  à  20  ou  a5  degrés,  et 
exposée  ensuite^à  la  libre  action  de  l'air.  Six  grammes  de 
fécule  préparée  ont  été  placés. dans  un  matras  à  large* col , 
dans  lequel  on  a  versé  ensuite  une  quantité  connue  de  mé- 
lange acide  fait  dans  les  proportions  convenables  pour  que 
la  l^qué£|ction  s'opérât  complètement  au-dessous  de.  la  tem- 
{|érature  de  100  degrés.  L'augmentation  de  poids,. par  snifie 
de  cette  a:ddition,  étant  notée,  le  matras  a  été  exposé  à  Tac- 
tion  de  la  chaleur  ,  et  agité  constamment  tant  que  les  di- 
verses phases  de  phénpmènes  s'accomplissaient ,  ce  qui  avait 
lieu  en  peu  de  minutes;  car  pendant  cet  intervalle ,  la  mi^se 
graduellement  échauffée  s'épaississait,  apprenait  en.empois, 
51^  /ed^rpisfait  ,^  et  se  x]çsolT^i(:eD&iif  ^^vft  liq^«.  Um- 


pjjfe,  inoobrd,  traïuipiMiit  eomm»  de  f^eau'yttYe^  datià'lè-^' 
quel  on.TOjrai^  senksiiieût  qudqaetiaves  filirmeiis  très-lég)ert  ' 
|ûvy  ^oijipiexit  $iffx  fm  cxcMâvemenf  petit  d^6t  <i^apj>a- 
i»Q!Q  «ablomif QfeAÀ  niî^e  réuiiiiii»  feiiely  et  «pii  provenait^  * 
pfM?.^,  )^t:]L;8iot^?4le>  quelque». Mrtfette  que  leis  léAùàà  * 
fpr^t^JUesneli^tçiillpft»'  diflsoQdre.'Le  mélange  ,titaiii^Mi:  ' 
vptèf  .la  liquefo^tipi^  «tt .£»  pendant  hiiit.idix minutes ^'èt^ 
i,e^:l|iaBière,%0(^'qij^  Jaiteoo^énitQre  «e^naîntint  entre  g6  et 
95,degrés.cej;it§|iffl^UX»  Vante»  entra  kéqnelles  il  ne'se^it' 
qâpi .  tr^-peu  ,^0  aues^  tayec  un  H^âangë  ^donmie  celui  '  qu£'^ 
^si^ .  ^ploy^.dfMAs  rexperiencè  i  on.  hissa  ^ensuite  téffoim- 
le'nugtras,  et  la  liqueur  gei^.  UQBq>ide.]3tîieft.'au*deBSoiis  dé^k'- 
l9npéwture,à,lagsie;ÇÏb^^  ^tt'> 

hfnfi  diin  jp^r^;^e^l|l^fraa  6^t  pjps44e  «oif^ean,  en  relHAr-^' 
cb^  le  pcidf jdxiTafiç  et«  çcjLoi  de^.dp^  gtaounes  de:fé«ikt>iî'» 
oa.ay^ltle  ppid^rpaa^tiçiHHer  de  l|  çi^loslcai  amfe.apeèsïFéyftMa 
pration.  Connaissant  ainsi  les  proportions  pondéiaialeffnStiFi 

"T^Ï^Ç^  »:Afl6:y*^***tftpV^^*^'*  W^^'W*^^*^^  rolatoî»  it 
sa.^en$ité  ^(^^i^e^^iipt^è^.  ^çà  .c^.<f4<9iliAibaiti4|i^Bmekil^ 

c^aîirç  Viçc  de  rptfttip^  matière  Uquëfiee^diwvdh:»! 

gi^inme»  ^de  |gcnlje{^a^it.;ppoduit^  sur  îw(^:.fiçriaiiiî«3fo«c;: 
simple  dusp/ecar<^^si|  aja:Veu;^*^e;di^^^      dMf:lft'à»«p 
Imiçjp  acid^;,  |l)e  i^ijf|^4(4  <^bfgry«e.fiepl^(kiM<répwflseiir<Bûap 
Jfilliniètre  et  aVec^i||i€|. d^ité.  l^jjiqth^tiqneiégirle 4  luniléi  <> 
Cet  élénjîentdéfiijîjif :,^^  ,cpinpfl^fj;)le  ^pii^i^p.. lottes. l^^.ai^fiu 
stances,  est  ce  que|J^^J^iot,nom]pe4^r  pçmyo^^ 
J«rc.  *■    .         ...  ..;.-.■  .••:.• 

M.  Biota  opéré  sginsi  a^ec  les.  ^i,4€p  wlfuriqueilijrdi^D*  i 
cbiprique  et  acéûque  ;  nuâs  .ce  dernier^ ^  employé  m&ne.exi  '/ 
dose  assez  forte^  n'amenait  pas, aisément  la  tiquffaQ|ioï»y.ou:;! 
laênie  paraissait  ne  pas  devoir  la,prG^{tj^re.aU'>deMOilSi^'->f 
iqo  degrés^  M,^  Çipt  jr  a^^ute  gud^    ifl9¥^  d'^lâfe  fc J»  vi; 


■  "^         ■  » 

dMcUf»tiqu^  fiti4a^dëtenBiiiàrtiit  à  lïiwuM;,  et  là  ij^tlciti  i 

Qr ,  tes  ré$iAt%t9t  hv%»mmi  ehimm^y  îêm£  tof6ti«éë  tdiè^V 
Té€tàfm$,q^  défirent  leA  ^vnpletcr^MI  àota^f&^^^êê  fi^b  -« 
Cfpé^^e^  des  {Niat^ttcr^ci m^^^^  inàldéttlâUte qti^sêift^ 

p^i^dam  au  Biéltoga  d Wdti  hydrothlMi^iâ^ftha  léi^Uël  Vl3â^ 
effe^  }a  petite  ^uanlkéode  BUfro  lonhtffe  ^'  ié€ë>  M  {^ti  '  f|luà^' 
seQÂÎb^^f «s  dta0:M  dettK  tfiitriiit  dH  WWÀ'^'eh  -VfkntZ 
^gB^.%P^«^:mr(mi^tieii>^  on  peatyli  «i0>4ii*a^àettll|léj  èc^P 
dnél.  ^J^  daùft  ou  trw  espéîenoéê  t«$  poilf  (iir»  dé  rtftàtîo^'^ 
iqalMlwet  defrsittoUim  f^n  dàtdftaHfltiesi  oht  ëtë  <é^ii  9^' 
e^^uîli  joiati  à  ridefalité  de  ëcmmù^dtt'yi  dé't>àia^  ddiittiès 
matières  dëriwav^fi|iotiilté'3|\)e^â^  l'<(&t**'dc^  U(|ûéfdètidii 
éhtMfBoht  tottore  ttdufék  èfèMhèt}tU'ébf»''d'\ih^^^^ 
mké  èfc  en  niéiM  pëm'Èiùyïi  riiifiiiëilëé^ilëixii^btigès  àbldéii'^ 

dQi]ai«e',>prl>dttlt?à  Wtkk)i^dâVé  et  j^amHèiâ«^^ 
k/AroÊUi,  qti*on  tetité^'  dèë  ëôlUtidiïélib|iiâei  de^ 
swtAmiMB^  (px^ÊÉêL  où  ëh^$ëpàré  Fâddé  pà^  ëh  màjëtt^ 
quefcotifM.  HdiiCÊiiâM,  k  "dëittitré  là^  plus  j(iùfe,  Iselië'^ 
qiLoii  obiteAt  de  fal^ulé  dé  j^tiitbtf  dëtéirtré  ]pat  ik  di^tàâëf,\ 
ou  de  la  fécule  dè^fatlâli  p^  iWdthtî iettlë  dëf  ëàù ,  pbssêdè'^ 
unlpôiltéb  de  ^otiAtibh  mol^traiàirè qjû'éàt  éi^ritti^  par  lé'^ 
nombre  !liÉ^  Utidis  tflié'lës  froîâ  ërpiUéhéek  "ptécédehièé^; 
donnent  pour  moyenne  i35  ;  mais  pour  comparer  ces  ndfii-' 
bres>  illailait  \é^i!û^€$titlt  i  tlhe  tnétne  Cdti^itioû  hygrômé- 
tr^ue  des  sub^tanëes  emplcyêes.  Or,  là  %itrh!ie  à  laquelle  / 
le  nombre  âid  i^ai^pïi<5[tië,  afdt  ^l^  tiùêhéé  k  \*êm  â^' 
plaças  solide»  pârfMtèmèirt  diaphâhè^;:  au  moyen  d'an  se-  ' 
jovf  t^^dloii^  d^  iftié  ëtiiVe  AoïitU  téstipérâturé  âiHèimf 


.» 
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'  ^  pêa  de  5o  degrés,  tandis  que  la  fécule  qui  clonne  ici  le 
neoibFe  i3S ,  n'wrait  '<été  séehée  que  légèrement  à  ttne  tieïii- 
pérature  bien  inférieure.  Cette  circoiistance  n  infliyit  ei|    . 
.  rien  sur  les  et{>éiièfiëes  actuelles  où  il  sufbsait  d'employer  • 
constamment  \ipe  mêjRiç  fécule  dans  un  fii^e  éM  imâto* 
métrique;  mais  elle  influait  sur  ]f  con^paraison  queloft* 
pouvait  fyire  avec  la  dextrine|  soif  que  ddiUeurat  les.  àaam 
substances  fussent,  diver^s  pxk  j^^mbl«^btes  4^QAr  Tappr(»h«iB» 
dayantag^J^  termes. ^e  cett^^  QomtiaraisQD.  Vingt  grammié' 
4j^  la  même  fécule ),jqi^î  ayaie^t  servi  pour,  les  trois  disBoki* 
âoiis  acides,  ont  étç  msâiP^t^^vM  pendaDtv4ott2e  baiires>daiié 
119e  é^uxe  à  5o  degrés  {  }a  per|^  s»  lirQaTa>étre-  eQiiitlcf  de< 
jlgramxnes  al^ijço  ^ ,  f^.^jrtp  .qf^  Jes  sio  gnunnie^  de;  la«f^ 
qole  employée,  aux  cj^p^fyeQceSi  i^a  r^céseittaieht  avaAèukn^ 
^6X9^  7agrfupin^,séf^é4 À«^a.fic^é%  eiièelàa'estenMre^ 
trouvé  ainsi,  ^çr^,  i^f^j^^  :  ll^uv^s  d'une  *  bonvellé  expositiail» 
in  la  capsule  d^s  lléiuv?^;..  par,cQnséqttent.le  nombre  tiiS-^ 
qjai  exprima  le  pp^vcâr:  dfLrôtfitÎ0O  moléculaire  d^  4a  fécule^ 
employée  aux  solutions  acides,  se  serait  accru  dans  lé  itij^* 
I       ff^  àe  i%7$^  ^  ao 9  siion  lui  eût  «sufaûkué  la  même'  fédile 
SfcUée  à  5o  degi:^  ^^i^.^iuTaurait  portée  à' 2^1  âk,  c'ést-à^éke 
I^éô^éineiit  à  la  ^m^e. valent  fcrouvée)  par,  ches  eipérlenëëè' 
précédentes  pour  celui  de  la  dextrine.pûre  sé^eè  à  dé  dé-i^ 
grés;  ce  qui  Gp|iâr\iK:akCQndiiveqpe  la  mat|ère  de  k  Mcale^ 
liqiiéfiée  complètement  so^is  rinflueitdedeaadidesf  estdè^^  ' 
li^  id^ntiqu^  e». poids  et  en  constitution  moléculaire  à  k' 
dcxtripe  p^e-^épaiiée  de  tout  acide  ^  ou  même  obtenue  J)àt^' 
ip$  procédés  dansvlasqnels  nul  acide  n'est  intervenu ,  dit  ^ 
^pinS|^uf  les  petittamodifiicaiions  probablement  insehsiblèé*  ^ 
9)e  pouvaient  apporter  à  ee  résultat  lés  corrections  déjàiiii-^P 
djup^,  et  quft  Mi  Biot  na  p^s  ^«ncore  eu  lé  tanips  d^:' 
appliquer.  Nous  ferons  connaître  k  «m|e  de  ee  travaiL  -     '  : 

JVUÂ  FoUTSJrBIiLS. 


ié$  jëtmvkh  TA  ctmiié  imiéji^j^ 
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5CBSTANGES  VENENEUSES  REPANDUES  SUR  LES  RiilMirS. 
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-<  fit^àn  grand  nombre  de  localités/ et  notamment  auk. 
enrirons  des  grandes'  viUes,  on  est  duns^  llmbitude  de  ri^ 
pB|ulre  suf^ les  raiéini^  k  lepoque  de  leur  bidturitë, dulait'dW 
chaux  (de  la  chaux  délayée  dans  (eau)  qui  salissant  ces  friïhij  ' 
dégoûte  les  pei^omies  qui  auraieut  euTiê  de  les  préiidre; 

%  ffiemoyen  n'ayantpasipâi^u 6uf&sant^ à'qùelqiies  propriétaires  ' 
de»  ieaviroBS  de  Bordeaux,  iis  ont  eu  Tidée  de  sùbsïitifer  i 
laiebua^nninbëlange  de  «ous^acétate  et  de  sulfate  de  mhrté^ 
dî>die;  jeter  de  ce*  mélangé  sup  les  raisins;  il  est  cependafit^ 
]Bi[^kaUfii{ue:les  penbtitiesqiii  otitfait  usage  de  ce  procëc(l' 
Qb^eiKti'pasxéfléidii  aux  graves  accidens  qui-  péuvent^résulteiî^ 
de#QA^emplôi,.et  des  suites  quil  peur4vr5i)r';:'eîi  effet  /si^ 
c|e  j0iine&isiilans:sansexpàâenee étuient tentës^ldé'înanger  de' 
c^i  raiiiiki^^  leur  mort: pourrait  être  k -suite 'dé  cetfte'gâdr«' 
mapdise.iirJ^  •      •       v-  * '''*''^ 

r 

«jlS^peiitrQn  p^àcaraindre: encore  que  le  poison  jeté  sùr?l6$i 
ix^i^ps  «ie\$Qit  riptlrodikit  dans  le  vîn  piépal*e<àvec  les  râisiiii''' 
ai9j|î;at*ro$ta,  et.que^  des  acddens  gravée  tie' soient  la  suitë^ 
d-'mp  âembbble  eraploj.  '  '■  '  -.    :^  •      '4 

^  ^^U$-  pi^n^na  quei^avisquenous  dotfnotis  ici,  stiffix^a  poùiy*' 
e]^Mg^jr>lp$,pjro{«?iëtaEres.ià  cesser  l'emploi  de  semblable^' 
substances;  dans  le  càis  contraire,  nous  crD;^ns  qu*ift  est  âtf 
dfiypir» de  lautorité  municipale  de  défendre ït^arrèserl^ rai-'* 
sv^avec  4^  T^au  <^argéè  de  substances  vénéneuses.  Aucun' ' 
n^!^:a^ez  puissant  ne  pouvant  perinettre  rûsa'ge  d  untnôyetf  ' 
qHiipotirrait  être  nuisible  aUx  propriétaires' eux-^êmes,  |juis^' 
qu^^lc^  ,yjb9  qj^*iU  prépaceraient  avec  de&  riaisâis  ainsi  arroséir*^ 
pourrait  4^Yenir  un  poiaoB.  «  ^     ' 
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NOTE 

/M^  fkl.  LangloÎ^i  pharmacien  à  Kimoutiers  (Orne).- 

^jant  à  prépaiter  de  Fonguent  mercuriel,  je  cherchai 
pinni  les  nombreux  procédés  indiqués,  tant  dans  les  ou- 
mges  de  ptaiurmacie  pratique  que  dans  les  journaux  concer- 
lumt  cette  «dence  y  celui  dont  l'exécution  serait  la  jdus 
stYintageuse  ,  sous  les  rapports  de  la  promptitude  et  de  la 
bonté  du  résultat  :  je  crus  devoir  m'arréter  à  la  note  de 
H.ChevaUiery  tome XII,  page  fk^y^dn/oumal de  Pharmacie. 
Tintroduisis  dans  une  demi-bouteille  en  verre  une  livre  de 
mercure,  puis  huit  onces  de  graisse  liquéfiée;  je  fermai,  la 
bouteille,  et  agitai  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  fût  presque 
^d;  je  la  plongeai  doucement  dans  l'eau  chaude,  ayant 
^  soin  de  la  déboucher  auparavant^  afin  de  liquéfier  de 
bureau,  et  d'agiter  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  eût  acquis 
toc  eonsistance  a^sez  moite  pour  pouvoir  le  retirer  de, la 
bouteUle;  alors,  suivant  le  conseil  de  MM.  Henry  et  Gui- 
"^Httl,  qui,  dam  leur  TVaité  de  Pharmacie  y  proscrivent 
wploi  du  fer,  je  le  versai  dans  un  mortier  de  marbre,  prJÊ/^ 
W>lement  echâuffépar  l'eau  bouillante,  afin  d'en  retardei  le 
wfroidissement,  et  ie  le  triturai  viveiJient,  et  sans  discoifti* 
""^î  avec  un  pilon  approprié.  Au  Bout  de  trois  quams-, 
*nc!!rej  mon'  onguent  était  pour  ainsi  dire  fini  :  une  pettte 
î^tité;  prise /in  centre  du  mortier  et  examinée  à  l'œil  nu, 
'^Maissé  apercevoir  aucun  globule;  à  laide  d'une  boiAie; 
lonpe,  jt  ne  pus  «  en  découvrir  aucun.  J'ajoutai  les  hbit 
X.  a^  siaiB,'  lo 


i 
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onces  i]e  graisse  qpi  devaient  faire  partie  de  l'onguent,  e€ 
après  lavoir  battu  ^endm%  à  peu  près  une  heure^  je  le  qps 
en  pot.  Une  seconde  dose  mise  en  préparation^  le  lendeinaioy 
m'a  réussi  comme  la  veille.  • 

^  L'emploi  d'une  certaine  quantité  de  la  graissse  (3  onces 
environ)  qui  compiepi^ait  à  ranciri  9.  dù|  il  est  vr«i^  htotiaer 
lextinctlon  du  mercure;  mais  je  nen  deineurâ  pal-^iëpilis 
conVamcu  que  le  procédé  simple,  expéditif,  mentionné  par 
M.  Chevallier,, est  e^cellent^  et  qu'uq  moyen  prompt  etjE4|île 
cle  préparer  l'onguent  niercuriel  n'est  plus  mainfénaiil  im 
problème  à  résoudre*  ^  f 


tt  L  Âk^Lbl  bS  l'arsenic  dans  LS  TEAITSMEITT  DES  tfAJUiOllf 

'     -^       ■      '  *    Pî2  LA  PBAtT.  -, 

•     r  ■      t> 
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Ali  moment  où  l'on  vient  de  découvrir  un  antidoie. 
puissant  pour  combattre  l'action  vénépeuse  d^  l'ars^nip^  îft 
Semble  que  les  médecins  accueilleront  avep  n|oi|ia  de  fscsinf^ 
les  essais  tentés  par  le  docteur  Thwait^s^  pour  çomWt^ 
les  propriétés  thérapeutiques  de  ce}te.  substance  Qii)|^|rM 
clans  le  traitement  des  maladies  dp  la.pea^  .1 

Dans  la  première  des  quatre  observati<fns  que  ]p  iQ^mé 
Tawaites  a  insérées  dans  The  Edimhf  nwt^andisurg^  J^Hom^ 
igiphr^e  1^34  )  il  s'agît  d'une  dam^  de  36  saoA  affi»ctée  ileptay 
plij^ieurs  années  dUvin  prurigo  furfurans  très-grave,  qui  li'itfiv 
de  loin  en  loin  une  légère  rémission  dans  ses  ^JVf^ 
es,  et  qui  était  survenu  à  la  suite  d'un  érysipèle.  4e^  U. 


letermme.  par  1  action  du  soleil.  Tous  les  médi<»lwgiiii> 
y  cl^ompris  la  teinture  d'iode  donnée  trois  fois  par  jour  à  It. 
i  ir^  jt^  Cliquante  gouttes,  avaient  ^é  emploms^anf  sy^^âfti 


oi 
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!  it  ffoçtew  Thwiôtes  Unssi  repaut  h  nniUde  pendant  quel* 
gfies  semaiiiës ,  sans  lui  donner  aucun  médicament  )  dora  il 
«MBiença  lusagt  de  Farsenio^  qu'il  jugea  etifin  pourOir 
itvk donâé  avec  d'aatant  moins  de  désavantage |  que  laffec* 
im  de  la  peau  ayait  perdutout  caractère  ùiflaiiiinat<Hre* 

tA  solution  fut  administrée  tout  d*abord  ^  tfoi#  fois  par 
fom,  à  la  dose  île  deux  gouttes. 'Aucun  symptôme  ne  s'étant 
BuniâBSté,  la  dose  de  la  solution  arsenicale  fut  f^pgressiye- 
medtportéi  à  ceUe  de  huit  gbuttes  trois  fois  par  jour.  Alors 
Sthios  général,  douleur  dans  les  yeux,  sentiment  de  plé- 
.    litiidé  à  la  tégÊQfa  précordiaie ,  tuméfaction  des  pieds^  et  de 

i     temps  en  temps  céphalalgie,  ce  qui  engagea  à  dindnuer  pro- 
gms^lfeÂient  U  dosé  de  Tatsenic. 
Quelques  jours  après ,  la  peau  prit  un  aspect  plus  f ayo- 

^      fable  dans  les  pointa  où  les  croûtes  tombaient  ;  il  ne  se  forma 

^     plus  de  ndu^Ues  pustules  ;  la  santé  générale  se  rétablit  >  et 

f&a  k  pM  PaffeetioA  cutanée  diiparut  pour  ne  plus  revenir. 

lie  sujet  de  la  seconde  observation  «st  une  dame  de 

I  5e  an8«  A  la  suite  d\in  grave  érysipèle  de  la  tête,  elle  fut 
aaaâ  prise  d'un  pmngofurfumn^  occupant  le  cuir  chevelu , 
.  lei  oreilles  et  les  joues.  Traitée  sans  succès  par  un  médecin , 
tok  an  après  ^e  fut  reprisjç  d'oat  nouvel  éiy^pèle.  Celui-ci 
étant  guéri ,  il  survint  à  quelque  tenps  de  là  une  ^yre  bi* 
lî^Hse;  enfin  eett^  dame  était  à  peine  rétablie  de  cette  mala* 
die,  qu'il^e  ^p|ion  érythémateuse ,  de  nature  très-inflam^ 
Aratoire,  se  d^eloppa  sur  tout  leccnps,  prikicipalement  à  la 
ikd  et  au  courLc^qUe,  deux  ans  après  le  ptemie^  érysip^e, 
k  docteur  Thwaites  vit  la  malade,  le  corps,  la  tête  et  les 
bras  étaient  i^eouveits  dune  éruption  sèche ^  vermeille, 
offrant  ci  et  12  de  larges  desquanimations  qui  se  détachaient 
au  moindre mouvenlent*  La  peau  était  sèdié  et  chaude;  le 
ÏK)uls  pleîri ,  la  tête  pesante ,  les  yeux  iaoguissans,  peignant 

io« 


rabattement  moral, qui  était  {)ortéPà  un  haut  degré;  ily âMtf 
de  Tanorexie.  *  w 

La  malade  fut  purgée  et  saignée  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à^ 
ce  que  Taffection  cutanée  eût  perdu  ses  caractères  infl^« 
matoirés,  ce  qui  fut  indiqué  par  le  retour  d'une  légère 
transpiration.  Alors  le  docteur  commença  Vûsage  de  là  solu- 
tion arsenicale  à  la  dose  de  trois  gouttes ,  deux  fois  par  jqiir  ; 
cette  dose  fut  ensuite  augmentée  d'une  goutte  par  jour.  Ce» 
pendant,  les  quinze  premiers  jotirs, il  ny  eut  aucun  eh^ge-^ 
ment  ni  en  bien,  ni  en  mal;  mais  au  bout  du  Tii^gt-uniènlfj^ 
jour,  la  peau  commença  à  perdre  de  sa  couleur  TermeiUe  / 
sa  desquammation  et  le  prurigo  diminuèrent ,  après  quipzet 
autres  jours,  la  santé  était  parfaitement  râ^^lie.  Par  pré-r> 
caution,  un  cautère  fut  établi  au  bras. 

Une  jeune  fille  de  16  ans  fait  le  sujet  de.  sa  troisième 
observation;  elle  était  affectée  d'une  lèpre  qiii^  depuis  dix 
mois,  occupait  les  bras  et  les  cuisses.  La  sollitioii  fut  eipi. 
premier  donnée  à  la  dose  de  quatre  gouttes  deux  fois  par 
jour,  et  augmentée  graduellement.  Au  bout  de  troii.  se'*; 
maines,  la  malade,  n'éprouvant  aucun  soulagement,  aban* 
donna  le  traitement  ;  mais  l'ayant  repris  quelque  temps  * 
après ,  la  lèpre  fut  parfaitement  guérie  à  la  suite  de  quinze, 
jours  de  l'emploi  de  l'arsenic.  /       .•       • 

La  quatrième  observation  est  rapportée  par  M.  Anderson« 
Elle  a  pour  objet  une  Upre  "vulgaire^  compliquée  d'iritis  et 
d'ulcération  à  la  gorge  de  nature  sypbilij^iie.  Ces  der^. 
niers  accidens  furent  combattus  par  le  njercure  et  la 
salsepareille,  mais  l'éruption  ne  céda  point.  Le  malade  fut 
alors  mis  à  l'usage  de  la  solution  arsenicale  à  la  dose  de  cinq, 
gouttes  trois  fois  par  jour.  L'éruption  disparut;  mais  le  mé- 
dicament fut  élevé  à  la  dose  de  dix  gouttes  avant  qu'on  re- 
marquât une  amélioration*  Le  médicament  ayant  été  su%- 
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femàUfinissemBineê  après  l'^uption  reparut,  et  céda  à  un 
aedond  traitement  pour  reparaître  ensuite;  ces  alternatives 
d6*gnérison  et  de  rechute  déddèrént  enfin  le  malade  i 
prendre  la  solution  arsenicale  régulièrement  tous  les  jours 
pendant  un  4m.  Sur  la  fin  de  son  traitement,  il  en  prenait 
trente  gouttes  par  jour,  dose  qui  parut  nécessaire  pour 
oI>temr  uqe  cUre  radicale.  Il  ne  résulta  aucun  accident  fà- 
cheax  de  cett#  continuité  d'action  de  Tarsenic;  le  malade 
poirrait  se  livrer  i  ses* travaux  habituek;  son  appétit  était 
bon;  il  jouissait  en  apparence  d'une  bonne  santé;  seulement 
le  pouls  était  ordinairement  plein,  fort,  et  donnait  cent 
pÉkatîoiis  à  *la  minute  ;  les  yeux  éuient  larmoyans ,  et  les 
paupières  légèrement  enflammées ,  légers  acddens  qui  dispa* 
nifent  lorsque  le  traitement  fut  terminé.  G.  P. 

.     .  TRIBUNAXJX. 

GODA  EOiq^JB  DB  PABis.  (Appels  correctionnels.) 
Présidence  de  M.  Jacquin ot  Gooaad. 

*  Audience  du  lo  décembre  i834- 

U seule  détentiqn,  dans  une  officine,  de  médicamens  dété- 
riorés constitue-t-elle  la  preuve  de  mise  en  vente,  et  par 
conséquent  le  délit  prévu  par  les  lois  combinées  de  ger» 

minai  an  XI  et  de  juillet  1791  ? 

» 

Le  a  octobre  dernier  en  vertu  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet 

'    de  r  Aube,  une  visite  fut  faite  par  un  commissaire  de  police, 

usisté  des  membres  du  jury  médical,  chez  les  pharmaciens 

de  Troyes«  Le  procès^verbal  dressé  chez  Tun  d  euX|  consuta 
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qu'il  manquait  danar  Aoà  olBdne  dix-neufii  des  dregMs  Id». 
plus  usuelles,  telles  que  le  diascordium,  la  di^rtkqtie^«^^  ela^ 
d'où  résultait  l'impossibilité  de  les  fournir  sur^le^^hamploraT 
qu'elles  iseraient  d^oandées,  et  rincoi^yéuiént  plus,  grave  d^ 
la  substitution  qu'on  pourrait.se  permettre  d'une  drogue  par 
une  autre.  Un  fait  bien  autrement  importaol  fut  établi:  deus 
masses  de  médicamens  contenus  dans  deavases'de  |ioroelaîfeie^ 
avec  les  étiquettes  de  pilules  de 'cynoglosse  H  de  pitidesile 
Belloste^  étaient  détériorées  et  hors  d'état  de  servir;  b  nasio 
de  pilules  de  cynoglosse  particulièrement  était  coutérto  é^ 
moisissures. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Ttoyes  ayanl^été  aaiai  àMm. 
plainte  portée  par  le  procureur  du  roi,  rendit  l'iqrrél  mà^ 
Tant: 

«  Attendu  qu'il  résulte  du  procès-verbal  dressé  \t  2  octobre 
dernier  par  le  commissaire  de  police  de  Trôyes ,  lors  de  là 
visite  du  jury  médical,  faite  en  vertu  de  la  loi  du  21  germMal 
an  XI,  qu'il  a  été  trouvé  chez  C...  des  masseft  do  pilules  de 
cynoglosse  toutes  moisies,  et  des  masses  de  pilule^  de  Bel- 
loste  en  état  de  dessiccation  tel  qu'elle^  ii'at^ient  {rihis  ni  la 
saveur,  ni  la  qualité  de  cette  préparation; 

•Mais  attendu  qu'il  n'est  pas  établi  que  C...  ait  vendu  les 
médicamens  susdits  dans  l'état  de  détéifioration  où  ils  se 
sont  trouvés  ,  d'où  il  résulte  que  l'art.  29  de  la  loi  dji  ai 
germinal  an  XI  n  est  pas  applicable  ; 

«Attendu  néanmoins  qu'il  contrevient  aux  dispositions  de 
l'art.  21  de  la  même  loi  en  ayant  dans  sa  pharmacie  des  dro* 
gués  détériorées  : 

»  Le  tribunal  niaintâent  la  saisie  des  massa  dk  {nlales  de 
cynoglosse  et  de  Belloste,  ordonne  qu'elles  seront^  «tét|?uitas^ 
et  condamne  lé  {diarmacien  aux  cU^ieiis  liquidés  à  la  somaiif 
deSfr.» 


DB  tMàMMÂmB  av  DB  V|>1IOOI<OOIS.  X  If 

IL  Va  pMeniKafr  du  roi  pcès  le  tribunal  de  IVoyes,  inter^ 
y$B^  Uppd  de  œ  jugement ,  la  cause  ^ut  renvoyée  à  Paris. 

lli^le  mnaeiUer  Ségaier  fib  ayant  feit  le  rapport  de  la  pro- 

Mwtj  KL  le  président  demanda  au  prérenu  comment  û 

ogfîfMmt  rabsence  4an$  sa  pharmacie  de  dix-neuf  médica- 

m9^.4f  l*^B^<û  le  plus  journalier.  Il  fut  répondu  que  plu- 

mMi0Êient  sur  le  poipt  d*étre  confectionnés,  que  les  autreiT 

^  up  &tà%  pas  dans  la  ville  de  Troyes  d*une  grande  con- 

MunatioD,  sont,  lorsque  le  pharmacien  à  qui  Ton  demande 

SiidrQfues  ne  lésa  pas,  ptis  chez  un  confrère;  que  c'est  un' 

8slTÎiD  qu'on  se  rend  réciproquement.  Sur  la  demande  faite 

fHBrlL  le  ptéiideiit:  vous  aviez  des  masses  de  pilules  toutes 

moisies?  il  a  été  répondu:  les  masses  de  jnlulesde  cyno- 

j^CMÉesesout  inoisies  dans  ma  cave,  où  je  les  avais  placées 

peur  se  ramollir)  j'en  avais  déjà  rejeté  une  paf  tié,  et  j  a! 

eaiployé  les  portions  non  altérées  pour  faire  tes  pilules  qui 

étaient  dans  mon  ^ficine*  J*aimalheureusemnt  négligé  d'eii 

faire  constater  la  présence;  quanta  la  masse  de  pilules  d^é 

Mûste,  elle  était  seulement  desséchée;  ramollie  cHe  au- 

ini  pu  serviTé 

fit*  Legorree^  substitut  tiu  procureur  général,  a  soutenu 
1m  griefii  d'appel  j  il  a  &it  observer  combien  il  serait  difficile 

_ 

de  constater  la  vente  par  un  pharmacien ,  d'une  substance 
gàléa.  de  n'est  point,  dit-il,  au  médedn  qu'il  Uvré  les  drogues, 
mais  le  plus  souvent  à  un  domestique  porteur  d*uneordon- 
aanoe*  Les  médicamens  pris ,  eussent*ils  produits  un  effet 
dàistieuk,  il  n'y  a  plus  moyen  d'en  reconnaître  la  qualité» 
Çast  donc  le  cas  d  appliquer  la  lettre  comme  l'esprit  de  la 
lai  de  germinal  an  X.I,  combinée  avec  l'article  de  k  loi  du 
ai  jttiHit  X791,  qui  punit  uu  tel  délit  de  zoo  fr.  d'amende  et 
de  SIS  moia  d'emprisonnement. 
Jl«  WaUer^  avooair  de  la  partie,  a  plcddé  la  cause  sous  les 
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points  de  vue  de  moralité  et  de  légalité.  It  fait  ressortir  les 
inconvéniens  qu'il  y  adevoir, parmi  les  pharmaciens  de  la' 
même  ville  et  qui  sont  les  concurrens  des  autres  pharmaciens 
les  membres  du  jury  d'inspection*  Il  étabKt  ei^suite  que-la 
loi  de  germinal  an  XI  enjoint  aux  phirnaciens,  par  son  "ar- 
ticle 29,  de  ne  tenir  chez  eux  que  des  marchandises  #1  bon 
état,  et  se  réfère  à  la  loi  du  ai  juillet  1791,  qui  se9fAw& 
ainsi:  «En  cas  de  vente  de  médicamens  gâtés ^  le  délinquant 
sçra  renvoyé  en  police  correctionnelle  etpifni  ^  100  fr. 
d'amende  et  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder 
six  mois»;  le  législateur  a  si  bien  entendu  punir  la  vente,  %t 
non  pas  l'exposition  en  vente,  qu'il  s'est  servi  seulement  de# 
ces  derniers  termes  dans  l'art,  ai.    - 

»En  cas  d'exposition  en  vente  de  comestibles  gâtés  et  nui- 
nbles,  ils  seront  confisqués  et  détruits,  et  le  délinquant  coibs 
damné  à  une  amende  du  tiers  de  sa  contribution)  mobilière, 
laquelle  amende  ne  pourra  êtfee  au  dessous  de  3 1  iv.»  Gontir 
nuant  le  plaidoyer,  l'avocat  établit  que  non-seulement  son 
client  n'a  point  vendu  les  objets  dont  il  s*agit,  mais  qu'il*ne 
pouvait  les  vendre  sans  préparation;  que  c'était  avec  cer 
masses  qu'il  se  proposait  de  confeqtionner  ses  pilules^  et  qu'il 
aurait  soigneusement  rejeté  tout  ce  qui  se  serait  trouvé  hors 
d'état  de  servir.  * 

La  Cour,. après  une  assez  longue  délibération,  a  revdu- 
sur  ce  point  de  fait ,  l'arrêt  interlocutoire  suivant. 

JjSl  Cour,  considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  la  preuve 
que  lors  de  la  visite  faite  dans  la  pharmacie  de  l'accusé,  il  a^ 
présenté  à  l'examen  du  jury  deux  vases,  comme.renfermant,- 
l'un  des.  pilules  de  Belloste  qu'il  avait  le  droit  de  débiter  en 
s^  qualité  de  pharmacien;  qu'à  l'audience. il  a  déclaré  que  si 
la  masse  par  lui  présentée  comme  pilules  de  cynoglosse>*^ 
a*é.tai^  détériorée  d^ins  la  caye  QÙ  U  l'iiYait  i^acée  ^  il  en  atàit 
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iétSiché  une  partie  ckmt  il  avtit  forme  des  pilules  ;  ^tle  fef 
|ilules#'ëtaî«nt  pMnt  altérées,  mais  qu'il  aurait  négligt'  de* 
les  séilticittre  àT^xaoïen  des  membres  du  jurj  ;  qucf  quamt 
•à  la  masse  préselitëês^di^rnme  pflules  de  Belloste,  cette  sub»» 
pÉiee  était  préparée  d*a^rèsJe  codex^  et  devait  pfoduire  ses 
effeM.  ■      ^  "4 

Qrdoime  àrant  dé  Êûre  droit  que  par  Chevallier ,  plkal^' 
madea  à  Paris,  il  «era  réiffié  si  la  portion  qui  a  pu  étM  dé-* 
tackée  de  ces  masses^^a'pu  produire  un  médionment  pré|kifé 
suivant  les  /brmules  du  Codex,  et  si  de  telles  préparations 
pharmaceutiques  pouvaient  être  emiAoyées  sans  danger. 
•^KenvcMefo  cttuse  au  samedi  i3  décembre  pour  être  siWle 
rapport  de  ('expert,  statue  ce  qu'il  appartiendra.  ^ 

'audience  âes  i6  et  17  décembre  x834* 

Lex|>ert  ayant  déposé  son  rapport*  qui  établit  :  1^  q6e 
Ift  maue  pilulaire  dite  d^  pilules  de  BeHoste  n  a  pas  été  pré* 
parée  sebn  la  méthode  du  Codex,  et  qu'elle  ne  contint  pas 
d'aloés,  substance  qui,  daprèsle  Codex  doit  entrer  dans  oet^te 
iPMe.  •  f 

a"*  Que  l'état  de  dessiccation  de  la  ma^  u  est  pas  un  «ujet 
d'altération,  et  qu'on  aurait  pu  obvier  à  cet  inconvénient  en 
la  ramollissant  avec  une  partie  de  Texcipient  (du  rottl)  qui 
cotre  datfs  la  préparation  de  ces  pilules. 

3^  Que  la  masse  dite  de  pilules  de  cynoglosse  parait  avoir 
été  préparée  selon  la  formule  du  Codex,  mais  que  cette  masse 
a  été  xiial  conservj^e. 

4°  Que  c  ^st  cette  mauvai9e  conservation  qui  a  donné  lieu 
à Taltéradon qu'elle  a  éprouvée,  altération  qui  est  signalée 
par  des  muçùrt  qui  couvrent  la  surface  de  cette  masse  pilu- 
laire, etc.     ^ 

pe  rapport  lo»  Ittj  Wall^çr  a  reproduit  pour  son  client  hfk[ 


Wffnfii^  &i$  0t  de^droit  /pitwnous  wmi^  4^4  aofd}»^}  *iV 
^OIiiIbaI^  que  la  loi  du  ui  germth»! 4&1  3J y 'OjjrUltin^  4v<Mi 
r^ràcls  9  de  b  l^i  4ir  ai  ^Ikt  j^^t  |  ae  4f'â|>pl«^  qu'an 
4i^d#  1»  Tente,  et  nou  i  «rfui  de  la  «ifpb  p#fic#5àl09i;  QvaM  « 
à  Itprépa^on  de$inédiaiineniy,ilMt,a«^*âditj  atére  ^q^lgl. 
iormules  du  Gqdex  sont  en  grandie  partie  sujramlées ,  èk^pift 
W  ^barmaotew  les  {ih»  haUlitt  s  en  écartent  lirèa0oihr4W, 
l*0t)dMBiaDce  de  x8i6  ne  saurait^  Hitas  mobftakilulloiiBBfiiéir 
èimlkmts  élre  appliquée  dai^s  les*  diflj^iiKaii  pénales  ^  ^ar 
aU»  n'a  pu  fûre  aeviTre  l  arrêt  ûu,  padèment  do  (748^.  alnygé 
par  les  |ois  4e .  1 791  et  de  l'an  XI. 

U  Gour  ayant  randa  la  cause  pour  le  pdausitté  da-^oa    ' 
arrêt,  l'a  rendu  en  ces  tarmeâs 

«Considérant  que  si  le  fait  de  la  vente  de  drogues  altérées 
n'ast  pas  suffisamment  établi  par  la  simple  détention,  il  rë« 
mihe  tant  du  procds-Verbal  dressé  le  21  octobre  demter  par 
les  membres  du  jury  de  médecine  de  Troyes^  que  du  rappcnri 
de  Qiamllîer,  membre  du  eonsail  de  salubrité ,  ehiaiisie  | 
^ptt^t  commis  paTNJ'arrêt  interlocutoire  du*  10  de  ee  OMMa^ 
ledit  rapport  en  date  du  16  du  même  mois,  que  la  masse  da 
pilules  de  Belloste  saisie  ()heas G««.  pharmacien  à  'itroyes,  «a 
pas  é^  préparée  d'après  les  formules  du  Codes  y  et  que  la 
liasse  de  pilules  de  cynoglosse  sairîe  chez  letnéma  phaMfa» 
cien  était  dans  um  éta-fe'  d'altératidiî  signalé  par  ledit  prodèi»' 
▼erbal,  contrayention  prévue  psr  l'art.  8  de  Tordonnamié  du 
8  aoftt  1618;  considérant  qu'il  résulte  de  Taiticie  pénal  M  ^ 
loi  du  ai  juillet  1791,  que  ce  règlement  doit  conseni<eraBi 
forme  et  sa  vertu  jusqu'à  x:e  qu'il  ait  été  aboil  ;  que  non-seu- 
lement cette  abrogation  ne  résulte  d'aucune  loi  poskérieiarei 
mais  qu'au  contraire  l'art.  2 1  de  la  loi  dû  2r3  |;emânàl  an  Xf  ^ 
après  avoir  prescrit  l'examen  et  la  visite  des  phàrmadea  pai^ 
lé  jury  une  fois  pav  an^  continue  '<Bn  eé4  téJnaea. 


r 


<  |»it  éi^oypB  pD»l  yrifeagéeR  ou  détéiiosees  sevonl  8SM«e»  4 
flMml  piirfc  oommûfaire  de  police,  et  3  j{^  prooédé  .ea« 
mi^  etmform^inem  aux  kiU  et  règlement  eti^tans.  Qfxa^^é- 
iMll  fM  piMiiî  ee&  régleipen&y  celui  de  174^  'e«t  nécessaire^ 
flMftl  e^Pifm  en  49  il  ^  appli(]ae  en  outre  ^  respèce  posée 
dans  l'articleâp  de  la^  )pî  de  germia^  aa  ^. 
.  Jltit  l'fpp^lftw  et  le  ju^^ment  dont  est  app«A  w  tiéa^t, 
ilMWiiwt»  diéelaie  Gi..*  coupakk  du  délit  de  détention  dana . 
MUâfieim  de  drogue^  Umi  prépar^e^  ^  idtéréea,  et  le  cço** 
$tma$.  i  Tame^d^  de  eoo  franea,  maintient  la  aaiue  d^ 
èf^mm  dMA  il  aegil«  et  en  ordonne  la  deatructiony  cmkr 
é«iifé' rinlÛBé  anx  dépeioa  des  cm9es  principal  et  d'âjf^e).!» 

L'arrâtrendtt  par  la  Conr  royale,  jugeant.leA appela  oorr^or 
liltaelai  floolère  une  qi«Mion  graYe^  e'eat  ^eUe  de  aavoir  si 
kadiferaéi  préparaliom  dont  lea  formules  sont  déerii^  daw 
leCnden^  préparatsana  q}û  asmt  rendues  par  d'autres  j^ue 
|srlês  phaimadena^  doÎTent,  sous  peine  de  confiseatîon^ 
d  amende  pous  les  détenteurs ,  être  préparées  aelott  Ifi  iot^ 
ttdstdm  Godez.  En  effet,  nous  avons  la  couTiiçtion  intime 
faedtfesese  préparalioiis  et  notamment  les  sirops  de  gommei 
éêjgùkùOÊefB^  ée  eapillaEire,  ete»5  rendus  par  di¥erBca  pof» 
MUnes^  aenlf  préparés^  non  selon  la  fermule  du  Codei,  mais 
fiiprès  la  volonté  du  fabricant^  ai  eette  parue  de  la  loi  nesl 
i^ftiaible  qu^att  pbannaeien ,  o'eia  enecHre  pouv  lui  une  em» 
tm>ek  Me  afrtth4lpas  à^énrer  quedans-w  oasonsignolit  pur 
une  épithète  la  nature  du  médleament?  sânsi  on  ponormît 
dhs^jihejjs  dÊgmnmêp^ut  Pumgê  médtcàL,  etc. 


n  niAicMAcisiff  rsuT-iL  EXPLOITER  ▲  iiA'fét&  tïMx  orFicimisr 
La  cjuestion  si  controversée  de  savoir  si  un  pharmacien 
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peul  posséder  ei  «sploiter  à  la  fois  deux  phannacîte^  ^  ^te 
résolue  négàtÎTeinent  par  le  tribunal  de  pd&éb  ooitèoliDn* 
nelie  (6®  chambre)  sous  la  présidence  dt  M»  Bosquillpft  dei 
Fontenaj.  Voici  lé  texte  du  jugement  qui  a  été-  rendu  Son* 
formément  aux  conclusions  de  M.  deGerando,  avocA  du  roi, 
et  malgré  la  plaidoirie  de  M^  Latérade.  "-   ' 

«  Attendu  /en  droit  y  que  la  loi  du  21  gterminal  zffXI  im- 
pose  aux  pharmaciens  des  obligations  qu'ils  doivent  rempfc 
personnellement;  d^oA  il  suit  que  le  nxéme  pharmacien  ne 
peut  avoir  qu  une  seule  officine  ;  qu'à  la  vérité  il  lui  eiHt  p|i* 
mis  de  se  faire  aider  par  un  élève  dans  la  préparation  eC*ia 
vente  des  médicamens,  mais  que  ce  n  est  qu'autant  qué'VélIre 
agit  sous  ses  yeux  et  dans  la  pharmacie  où  il  a  sa  résidence. 
*  »  Que  le  système  contraire  serait  en  opposition  manifiÉkte 
avec  l'intention  du  législateur,  et  ne  tendrait  à. rien  moins 
qu'à  rendre  illusoire  les  garanties  dont  il  a  voulu  entourer 
l'exeridce  de  la  pharmacie,  de  cette  profession  qui  intéresse 
si  ess^tiellement  la  sûreté  et  la  vie  des  citoyqis. 

•Attendu,  en  fiiit,  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des4i01>att 
que  B....,  pharmacien  à  Paris ,  rue  Cadet,  a  ouvert*  dais  1$, 
commune  des  Batignolles*Monceaux ,  une  seconde  officine 
dont  il  a  confié  la  gestioi»  à  un  élève  ;  que  dès-lors  il  doi| 
être  considéré,  quant  à  cette  seconde  officine,  conune  ayadt 
contrevenu  aux  dispositions  de  l'art  S6  de  la  loi  du  ax  ge|^ 
minai  an  XI,  et  comme  étant  passible  des  peines  {nrodonc^ 
par  la  loi  du  29  pluv.  an  XIII, 

«Condamne  B....  à  aS  fr.  d'amende,  ordonne  que  la  seconde 
offidne  par  lui  ouverte  illégalement  dans  la  commune  des 
BatignoUes-Monceaux  sera  et  demeurera  fermée,  condamne 
ledii  BoM  aux  dépens,  .  A.C. 
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,     SOUTIAV  PAOciDà  POVK  OBTXIIR.  LA  CAlTTHABlDIlfS,    , 


u 


'> 


Ce  pTocéflë,  dA  II  M.  Thierry»  ddek  la  pbarmtcie  centrale,  est  letui*-' 
nnt  f  on  prend  des  caaUiàrides  en  pondre  »  on  let  iaitte  en  maèératîbn 
pendant  quelques  jonr s,  soit  avec  de  Talcoot  éthëré  ,  soit  arec  êm 
VMer,  on  bidki  encore  arec  de  Talcool  rectifié  à  34*;  on  veHe  ensuite 
If  mélange  dan$  un  d^ardi  tk  déplacement^  lorsque  le  liquide  estéconlë'y' 
on  rerse  de  nouyean  du  liquide  qni  a  été  employé  tomme  dissoWanls» 
cwtinnant  jusqu'à  ee  que  ieiiqnide  q«î  passe  soil>peu  eokné ,  on  ^pi^e 
oitaite'ce  qui  pourrait  rester  de  ce  liquide  mêlé  aux  caniharldes ,  len 
sjiBLtant  de  Peau  qni  déplace  tout  le  Tèfaicule  employé.  j 

Lei  teintures  chargées  du  principe  des  cantharides  étant  obtenues^ 
on  les  soinaet  à  la  dîsttlktioti^  pour  obtenir  Fétbei'ou  l'alcool  employé. 

La  distillation  terminée-^  on'  laisse  refroidir  le  résidu  de  la  diatil^' 
Iiiott,^fiaâ«iioaiiJtor  à' la  contfiaridine  le  temps  de  cristalliser»  oii 
aperçoit  alors  une  §6nle  de  petites  aiguilles  qui  joectqnenl  la  ijuriace  é» 
Uqûde.  Ce  liquide  examiné  présente  deux  couches  bien  distinctes  2  la 
partie  supérieure  se  compose  d'une  huile  verte  qui  contient  la  cantha- 
riibe  cristallisée  ;  la  partie  inférieure  est  une  liqueur  brune.  On  sépare 
k  Taide  d'un  entonnoir  ces  deux  liquides ,  et  on  fait  couler  sur  un  filtre 
Phuile  mêlée  de  cantharidine ,  puis  on  porte  k  l'étûVë  :  Phûile  passé  If 
travers  le  papier,  et  est  recueillie  dans  un  flacon;  la  cantharidine 
'(Mtesnr  le  filtre. 

La  canthltridine ,  ainsi  obtenue  est  encore  saliç  par  de  l'huile  ;  on  la 
sépare  de  la  manière  suivante:  on  place  le  filtre  entre  des  feuilles  de, 
p^ier  son  collé ,  et  on  porte  à  la  presse  ;  le  papier  absorbe  l'huile ,  la 
cantharidine  reste  sur  le  filtre. 

On  parifîe  ce  produit  de  la  manière  suivante  :  on  traite  la  cantba- 
ndine  par  de  l'alcool  bouillant  qui  la  dissout  entièrement,  et  par  refroi- 
disiement  elle  se  dépose  sous  forme  de  paillettes.  Pour  Pobtenir  parfai* 
lement  blanche  et  pure,  on  la  traite  une  seconde  fois  par  l'alcool  bouil« 
^t,  ajoutant  à  l'alcool  une  petite  quantité  de  charbon  animal. 

cantharidine  pure  ainsi  obtenue  n'a  pas  d'odeur  ;  chauffc^e  à  feu 
Bn,  elle  se  fond  k  aïo*  centigrades;  lorsqu'elle  est  fondue  ,  si  on  con- 
unue  à  chauffer,  elle  ne  ix^ÛQ  pas  à  se  réduire  en  vftp^urs  blanches ,  qui 


Tiennent  se  déposer  sur  le«  parois  du  rerre,  en  affedhttit  la  fori^e^e.  pe- 
tft»  afgiitltei.  ■■  - • 

L'acide  snlfariqne  cbncentré  et  bouillant  dissout  la  canthar!&ine  ;  la 
dissolofion  a  une  couleur  légèrement  i>rune^^«elte  dièèokitîui,  alèn^e 
d'eau,  laisse  défioser  la  cantharidine  sous  forme  de  petite»  aiguilles. 

L'acide  nitrique  bouillant  la  dissout  sahi  âllfrer  âa  couleur,  la  diiio- 
haUi^mi  fi|  refroiUisfaoti  laâs^  dépose»  de  p«);^  «r^tauf  aigoîli^» 

.  Vaoide  byibochlorîque  ae  comporte  ayec  ifi  o^jifi^âinp  du  h  |P#ffl^ 
Mtaièreq««rapi4«.|iitriq9e»  '  ♦ 

iA  potaste  «t  k  aende  okhsU^m  liqwideii  4iss(^lf  ent  la4»iBlMrldi|a(S  | 
ai  !*•&  fvrse  dims  cei  4îssotoipns  de  facide  «ciâMqu^  «pniQentrtf,  la  siffi^ 
timâdine  est  prMpilëe  spiis  i^mt  die;  petàtcvi  fiif^ill^s.  .  ^ 

2/pkuaoi^M^.n^ft  pas  4'«H^]|  a«r  lfl.MJitharidiA^f  >.  t  .« 

r  JU'lwiéevtfatiied».ttfrëfaeBtfcî»e,  Fhuile  ^olirm^  l'bwl»  à'^m^àÊ^ 
douces,  raxonge.bou^liimt.disaûfarettt  Ja  ot^Okm^n^»  ^  ||^|m;i^ 
d^oser  par  refroidtssennent. 

On  peut  préparer  un»  poDunaée  «ré»-aetive  «âitieorpoMill^MMli^ 
Mâillèài'axoDge,à^fedosè  d'mi<gisaili'dfl.«^Mlitti4«lio  ffW^  tWff  99^ 
^aoLonge.  Pour  que  leprintipe  wtàt  sait  jDAlé.d'ftn^jMMiUK»  mmpa»li9 
«rec  Fâxopge)  ^mrtp  sàtt  de  Tako^;  on  pèutaromààiler  eelle.p<9fHW^ 
arrec  uiielàuîle  eiuehtielle.  {Exu-akiUBù^dn^ménadethà'aftnit^.l 

A.  €«f     •   ' .  .. 

9s  X.'SXPX0|  1)U  CMiaO^'^a  b'aHMOITUQUS^   |C0M|(K    SPÉCIFIQUB,    pAKS 

tk  SCARliAVlVS* 

Dans  un  opfiscule  publié  à  Berlin,  M.  le  docteur  S  trahi  Indique  Tehl*- 
ploi  du  sous -carbonate  â'animoniaque ,  (iomme  spécifique  de  la  scar- 
latine ;  la  formule  usitée  est  la  suivante  : 

(Carbonate  d*ammmontaqu6.    s  groi/ 

Eau  distillée. 6  onces. 

iSirop  de  guimauve  ..•••••     i    once. 
Mêlez  exactement.  On  prend  de  cette  potion ,  tontes  leè  deui  heures 
à  la  dose  d'une  demi -cuillerée  h.  une  cuillerée  à  bouche. 

Des  essais  faits  par  M.  le  docteur  Roesch  et  par  M.  Strahl,  he  péir- 
mettelit  pas  de  porter  un  jugement  définitif  sur  Inaction  spécifique  dû 
carbonate  d'aiii^mohîaque  contre  la  scarlatine  ,  mais  ils  suifisent  pour 
justifier  d'avance ,  les  nouvelles  expériences  qu^on  pourra  tenter  atec 
ce  toédicament.  (Extrait  (k  la  Gazette  mcdiçiiSc.)  Â*  Ci 


Daiit  le  tome  dixième  »  première  ^ërle  da  joarn^  de  Chimie  médicale^ 
pigé  i  j^,  nous  ayoss  {subliëvoè  lettre  de  M.  Cartier,  qai  andiaaairqniB 
ce  chimiste  ayait  extrait,  en*  182^  Flraile  empyteumatique  do  goadr^a» 
èk  qa^karaitea  PidCe  de  la  faîra  employer  :  en  effet ,  il  ayalt  adrpss^S 
lé  celte  liaile  l'M.  Paùcn. 

Le  produit  sf^até  par  M.  Ctfrtiér,  vient  d^ètre  employé  #1  A'iie- 

Bftgne  et  eftlllllie,-pai^  dêf  pi^liciens  qui  ^nt  en  l'idée  de  remplacer  un 

,  prodoit  chca^  et  Àfficile  )i  préparer  par  tm  produit  moins  «ottcnx ,  ,el 

qu'ai  peut  olAeiiir  Jfcilement  et  en  grandis  quantité . 

«HjMMte  d'observations fiiîtes  sur Ttiaige  de  «fttshmlr, par H/Ittr* 

'  MMIy  t*  q««  |aVv4ol0£e  impm  a  daiH  la  gangrène  une  a4tf on  «mtn^ 

,  HilmjMite,  tapable,  arec  1«  otmcourt  de  Itm^lfode  antiphleftsIiiiÉc^ 

'  génârâte,  d'arrêter  les  progrès  du  mal;  qu'elle  «liminue  d'untf  manflM 

notable  la  sécrétion  du  pus ,  qui  dans  de  'grandes  plaies  succède  à  la 

fsigfène,  et  épuisa  lé  nUade^  3»  qa'4i4mÎMstrée  à  l'inténeur  dans  «1 

cas  de  carie  des  rertèbref,  elle  a  donnéfieuà  une  amélioration  dël'éti^ 

do  malade ,  et  a  retardé  sa  mort  ;  4°  qu'éUo^  détermine  le  dét«loppe- 

neiit  de  Iktogeons  charnus,  plus  fermes ,  moins  saîgnans ,  '  et  plus 

propres  à  û'<cîcatritation  ;  5<»  qu'elle  fiiyorise  et  accélère  la  reproduation 

Jes  partietf  organiques  détruites  ;  6<*  enfin^  qu'elle  a  sur  la  créosote  pure* 

'^#iyantage  de  ne  pas  dessécher  l'escarre  ^angredeusjc.  A.  C. 

»  . 

£ifrt.oi  Dx  j^'absxkic  blakc  nivs  la  nioicixx'yBTiaixAiM* 

/  •  •  • 


IQf.  Diwiatd,  vétérinaire,  et  Lecietc,  pharmacien  à  Hontbard 
{Cte-dX>r),  ont  fait  eonnattre  les  formulés  éés  médicamens,  dans  les^^ 
^iik ils  font  entrer  Pacide  arsénieux,  le  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  dé 
<M$n«ponr  le  tHdATmèàt  d'éruptions  galeuses  enzootiques ,  des  eaux , 
dM  jaaibes  et  du  fiircin. 

La  première  de  ces  formules  est  la  suivante ':* 

AnenitblaiiSt.....    a  14  grains,  6  onces,  5  gros  1/2. 

*) 

Sulfate  de  fer  yert  1000  gram. ,  3  livres. 

Eau. 1 10  litres ,  aô  lîvre8.| 

iki  IkitdiasottdreTacide  arsénieux  dans  l'eau  k  l'aide  de  la  chaleur;  on  ' 
4Mte  tmniftele  ntlfiite  de  fer,  on  remue', lorsque  la  solution  est  opérée/ 


i4o  yoirÉg|Lj»»«ttMfli]inbicjyfta^   '    * 

on  s'*  sert  m  mèjm  é*v^  Ipofge  p<^U^  iailHer.  le  4»ffpl.<  dé  l'animal 
liteint  de  la  gale,  ayant  pvis  «oîh ,  amiok  de£Mre.«eft  lotions^  de  tondre 
les  montant  «I  d«  nettoyer  la  peav.  •* 

Ujiejlotion  est  snffîsantç  pour  (^aqae  bête,  et  le  «lédteament  fourni 
^r  la  formulé  que  nous  avons  rapportée  snfBt  p(mr  traitar  quinze  à 

TÎngt  montons.    .  . 

»  *      '  '  \  f  ...» 

.  La  Réparation  à  einployer  dans  le  tr^lllèpse  état  .4e  la  pb^matoce., 
c*esi^-dire  avant  l'appar^fcibn  des  poireaux  et  des  veifrues ,  doit  i&trç 
i)^r4p#rée  d'après  la  formule  sniyanle^  çlle  convient  mieux  :     ,  . 

Deute^sulfate  de  cuivré.    33  grammes  ^.  i  ^l^.         .   •   t 
»    Acidearfténiettx..««««..     1 6  grammes,  4  S*^* 

"Vinaigrent  eau cpnimune.   q.  suf.  «     ,. 

-^Bà,  BcooanletLeclttcdisent  que  ces  préparations  n'ont  iam  aïs  eatiitô 
d'acoid^ns  ;  Us  attyibnent  l'action  non  Témfneuse  de"  leeir  solution  aittî- 
kerpéli9ae.à  la  décoinpesition  partielle  de  l'acide  arsénieux  par  1er 
tnlAites.  ••  .  A.  C. 


"''  *  ftJa  LA.  ctiosoTJt. 

*Lél  journaux  allemands  contiennent  de  nouveaux  faits  sur  l'emploi  de 
la  créosote ,  et  les  bons  effets  qu'on  en  a  obtenus  :  i*  contrôles  hémor-s^  . 
rbagies;  employant  dans  ce  cas  la  créosote  à  la  dose  de  a  gouttes,  mêlée  . 
VVeau  distillée  ipo  gouttes;  a" contre  un  écoulement  séreux  considë^ 
rable,  qui  était  la  suite  de  la  lésion  d'un  gros  vaisseau  Ijrmpbatique; 
S»  contré  les  crevasses  et  les  gerçures  do  mamelon  54*  contre  les  plaies 
et  les  ulcèies  de  diverses  natures;  dans  c^s  derniers  cas,  la  crédsote  est 
employée  étendue  d'eau  ou  bien  sous  forme  d'onguei^t,  et  lotsqne  cette 
substance  est  incorporée  à  de  la  cire  et  à  de  l'huile  d'amandes  doiu!esf> 
5*  contre  les  engelures  et  contre  la  carie  de5_deiits,  M.  Habn  dit.qne.lte. 
'    engelures ,  ulcérées  ou  non ,  guérissent  en  quelques  jpurs  par  suite  d'»n, 
lavage  avec  l'eau  créosotée..  „ 

Dans  la  Gaacttc  médicale^  ^I.  Guérin  établit,  d'après  des  considéra-^ 
lions  extraites  d'un  recueil  allemand,  Jàed.  correspon^enz  Blatt,  que  de» 
expériences  faites  sur  la  créosote  il  résulte  :  i*  que  Faction  de  la  créosote 
est  moins  sûre  contre  les  hémorrhagies  qui  proviennent  des  gros  vais- 
seaux que  contre  celles  formées  par  les  petits;  a»  queicettei action  est  in- 


i 


t 
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Certaine  quand  les  vaisfeaiix  ont  été  entiôrèncht  divisés  btt  décLirés: 
3*  que  les  effets  hémostatiques  de  la  créosote  s'affaiblissent  &  mesure^  que 
ie  sang  perd  de  son  afbuminé ,  et  qu'on  n'obtient  plus  de  succès  dans  les 
némorr ha gies. longues^  où  le  sang  à  eu  ie  temps  de  s'appauvrir;  4*  V^^ 
TuSage  de  la  créosote  a  toujours  été  suivi  dé  succès  contre  les  crevasses 
desseiiis,  les  engelures, l'odonf algie  provenant  de  la  carie  des  dents; 
5*  qu'elle  est  inutile  dans  les  plaies  superficielles ,  nuisible  dans  les 
plaies  plus  profondes;  6^  qu'elle  réveille  la  vitalité  dans  les  ulcères  ato- 
niques;  qu'elle  est  un  puissant  détersif  dans  les  ulcères  sordides  de 
mauvais ^ractère  ;  qu'elle  les  dispose  à  la  cicatrisation  qu'il  faut  Secon- 
der par  d'antres  noyene^  qu'eUe  dinûaue  la  suppuration ,  l'améliore  i  «t 
peut  l'amoindrir  au  point  qu'il  faille  en  suspendre  l'usage  dans  les  ulcères 
qui  ont  besolii  de  suppilration  et  dé  granulation^  pour  se  cicatriseï^  ; 
f  qu'elle  xie  parait  pas  avoir  d'actiqn  sur  les  ulcères  dartreux  et  cancé- 
reux, qu'elle  peut  seulement  servir  de  moyen  préparatoire  pour  les 
mettre  dans  un0  meilleure  voie  de  gnérison  ;  8*  qu'elle  a  été  em- 
ployée arec  ayant^^ge  dans  les  ulcères  scrophuleux,  mais  qu'elle  n'a  pas 
eu  de  succès  contre  une  tumeur  blanche  de  même  nature;  9*  enfin,  qu'es- 
sayée contre  quelques  cas ,  dans  la  maladie  syphilitique ,  elle  a  été  sans 
efficacité,  dans  l'écoulement  chronique  ou  atonique ,  mais  qu'elle  a  pro- 
duit de  l'amélioration  dans  les  ulcères  indolens ,  et  a  constamment 
réussi  contre  les  condylomes  (i).  A.  C. 


na  l'xMPLOI  DSS  FUStlGÂTIONS  PtrLMOviiRSS. 

M.  Magistel,  dans  un  travail  sur  Peib|jioi  des  fami^aiions  puloiô- 
Aaires  faites  avec  une  décoction  de  plantes  narcotiques,  et  particulière- 
ment de  feuilles  de  belladone,  dans  les  irritationi  bronchiques,  connues 
lousle  nom  d'asthme  sec,  de  coqueluche^  de  toux  nerveuse,  établit: 
Tque  les  substances  portées  dans  les  poumons  par  l'eau  en  vapeur  agis- 
sent directement  sur  ces  organes;  â'qae  là  vapeur,  chargée  dé  principes 
narcotiques,  portée  sur  la  muqueuse  pulmonaire,  facilite  l'expectoration 
jei  mucosités  Bronchiques,  et  modifie  sa  sécrétion;  3*  que  la  vapetlr 
narcotique  stupéfiant  lés  faisceaux  neryeux,  dont  rirritatioupeut  exister 


(i)  M.  Guelfi  a  aussi  expérimenté  sur  la  créosote  à  l'intérieur  en  pi- 
Ws,  et  à  l'extérieur  en  solution  dans  l'eau;  il  dit  en  avoir  obtenu  du 
'  succès  dans  cinq  cas  de  légères  ptilcgmastet  de  poittiae. 

I.  2®  ssmB.  '^ 


L 
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sans  qu'il  y  ait  un  reflux  notable  de  fluide,  doit,  par  son  .emploi  i^ro* 
longé,  dissiper  la  toux  qui  résulte  de  cette  irritation,nerveusej  4**  «l^^e 
les  narcotiques,  portés  par  Peau  en  vapeur  dans  les  bronches,  sont  lés 
meilleurs  agens  thérapeutiques  que  nous  puissions  employer,  contre 
l'asthme,  la  toux  conyulsive,  -la  toux  nerveuse,  la  coqueluche;  5<*  qu^.» 
parmi  ces  médicamens ,  la  belladone  parait  dans  ce  çiis  tenir  le  premier 

rang.  .   .       , 

Nous  dirons  ici  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, nous  avons  vu  tîrèr 
un  bon  parti  des  fumigations  des  plantes  émollientes,ét"nôtàmment  d*e 
la  vapeur  d'eau  qui  avait  traversé  la  guimauve.    .  A.  C. 


i.i   o 


JUR  l'eXISTETîCE   nu   CHAR^OW.  DAK^.LKS   PaUMOHS,   , 


«f 


M.  Graham,  professeur  de  chirtfleâ  Glàscow,  a  établi, ')[»ar  suite  <fe 
ses  recherches  ;  i'^  que  la  matière  noire  que  Ton  trouvB  dans  Ics'poumons 
de  quelques  individus,  et  spécialement  dans  ceux  des  iridividus  qui  oht 
travaillé  dans  les  minés  de  charbon  de  terre,  n'est* point  le  produit  d'une 
sécrétion,  mais  qu'elle  vient  du  dehors;  a^  qu'elle  ne  Se  décolore  pas 
par  le  chlore;  3"  que  cette  matière  peut  varier  dans  sa  coraposïtion,  mais 
qu'elle  doit  plutdt  se  rapporter  au  noir  de  fumée,  où  \  la  suie,  qu'au 
charbon  de  terre:  4'qne  cette  matière  peut  s'accuni^ler  dans  les  pou- 
mons en  très-grande  quantité  sans  donner  naissance  à  des  symptômes 
raerbides.  M.  Graham  (i)  fait  connaiti'e  un  certain  nombre  de  .cas  d'au- 
topsie dans  lesquels  on  a  trouvé  les  poumons  remplis  de  matière  noire,  - 
de  charbon  ,  les  sujets  n'avaient  cependant  pas  donné  le  moindre  signe  . 
d'ilfibction  pulmonaire  avant  leur  mort.  Â.  G. 

ClRBOKATfi    B'AMMOIïlAQtTB   DAKS  l'uRIMX. 

Le  docteur  Graves  avait  déj^  fait  connaître  la  présence  du  carbonate 
d'ammoniaque  dans  l'urine  d'un  jeune  homme  très-malade  par  suite 
d'une  fièvre  continue  avec  pétécLies  et  la  disparition  de  ce  sel  lorsqu'il 
y  eut  amélioration  dans  l'état  du  malade.  Il  signale  de  nouveau  la 
présence  de  ce  sel  dans  l'urine  d'un  homme  atteint  d'anasarque,  pour 
avoir  travaillé  dans  l'eau  et  commis  des  imprudences.  L'urine  était  d'un 


•««rv. 


(i)  The  Edimburg  mcdiçal  and  chirurgical  joumaL 
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jtiiiiepâle)  très -alcaline,  elle  ne  contenait  ni  nrée  ni  albumine,  elle 
laissait  précipiter  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  ammoniaco* 
magnésien.  Examinée,  on  reconnut  qu'elle  faisait  efferyescence  par  les 
'  acides ,  et  qu'elle  contenait  du  carbonate  d'ammoniaque.  L'examen  de  la 
yessie,  fait  après  la  mort  du  malade,  démontra  qu'elle  était  sain^i  et 
que  ce  sel  n'ayait  pu  se  former  dans  cet  organe.  A.  C«  ' 

"  .  *  I 

Sur  là  PR£PÀaATiOir'i>u  mkacâptak  bt  tira  L'cTBia  aiJX.FOQTAMiQi^j^'; 

..PAR  M*  JVSTUSLIJIBIO. 


;  L'odeur  particulière  du  mercaptten,  on  éther  thialique ,  qui ,  d'aprèt 
SMlescription ,  4^yait  aTOÛ  une  grande  analogie  ayecl'étber  salfocya— 
nigne^  me  donna  l'idée,  d.e.  préparer  ces  deux  copps  afin  de  ]^nToiY 

jifiiAparer  leurs  propriétés.  J'ai  dépà  dit  qnfenenployant  de  Phyérosiil'-' 
£itje  de  sulfure  de  potassium  pur  et  des  salforinates,  on  doit  obtenir  du 
mercaptan  pur  sans  mélange  d'étber  thiadiqae,  parce  qu'il  semble  qdè  ce 
dernier  doit  .sa  forn^ation  à  la  seule  présence  do  sulfure  double  de  ba- 

I 

^mm  dans  le  sulfure  de  barium  ordinaise.CeU^  hypothèse  s*est  complé-^ 

tement  confirmée. 
.  Une  dissolution  de  potasse  de  i,a8  m  i,3  de  densité  a  été  saturée  en- 

tiirement  d'acide ihydroaulforiquè,  et  la  liqueur  tnèlée  dans  une  cornue 
ayec  un  yolume  égal  au  sien  d'une  dissolution  de  sulfoyinaté  de  chaux 

^  au  même  degré  de  concentration.  La  cornue  était  placée  dans  uti  bain- 
marie,  et  en  communication  ayec  un  appareil  réfrigérant  très-simple  , 
dontGeiger  a  donné  la  description  dans  son  Manuel  de  pharmamei  4^  ^<1* 
planche  2,  fig.  16,         - 

Aussitôt  que  l'eau  du  bain-marie  entra  en  ébullition,  le  mercaptan 
distilla  avec  un  peu  .d'eau,  le  mélange  dans  la  cornue  se  boursoufla  fai- 
blement saàs  donner  la  moindre  écume  :  il  se  dégagea  seulement,  dans 
le  commencement  de  la  dist^lation,  des  traces  d'acide  bydrosulfuriqne, 
et  Ton  obtint  tout  le  mercaptan  sans  ayoir  eu  besoin  d'une  température 
plus  éleyée.  Après  ayoir  chauffé  plus  tard  la  cornue  à  feu  nu  et  continué 
lebnliition,  on  n'a  pas  augmenté  la  quantité  de  mercaptan  obtenue  pri- 
mitivement au  bain-marie  :  le  produit  a  été  très-abondant. 

Le  mercaptan* obtenu  par  le  procédé  que  je  yiens  de  développer  a  été 
privé  de  l'hydrogène  sulfuré  qui  loi  était  adhérent  en  le  rectifiant  sur 
damercaptide  de  mercure,  et  en  le  privant  d'eau  en  le  mettant  en  djgestibn 
ayec  du  chlorure  de  calcium.  Il  possède  toutes  les  propriétés  que  Zeise 

II. 
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Itti  a  tltflbudcs  dany  son  pîiiâ  grahJ  ctat  de  {jureléj  îl  auue  odeur  de. 
ptiitëiaU  p<*nétrànte  et  éthér''de;  Sa  flcDsité,  à  21^",  a  ëtd  trouvée  ëgale  à 
éfi35.  J'ai  trouvé  danssoi^  point  (l'cbuUitionune  différépcpfraffpanle  ,    - 
ear,  ebttuffè  totit  seul  ou  avec  de  l'eau ,  en  mettant  du  ûl  de  platine  dans 
Ib'Tâtse,  il  est  entré  en  ébuUîtion  àî6<*,  sous  la  pression  de  27'  7*8*,  et 
il  a  Conservé  cette  température  jusqu'à  la  volatilisation  de  la  dernière 
goutte.  Dans  cette  expérience ,  j'ai  rectifié  plusieurs  onces  danft  une  cor- 
nue tubulée  portant  un  très-bon  thermomètre  de  Collardeau.  Zeise  place 
soa  poinld-ébuUitiob  entre  6a  et  63o  :  k^ln'alrâU  don&é  <^ue  le  nombre 
63,  je  penserais  que  les  cliiffrt*  ont  été  changés  de  place  par  une  faute 
d'impression ,  et  je  crois  du  reste  la  chose  très- vraisemblable.  Cette  dif- 
fj^rctnce  m'a  conduit  là  faire  une  amdyse  da  tiiei^càptàil  ;  outre,  qu'elle    * 
prouve  .que  la  métbode<^ue  j'ai  donnée  foarnh 'te  mércàptàti  par&Ue'-^' 
mpnl^piM: ^texe[&itpl d'éthertHialiquSy elle m^ me  Aembtepaîs san^  intérêt,' 
parce  q>a«  Zieiâie  n'a  aâalysé.'que  la  matiière  eombih^  tu  mercure,  et  qtl^'« 
d'ail^^^'^^ii^  ^  peut  pas  appeler  superflue  «ne-  cottftrmàtiôn  directe  de 
Texactitude  parfaite  de  ces  conokiiiba«k  -^^  >t  .  >< 

Après,  m'étrc  conVaiiKiu,  par  upe  ex'pérîenéë  directe,  ^n'eti  faisant 
Xfi^^tx  du  mercaptsin  en  vapeilrnir  de  foftidede  tuitre  porté  au  roMgé,  , 
il  ne  se  produit  que  de  l'eau  et  de  Facide  carbonique ,  et  point  c^aôidà 
sulfureux  )  j'ai  soumis  ce  corps  à  la  combustitm  éasna  btbn-àpps^eil  :  |iar 
excès  4e  précajotien,  j'ai  fait  j^sseï*  le  gaz  ^ïl  de  roxidë  brun  de^Adtab. 

o^Sqo  grammes  ont  donné  0)^(3  d'acide  carb^nl^ué,  et  0,436  d'eau  :  ce 
q^i  cerirespond  à  la  composition  de  i  '  « 

Calculé.  Trouvé. 

4  *t*  caïbanè. . .....    3o5,748 .....     Sq^oSô . . .  • .  39,26 

1 2  /  hydrogène. ....      74,878 9,564 .....  9,63 

,.:      %       sbufre........     462^37o 5i,S8d...:.  éi,ii 


i  fii'i  II  1 1 


7,82,966  100  '    lee 

2eise  l'a  exposé  à  un  froid  de  22*  9imn  le  âôlidiftei*  ;  sa  volatilisation  i 
Pair  doit  pat  «onsé(faent  produite  un  plus  gtând  degr^  de  froid  :  car,  ii 
Ton  tient  suspendue  à  une  pointe  de  ve'rre  très-déliée  tane  goutte  Aé 
mereaf^n  j  et  qii'oh  accélère  la  vaporisation  par  un  léger  courant  d'air^ 
on  la  voit  se  solidifier  en  une  petite  masse  formée  dé  p^ites  feuilles ,  et 
i|iii  a  k  consistance  du  betirre,  puis  au  bout  de  quelques  instàns  elle  fond 
etdispatatt. 

Sons  l'itîfluence  d'une  /chaleur  élevée,  le  mercaptan  paraît  pouvoir  se 
eembiner  facilement  atec  To^iide  de  cuivre  ;  f  ai  vu  qu'en  faisant  passer 


r 
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ai  Tapeur  tur  de  l'oxide  d«  cairre.  trcs-cbaad  ^  mais  pas  enc<Hra  rpHge,  il 
le  formait  une  masse  cristalline  blanche,  taodis  que  beaucoupd'cau  éliit 
mise  en  liberté. 

Si  Ton  met  du  metcaptan  en  contact  ar^c  de  l'oxide  de  mçrcurfi  »  il  ae 
poduit  un  sifQemeht  avec  dégagement  de  chaleur,  comme  le  ferait  de 
Facide  salfarique  concentré  vereé  dans.  Ueau.  Si  le  mercaptaa^  eil  iffHi 
en  dissolution  par  de  Tesprit  de  vin ,  il  se  siépare  en  cb^uffi^nt  et  aiait- 
tant  une  quantité  suffisante  d'ozide  de  mercure^  un  liquid^^  ^M^giseVE» 
lour49  limpide  et  incolore,  qui  est  du  mercaptide  de  mercure  fondu.  Il 
résulte  des  expériences  de  Zeise  que,  si  le  mercaptan  était  méié  avec  de 
l'huile  thialiqae,  celle-ci  doit  restée  to.talement  dissoute  dans  l'alcool; 
mais  cette  liqueur  ne  contenait  pas  une  quantité  appréciable  d'huile 
thialique;  car,  m^lëç  arec  de  l'eau,  elle  a  occasioné  un  trouble  qui  a  été 
produit^non  pas  par  un  corps  oléagineux,  mais  par  du  mercaptide  de 
mercure  en  dissolution.  Dans  le  but  maintenant  de  séparer  du  mercap- 
tide de  mercure  formé,  Thuile  thialique  qui  lui  aurait  été  mêlée,  je  l'ai 
fait  bien  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  à  So^  ;  les  pre- 
mières décoctions  'donacrent  par  le  refroidissement  une  quantité  4fi 
cristaux  si  grande ,  que  le  tout  se  prit  en  masse.  J'ai  d'abord  attribué 
cette  solubilité  à  l'huile  thialique  qui  était  mêlée  au  produit;,  mais. la 
septième  ou  la  huitième  décoction  se  comporta  comme  la  première,  et  je 
rëassis  mifin  à  dissoudre  tout  le  mercaptide  de  mercure  et  k  l'obtenir 
cristallisé.  D'après  une  expérience  approximative,  j'ai  tu  qu'une  partie 
de  mercaptide  demercui^  se  dissout  dans  la  à  i5  parties  d'alcool  bouii» 
iànt.  Ce  moyen  me  paraît  être  le  meilleur  pour  avoir  du  mercaptide  de 
mercure  absolument  pur.  La  décoction  alcoolique  bouillante  se  prend 
par  un  refroidissemeut  lent  en  feuilles  peu  consistantes  et  d'un  çvanf 
éclat,  qui,  lorsqu'on  les  sèche,  ont  le  brillant  de  l'argent  poli  ;  les  feuJîUjej 
cristallines  sont  transparentes ,  incolores,  et  se  fondent  à  85*  en  un  li- 
quide clair  à  peine  coloré  en  jaune. 

Dans  la  préparation  de  l'éther  cyanosulûirique,  dont  l'existeniCa  me 
parait  très-douteùse ,  d'après  des  expériences  antérieures  que  j'ai  faitjç^ 
sur  la  facilité  extraordinaire  avec  laquelle  se  décomposa  l'acide  hjdrQ^ 
cyanosulfurique,  je  me  suis  convaincu  que  ce  liquide  oléa^neu3( ,  (pr^7 
qu'on  Ta  rectifié  sur  un, peu  de  chaux  pour  le  dépouille,?  de  toutracifpf 
hydro-çyanosulfuTique.  doût  il  peut  être  imprégné,  ne  contient  pas  djC 
sulfocyanogène ,  ou  de. combinaison  azotée  analogue,  mais  bie^qjoa^Ht 
l'azote  de  l'acide  hydro-cyanosulfurique  reste  combiné  comme  ammo- 
niaque ayecl'acide  sulfbrique*  Ce  corps  est  une  combinaison  analogue  à 
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rhoîle  thialique;  mai^  tel  qu'on  l'obtient,  il  semble  renfermer  du  sul- 
fure de  carbone  mélangé.  Le  mercaptan  ne  contient  pas  de  traces  d'étber 
cyanosulfurique  :  il  ne  donne,  avec  l'acétate  de  plomb  et  Toxlde  de 
mercure ,  aucune  des  réactions  qui  caractérisent  si  bien  le  premier  ;  son 
odeur  n'est  ni  pénétrante  ni  analogue  à  celle  du  poireau,  mais  plus  dé-* 
sagréable  en  ce  qu'elle  se  rapproche  de  celle  de  l'oignon.  On  peut  attri- 
buer au  mélange  de  sulfure  de  carbone  la  diGférence  qui  m'a  semblQ 
exister  en  quelque  sorte  entre  ce  corps  et  l'huile  thialique. 

(  Aiaialen  der  pharmacie ,  Ç.  XI,  i834*  ) 


OBSERVATION  D'EMPOISONNEMENT 

N 
PAR  LSS  SAIES  DE   LA    BELLADOKB ,   PAB  M.   LE   D'   GoDBMBR. 

■  • 

Le  8  octobre  i834  ,  onze  femmes  d'âges  divers  mangèrent,  un  peu 
plus  les  unes  que  les  autres,  des  baies  de  belladone  :  aucune  d'elles  n'é- 
prouva d'accidens  immédiats  ;  mais,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  dics 
86  plaignirent  d'envies  de  vomir,  de  maux  de  tête,  de  douleurs  à  la 
gorge,  d'éblouissemens  et  d'angoisses;  quelques-unçs  furent  prises  de 
douleurs  de  ventre  avec  une  soif  ardente,  des  bâiilemens,  des  vertiges,  du 
délire  avec  fureur,  etc.  M.  Godemcr  fut  appelé  k  dix  heures  i  il  ordonxia 
l'eau  émétisée,  les  boissons  vinaigrées  et  les  lavemens  émoliens  vinai* 
grés.  Plusieurs  rendirent  par  les  vomissemens  quelques  uns  de  ces  frui^^ 
presque  entiers.  L'eau  tîède  à  grande  dose,  l'huile  d'amandes  douces  et 
les  lavemens  émoUiens  furent  les  principaux  moyens  emplo;yés  pour  l&s 
malades  qui  étaient  dans  l'agitation  ;  on  insista,  pour  celles  qui  étaient  dans 
un  état  d'engourdissement  et  de  sommeil ,  sur  l'usage  de  l'eau  acétisée 
en  boisson  et  en  lavemens.  Aucune  des  onze  femmes  n'a  succombé.    - 

L'auteur  «conclut  de  ces  faits  que  le  fruit  de  la  belladone  a  des  pro- 
priétés beaucoup  moins  délétères  que  les  autres  parties  de  cette  plante, 
et  surtout  que  la  racine,  puisque  i5  à  20  grains  de  celle-ci  détermine- 
raient des  accidens  aussi  graves  que  ceux  observés  chez  ces  onze  malades. 
M.  Godemer  n'a  pas  fait  connaître  l'heure  à  laquelle  les  baies  ont  été 
avalées  :  tout  porte  à  croire  cependant  qu'il  s'était  écoulé  au  moins  troif 
heures  entre  leur  ingestion  et  les  symptômes  de  l'empyispnneuient. 
•  "     *     •  •    •  ••  *   "'     J.  F.  ^ 


llf  .  .  M»      .Ml^      -        I    ',*' 


■  *      «^    .    *^ 
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▲CCIDSKS   HORTSLS   CAUSES  FAR  LA   POAIMAOS   «TIBIEB. 

Plusieurs  médecins  ont  eu  occasion  de  signaler  les  désordres  graves 
causes  chez  les  enfans  par  la  pommade  stibiée.  Le  BuUêùn  de  thérapeu" 
fiSçrue  rapporte  à  ce  sujet  l'observation  suivante,  qui  doit  tenir  les  prati- 
ciens en  garde  contre  Temploi  de  la  pommade  d'Anthenrietb. 

Une  fille  de  sis  ans,  atteinte  de  la  coquelucbè,  ayant  été  soumise  aux 
frictions  avec  la  pommade  stibiéé  sur  le  devant  de  la  poitrine  et  sur  le 
cuir  chevelu,  à  cause  de  la  coïncidence  de  l'invasion  de  la  coqueluche 
avec  la  disparition  d'une  teigne  farineuse,  est  morte  des  suites  du  traite- 
ment k  l'hôpital  des  enfans,  dans  le  dernier  degré  de  marasme. 

A  l'ouverture  du  corps,  on  a  trouvé  une  vaste  ulcération  à  la  région 
épigastrique ,  ayant  le  diamètre  de  la  paume  de  la  main ,  au  milieu  de 
laquelle  flottait  l'extrémité  libre  de  3  ou  4  cartilages  qui  avaient  été  dé- 
troits. Le  décollement  des  bords  de  la  plaie  se  prolongeait  jusqu'à  un 
pouce  et  demi  sur  la  face  supérieure  du  diaphragme ,  jusqu'à  un  clapier 
pouvant  loger  une  grosse  noix ,  et  limité  par  le  feuillet  droit  du  médias- 
tin,  la  face  supérieure  du  diaphragme  et  le  côté  droit  du  péricarde  ;  l'ap- 
pendice xyphoïde  était  entièrement  détruit.  La  plaie  ne  pénétrait  pas 
dans  la  cavité  abdominale ,  le  péritoine  était  resté  intact.  Dans  les  deux 
poumons,  il  y  avait  plusieurs  petits  foyers  purulens,  tels  qu'on  les  ob- 
serve à  la  suite  des  grandes  opérations  ou  à  la  suite  de  suppurations  ex- 
térieures. Les  autres  organes  ne  présentaient  aucune  altération  appré- 
ciable. 

L'auteur  de  cet  article  ajoute  :  a  Quels  désordres!  est-il  possit>le 
d'attribuer  la  mort  à  une  autre  cause  qu'à  l'action  de  la  pommade  stibice?« 

J.  F. 


li^m 


5ULFATX    DE  V£R   ÀllSÉKlK. 
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M.  Herberg^  a  fixé  l'attention  des  pharmaciens  sur  le  sulfate  de  fer 
du.commerce,  qui  contient  quelquefois  de  l'arsenic,  et  qui  provient  des 
fabriques  dans  leiqnelles  on  emploie  à  cette  préparatienilè' sulfure  qui  a 
servi  à.QbtïQttii:.V»rji9mc.  Ce  dvisûatc  y  a  constaté  ce  dertoMp métal  aiî 


i 
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moyen  du  procédé  décrit  par  M.  Rose  dans  son  Manuel  de  chimie  ana» 
Inique.  (  Biichner^s  Repert  fur  die  pJiarm»  i8j34 .) 


▲CI DE   GÀLLIQUE  PRÉPÀRé  PROMPTIZHENT.  ^ 

D'après  Dobereiner,  on  prépare  l'acide  gallique,  en  m^ant  une  ^é- 
cocbon  concentrée  de  nois  de  galles  avec  un  pea  d'acMe  aç4.tîq99  PÇ^ 
décomposer  le  gallate  dp  chaux;  Ton  agite  ensuite  pendant  qn^l^V^ÇS  XQJ^ 
nu  tes  ayec  T^tfaer,  qui  se  charge  de  beancoup  d'aoidç  g^llsqnej  qn  f»|( 
évaporer  doucement  l'éther,  et  Ton  obtient  l'acide  g«Uiq«^CA.qu«lq9es 
minutes  sous  forme  de  petits  prismes  incolorea.  ; 

(  Pkarm,  teohnis*  Rcu^*  ^*  l4  )  . 


COKSERVATIOH    DES   SELS   DÉtlQUECCEKS   A   L'ÉTAT   DE   CRIStALLISATlOK. 

M.  Druchar  recommande  de  verser  quelques  gouttes  d'essence  de 
térébenthine  dans  la  bouteille,  et  quand  toutes  les  parties  en  sont  im- 
prégnées ,  d'y  introduire  les  cristaux  du  sel  déliquescent. 

{JBuchner^Sy  loco  citato.  ) 


w*»^-%*^,/v*v^*^^^»^^^, w^^^w,.^^,.*^^^*^^^^^^,,,^,^^^»*'»*^^.^^^!. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

Iiistitut, 

f 

Séance  du  iija,isner.  -  Par  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instouc 
lion  pnblique,  l'Académie  e«t  «yibJe  à  nommer  deux  candidat,  pour 
,«  place»  de  profeMcur.-adjoints  de  chimie  et  de  pharmacie  ;  yacante.  i 
I  l!.cole  de  pharmacie  de  Pari^ 

M.  Sellier,  6arde-maga.in  du  timbre,  ëcrit  qu'il  y  a  environ  dix  an, 
un  p^sl|o«l«r  a  pr<j«nt«5  à  l'atelier  du  timbré  un  p.pier  contenant 
un  «d.(,««  t«„g3late)  dont,  il  a  «econna  l'iwuflMano^  A  la  d««iè** 
exp«sU„B.de»:pr*duiUdeI'induaric,  M.  Vidocq,*,epMd»,it ««,«.. 
^m^,mtUér^il  «  p»b«,„e„««t  d4.appr«wA  4nj«wd<hui  q«>o« 
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répand  àa^  le  oommer^  «n  (Kipier  ^t,M  3ûr$té,  aqquel  plasieijrs  ctd- 
milles  paiaissent  aToir  çlofu^!^  4^^  éloges ,  M.  Sellier  dit  qa'il  est  de  son 
devoir  de  déclarer  que  ce  papier  pjçut  être  lavé  ayec  la  plus  grande  faci- 
lité par  les  procédé^  mlheuseufenient  toop  connus ,  pourvu  qa'on  le 
pjll^ap^  dans  nn^  solution  d^oxaUte  de  potasse.  L'auteur  joint  à  sa 
^f^^  nve  feuille  4^  cq  papier,  aTec  j^rière  dp  i&ire  y^rifier  ce  fait.  Ren- 
10 jé  à  la  coauaîs^OA^Çl^ti^eaux^ncres  et  papiers  de  sûreté  (i)* 

J/Acadéioie  re^iljles  Janaks^d^l^Soçi^iÇaffiçidlure  delà  Charenu^ 
qBic0BliennQatqnen9to40^  de  CiuçUsraasuirbuile  de  pépins  deraisin», 
Bspoia^jTi.loAg-Hmpf  »  cUtril,  daA^le^dépfrbement  4»  Tarn  et  d^s  let 
<ié{iafteQjkO;i|yioisiii9>  oi^  f!^>f»j^;Vlif41e  de  pépins  de  fiai^i^a  tcette  hi^ilf. 
eit  employée  daAS^.fies  çpnA^ef  ^:V^^^>ie>  et.m^e  pour  k  cuisine* 
Va  bectoUbie.  de  p^pina  fie  raisifii  do^ne  environ  de  5  à  6  kil.  d'huile^ 
M.  de  Garterai  en  a  fabriqué  quelques  biinMi^e^*  Cette,  huile  p 4t  trè97 
liii^ii^ ,  et  conTiknl  pavf^tesment  à  l'^çlûvage. 

JIL  Biot  lift  une  note  aUr  la  atvuotuiee  înt^nie  4q#  glp^^Wa  (é^ulaç^s-  E^ 
trausBietlant  de  la  lumièrfs  polarisée  ï  trayera  d$4  globi^l^.  de  fécule  d/B, 
pommes  de  terre ,  sur  le  microscope,  l'auteur  s'est  assuré  quece^  gl(^ 
ItoleSydontla  transparencaest  aussi  parfaite  qne,ceUe  ^Uipluapur  cris^ly 
csLBfcent  une  action  dép^oilartsatite.qni  dépend  de  leuiç  constitution  in|é-» 
lieure,  laqoette»  d'apm  eela»  .ne  wurait  ^tce  l^rmghne^  et  uaifon^e  ^ 
sonaBe  celle,  d'une  goutl^  d'eau  on  d'on^  gQP(l>^  ^^y^rtù  fpn4u  k  Ifs 
Janpe ,  mais  se  montce  an  conUaire  as^iijjétie  à  à^s  restions  de  strucl^ure, 
dëCèrminées  par  l'orgai^isatioii.  L'effet  absolu-  4e  cûtte  actiçn  df^polari*. 
cuite  est  moindre  dans  k4  pluA  petits  glot^ulea  que  à^as  le^  p]^  gros  ^ 
éao»  un  même. globule^  il  Taxie  area  l'épaisseu^r,  dfs  parties  qu^  l^  1^-". 
nièie  traverse,  comme  aussi  »vec  le  sem  4e  H<  tra^fiAÎf^n;  d.e  a^Klj?. 
qoe  les  patticularités  de  la.  configuration,  i^e  TO»eiM;.aîjMi  iu^miJC!^  «k 
^iaées  par  iea  sinuosités  oonespondanles  des  lignes  Iwaineuiesx  pfé<v 
€ii($ment  comme  si  le  globule  était  opaque  t  ce.qni  fournira  un  e^^eUe^Vl 
moyen  pour  suiirre  les  modîficaliona  progvessiTca  de  la  foitme.,  opésé(94 
par  IHictîon  graduée  des*  buile»ou  4fes  alea)k  dans  beafieenp  deglpbllles 
dont  le  diamètre  k»igitndi)|al  s'éloyait  juaqi^'à  i/iS  et  même  j/tt  4i 


fi)  AI.  6i«ttier  a  sana  do(^tf,feili  ^twujp  ;  le  .p«fl?icr  4e  sûreté  ypn,4u  k 

9a^is  ne  çoi^tienlp^s  d/ç.ti^ng^tate;  on  ne  peut  faire  qur  ce  papier  te 

^l^3?  |iart^/.  Il  seraiij  à  désirçr  qve  ce  papier  fût  substitué  au  papier 

ewpJiové  par  l'admii^istration  du  timbre,  qui  n'offre  pas  les  garanties 

(j^ttpii  trouye  dans  le  papîcxde  sûreté.  . , .      .  .  r 


L 


moyen  du  procède  décrit  par  M.  Boie  dam  son  Manuel  de  thimù  ana- 
Inique.  {Bitchner'i Repenfur die pltarm.  l^S^.) 


AC1DB   GAT.LtQCS   PRÉPiEÉ   PROHPTIHEKT.  ^^ 

D'aprif  DobeieÎDer,  on  prdpate.  l'acide  galliquc,  en  io£liint  une  4^^^ 
cocUon  coDcentrëe  de  noix  de  galles  avec  an  pen  d'acide  ac^tigue  p"H^__ 
d>icoi»p09«t  le  gallate  de  chiax  ;  l'on  agite  eiuuile  peodaçt  qHçltji^qs  >i^^j 
nule*  ayec  l'^ther,  qui  se  clurge  de  beaucoup  (l'fttùdft  galliquej  qq  fe 
ivsporei  doucenient  IMther,  et  l'on  obtient  l'acide  gftlUque.  ejjt  (laclqi^^ 
uinutei  loui  forme  de  petite  piiinies  incolorea.  it-^. 

{Pharin.uchnia.Bat^.t.  liitli^ 
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M.  Druchar  rccomnianile  de  cerser  quelques  gouttes  d'e»jencff~^^  —^ 

titëbenthino  dans  ta  bouteille,  et  quand  toutes  les  parties  en  sont  I^m^ 

ptégniSes ,  d'y  introduire  les  cristaux  du  lel  déliquescent.  '*<^  ^ 

{Bachnçr^s,  lococitoto.)     ^  f» 


SOCIETES  SAVANTES, 

Institut, 


Seaiice  du  fkjanvi 
tion  publique,  l'Ac 
jei  places  de  professi 
j'Ecolc  de  pLïrmacii 

M.  Sellier,  garde -1 
un  pa^iicnlier  a  pr> 
un  9el,(j)N  tungstat 
exposifjsn.dcfifrodi 
blahle^prge^é.^u'i. 


■ipl^leMUDcrte  on  papier  dit  M  lAraU,  «g'|«t>l  plmlRiiri  «lit 
■«eiIwiMitiToii  di^ini  de*  41oi|«i ,  M,  ll*lil«r  4il  'fu'll  ntl  <1i)  (hh 
hmkUdma  ^ne  ce  papier  p(ut  tin  )«tfl  «r««  lo  yliH  |Mf|iU  te  J  ■ 

pt^^HMC  MlntiOB  d'oukte  ia  pIllMtH,  l.'«i|Uuf  j"lffl   I»  Mf 

^^k^*Utefafitr,tje€pihêi€  lbif«  «^riflm  m  f«jl.  M«n 

|t»k  '^MMM  rHllÎTt  «M  «Kf W  <t  yirMM  d*  ><M*tj  1  (  j . 

WMTJMW  4f  ^  «  <  <iri,  «'W'^. 
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millimètre.  M.  Biot  a  vu  des  indices  indubitables  d'images' colorées 
développées  par  la  polarisation ,  et  s'évationiséant  daiis  certaines  dîrcc-' 
lions  fixement  déterminées  par  faction  des  g1ol>ules.Ces  phénomènes  ne 
peuvent  pas  être  attribués' au''pt>uvoir  de  polarisation  circulaire  que  les 
molécules  élémentaires  de  la  fécule  manifestent  quand  elles  sont  déisa» 
grégées;  car,  d'après  l'intensité  connue  de  ce  pouvoir  dans  la  dextrîne. 
il  ne  produirait  pas  d'eifet  appréciable  à  defs  épaisseurs  si  petites,  à 
nioins  qu'on  ne  supposait  au  noyau  des  globules,  une  densité  beaucoup 
ti'op  considérable  pour  être  attribuée 'à  des  produits  de  la  végétation; 
Ces  observations  ont  été  faites  avec  uh  excellent  microscope  de 
M.  Charles  Chevallier,  dont  le  grossissement  linéaire  a  varié  depuis  aoo 
jusqu'à  4^0  fois;  et  c'est  avec  ce  dernier  grossissement  que  les  diiiieaA 
sions  absolues  des  globnles  ont  été  matériellement  déterminées ,  en  les* 
dessinant  au  moyen  de  la  chambre  claire  réfleetive  d'Amici. 

M.  Melloni  lit  un  mémoire  relatif  à  la  description  d'un  appareil  propre 
M-  répéter  toutes  les  eâtpériences  relatives  &  la  science  du  calorique 
rayonnant.  L'importance  de  ce  travail  nous  porte  à  le  faire  connaître 
dans  tous  ses  détails. 

Cet  instrumâit ,  qui  est  un  perfectionnement  du  thermo-multipliea» 
tcor'  déjà  présenté  à  l'Académie  par  M.  Melloni ,  te  compose  d'une  pile 
galvâbique,  d'un  galvanomètre  qul'reçolt  les  conrans  thermo*électriques 
de  la  pile ,  par  le  moyen  de  deux  fils  d'nne  lame  horizontale  portant  les 
ciorps  que  l'on  veut  soumettre  aux  expériences;  d'une  seconde  lame  ho- 
rizontale soutenant  les  sources  de  chalour',  d'un  écran  vertical  percé 
vers  la  partie  inféî'ieure  d'une  petite  ouvettnve,  et^de  deux  doubles 
écrans  destinés  \  intercepter  les  rayonnement  calorifiques.  La  pile  les 
sbuVient,  et  les  éérans  sont  posés  sur  des  tiges  rentrantes  qui  peuvent  se 
â^ier  à  différentes  hauteurs  par  des  vis  de  psession.  Quelques-unes  de 
ces  tiges  portent  des  charnières  à  leur  sommet:  elles  sont  toutes  mo- 
biles le  long  d'une  rainure  pratiquée  au  milieu  de  la  table  qui  sert  de 
support  commun  pour  tontes  ces  pièces ,  le  galvanomètre  excepté.    • 

La  pile  se  compose  de  cin^(uante  petits  barreaux  de  bismuth  et  d'antir 
roohie>  distriboés  sur  plusieurs  rangs  parallèles ,  formant  par  leor 
réunion  un  seul  faisceau  prismatique  dont  la  longueur  est  de  3o  milli- 
mètres, et  la  section  de  1,96  centimètres  carrés.  Les  deux  faces  termi- 
nales sont  noircies.  Les  barreaux  de  bismuth  se  succèdent  alternativement 
avec  ceux  d'antimoine;  ils  sont  soudés  à  leurs  seules  extrémités',  et 
séparés  dans  toute  leur  longueur  par  une  substance  isolante  ;  en  sorte 
que  chaque  éléinent  de  cette  concaténation  nf  se  tjrpuye  en  commu^ici- 
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tion  airecte  qu'arec  rël<!foeiit  qui  le  précède  et  celui  qui  le  suit  immé- 
diatement. Le  premier  et  le  dernier  barreau  portent  chacun  un  fil  de 

l  cuivre  qui  vient  aboutir  à  une  cheville  de  même  métal  passant  à  travers 
un  morceau  d'ivoire  fixé  sur  l'anneau  qui  embrasse  la  zone  centrale  du 
iai^eau.  Le  petit*  intervalle  compris  entre  la  surface  intérieure  de  ceC 
anneau  et  les  élémens  de  la  pile  est  rempli  de  matière  isolante.  Ainri,  en 
plaçant  le  système  dans  un  circuit  électrique,  par  le  moyen  de  réo- 
phores  appliquées  aux  chevilles,  le  courant  serait  forcé  de  parcourir 

I  toute  la  série  des  barreaux.  C'est  précisément  ce  qi^i  arrive  lorsque  les 
extrémités  comniuniqùent  entre  ellesi^par  les  fils  qui  aboutissent  au 

Hl  galvanomètre,  et  que  la  température  de  la  Iface  antérieure  de  la  pile 
a*élève  ou  s'abaisse  par  rapporta  la  température ^e  la  face  postérieure. 

Vanneau  qui  embrasse  la  pile  se  visse  sur  une  tige  à  charnière,  de 
sorte  que  son  axe  peut  recevoir  différentes  inclinaisons. 
Pour  garantir  les  faces  des  rayonnemens  latéraux,  on  adapte  de  chaque 
•*  côté  de  Tanneau  un  tube  de  métal  brillant  à  l'extérieur,  et  noirci  inté- 
rieureoient.  Ces  tubes  se  ferment  par  un  petit  écran  mobile  perpendi- 
culaire* 

•  Le  galvanomètre  est  à  deux  aiguilles  formant  un  système  astatique. 
IHvevses  medifications  imaginées  par  M.  Melloni  font  disparaître  cer- 
tains inconiéiBens  signalés  déjà,  par  quelques:  observateurs,  augmentent  . 
la  seiii»ibiliié  de  l'appareil,  et  en  rendent  les  indications  plus  précises. 
.Uiie des  principales  difficultés  qu'ont  euesàsurmonterM.Melloni  et  l'ha- 
bile constructeur  q«i  a  exécuté  cet  appareil  so^s  sa  direction.,  a  été  de 
«e  procurer  du  cuiTre  totalement  dépourvu  de  fer.  L'argent^  qu'ils 

^  avaient  essayé  de  substituer  au  cuivre ,  produisait  encore  une  plus  forte 
liévtation  des  aiguilles,  probablement  à  cause  de  son  contact  ayeç  des 
iostmiiiens  de  fer  pendant  l'opération  de  l'alfinage^  .  ., 

"-  lae  fil  de  cuivre  du  galvanomètre  a  un  diamètre .d.e  o",  76;  il  est  dou- 
illement couvert  de  «oie*  et&it  i5o  circonvolutions  autour  du  châssis, 
^aenTÎron  6  centimètres  de  longueur.   -    , 

i  Les  sources  de  chaleur  à  température  constanle^  emplpyées  dans  le» 
'cq>ériences  de  M.  Hd^ioni,  spnt  fourra  par.  la  flamme  de  deux  lampes. 
«Liane  de  cer  lampes,  dite  de  Lpcatelli,<est alimentée  par  l'huile  saps 
^ttve,  et  munie  d'un  réflecteur  ^  4'autre,  .qu^  .est  une  lampe  à  l'alcool , , 
tienne  deux  sources  différentes  au  moy^XK  (Vune.spiirale  en  platine  et 
^'ime  plaque  de*  enivre  noirci»  Dans  le  .premier  cas,  on  a  unç  source  in- 
^âlBdescente,  car  la  sn^ale^  placée  çç^nme  un  éteignoir  au-dessus  de  la 
flafflme,  denent  rouge,  et  la  flamme  dispanU)  dans  le  second  cas,  où  la 
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lame  noircie  recouvre  la  flamme ,  on  obtient  une  source  de  cli0LleaBiibI».-> 
scuré,  dont  là.  température  moyenne  est  d'environ  4oo«  ceniig.* 

Les  écrans  diathermanes  sont  des  morceaux  ou  des  lames  dç  differens 
çorpf  naturels  ou  artificiels  polis  sur  les  deux  grandes  faces  parallèles  ,  et 
qui  ont  une  largeur  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'ouyerture  de  Vé^ 
'  çfan^,  à  travers  laquelle  arrive  la  chaleur  rayonnante  fournie  par  Ie# 
"  sources  d^ont  nous  avons  parlé.  Ces  écrans  non  piercés,  disposés  conve* 
nablement,  servent  4  intercepter  les  rayons  calorifiques  quand  l'expé-' 
|:iençe  le  rend  nécessaire. 

Si^poions  maintenant  la  communication  établie  entre  les  pdle$  e%  |^ 
galvanomètre,  la  lampç  allumée  et  séparée  de  la  pile  par  deux  écraq^, 
l'un  plein  et  l'autre  percé,  ^  le  tout  disposé  4Ç  ffi  wére  4  <6  qfxç  l'^xç 
des.  tubes  cylindriques  qui  enveloppent  la  pile ,  le  cèpjtçe  ^e  roi|T^;rt|u*e 
de  l'écran  ipcr ce  et  lABaurcedecUaleur  volent  en  lig9,ç  d^oif^e.  Dè^  <iu'<^ 
Mi|ère  Téecaqi  plein  quiinSercepjteles  rayons  caloi;ifiques,  OAToit  l'ia«^z 
du  galvanomètre  sortir  aussitôt  de  sa  position  d'équilibre^  et  après  qua(^ 
ques'oscillations,  se  &xer  à^uoe  déviatiop^  un  peu  moindre  que  cellç  ^u'il 
avait  atteinte  dans  son  premier  écartement. 

Pour  déterminer  les  intensités  relatives  des  râ^^oBneûieM  oalbri&jiies 
provenant  dé  deut  sources  différentes,  on  trowvera  ploccMunad^  4^^- 
"  pérer  sur  de  bibles' quantités. de  cbalesur,  soit  en  éioifpumt  ,co]nriUi«l»lor 
ment  les  sources ,  soit  en  diminuant  l'ouverture  de  l'écran  àtravera  la-- 
quelle  arrivent  à  la  pile  les  rayons  calorifiques.  Veut-OB,  par  exonple., 
savoir  quelle  est  l'influence  qu'a  sur  le  rayonnement  calorifique  la  spinile 
de  platine  lorsqu'on  la  plohge  dans  la  flamme  de  l'aleool?  on 
l'effet  de  la  lampe  dans  lek  deux  circonstances ,  et  i'nn  trcoivent 
la  flamme  seule  donne  4"  de  déviation  au  gslvanofmèlre ,  en 
sur  la  pile,  l'introduction  de  là  spirale  porte  de  suites  la  dévktîos^  to^* 
19,  OU  même  16  degrés.  Donc  le  contact  de  la  flamme  d^alcooL aTise  le 
plàtîne  développe  une  cbâleur  rayonnante  beaucoup  plus  iBtfttSftqaf^lè 
n'était  d'abord.  Ce  fait  est  totalement  analogue' k  celui  que  préaeftfefl 
les  flammes  en  générât  sous  le  rapport  de  IMntensité  lisstiiBaiisA^  VÊtÔM  ici 
6h  peut  poiissei^Texpériciice  plus  loin.  Eh  eflbtf  que4'oB  6to  la:lài|i^ 
alcoolique  de  son  support;  ^  qti'on  la  posé  surJà'  tiibla  tXHit  près. de  la 
tige  de  l'écran  percé,  qu\)n'aura  eu  soin  de  mettre  presque  eo  çottiatt 
avec  la  pile,  on  obtiendra  alors  tin  courant  aseéJidaiit  dWrlrès-clunAy 
passant  continuellement  au-deVant  de  Fouvertaife^«-la  pilq»  e^ 
dant  le  g&lvaïiomètre  fcslIeYa  fmittobile  ou  ne  bdiigeta-^a  d^ttiie 
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^^dion  dé  degré  :  aiiisi  /'air  /e  /^/ks  Jbriemént  échauffe  ne  àotuiâ  (ju*wi 

rayonnement  nul  ou  excesswementjaible,  »,  *   •    '  ^ 

L         Les  expériences  de  trânaiikission  peuvent  se  faire  sur  des  raybnhemèiill' 

•  plfH  ou  moins  forts  ;  mais  le  plus  conTenable,  suivant  M.  Melloni ,  est- 

celui  qui  maintient l^aiguille  du  galvanomètre  à  3oo« 

On  place  donc  Ja  latnpe  liocâiténî  à  la  distance  convenable  pour  obte- 
ab  cette  déviation.  Si  oti  dispose  alors  derrière  T ouverture  de  l^i^cran 
percé  une  plaque  de  verre  ou  de  toute  autre  substance  diaphane  ^  l'index 
I      do  galvanomètre  descend  vers  le  zéro  j  et  se  fixe  à  une  seconde  postliori 
d'équilibre,  \&^  par  exemple.  La  preuv'e  que  ces  |6  degrés  sont  prodoits 
I       |Ntt  ia  chaleur,  râjoonan  te  transtnise  à  travers  la  lame  diaphane,  et  non 
ae réchauffement  de  cette  lame,  c'est  que  si  l'on  substitue  avec  les  pré- 
cautions conyenables  à  la  lame  de  verre  une  plaque  de  cuivre  noircie  oa 
^    no  petit  morceau  de  papier  très-mince ,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre 

«    la  dèTÎation  sera  nulle. 

tlne  autre  expérience  montre  que  ia  chaleur  rayonnante  se  ticansmet 
instantanément,  comiàe  la  lumière,  à  travers  les  milieux  transparens. 
On  place  an-devant  de  l'ouverture  de  l'écran  percé  un  corps  diaphane 
qudcon^e  d^uné  assez  grande  épaisseur,  un  cristal  de  roche  de  cinq  à 
six  pouces,  par  exemple ,  dont  les  deux  surfaces  opposées  sontconye- 
ttkblement  polies;  an  moment  .où  l'on  abaisse  l'écran  plein,  placé  entre 
ce  corps  et  la  source  de  chaleur,  on  voit  marcher  l'aiguille  vers  un  point 
k  qu'elle  atteint  aussi  promptementque  s'il  n'y  avait  aucun  corps  inter- 
pesé, et  elle  atteint  dans  le  même  temps  sa  position  définitive  d'équi^ 
libare. 

Que  l'on 'prenne  maintenant  trois  plaques  bien  transparentes  :  l'une 
d'alun,  l'autre  de  sel  gemme,  et  la  troisième  de  verre  ou  de  cristal  de 
iwche,  toutes  les  trois  ayant  la  même  épaisseur  (3  à  4  millimètres);  qu'oik 
lésasse  passes  successivement  au-devant  de  l'ouverture  de  Téçran 
lorsque  la  communication  calorifique  est  établie,  l'écran  qui  se  trouvait 
à  3o  degrés  tombera  i  3  ou  à  4  degrés  pendant  que  les  rayons  traverse* 
fent l'alun;  dans  le  cas  du  verre  ou  du  cristal  de  roche,  il  s'arrêtera  à  i& 
ou  i6  degrés;  dans  celui  du  sel  gemme,  il  ne  descendra  qu'à  28  degrés, 
I«es  plaques,  également  diaphanes  et  également  épaisses,  ne  sont  donc 
pat  susceptibles  de  transmettre  la  même  quantité  de  chaleur  rayonnante. 
Il  y  a  plttd:  si  Fon  substitue  à  l'alun  un  mçrceau  de  cristal  de  roche  | 
Aon  plus  incolore,  mais  fortement  enfumé  et  beaucoup  plus  épais,  cela 
^produira  à  peine  une  différence  appréciable  dans  le  résultat,  et  la  dévia- 
tion de  l'aiguille  sera,  sinon  de  i5  ou  16  degrés,  comme  pour  la  lamé 
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miRce  et  transparente  de  la  même  substance,  au  moins  de  i4  ou  i5  de- 
grés. Ainsi ,  il  peut  arrwer  que  ^  de  deux  corps  inégalement  diaphanes  ,  Té 
plfÀS  épais  et  le  moins  transparent  transmette,  la  plus  grande  quantité  de 
inyon^  culonfiques,  .  .  .  .       ,         . 

Enfin,  si  on  forme  deux  couples  de  lamés  juxta-pûsees,  1  une  avee  uil 
verre  vert  impénétrable  aux  rayons  rouges  et  ïâ  plaque  d*alun,  l^autre 
avec  un  verre  noir  parfaitement  opaque  et  la  plaque  de  sel  gemmé',  on 
verra,  en  les  plaçant  successivement  derrière  Pouverturede  l'éçraii, 
que  le  premier  couple  ne  donne  aucune  transmission  sensible,  et  que  la 
second  produit  une. déviation  de  7  à  8^,  et  cela  quel  que  soit  1  ordre  dé 
succession  dans  lequel  on  exposé  cbaqûe  couple  au  rayonnement  <fe  la* 
lampe.  //  existe  donc,  dit  M,  Melloni,  des  comhmàîsoivs  dé  d'eux  milieu jf 
qui  laissent  passetr  une  quantité  notable  de  rayons  lumineux',  et  intei\:epteni 
sensiblement  tous  les  rayons  calorifiques }  tandis  que  d'autres  agissent  pré-^ 
cisémen  en  sens  contraire. 

Pour  étudier  les  phénomènes  de  la  réfraction  de  cbaleur,  iIsufHt  d'une 
très-légère  modification  à  Tappareil.  Jusqu'à  présent  »  nous  avionsi 
supposé  la  source  de  chaleur,  l'ouverture  de  Técrah  et  l'axe  du  prolon- 
gement cylindrique  de  la  pile  âans  le  même  prolongement;  maintenant^ 
disposons  l'appareil  de  sorte  que  la  lumière  émanant  de  Ta  lampe  vienne 
rencontrer  un  prisme  de  sel  gemme,  et  que  les  rayons  ,  en  sortant  de  ce 
prisme,  se  trouvent  dans  le  prolongement  de  l'axe  de  la  pile  :  il  y  aura 
déviation  de  l'aiguille.  Plaçons  un  écran  entre  la  source  de  chaleur 
lumineuse  et  le  prisriie,  l'aiguille  reviendra  à  zéro  ;  su'bstit'uons  a1ors"à' 
la  source  dé'cîialeur  lumineuse  une  source  de  chaleur  oBscure,  en  cduJ 

*Tf     '  I 

vrant  la  flamme  d'une  plaque  de  métal  noircie,  et  puis  êtons  l'écran', 

'•  •  ^  •  /(.       -..••k 

nous  observerons  de  nouveau  la  déviation  de  l'aiguille.  Il  résulte  dé  là 
que  les  rayons  calorifiques  obscurs  sont  susceptible^  de  réfraction.    "  "  '^' 

Pcrur  les  expériences  relatives  k  la  réflexion  des  rayons  calorifique^,  îï 
faut' une  nouvelle  disposition  de  l'appareil.  L'écran  percé,  au  lieu  d'être* 
placé  entre  la  source  de  chaleur  et  le  support,  Pest  entre  celui-cî  et  là 
pile;  le  support  est  baissé,  et  l'axe  de  la  pile  est  incliné  de  manière  \ 
se  trouver  dans  le  prolongement  des  rayons  réfléchis  qui  arrivent  tfe  ïà 
lampe  au  support,  ou  plutôt  au  corps  réflecteur  qu'il  soutient.         ' 

D'abord  il  faut  montrer  que  la  chaleur  propre,  acquise  par  le  corps 
réflecteur  sous  l'action  de  la  source  rayonnante,  né  peut  exercer  aiicuné 
influence  sur  les  résultats.  À  cet  effet ,  on  place  sur  cehii-cî  une  plaque 
quelconque  bien  couverte  de  noir  de  fumée:  l'échauffemenl  est  beaucoup 
pius  grand  que  pour  les  surfaces  réfléchissantes;  et  cependant  il  n'y  à4 


r 
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,p6iftt  de  dëviatlon  de  l'algaUle.  Qttand  jpn  t'est  l^ien  a«$uré  awii.qae.ip 
.fUn  réfiecteur  le  plos  propre  à. absorber  U  €h/kknx  00  ilbiW*  a.t|()MQÇ 
action  sensible  sur  la  pile«  on  passe  aux  eTp^îftnfies  ^  tubsUtuantà  la 
plaqdé  noircie  des  couches  ou  des  lames  polies  de  différens  corps ,  en 
obserTantles.déTiatloDs  produites.  Ontro^TC  ainsi  que  l'eau  et  les  li- 
qnides  en  général,  la  faïence,  les  émaux ,  les  marores,  ne  donnent 
qu'une  déyiation  qui  ne  dépasse  pas  7  ou  $<>,  tkndis  que  les  métaux 
poussent  l'index  dn'galVaiibmètredè'ifd  à  4^'»,  selon  leur  nature  et  Tëtat 
de  leur  surface.  La  Véâexion  sur  ùiie  lamé  die  cpîrre  dorée  au  mat  étant 
représentée  par  So^^êllè  dévient  4  ^  ^  si  on  y  substitue  une  plaque  de 
marbre  ou  de  Terre  noir  du  plnsl>eau  poli. 

•  Dans  tontes  les  eq>driences  précédentes,  on.. n'avait  admis  dans  le 
JttarmoiCQpe  qu'on  ttûncepiftceaii  de  rayons  parsJllèles  à  son  axe,  tous  lus 
antres  rayons  étant  écartés,  tant  au  moyen  de  l'écran-peccé  q^e^dn  tnljp 
*  qni  mviilflpp^  la  .ptl^^.P.^^^étudier  les  effets  du  rayonnement yêr*.iw,Q6» 
jeu  éloigné f  etlfiA  ^^es^çeleif^e ,  il  sera  nëcesapire  de  modifier  e^çn^fp 
l'appareil,  d'abord  en  supprimant  l'écran ,  et  en.  remplaçant  le  tube  cyr 
,l»driqne  par  un  réflecteur  .conique  de  cuivre  poli  ayant  un  angle  de  aS»: 
.09  irfict»çiUera  sur  la  p^e  une  quantité  beaucoop. plus. grande  diB  rayoftS 
cdoriflques,  et  1^  i^tn^ibilité  de  l'appareil,  Kf«  coQsidérat^BMQt  ^«gr 
•Sientée.'  '     ,  '       >♦ 

Si  on  dirige,raxe  du  réflecteur  vers  mn  récipient  assez  layge,  les  expë- 
«  riences  de  Leslie>  sur  \e  pouvoir  émUsiftï  rayomuint  des  corps  ^.  réui- 
nssjsnt  très-bien  avec  l'app^ireil  disposé  comme  nous,  venons  .de  le.  dire, 
et  avec  le  cube  métallique  refnpli  d'eau  cbaude^  Ainsi»  rin,téiriei)r.>ét«At 
rempli  d'eau  à  une  température  constante ,  et  la  fiiee  le^rnée  1t^f^  l^.p£|e 
étant  enduite  de  diverses  substances,  on,tro9ve,  çn.q^mparant.les.  pou- 
voirs émissifs,  et  représentant  par  ic^  cf  lu^  de  la  lame  enduite  de  noir 

■«Ls  fumée  : 

.....  *  ... 

Noir  de  fumée*. . .....; .U . .  100 

Carbonate  de  plotnb  ptéparé  à  la  gomme 

pour  la  mînt&tnre. < 100 

Colle  de  poisson  •..  91 

Encre  de  la  C  bine. 85 

Gomme  laque • 7a 

.  Surface  rayée. » . .  aa 

Surface  ballante la 

t 
t 

f^  powoin.  phiQirkjm  d^i  siiriaeef  penvM  .étr«  iViniii^  \  VtiM  du 


4». 


Ibermé^ôiti^îkatettif  ctrfii  tabfeà  d'une  inodificatioû  hH  afsëcs  «|i 
^^tàT)Ms8aîifc'  fe  fcèrtïwAt^îJfofr  cotoAé  pour  1«8  'expgrfeÉfceî  félalir«»iab^ 

^oayoit'«émi«$iBVôAaftîte'^u1âBlfeauauîtun*s  .::?;. 

1 ,       •    •      ...       '•  *        ■''•-,             •   .               •'»  »  '  'ii    • 

Noir  de  fuimëe. '...... i66 
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Carbonate  de  plomb. .  • . , •.•..,.•,    .53 

Colle  (té  poisson • o^ 

Ëiicrede ta  Ciiine. . .. . i . i . • . .'. \ i      96 

Gomme  iaque..r .4^ 

,  '      ►  •     t '  -  '     ■  * .  .  - 1  .  >  - 

Surface  rayée.  ......  ••  •«•«•..••^••^.«•'    .  14 

Surface  brillante ,...,..#      ai 
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Le  ra]^roohéBi6Ai;  dd  ces  A^vx  tab)eaiuiC'«>»diait  Vanievr  à  des  odfcsi- 
^èffttièdk  flob^elji^l ,  ^to  le^lHiyiids  4«  ^  joutnài  ne  npas  penwBtèettt 

-'  Siûneeda  1^.  M.  Lubat  ad^este  «iné  tidlêtebd^Àt  fi  d^Ofti&tver  lê« 
bon»  effets  d'une  atmosphèi-e  froide  é^m  le  titutfcmeàt  de  h  iRè^f^ 
^àne.  Mlt.Dumié^tl  et  Doubla  ^  ëommî^saii^èi. 

;  M.  Guibou¥t  ëorit  à  PA^adëtàie  cpué  H.'Gbériâ  Tarry  lui  à^jsAk,  fait 
"«ommitye  qtre  Beii'etLpéri6fie\Bs  avaient  été  faites  ayëc  la  ïét\i\é  ôA  Và- 
tniéoti  d»  potttkie  de  terre,  H  ctoit  deroiif  tétablir  ce  fait,  ^ut  laltoie 
alors  à  décider  entre  eus  si  cette  fécule  est  ou  n'est  pas  entièreiâélit  eé- 
îuble  par  une  ëbifllith>ti  ptolongéc.  Le^l  dernièréë  expérience^  de 
M.  Paye»  semblent  faife  penther  la  batàficif  du  edté  de  M.  Gbibouft.  < 
.^<  M.  Oliarles  Sellati 'demande  det  comffihiaires  |)otir  eianîiiiér  tdi 
tto^eU  qu'il  dit  avoir  découvert  pour  èinpêéhei:  les  fkus^es  signàtùrei. 
Ilenvbyé  àlà  eottiAiissibn  des  papieré  de  sûreté. 
•  M.  Gillet  de  Gratidmont  présente  une  rnclie  qu'il  vient  d'iblporteV 
en  France^  Sa  disposition  à  été  imaginée  par  M.  Nutt  du  Liii' 
colnshire.  Dix  années  d'expériences  faites  avant  de  rendre  la  découverte 
publique ,  et  une  grande  quantité  de  ruches  répandues  depuis  deux  ans 
sur  toute  la  surface  de  l'Angleterre,  et  qui  toutes  prospèrent,  ne  peu- 
yent  guère  laisser  de  doutes  sur  la  supériorité,  de  ce  système. 

La  méthode  qu'il  emploie  .est  simple  ejb  fondée  sur  l'observation  des 
faits  :  c'est  au  moyen,  de  la  ventilation,  .sagenent  dirigée  et  réglée  par 
l'emploi  du  thermomètre ,  que  l'auteur  e9t  parvenu  non-seulement  à  ré- 
gulariser le  travail  des  abeilles  «  mais  encore  à  régler  plus  fructueuse- 
ment le  temps  qu'elles  consacrent  à  leur  rétolte ,  et  à  la  rendre  con- 
stamment abondante.  C'est  en  disposant  aux  abeilles  une  habitation  plus 
tienteÂsibie^  e'esi  en  futUilant  p^t  une  béiltéule  diltft>ositlo&  l^ccronie- 
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BKBl  io,  la:  popoUtion,  que  M.  Ihitt  esl  panrenti  à  téc^Uat  (Suit  nhkt 
|eii|e  x^^h^9  t$x  iS»6,  096  livref  depiiel  (poids  àngUit),  et  encùié'k 
kiuer  ai^àbe^^i  uoe  ajM^nduUe.no^  rtiture  pour  lear'proTÎtioii  dTbitcy. 
L'aa  denâer;  il  à  tëté  qoji9tatë« pitblik|néiiiént  qn'ë^oe  huit  de  cei  râobcft, 
na  balû^nt  d^ftcirtiroii»  de  Loitclees  aràit  obtena  f|i3o  livret  de  miel  «' 
et  topis  goujK .  qui  Gèrent  det  abeilfet-  pat  éettè  mëtbode  »  oblieiinenr 

£^t»  ruche' eVt'COBapotëe  de  qi^trè  ^niét  s 
.  'k^«.  J>'fiii  |iaTiUon^^ittai:iuTihoDtë  d'oBiMIre  pàtillefe  qlli  fttfytiak 
fl)ie^taide.elDelleei».Tenreu  ,  *,,  «j. ri:,.  .•!•..       ii..  »  .' •  -j- 

^a%  iDe  d«iiJK  pârill<MM;lMéi)Bpai  fizéttàMiIre  lé  pa^iliéir  eealtral.  'Geil 
liitfineifiirtifi  cosimiiittqueiitqottt  ùlit^h^Mtk%é>  ((ttVetI  là  k  pt^ 
1^  0}éri^'dei'îil7enti|Oii){  aelon  Fiateation  de  réJefiBiif  et  iet  ll*^ 
tm^  det  lAiectoti.  Uhe^chota.difiie  der  ren^nlae^  o^oit  qtiéle  paViilélt 
«ttiliftL'iiiféfreiir.,ett  eoaaacré  par  -MitibeîUetj  ellèt-aiéBÉet  à  la  tèpïd^ 
4actioh  de  ;la  colonie^  JMauh'eiFcOK'OaWai'troQVé  de  B^lnphet  6d  dJ 
eoaTain  dans  les  autres  parties  de  la  ruche ,  ce  qjai  assure  un  tniéi 
jkoQJoart  .ti4a*piir...l4Sirtfoolteia'opèreiàutiijduît  ie  teoiptoù  lei  àbdRet 
lu  rtma^tf^^  et  Alatt  qlie.lf  campagiM  est  coàrerte  de  fleain ,  e'ett^- 
iirQjlepaif 'ierfS  laaî  juMftt'fLu  1 5  juillet.  Le  miel  t'enlère  tant  dailgetf 
foor  teku^  qni  pKâtiqile! cette  opération,  et  sant  jamait  détruire  un  teul 

'  )7no  oolobieii&e  ^itf  peuplée  b'etsaiitte  qn'k  la  Volonté  d^ragrictil- 
tçQti.  Depùisi douze  ane,  l^auteot  à  unie  ruohe  qui  dotane  fconstammeilt  une 
tildirtécoite'^^et'j/a'ja]iiais>ettaîmét.   '  - 

'.  ^;GiUët  de  jQrluidaipnt;  pféMeate  également' une  petite  ruche  dans  la- 
•fiàUelf  ^Kalft^Béeaétb  soccesfî  cernent  eti  ta  volonté,  dans  des  élochés  db 
i^ie^mii  mtei d'une '^tnde^hmité;-  Celte  facilité  que  donne  Tappàrei! 
^m^art  lai:^cèliè,'peniet»dr«iMenir  celui  que  foutnît  telle  ou  telle 

i|iiaftte>àii'fu»iet'à'tteiiirèdci4afterait«n.'     

M.QiiAa  de  Grandmont;  Mt  «eûar^er  ^é'il  Imaùrait  été  facile,  au 
moment  où  il  a  apporté  cette  ruche  en  France , .  d'obtenir  un  bretet 
ai?i|Bptirteiî«m^oom>aéMw  l!fntt>a^u.iin  breret  d'ihyention  en  Angle- 
tctvt;;qasaîi  q^e^  reijaiid»Bt>«i>«me  importante  la  propagation  de  éette 
^lèi^iivérlWyirpwli^è)^l^M!ef  tiàÂs>eiÀrictionaupabKc.  ' 
-  MJ^utoboheilli<-iaK'mémoi<M^''*ttaf^<Ia^*déTialion'  descendante  et  ascen- 
dante dierif^abcroistemetti  det  <af^és  eh  diaWitre. 

On  sait  que  lorsqa'oh  fait  tittW  dée^rliëàtiôn'  ahîinlaire  à  un  arbre";  la 
coDmwtiication  d«  iai-paiiitie  "étipéifiitye^réieorce  àréc  la  partie  infé- 
I,  a^sBEim  12 
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rieure,  tend;  à  se  téUkblir  au  moyen  d'une  Tëgéûtion  qiii' pârl  Je'^t 
partie  aupérieure  de  la  plaie,  et  qui. s'accroît  en  descendant*  Si'ladé*' 
cortication  annulaire  .n!a  pas^^^é  pratiquée  sur  une  trop  grande  éteir- 
.  due;  isette  n^égëtation  descendante  finit  par  remplir  tout4i«>fa>%1e  ykle 
opérât  ^t  Ift.eOmmunioation  se  iroure  rétablie  entre  Féeorce  snpérieurÂ 
et: r.éqoirce  inférieure.  M.  Dupetit  Thoua«s  a  cruvcet  effet  pt'èduit  |)ar 
une  extension  des  fibres  qui  se  prolongeraient  en  descendant/Cette 
opinion  n*est  plus  soutenabie  f  dès  qu'on  examine  ce  qui  se  passe  dans 
des  cas  deidécortication  difiéreàs  de«ekii*ià.  Supposons  ;  par  exempte , 
qu'on  enlève  une  bande  longitudinale  d'écorce  j  dont  les  dimeanens  d« 
haut  en  bas  soient  très- grandes  par  rapport  aux  dira^sions  UantVec- 
sales  :  le  ride  tendra  cette  fois  à  se  remplir  comme  dans  la  déo^rticKlion 
annulaire,  mais  ee  lera  principalement  au  moyen  de  deaxprôdttctioAs 
UtéiïUe^  qui  s-ayanoeront  Tune  rers  Tautre  jusqu'à  se  touober;  sulTAKt 
une  iign^  verticale  :  là',,  il  n'y  a  pltïs  évidemment  moyen  de  coinsidérvr 
la  cicatrice  comme  dépendante  d'un  prolongement  de  fibres  descep»^ 

dantes.  

$i  au  lieu  d'un  arbre  doÉt.le' tronc  soit  par&iteraent  sain ,  on  â  ^n 
arbre,  qui  ait  perdu  par.  la  pourriture  une  i^rtie  de  son  bois ,  comme 
cela  se  rpit  souvent  sttr  les  ^ieux  saules;  qufiine  solution  de  continuité 
soit  pratiquée  dans  l'écorce  etydans  la  mince  couche  ligneùsfe  qu'elle  V4b^ 
couvre ,  il  y  aura  encore  tendance  k  la  cicatrisation  par  des  prodnctîeas 
latérales;  mais  ces  productions,  au  lieu*  de  marier  directement. l'nne 
.  vers  l'autre,  comme  elles  le  faisaient  dans  le  cds  où  le  tronc  leuf  offcaât 
un  support ,  se  recourberont  en  volute  de  masiièré  à  iai^e  onbourrielet 
rentrant,  bourrelet  dont  l'épaisseur  sera'  piu».  gaande  vers. le  basique 
vers  le  haut  de  la  fente  ;  il  pourra  arriver  que  ces  deux  vtakites,  gvèbsi^ 
sant,  finiront  par  se  toucher  et 's'avancer ,  confondues  dans  l'intéiieiiir 
rdu  çyiindre  formé  par  Ifaubjer,' comme  auraient.  £ût  deux  cofJécsdJ^ 
suif  qui,  augmentant  de  largeur  à  mesure 'qiie  leur  moéivem^ntrie  aecMi 
ralenti ,  auraient  fini  par  ne  faire  qu'une  seule  masse  ^^t  diesAliSer  Itnsi 

.encore  quelque  temps*  :  /,  ...  • 

M.  Dutrochet  se  demande  pourquoi  les  productions  tnoilvldlqs^' au 
lieji  de  s'avancer  l'une  vers  Vautre ,  comme  dstoale  cas  du  tronc-pletii , 
rentrent  vers  l'intérieur,  et  il  attribue  cet  e|et  à 'la  prédookimmce  de 
l'action  de  l'écorce* sur  -celle  de  la  mince  couche  dé  l'aubier  qn'il  re- 
couvre, la  tendance  de  celuirçi  étant  de  redresser  sa  oourb.ur«.»  tandis 
que  celle  de  l'écorce  est  de- se  recourber  davantage.. 
Lorsque  plusieurs  Ann^^sj^^soqit  écoulées  »  depuis  letcommencemcnt 
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4e  9t$  ibrtùuûons'j  le- bourrelet  groesiteant  progrettiTenMfiftj  Mi  TOit 
foe  son  augmentation  a  lied  par  couche  du  c6të  extérieur ^  et  qu^iinti 
il  n'y  a  aucune  nonyelle  couche  formée  du  côté  qui  touche  le  bois  aree 
lequel  le  bourrelet  ne  contracte  point  d'adhérence.  L'élongatîon  du 
Uonrelet  a  lieu ,  pare»  que  les  couches  fuccetnvet  sont  plus  épaisses  à  la 
pirtie  inférieure  qu'à  la  supérieure.  Ainsi ,  dit  l'auteur >  «  ces  régéta* 

■ 

tiens  descendantes  sont  dues  k  des  dériations  •  de  l'accroissement  4f 
Hirbre  en  diamètre.  C'est  cet  accroissement  qui ,  au  lien  de  continuer  *à 
s^effectuerdans  le  senS:hQs4iontal,  s'ef]|||pkuc  ici  accidenteUenfeent  dans 
U  sens  rertical  descendant;  et  il  est  favorisé  par  l'abondance  de  la  sèrc 
éJiborée  descendante ,  comme  elle  le  ferait  dans  un  sac»  »     - 

I/aotres  observations  montrent  que^  quoique  la  sève  descendante 
ptt  sa  déviation  Aornisse  la  plus^grand^parti^  des  productions  qui 
tendent  à  cicatriser  la  pbie ,  il  s'en  forme  aussi  un  peu  par  la  déviation 
de  la  aève  ascendante.  La  structure  de  ces  psoductionsy  du  reste 
fpeUe  qne  soit  leur  origine ,  présente  une  structure  rcmarquaUk. 

On  sait  que  le  bois  des  arbres  dicotylédoues.  présente  une. sorte  de 
tisso  formé  par  l'entrecroisement^des  fibres  longitudinales  «t  des  rayons. 
D»ns  les  productions  dont  nous  venonsjde  parler,  ces  deux  ordres  d«i 
fibces  se  montrent  :  les  Jongitudinales  se  recourbant  vers  le  bas  du 
bourrelet  y  les  autres  restant  iott|ours  perpendiculaires  À. la  direction 
dei  premières  j  de  sorte  que  lorsque  vers  le  bas  du  bourrelet  accidentel , 
SQ  poi^t  où  il  fait  la^goutte ,  les  fibres  longitudinales ,  qui  sont  presque 
verticales  dans  les  cas  normaux ,  ont.  une .  direction  horiaontale  ;  les 
liions  y. habituellement  horizontaux ,  ont  une  direction  verticale. 

i*t  pommier,  cependant,  présente  un  cas  exceptionnel;  cet  arbie 
peut  survivre  deux  et  trois  ans  à  une  décortication  annulaire  complétai 
et  assez  large.  Pendant  qu'il  continue  de  vivre,  les  productions  d'ei^ 
hant  et  d'en  bas  tendent  à  combler  la  solution  de  continuité ,  surtout 
celle  d'en  haut,  dont  le  prolongement  est  favorisé  par  l'abondance  du 
SQc  et  par  l'action  de  la  pesanteur.  Or,  dans  ces  deux  bourrelets ,  tant 
dans  l'aubier  que  dans  l'écorce ,  on  ne  trouve  qu'un  des  deu^  ordres 
de  fibres;  et  il  est  aisé  de  le  reconnaître,  non-seulement  i  j'i^pect 
en  masse,  mais  mèine  à  l'examen  microscopique,  les  rayons  étant for^ 
nés  de  séries  linéaires  de  très-petites  utricules  mises  bout  à  bout,  taiH 
dis  que  les  fibres  longitudinales  se  composent  d'une  suite'  de  tubes  fu- 
siformes  très-âlongés ,  et  qui  se  joignent  très-obliquement  les 'uns  aux. 
aotres  par  leurs  pointes. 

Cette  particularité  de  structure  permet  d'assigner  nettement  les  cpo<^ 
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qj^^s  4^  (a  fMDMtîoftfde^oes  conolMi  t ilr 'utrindiyida  qui :«  été  obvtnré 
tii^ijr  i^ni  apitèt  k<déc!oMica(ioB{anBulatiipf' i^  dntingttait  aitéineitt  |i 
leocs  fibi-erf  trénawferiiilé&'lesiti'oii  «Dotbea  d'aubier  forutfec  depuiff  Po'*- 
piratioD  ^  •  et-  lèi  troi»  covèhes  d^écorcea  corlreapoAdahCeKi  •  •  '  '  '  ' 
(  !  La.aim^litttd^  |du>  noinbra  el  kt  similitodr  de  F^qomalfe  dea^troia 
coticlios 'd'aubier,  et  las  trèîa ' èouchet  d'^orcej^c^iyi  ieaarbiainent  te 
filulv  paonvent  iacoiiteatableiaèifrt  qtie  dans  chacune  dèiabBëefl  qui  ojat 
autTi.Ja.'dëcorkicalioiiaiuiiklaifey  il  l'aat  forni^  limoltaitëment  uftë 
eoaiBb«id^;éeora6  ti  une  couélgi  d'aubier,  et  que.ofaa^ae  ânnécf,  deuic 
Bt>uvel lat  couches  contîgqës ,  l 'une  d^é do rce  él  l'autre  d'aubter ,  «e^Vôoi 
intercalées  aux  deux  couches  précédemment  conti^fués  d'écorceetd'âu^ 
hier 'qii'eiiës  ont  sëparé0S.  M.  Dqtrôchet  annonce  ensuite  un  prochain 
travail  ^r  la  formatioti  anmrelle  de  la  couche  d'écorce  et  dis  la  couche 
d'aiàhier  cobtignë;  ; 

En  attendant,  dit-it,  s'il  se  troàVait  encore  4es  naturalistes  qui  con- 
tinuasaent  ft.penser  que  jl'àubier  elt  produit  par  une  tiransmnhition  du 
liber,  [ils  se  déiabusèraient  en  étudiant  comparati  veinent  la  structure 
microscopique  du  liber  et  celle  de  l'aubier;  il  existe  une  dlfFërence 
ti'ès-notàblè  entre  les  organes  qui  entrent  datis  la  composition  de  ces 
deux  parties  :  tes  tubes  fusiformes  à^ti  fibres  longittidibàl^s  iont  quÀtré 
fois  plus  gros  et  plus  longs  dans  fécorcè  et  le  liber,  qu'ils  ne  leffoni 
dâiis  l'aubier.  Ce  fait,  dit  M.  Dutrochet,  prouve  irréfragàlitemént  que 
le  liber  ne  devient  pôititaubier,  car  les  organes  ëlémentaïifeS  dearégé- 
taïkx'Yié  peti^ent  pas  perdre  leurs  dimensions  acquiéés;  au  contraire, 
même ,  S(é  augmentent  en  yiëiflisUnt';  par  conséquent,  si  la  nouvelle 
tiôé^bhe 'd^aûbiér  était  le  liber  de  l'année  prècédlànle,  ses  organes  élé- 
toentait^s  devraient  être  plus  volumii^eux  que  ceux  du  liber  de  l'année» 
et  crest justement  le  conti'aire. 

Séhnce  du  96.  M.  Asda  adresse  une  communication  relative  ^  une 
voiture 'li  vafieur  qu'il  a  impor^éb  en  France,  et  qu'il  croit  avoir  perfec- 
fidfdnée',  bint  à  ce  qui  a  rapport  aux  garanties  contre  le  danger  ^e% 
ea|Âd^d^'quVtt  ce  tjnû  touché  à' la  simplicité  d^  mécanisme. 
^'^lifAcâd^mib  procède  kPëlectioh  pour  la  [ida de  dé  membre  correspondant, 
yatknte'datis  la  section  d'ànatdmi'e  et  de  zoologie.  M.  Dugès  ayant  réuni 
b^miaiôi^t^  de^s'snirfrAg'^if,  est  élu. 
-1)  •  •   lui  î>i»  ■  .ù  .•     -n.'î-     .  ,•    .       .  '.'  .    »       » 
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*  5<paitof  i&i  aà  décembre*  •—  M.  Amassât  comiàaniqiie  Tobserrition 
d^une  gangyène-  si)K»itÉiiéé  de  li  jamb«  gaticlie,  qoi  fit  pratiquer  l'ampu- 
tation à  la  partie  iofërieû^e'die  la  cuisse.  Jdsga'à  présent  l'opëration  pa- 
raft  devoir  être  eourontiée  de'trocéès.  Le  suj^  était  une  femme  de  qua- 
rante aof,  atteinte  depuis  dixfafisUftine  àlTe(itioli  du  cœur.  Un  froid 
l^îat  et  une  <#ampe,  fqUi  se  firent  resseûllr  depuik  le  pied  jusqu'au* 
gteoii,  une  tfjn^opè  presque  complète,-  des  palpitations  tumultueuses 
du  cœur,  Forthopuëe,  précédèrent  l'apparition  de  la  gangrène.  En  re- 
ebirchant  4)a^eaitse  dtfie#iJiiDartte,  on  trbiivk  dans  l'artère  pôplftée,  àu- 
deviiJt'del'arH€iitatioiitibio-f<tmoraleVuM  caillot  vèuge  asses  consistant, 
adliérei*'àla''nièfnbratie  intetne/et  se^ptôtongeant  à  quelques  lignes,^ « 
i^dsraTtére  .tibiale  antèf  îeure.  0u  caillot  de  même  nature,  plus  allongé, 
pbsiobiee  ta  bdinyadkéreBt,  fut  trouvé  dgnf  le  (jéînt  de  la  veine  qui 
oérrespolidâit  lEt'artôrt»;  Lesparoià  de  cette  velne'étaïeht  épaissies,' et  Idi 
donnaient  irdpparenée''d\kn«l  artère  {ttscfU'k'  un  pouce  au-dessoÂs  du 
eéîUQt;  ma  Mmt  liiveao,  le  tterf'sciatique  était  goli'flé  et  noitâtre,^  ainsi 
qae  le  tissu  cellulaire  environnant. 

'" Séance  dû  ^dé9S$mhte:ii^}â.\  CÀttefièir  lit  UflTTappèrt  sur  un  mémoire 
la  M.  Devergie ,  oSVant  tiiie  ànatjisê'déla  Oînique  des  maladies  sypIdlU 
lÈ7iicf,dunl^neaUte6r. ':^  ' -'        ' •     ' 

ièsncë  dû  S'Jantnei*»  ^^  11,  Roberli' médecin  de 'Marseille,  adresse  Â 
fÀtadéiBre  cMe'vàle'suK'l'invilsiôn  du  éhotiva  dans  cette  tille.  À  part  ta  ' 
première  tBaisbn  attaquée,  6ùfon  a  compté  tous  les' malades,  tous  les 
autres  icaa  oM  été  isolés  et  répartie  sûr  totts-les  points  de  la  ville.  Le 
dhiéra  aemble  frapper  de  préférence  fa  classe  aisée. 

M.  Bouniceau  envoie  à  l'Académie  un  euvi^ge  imprimé  ayant  pouf 
^é  !  Iféèoiiyerle  du  ^t*a£  siège  de  ta  riiigrainè^et  des  rhoyetis  de  la  guérir 
*W9  iimède fm'io^iitf dû  3o  seconder.'  '  ^ 

M.'B'ottniceau  place  "lè  siège  de  la  raigraiiièdahs-  les  lîeris  qui  partou- 
relit  Us  tégumens  du  crâne.  Son  moyen  curatif  cfonsisle  à'  comprimer,  I 
Faide  du  pouce»  le  trajet  du  rameau  frontal ,  depuis  le  commencement 
de  l'arcade  sourcilière  jusqu'à  la  réiuiipii  de  s<^  tiers  interne  avec  lés 
deoz  autres.  Lorsque  là  douleur  est  plus  vive  vers  la  région  occipitale, 
l'auteur  exerce  la  compre^sij^n  dq^^i^iv^Jç  <cpu,;<^Qtre  Ta^s  ,çt  l'axis,  et 
qu4|Iquefoi8  entre  l'axi»  et  la  troiaième  v.crtèbiçe.    ,  ^ 
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M.  ViileneuTe  lit  un  Mpport  suf  un  manutcrit  de  M,  Mor«|Uy  intUtti^  : 
Coniidèratians  sur  la  nécessité,  de  dresser  la^  topographie  médicale  de  tot^s 
les  cantons  f  et  de  tracer  des  -préceptes  hygiéniques  qid^leur  soient  appii-^ 
cahUs^  et  en  particulier  sur  la  topographie  médicale  ^  thygiène  ducanean 
de  Lozeydepariement  de  la  dtareiite-'In/ëneure, 
^  M.  Leroy-d'Etiolet  communique  'def  recherches  sur-  les  maladies  de 
la  prostate»  comme  causede  la^rëtention  d'urine»    ■' 

Séance  du  i3  janvier.  — •  M.  Malgaigne  lit  un  m^iiipir^  suf  les  Inica-* 
tions  de  Tépaule.  L'anatomie  pathologique  et  chirurgicale,  des  expé- 
riences sur  le  cadarre  et  des  obserrations  recueillies  sur  le  Tirant^  oiiit 
conduit  ce  chirurgien  à  établir  l'existence  de  cinq  luxations  de4'ha* 
mërus. 

4 

!«  L»  plus  commune,  «ejle  où  la  tète  de  l'humérus,  est  placée  ioils 
Tapophyse  coracolde,  est  nommée  par  lui  luxation  tousHx>racoSéiatrm^ 
..  a«  Dans  la  luxation  en  dedans ,  la  tète  repose  imitiédiatement  sur  '  la 
Tosse  sous-scapulaire  ^  il  la  -nomme  alors  luxation  sousrêcapulaire.  3*  Il 
n'a  trouvé  dans  les  auteurs  que  trois  cas  dçitixtf<i<iaTéritafolement  cnàBW. 
4®  Il  admet  une  luxation  sous^coraccidienne  incomplète  ^  et  c'est  la  seule 
dans  laquelle  la  capsule  puisse  demeurer  intacte.  5<*  U  admet  une  luxation 
en  arrière  ou  sous'oeromidde.  Enfin,  il  rejette  l'idée  de  luxations  conaé- 
cutiyes  par  l'action  musculaire.  .       *. 

'Séance  du  ao  janvier.  —  M*  Cherallier  donne  quelques  notions  sur  le 
mémoire  de  M.  Arnal,  ayant  pour  objet  le  pain  de  farine  de  froment 
mélangé  de  farine  de  riz.  Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  des  mé- 
moires adressés  en  i8S1,  par  les  médecins  des  eaux  minérales.  Il  établit 

*  qu'il  est  impossible  à  l'Académie  de  faire  un  rapport  gjénéralj,  l'Acadénlie 

*  n'ayant  reçu  que  i6  rapports,  au  lieu  de  89  qu'elle  devait  recevoir. 

'  Séance  du  ^'j  janvier,  — -  M.  Robert,  médfscin  de  Marseille,  adresse  de 
nouveaux  détails  sur  le  choléra  de  cette  rille.  L'épidémie,  qui^  marcl&e 
fort  lentement,  payait  décliner.  . 

M.  Chervin  lit  un  rapport  sor  un  mémoire  qui  a  pour  objet  trois  cas 
à* éléphantiasis  du  scrotum^  qui  ont  été  opérés  parTdeux.  chirurgiens,  de 
rOrient,  MM.  Gaetani  du  Caire,  et  Pruner,  professeur  d'anatomie  à 
Ab.ouzabeL  Un  des  malades  a  succombé;  néanmoins,  les  auteurs  préco- 
nisent rppération. 

Société  de  Chimie  médicale. 

«9^afice  f/ii  9yem>r  r835.  Présidence  de  M.  Orfilà. 

La  Société  reçoit  i*»  uité*  Ict't/e  de  M.  Sembenini,"qni  demande  Té- 
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ebuge  da  *ioimùd  de  ChÙMe  médicMU^  contre  la  GMêUe  Meetique,  Le 
grand  jioiiibr^d*«éeliâiig^  ^e  fait  la  Société  ue  loi  |>«ritfet  fiai  d'attef^ter  , 
eçtfte  offte»  a^M.  Gardes  D'envoÎA  la  fontmle  d\in  «mplâlre;  rcfoi^oyé  à 
Pexamén  de  M.  fierai;  3^  une  lettre  t)e>M.  Mcmnlery  de  fa-Poînte^k- 
Pitre  (6iiadeloape)|  qui  annonce  qu'il  afiûl  des  eesâis  avée  la  créosgteap- 

■ 

portée,  dans  ce  paya,  et]q«*il  en  a  olMMu  de  bonk  éifètt  dans  dirertet' 
maladies;  il  cite  l'esetapie:  d'un  sujet  attaqué  depuis  long-teibps  de 
douleurs  nocturnes  et  d'ulcére's  de  maurais  earactèses ,  qui ,  après  avoir 
pris  sans  succès,  ^après  TordOniiance  du  docteur  Amie»  des  ba^ys  avec 
4a  sublimé  •cerf  osifj^yn,'  depuis  deux  noh  qu'il  ^^it  usage  de  Ijt  cvéo-  ' 
sate,  %t»  ulcères  se  cicatriser. 

.  ILMbnnierlait  ifussi  eottnatlref qu'il  a  kniroduil^  la  6ilad^0iepe  ki 
caUnue  du  jnûjrierniulticaide^t  PéducAtiondu  ver  à  soie.  Il  dit  qt/ayanl 
centinuellement  des  feuilles,  on*  peut  récolter  à^ê  cocons  tous  its  jooft 
da  Vaânée,  et- fiârfniiB' ^ralid  nombre  de  fécoltes.  4*  Une  lettre  de 
JL  (^c^es,  élèvo-en^armaeie à  Périgneux^qui^nnoiice que  le  ctéosote 
est emplb^^  ayecsiuoès  dans \%  départettèMl de Is Dordogne  contre' les 
^ctiods  cutanées  cbroniqoes  etioontre  lu  «tarie  des  dents.  5*  Une  lettre 
4e  M.  Alasy,  de  Valenéiennes,  qui  annonce  qu'il  a  reconnu  diÀslw 
èaQz.de'  lavage  de  la  fleur  de  soufre^  la  présence  d'u&'sutfiile'd^aluiilîne 
et  d'ammoniaque.  Il  pense  que  l'on  peut  expliquer  la  présence  de  c\é  \A 
deditersés  mai|ière«<  et'parlapréstfttOéd'uneelammoiiiaéaldamslkittine, 
et  par  la  décomposition ,  lors  de  la  sublimation ,  d'une  siMtatoce'  anl^ 
wslisée  ■  <xia|a«t-  >dan»'ie^siB(ufre «  6**lffie  lettre  nie  M.  Yandamme,'f)Aar» 
naeien  à  HacébrottckVqoi  contient  noie  Boio  sur  la  ^tàlpe  de  tamarin,  et 
^mefecmulepoiirlaiprépamtion  des  tablette  s  d'im  diocolat' àntbelmin- 
^tqDe.RenTejé'àiill.-^ésail  (t).  7*  Ihie  létltV'de  Mi  P^tbier,  l^tr^A  pn!- 
|«nliOn» ^  onnouveaii  procédé,  dé  la  pMe  de  guiÉftanTrc.'' Renvoyée 
M.  Robinet.  8o  Une  lettre  de  M .  Langlois,  de  Y imoutîèr s,^  stt»  Vi  prépà» 


TT 


(i)  La  formule  de  M.  Vandamme  est  la  suivante  :  Huile  de  croton^tf^ 
|iiam  4  grammes,  cannelle  en  pondre  i^.^xuomts^  protocblovure  de 
mercure  3a  grammes,  sucre  demi-blanc  6^  grammes,  pâle  de  cacao  iga 
Ipnmmes  ;  on  cbauite  ^  à  l'aide  de  l'eau  brouillante»  un  mortier  de  fer ,  on 
y  introduit  d'abord  la  pâte  de  cacao,  on  ajoute  le  protocblorure  de 
mercure,  le  sucre' et  la  cannelle,  on  fiiit  du  tout  une  masse  bomogène  à 
l'aide  du  pilon,  on  ajoute  ensuite  l'buile  de  crotou  tiglium,  et  on  con- 
tmoe  de  battre  la  masse  pour  bien  mêler;  lorsque  le  mélange  est 
exaety  on  le  diiise  en  tablettes  du  poids  de  36  grains. 


2^4  J0II«lf4l<  OA  Ç9UMIS  BISPICAJUB  «E1KX 

r^tioif  de  FoQgnenI  m^cariel.  Cette  lettre  seti,  impKifltéekgfl J)i^«Mét 
bfechurîes^eiiyôy^ef  ptirM.'Girar>Aia^  f Mea  rapp^ts  du  cpbaeil  deealM 
htiti  ^  BqufiD,  i839,.i933  et  1^34  *.  renroyé  à:l£^La8ielgiief  ^.dec.ii^ 
•er^a^iens  mwitiepoin^$9ugiçr  et  aHr  ses  produite;  3*  un  tafjpoeletic'iiii 
café^ varié  par.  Teaii  de  mer/et  attr'iiiie  pondre .prdseptéb  ^  le  aiéàr 
Seînelagne,  CQn^me  pi:«pr0  k.reinpl^eri<.Oafié(i]^;  4*  li»diacoîirt  pro* 
nonce  à  rouverture  du  ftoura.de  ethnie  appliquée.  Del  remeretineiia 
aei^cmtadress^^àM.j&irardin.  .,     ,       '  .,  .i.  .>      . 


> 

•  •  ■     ■        •••Il 
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Siaciété  de  Pharmacie. 


:  «fe^MT^e  «(^.  3t  d(^<î|pére  i3%«  — t  M*  <^niUeMetfev  pli&iriBiaeieii  ii  Tins , 
»  49p»f^i^  qv'tf  soi  t.  HQinm^  4ea.  fipmmissaireis  po«  ;  examines  un  tratfaâl 
ijij;î,Je||iélilftU.,_„-,  .V  .  .;.  ,v,  •■:..«,.:..  ,r:,..;  .-.^  fc-iJ  •..'•.  ■  J.i'i«^. 
.> ,  ]^  ]  ^^ci^^ë  ptoç^ebiaui  ren^QYeUemenb. -det'iiKmiires  ,da  teteaik 
W>>BayizH)nd(jpasiwr^i,la;pKéiidence^lL  BiMay-  eitaeviiBé  Tiéewpréii- 
dent,  M»  ,Gap»,f|ç«$étaire;  J;ia,3ocié.té  .propeee  deux  pria  ;  lepvemjier ,  de 
»»fip.9 iTt *;»Mr .l«.qtte«Jio«ts[: ffiiiraftte^A;  . .  *»     * -1^ 

>  •  ;  ^M  (^"H'^fifH  ïié^Ti^^  *^  ranUd^n,  dofM  le0.  mod^otukituu^^tUê  hd/kk 

1  ...JteéfWSSff.ef  :4p5pp*ltnfii,  «ev»  dieetnë,ià;  celui  ipû  réiondrà  la 

^  .  ifMf^f^kfié^^ff  H  digUak'pn^rfif^éeim.  itii.fAuieun  primdpea.  immmâiam 

-i .  ;  Alf ^.to,o«.W . «WPt  appelé»  à^^onçotorûr.  JU»*  ^ipeirem^ifita.^»  f mw 

^^ç^»  Kfi.^  h|^l4^Fir«^t.litl!ej9dre«Aél  a^  ^e<^rëtakfe.e)foërbide  la  Sott^ti, 

.^>l!Çffil^lde^f^lm^fAfiçi^  we^de:  KArhidète«.l|  fiaMa^«Taiit  W  ^«'<  jalvfier 

-l^l9nW'W^iR5?%W««î^7')l>  ..  "riM.rJ  ..■:,!)  D't;-     ..•;■..:,..      .:.>". 

Les  auteurs  devronl  joindre  à  leur  mémoire  une  deyise,  qui  sera  ré- 

pi&tée  Sur  Tenveloppe  d*un  paquet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur 


t  ■» 


^'(r)  M.  Olrkrdin,  qui  àetateiné  cette  poudré^  pense  qu'elle  est  prépa- 
rée àvecla  kéincn<îê  d'une  plante  céréale. 


:    : 


^ 
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DE  CHIMIE  MÉDICALE, 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGEE. 


•    ESSAIS 

noms  'IPKBQUBITT  ia& .GBI]^  H* BM^OISÛlflIBlCBld?  };  -, 

Par  MAI.  CttirvALz.iBR9  chimiste,  memère  (h  f  Académie 
Rofale  de  médecine,  du  Conseil  de  sabdxt&èfietrhhati  jm 
LotiaTt  Médecin  de  SaintrLazare^ 


Celui  qui  rend  lé  crime  iinpostiliki , 
Fait  plus  que  la  loi  qui  le  punit. 


«  •  «  • 


Les  CïA  nombreux  d'empoisonnemcDrqui  occupent  les 
assises  du  royaume  ont ,  depuis  long-temps,  fixé  notre  atten- 
^n.  Nous  nous  sommes  souvent  demandé  s*il  n^y  aurait  pas 
des  moyens  particuliers  à  mettre  en  usage ,  des  mesures  lé- 
gales  à  soIKdter  pour  diminuer  la  fréquence  de  ces  crimes» 
en  les  rendant  plus  difficiles  à  commettre ,  et  en  inspirant 
vné  crainte  salutaire  aux  malheureux  qui  oseraient  les  con* 
cevoir. 

4 

Il  nous  a  paru  que  la  solution  d*nne  semblable  question 
devrait  être  le  résultat  d  un  travail  qui  consisterait  à  établir  : 

I*  Le  nombre  d^accusés  de  ce  crime  dans  un  laps  de  temps 
donné; 

I.  â^   SBRIB.  l3 


l66  JoArNÂL  M  C^ltli  lilBillGiLÉ. 

a®  Lts  substances  le  pius  ordinairement  employée  par  les 
empoisonneurs;  , 

*  i"^  Là  nianièré  dont  hé  OtiUsés  H  sérdproiutélaféisdAf 

4^  Les  causes  déterminantes  des  crimes; 

S""  Le  ^nédé  d^adnUfmrOifn  déê  pdîiàns  {      ' 

6^  Le  rapport  en  nombre   des  empoisonneurs  des  deux 
sexes. 


<  ^ 


Du  nombre  d'accusés  d'empoisonnement. 

En  consultant  la  statistiopié  déi^ crimes  et  délits,  dressée 
par  ordre  de  M.le  ministre  de  la  justice,  nous  avons  tu  : 

été  acoiééft  du  crt<iie  d*èMpéAièi()iéiiie««  j  .    .     w:.. 

a^Què,  sw^  ce  immbrei  17 1  oniî  été  aequiltétf^  01  lofl 
ccmdffHftéi,aiD8ii^èlïndi4uektd!deMisi^^       . 

AccusatiOES:       AttttÊéà.       Àtti^iiés.     CMtàiiAïka^ 

En  i8a5      36.*...     5o ap,....     ai. 

1826       18^:...;     «Si..;..     t4.;.i.     12. 

1827         27.....*      ^ij.'.l..       22.'.,.,        12. 

iSftS     .      D'y.4'4  i  i»         43.»  J^/..        2&é4^d^t    I^*    ^ 

>t  £^99      3^fiii»A  f  .^47*  *  «  •*     24^ «^«^    >3*  '  . 

.  -^'^         .liB^         '3ÛV^'44-*':      .dty^'é^é*        9i'è..mi9^       M^'f 


^' 
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'  .  '  •  ■  *      ■  .' 

Prives,  quant  aux  questions  cl-aprés,  de  renseîgneinens 

authentiques,  npus  avons  puisé  cpux  qui  vont  suivre  dans  la 

Gazette  '  des  .Tribunaux  ^  où  nous  avons  relevé  des  notes  sur 

94  <^^s  d*empoisonnenient  signalés  pendant  une  période  de 

sept  années,  du  i5  novembre  1825  au  10  octobre  i832. 


\ 


# 


«     • 


;  Il 


jMf  i/ùHitifficéi  "^qid  sont  te  plus  oràinaifement  emphjféesj^ar 

tes  empoisonneurs^ 


/  I 


.,.) ' ' 


*«    l'( 


AamtiWÊM^^féMkWidaiui:.  '''•"'    \ 

Dans    7  —  le  veft  de  gtî^.  ^ 
Dans    5  *—  «b  la  poudre  de  cantharides,  > 
Dans    5*  -^  àuperchlorure  de  mercure. 

Dans  I  r^,..4iftiipj^(ttn5.i?'«>»ii«le» 

Dans  I  •—  deTémètiqu0f      .."i  ♦                "  ?.:ît;i^ 

Dans  I  —  detopijum^    ,      A    ,  ,,.                 .n  »' 

.    Dans  I  «—  de  tacétaf^de^phnA                         ^• 

Dans  I  -^-  de  la  céruse»  ,          '       \         '     ..i:::G 

Dans  I  —  de  V acide  sulJMti^w. 

Dans  I  —  du  sulfate -de  zinc.                 .  s.^,'        tl 

Dans  I  —  de  i onguent  mercunel\ji).           j,    ;, 

Dans  S  — >  des  poisons  non  désignés. 

Manière  dont  tes  accusés  se  sont  procure  le  poison. 

II  nous  a  ete,  impossible  a  obtenir  de  jçiombreux  jcf^mer*.. 

(i)  On  donne  te  nom  à  Tar.senic  impuf  'pulvérisé,  qui  est  aussi  appelé 

(à)  On  s'explique  difficilement  comi^[^ei^;<MÉ  pjbil 'Çfili^poMonirer  par 
l'onguent  mercuriel  :  aussi  n'est-ce  qu'une  tentative.  Voici  le  /ait  :  la 
femme  B....  ayant  tenté  d'empoisonner  Mit  mari  avec  de  l'arseniè»  mais 
n'ayant  pas  réussi,  parce  qu'au  lieu  d'arsenic  on  lui  avait  donné  du  plâtre 
pilé  j  conçut  l'idée  de  se  servir  de  l'onguent  mercuriel ,  (toiit  «lie  ne 
connaissait  pas  bien  les  propriétés  ;  elle  «n  fit  avaler  à  son  mari ,  qui 
■'éprouva  aucun  accident  de  l'ingestion,  de  ce  n.-cdicament.  (  QazetteJes 
Tiibnnaux ,  i «'  juin  1 83 1 .  ) 

i3. 


gnemens  sur  les  moyens  mis  en  usagç  par  les  i^ccusës  d'em* 
|K>isonnement,  pour  se  procurer  la  substance  Tenéneuse  ;  il 
résulte  de  nos  recherches  que,  dans  divers  cas,  ce  poison  a 
été  deoiaudé .  pour  &ire  périr  des  animaux 'nuisibles;  que, 
dans  d  autres,  le  poison  se  troçivait  ^ohs  lajRmn  deftaeêusési 
qui  l'employaient  dans  leur  industrie*  •    . . 

Causes  qui  ont  déterminé  les  crimes* 

Sur  les  94  cas  d'empoisonnement  dont  Ma  Gazette  des  Tri^ 
banaux  2L  rendu  compte,  nous  aVons  trouvé  des  détails  sur  leS' 
causes  qui  ont  porté  83  des  accuses  à  commettre  ^  crime. 
Ces  détails  démontrent  qu'ils  étaient  poussés-  : 

Thaas  11%  csiSy  p<xr  rintéréh      '  ' 

Dans  a4  "^  P^^  l^  libertinage. 

Dans  i5  — •  parla  vengeance»      '  * .    -  ••   - 

Dans  lo  —  par  la  jalousie.      '         '     '     ^    ^''"^'^ 

Dans   S'-^parlafoUe. 

Les  causes  qui  ont  déterminé  les  ii  autres  cas  n'ont  p6int 
été  indiquées. 

Mode  d* administration  du  poison^ 


w  « 


>s     »  « •  ,. 


Il  résulte  des  renseignemens  publiés  dans  la  Gazette  ^ 
Tribunaux  que,  suir  8i  cas,  lé  poison  a  été  administré  x 

^4  fols  dans  le  potage.  -^  .)  *  r  ->••  >   •  .  «^ 

8  —  dans  du  lait.  ^^*' 

7  — 'dans  de  h. fariné. 
y  *—  dans  du  vin, 

8  — •  dans  du  pain. 
5  — •  dans  du  pâté, 
4  —  dans  du  chocolat, 
4  —  dans  des  médicamens. 


r 
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a  fois  immédiatement  dans  la  bouche  (i). 
a  —  dans  du  café. 
I  — -  dans  du  cidre. 
I  —  dans  une  volaiUe. 
Dan^  x3  autres  cas,  le  mode  d  administralion  n'a  pas  été 
indiqué.  é- 

Rapports  des  accusés  peu*  rapport  au  sexr. 

Nos  recherches  nous  ont  fait  connaître  que,  dans  les  94 
cas  dont  nous  avons  pu  connaître  les  résultats,  60  des 
accusés  étaient  du  sexe  masculin,  34  du  sexe  féminin; 
nous  nous  proposons  de  rechercher  si  ce  rapport ,  qui  dé- 
montre que  le  nombre  des  hommes  l'emporte  sur  celui  des 
femmes ,  a  déjà  été  observé  (a). 

En  nous  occupant  des  recherches  dont  nous  venons  de 
donner  les  résultats,  nous  nous  trouvâmes  à  même  dere* 
marquer,  i^  que,  dans  divers  cas,  le  goûtcommuniqué  par  les 
substances  vénéneuses  aux  alimens  a  sauvé  les  victimes  du . 
danger  qu  elles  couraient:  a** que, dans  d'autres  oas,la  couleur 
du  poison  a  été  un  avertissement  salutaire  pour  lespersonnes 
que  Ton  voulait  empoisonner.  Nous  croyons  devoir  donner 
ici  connaissance  de  quelques  faits  qui  démontrent  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Premier  fait. 
Le  nommé  F...  B...  de  Saint-F*. ,  vivant  avec  sa  domestique, 

(1)  Nous  aTons  vu  de^x  eas  d'empoisonnement  de  ce  genre:  celai 
d'une  femme  ivre  à  qui  l'on  fit  boire  de  l'acide  mix\<\\ïe{  de  Veau  fine  ) , 
et  celai  d'un  enfant  à  qui  Ton  fit  ayaler  de  l'acide  sulfurique  (  de  rkuile 
de  witriol)^ 

(a)  Noas  avons  fait  des  recherche^  dans  les  tableaux  contenant  des 
renseignemens  sur  les  crimes  commis  eu  Angleterre  ;  mais  nous  n'avons 
t'itn  trouvé  sur  ce  sujet. 


\ 
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conçut  le  dessain  d*em|»oisonD6r  aa  fenime,  plu»  Jigée  que 
lui.  Profitant  d'un  moment  où  elle  était  malade,  il  lui  donna 
du  vin  chaud  ;  cette  feitime  layant  trouvé  amer,  refusa  dé  le 
boire,  disant  qu'elle  le  prendrait  phis  tard.  Une  Toiàne  qui 
gpfi(9  ^f  çfi  vii^eut  da  viotem^s  OQli<fue&  et  des  TomîsMrviens. 
Le  vin,  examiné^  on  reconnut  qu'il  avait  ^té  mis  à  maçémi* 
sur  de  la  noU  yomique.  (^Gazettfi  das  TrUtw^oM^^  i5  dé- 
cembre 1828.  ) 
:'.  '  "        ■' BeàtàmB fetit. 

ïié  riotnmé  'Ch....  introduisit  de  l'oxide  d  arsenic  dans  la 
soupe  qu*ir  destinait  à  sà!^émn[ie  :  elle  la  trouva  acre,  amère^ 
faisant  mal  à  là  gorge;  ce  qui  empêcha  cette  femme^  de 
prendre  l)éaucoup  de  cet  aliment ,  et  lui  sauva  la  vie. 

.  l^^  nçmxé  B— ^.HDupçoiuiéiiiaiMkirr  efBpobeBué  safemméî 
ygulut  «n^poUonnes  lé  Bpatiné  G..«..aveo  tin  mflaiige  d'ém# 
tÎ4u0.«tîidVrftetiia;lâ  geât.qikfi  oes  «distanoe»  vénëneuMi 
doJmènsnt  au?^ aUmeib  em^^oha  6».*4.  d'en.fidiEe  usage* 

La  femme  F....  vivait  en  mauvaise  intellisrence  avec  spii 
mari;  elle  introduisit  dans  des  bouteilles  vides j^  qvi'il  r^m^ 
plissait  lui-même  pour  les  emporter  aux  vigneS|Une  substance 
vénéneuse.  P....,  comme  à  son  ordinaire,  remplit  ses  bou- 
teilles (îfi,?rip.  l)l«V5»  j  BjW«  la  joHWWfe*  P.Ç  tin  lui  ,fmut  aiToir 
une  couleur  verte  et  une  odeur  désiigréable  ;  il  1«  fit  exami- 
ner^ et  loxi  recOiiffiut  qu'il  eôntenaH  une  avises  grande  quan- 
tité de  vert  degWs  pciur  dontietla  mort  à  ceux  qiiî  en  auWi'érit 
lait  usage.  (  Gazette  des  Tribunaux ^  24  juin  1828.  ) 

'Cinr(u^me  fuit.        '  .    .  / 

Deux  tentatives  d'empoisonnement,  attribuées  à  U  f^\^ 
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ÇIm.  G.«..,  furent  cominlse3  aux  domiciles  des  nommés  D..,.. 

et  &.,— 9^"^^^Y^^^"^^i  habitant  ui\e  commune  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  On  jeta  du  vert  de  gris  dans  des  pois  au 
lard  destinés  h  Tiin  deux,  et  Ion  introduisit  le  même  sel 
dans  les  alimens  préparés  pour  lautre.  Dans  les  deux  cas,  le 
goût  et  la  couleur  gue  ce  sel  donna  aux  alimens  empêchèrent 
la  consommation  des  crûmes.  (  Gazette  des  Tribunaux^  20 
juin  i832.  ) 

Sixième  fait. 

Er  182^,  un  curé  d'une  des  communes  d|i  défmrtement 
de  la  Drôme  s*apwçut  y  en  officiant ,  que  \%  vin  qu'on  lui  ser- 
vait ftva}t  une  eouleiir  Yerte;  oetie  couleur  attira  son  atten- 
tioB,  et  il  n'en  fit  pfis  usage.  Il  résulta  des  r^ditrekes 
auxifueiles  on  se  li^ra ,  qu  utie  personne  voulant  eippeisoBner 
,  ee  prêtre,  aVait  introduit  dans  le  vin  du  vert  de  gris  acheté 
pour  peindre  une  boiserie.  (  Gazette  des  Tribunauss ,  4  »^&î 
1827.  )  .      . 

SepUèmefait. 

Une  tentative  d'empoisonnement  eut  lieu  à  Esne.  Du  vert 
de  gris  fut  jeté  dans  une  marmite  par  une  main  inconnue; 
mais  la  couleur  que  prirent  les  alimens  décela  cette  tentative 
d'empoisonnement.  {^Gazette des  Tribunaux ,  !A max  1827.) 

Ces  f^its,  et  sans  doute  d'autres  qui  ne  sont  pas  parvenus 
à  notre  connaissance ,  semblent  démontrer  qu  on  pourrai^ 
rendre  moins  fréquens  les  empoisonnemens,  si  l'on  exigeait 
que  les  poisons ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  et  lorsque 
cela  ne  nuirait  pas  à  leur  emploi,  fussent  colorés  ou  rendus 
sapides.  Déjà  celte  idée  a  été  émise  par  ()ifféren tes  personnes; 
En  effet,  on  trouve  dans  différens  journaux  des  dissertations 
qui  indiquent  les  avantages  que  Ton  peut  tirer  de  ces  ppé- 
lations. 


iy2  lOUAtf  AL  DS  CHIMIB  MSOICALB 

Selon  M.  Brard  ^  c  est  Cadet  de  Gassicourt  qai ,  le  premier, 
eut  Vidée  de  colorer  les  substances  vénéneuses,  i^ée  qu*il 
consigna  <ians  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Plus  tard,  il  y  a  environ  dix  ans,  M.  Brard  tenta  des  essais 
sur  le  même  sujet:  il  les  communiqua  à  M.  deSaint-Gricq, 
alors  ministre  du  commerce  et  de  liigriculture*  Le  travail  de 
M.  Brard  fut  envoyé  à  un  conseil,  qui  reconnut  que  les 
moyens  qu*il  avait  proposés  empêcheraient  les  empoisonne- 
mecs  par  méprise ,  mais  qu  ils  ne  s'opposeraient  pas  entière- 
ment aux  empoisonnemens  criminels.  Le  procédé  qulndi- 
quait  M.  Brard  consistait  à  mêler  à  Farsenic  blanc  du  bleu  de 
Prusse,  dans  la  proportion  de  lo  de  ce  prussiate  pour  loo 
d'arstnic.  Il  fut  alors  objecté  qu  on  pourrait  séparer  le  bleu 
de  Prusse  par  une  dissolution ,  une  filti^ation  et  une  évapora- 
tion;  mais  toutes  ces  opérations,  faciles  pour  les  gens  qui 
s^occupent  de  diiniie',  seraient  difficilement  mises  en  prà« 
tique  par  les  gens  du  monde . 

En  i8a8,  l'Académie  royale  dé  médecine,  section  de 
pharmacie,  eut  à  s'occuper  d'une  question  d'empoisonnement 
par  loxide  d'arsenic,  et  de  l'idée  émise  par  un  médecin,  de 
colorer  ce  poison  pour  le  faire  reconpaitre  lorsqu'il  se  trouve 
mêlé  aux  alimens;  quelques  praticiens  établirent  qu'il  fau* 
drait  augmenter  les  moyens  de  surveillance  dans  la  vente  de 
cette  dangereuse  substance,  surtout  quand  on  l'emploie  dans 
le  chaulage  du  blé. 

D'autres  émirent  l'opinion  qu'il  y  aurait  de  l'avantage  dans 
la  coloration  de  ce  poison.  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  des 
moyens  proposés  ne  fut  adopté. 

Nous  nous  occupions  de  recherches  sur  le  même  sujet, 
lorsque  M.  Brard  reproduisit,  dans  le  Journal  des  connais^ 
sances  usuelles  j  septembre  i834i  ses  idées  sur  la  colora^ 


BB-rHAAJfACSIB  EV  BB  VOKICÔL^MMB.  I^S 

tbn  de  rarsenîc  par  le  bleu  de  Prusse,  idées  qu'il  a  formulées 
de  la  manière  suivante  : 

1*  Uarttnic  bla/ic^  coloré  par  lop.  xoa  de  bleu  de  Prusse , 
ne  peut  donner  naûeance  à  aucune  rhéprise^  et  il  doii  empê^ 
cher  les  empoisonnemens  accidentels; 

,  ^'Ce  même  arsenic  coloré  doit  nécessairement  diminuer  le 
nomère  des  empoisonnemens  criminels; 

3*  Il  est  du  detH>ir  d'un  gouvernement  paternel  de  prendre 
ks  mesures  qui  tendent  à  ce  double  but  tThumanité,  et  il 
se  rend  en  quelque  sorte  responsable  au  moral  de  presque  tous 
lesaceidens  qui  seront  causés  à  V avenir  par  t emploi  de  Far^ 
tenic  blanc  fin  poudre  ^puiêqti il  existe  un  moyen  certain  de  les 
prévenir.' 

Sans  .adopter  entièrement  les  idées  de  M.  Brardi  sur  la 
re^nsabilité  qu*il  assume  sûr  le  gouvernement,  nous  peu* 
ma  que  la  coloration  de  larsenic  blanc  peut  rendre  des 
lervices  immenses,  et  nous  nous  appuyons  sur  les  résultats 
de  nos  recherebes^  qui  indiquent  :  i*  que  sur  8i  cas  d'em* 
poisonnement,  62  sont  le  résultat  de  1  emploi  de  sul)stances 
qui  ont  une  couleur  blancbe;  a*  que,  sur  ces  6a  cas,  lar- 
senic blanc  a  été  employé  54  fois;  3**  que  la  saveur  et  la 
couleur  des  poisons  ont  empécbé,  dans  diverses  drcon* 
sbmces,  des  tentatives  d'empoisonnement  d'avoir  leiur  effet. 

0  nous  reste  cependant  à  rechercher  dans  quels  cas  il  fau- 
drait donner  à  l'arsenic,  soit  du  goût,  soit  de  la  couleur,  et 
si  cette  couleur  et  ce  goût  pourraient  nuire  à  ses  usages.  De 
iios  recherches  il  résulte  :  i®  que  presque  tout  larsenic 
blanc  vendu  dans  les  campagnes,  est  employé  pour  le  chau- 
lage  du  blé  (i)  et  pour  Ja  destruction  des  rats,  des  souris  et 

(1)  L'emploi  de  Tacide  arsénievz,  de  Tarsenic  blano  dans  le  cbaulaM 
cttnne  mauvaite  pratique,  dëjà  abandonnée  en  partie  dans  quelques  lo* 
ttlitës.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  Je  fût  totalement. 


174  jovMÀi*  i^  «Himn  imiiSAi^f 

das  mulots;  2""  que  IVriiejiio  mj^t^Ui^pi^  jeu  ffmén?,  h  IMW 
aM:r  mouches ,  est  employé  pour  détrui|ii$  \i^  ipoucb^î  S""  qpie 
l'arsenic  blaac  est  employé  d^ps  qu^qu^  oa#  pçir  l^ç  T^^ri- 
i}9iras  contre  dç#  |)[i<iladie$  d^j»  Jx^^ti^m; ,  p\  p^r  qfèflques  w< 
dividus  coqtre  I^  g^^^  {})*  M^^  ^IP^f  fti?  voypps  pn^  i|Ra  l|i 
coÏQfr^top  ftu  I4  say.«lir  CQwn^miiqufie*  ?i  lar^euic  J)lanc , 
puissent  dans  ces  circpi^fi^fiqes  f^ri^  liui$î}^l^  ^  P^  4i?6l^ 
emplois.  If QU^  PfllièS  F^^MWPflf  dpï}P»  JÇt  qf^^  d^^op9  : 

î«  Q»4il  fwaU  WJile  et  p^n^ç  i^di^pe^sablf»,  que  l'ai^^eiMç 
)))^iiç  4fistinê  ai4  phaitlage^  spif  xn^4  d^  poudre  d'alqë|i,  ^^W 
la  proportion  de  jo  parft^#  4*^lo!Ç«  si|r  pp  p^rii^  4'^pi4^ 

grséniçw  j 

a®  Qu  il  en  serait  de  même  pour  l'acide  arsénieux  ,4!^l4^ 
»  ôïfi^  ^ jpUque  à  r^térieMr  par  les  ¥^ïf rii»air#^ ,  itl;  pa?:  qiiel 
q)i^  jpdi'vi^us  ^  trait^pient  de  la  galfS  ; 
.  3"^  Qi^'il  serait  cpuyen^^ile  qtie  VacidQ  ar^nieux  d^^t^u^  h 
)  emppifonnen^ei^f  des  rats ,  de^  $Qi|jris  çt  des  ipulo^  (;») ,  ^| 
mêle  au  bleu  de  Pri^ssp^  cqipme  Ys^  prppos^  ]^,  Brard,  pu  4 
d^  rjudigo  ^oluble  |  dms  h  pi^Qportf 01^  dp  go  p^ti^  d*§cidç 
arsfnieux  ppi|x  jq  parles  de  maû^a  coloraiitiç; 

4""  Qfl^  Tarsenic  0iétal)iqif e  pulvérU^  9  Myv^  f^u  çpmmçjrcp 
pour  I9  deitruptipY^  des  mouch^§  j  fud  nçi^U  4  H"  ^ù^tèpt^fi  çk 
spii  pqidisf  de  bleu  solublç. 

lîous  somnf ^s portas  a  crpire  quç  temploi  d^  liPP^^^iRs  que 
Bouf  çopseilloi^s  ^Qit ,  çn  rendant  les  i^iiQppispnpç qf^fis  pl^f 


'^ '>.■■  I  .VU'] ,  1   i>a^t'     ■■■■'»   .■''■>.    nijj,J'j  i^^iir^f  W 


(0  ilona  regardons  ce  trailepipnt  comme  tvé«-dangereus. 

(3)  l.e  moyen  •uivant ,  conTeuaU^  poav  ^inpoi^Qçpftr  ]$$  p$\»  01  Iti 
«ourU ,  e^. ,  «at ,  4it-o« ,  pi^i'çrablç  à  TçiQpiqi  de  Tf  rseif iç  :  on  ©Me  k  *!• 
la  faciae  du  plâtre  bieo  sec,  et  00  le  place  dans  im  lieu  qù  ce  méLinge 
pwsM  étro  mangé  par  cec  «DÏqiaux.  be  plâtre,  en  9bforb»n|  4^  V  au , 
donne  |ieu  à  la  formation  d'ui^  lOAMe  *  pMliqH^  qui  c»»aD  I4  mcift  4« 
ranimai. 


r 


i^çà^y  les  rendre  moins  fféquem;  il  peirt  9méj  nMlme 
1*9  cii(  M.  Biard ,  çmpêcher  1^  accid^çm»  9«i  aont  le  rwulut 
^méprises qi^  du  manque  de  soî^s.  En  efS^j  on  a  vu  qvie 
^  ^cs  qui  aTa^uo(  s^ervi  à  cantei^fr  des  blas  chaulei  par  1 W 
i^eiiîp,  lacs  qu^  retei|9Î€p;il  de  ce  pwm  »  avaient  ea^uUe  servi 
à  renfermer  des  blés  destinés  à  étte  convertis  en  Airîne  >  tt 
que  les  (iarines  provenant  de  ces  blés  avaient  occasionné  de 
nombreux  accideoa  (x).  G*est  sans  doute  à  des  faits  sem- 
blables qu'il  faut  attribuer  :  i^  Tempoisonnemefit  de  seize 
personnes  qui  fut  signalé  dans  les  environs  de  Bressières  en 
1828,  empoisonnement  qui  donna  lieu  à  un  rapport  de 
MM.  Orfily  et  Barrasl,  consigné  da&a  le  Journal  de  ^chimie 
médicale j  t.  IV,  p.  3i3  (a)^  ol"  uq  autre  empoisonnement 
observé  en  décembre  i833  à  Bourbonne-les-Bains,  et  qui 
donna  lieu  à  des  accidens  qui  frappèrent  onze  personnes  (3). 


(i)  Nous  avons  ru  dans  le  Cantil  des  montons  ayoir  des  symptômes 

d'empoisonnement  pour  avoir  man^é  de  l'herbo  sur  {quelle  on  avait 

jeté  des  restes  de  grain  chaule  avec  Tarsenic. 

(s)  Voici  comment  s'expriment  MM.  Or%la  et  Barruel  spr  ce  sujet  : 

«  Si  Fursemcti  été  îiitrodoit  méchamment,  il  est  difficile  d'adroe'Ure 

^on  eût  empoisonné  tout  un  sac  dç  farii^ç  \  pons  pensoqs  qqe  le  pe^son 

l'y  trouve  accidentellement ,  et  nous  nous  appuyqns  sur  ce  qu'^ujourr 

fbni  généralement  les  cultivateurs  ont  adopté  la  méthode  d'empoisonner 

les  semailles,  et  surtout  le  grain,  et  qu'ils  emploient  k  cet  usage  l'oxide 

^'sfifsnic.  Ke  ifer^it-il  pi^  po^MWe  q^ ,  psf  inadvcrlance ,  une  portion 

de  ce  grain  ait  été  oubliée  ja^s  un  gr.eii^er,  et  e^isuite  changée  ()fl  <i^f |i- 

nation;  pubien  encore  que  les  sacs  dans  lesquels  on  porte  ces  semailles 

empoisonnées  dans  les  champs  aient  servi  à  porter  du  grain  au  moulin  , 

M^cnnppqrttr  Is  ftirinç?  C'est  ce  qu'il  importerait  de  découvrir;  et 

<luii  tous  les  cas,  il  est  bon  d'éieiUer  l'attention  des  cultivateurs  et  des 

Ketiple.rs  ^r  les  ifa^g^r»  qu'ils  foi)|  courir  ii  Ig  fçiciéNi  «t  q^'4U  courent 

«Rripjiflp^s^  l'jls  lie  p^^qq^nt  pas.  toqtes  1^  précautions  posiibN  4ai|6 

/a  ^jij^t^ûfm  qM'iist'pn^  subir  au^  grains  qv'ils  dostipcnta  être  semés.  » 

(J)  Cet  ^pQ|sonne|çent  donna  fieu  à  4c4  rccbcrcb^S  chimiques  f^itei 

ptr  tiei|]|  f^jifip^i:\enp ,  M  JJ.  ^astie^  et  Qç;m,  M.  Bastien  établit  q«f  Ytr»' 


1^  J^VmVÂh   B8  CIUMIB  MBDICALS, 

Nous  bornons  là  ce  que  nous  ayionS  à  dire  sur  la  nécessite 
d'ajouter  à  Tarsenic  blanc  (l'acide  arsénieux  )  employé  dans 
diverses  circonstances ,  soit  une  substance  très-sapide ,  soit 
une  matière  colorante.  Nous  pensons  qu  on  nous  saura  gré 
de  nos  recherches,  qui  ont  été  faites  dans  un  but  d'utilitë 
publique, 

FORMULES 

*»B   PLUSIEURS  PaiPÀAA.TIONS   PHAaMAGBIJTIQUBS ,- 

par  M.  BsRÀL. 

«  » 

Sirop 
de  capsules  de  pavots  blancs. 

IHydroIature  de  capsulés  de  pavots 
blancs,  au  8^ •     m  livres. 
Sucre  Baguenet^  cassé  en  morceaux      8  liv. 

Pesez leisucre,  et  llnfusion  dans  une  bassine,  et  faites 
bouillir  pendant  le  temps  nécessaire  pour  réduire  le  mélange 
à  environ la  liv. 

Laissez  refroidir ,  et  passez  au  travers  d'un  blanchet^  préa* 
lablement  lavé  à  l'eau  distillée ,  et  séché. 

Une  once  de  ce  sirop  contient  les  principes  solubles  d'un 
gros  de  capsules  de  pavots,  résultat  presque  rigoureux,  et 

9  • 

poitonDemeot  était  dû  à  Tarsenic  $  M.  Bezu,  de  son  c6të,  émit  l'opimon 
qae  les  accidens  étaient  dus  non  à  un  poison  minéral ,  mais  à  une  sub- 
stance végétale  nuisible  à  l'espèce  humaine,  substance  qui  se  trourait 
dans  le  blé.  Ces  deux  opinions  ne  s'accordant  pas,  un  nouvel  examen  du 
pain  fut  fait  a  Langres  ,  et  il  fut  reconnu  qu'il  contenait  de  l'arsenic. 


r 


^enei. présente  aucune ^des  fommi^  pablUet  jtiif9*à' ce 
joar,  3. 

voBB  US  vxiriJiATioir  db  L'Hnmoii^TV&B. 
Capsules  de  pavots  blancs,  sèches 

Frênes        et  incisées 3a  onoes. 

EaudistUIée. liS- Kv. 

Le  bain-marie  d'an  alambic  étant  placé  dans  sa  cucurbite 
à  moitié  pleine  d'eau,  on  j  met  les  têtes  de  pavots  sur  les* 
^eUes  on  verse  l'eau  distillée.  Les  choses  étant  ainsi  diqpo* 
sées,  et  le  bain-marie  couvert ,  on  fait  bouillir  pendant  une 
dend-heure  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite;  on  cesse  le  feu 
tans  déranger  l'appareil,  et  on  laisse  infuser  pendant  douve 
heures  A  cette  époque  il  ne  resta  plus  -^'à  faife  passer  le 
liq^i^e  au  travers -d'un  blaqribeS' lavé  à  l'eau  distillée,  en 
ayant  le  soin  d'exprimer  le  marc  avec  les  mains. 

La  <{çiantité.4M  produit  est  brdinaimment  de.     in  imés. 

Ce  qui  correspfand  aux  trois  quarts  des  capsules  ew^î 
pbyées,  ou  à..  •  •  «^^  «..^  •  • •  •  •'•  «^  • .  •  «  •     a4  onc. 

:  SIBOP 

d'ammoniaque  liquide. 

< Sirop hydroliqi|éBsimpU^d%.««..   x6  oikn* 
..  (Ammoniaque liqiiid€i,Aatd«fpr^    4i'<^upules* 

Mêlez.  j      cit' .'         .   ,    .  ^    .  i  '. 

.  Ge^op  contieni  Ç,^?ins  ou  ;id|;Qji{t^d'aivanopiiiqu^Kfk. 
quide  par  once  (i),.,  ,„•  .^    _.:  ^:^.. 

d'acétate  d'ammoniaque. 

i  Sucrfe  Raguenet réduit  en  fragniens.     x5  onces, 
reneï  |^^|^^^  d'a|»Rioniaquè  liqàide 9  onces. 

-"  ■  I"  ■  I  ■  '  I  II  » ■  ■   M   i  II  I       '      n       I  ■         III 

(i  j  Ce  sirop  poorrait  être  employé  arec  ayantage  contre  l'irreste  :  il 
fondrait  en  faire  prendre  4  S^o$  méléi  à  la  oncea  d'eau.     •      A.  C. 


passez  à  tniTers  un  blanche. 


». .  • 


,  •       T    •    . 


8IHOP 

(Acétate  d'ammoniaque  ferre. .  u  «.  •..       9  onces. 
Sucre  îû^uenet  cassé  en  niorc<$aux  •     i  S  onops. 
rai'tes  aissôudre  à  tràia. 


I   i 


îT'  r. 


'  itie  sîrop'autie  couleur  rouge  et  une  saveur  particulière 
qui  'n  est  pas  désagréable. 

ferrugineux.  '-.■•■». 

•  ..{'.<■'-•  ••■•.•         _  .  ^o   .  ....  -     . 

Mêlez.       ■  .  •  '  .;.;•!••   .hq."   .' fl.  ■        •:•,■ 

•  r 

ferriigÎBCKix. 

fSel  ammcftfiâqUe  éb  i^iàfMrev  .'• ....     10  onces. 
(Bercblorur<çÀ#»*€«iniiilli0^.^;'^^  i^onc;^ 

j;aa«fa|^fc«^ÀtPiJyiiCp«'4^i'.^«i*PR^  •  a  onces. 


r. 

» 


Faites  dissoudre  le  |^rchlorure  dans  Teau;  mêlez  cette  so- 
)fiîfiMAit%yffibt^)6Mî(ë'a'à^hioÂi^^  Iflacêz  le^metange 

dans  une  capsule  de  platine  ou  de  porcelaihè,  et  laites'le'se' 
f^er  à  la  chaleur  du  bain-marie.  'Réduisez  en  poudre  j  expo- 
sez à  Tair  pendant  ^Kâgt-quUt^&iieures ,  et  conservez  dans 

AJaid^  de  ce  procédé  ^ni  esi;îsitll^^%t!M^^â  exécuter, 
t>n  obtient  un  produit  tres-qhai^gé  de  fer  qui  ne  varie  jiimais 
dans  sa  composition.    .;  x  . 


ra  MàMf Ilft4  M  m  iWiUmjMm.  ifg 
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Sur  des  o&unrs  bx^ncs  cristàlluis  7%0nYm90t9  tM- 

•  •  '  .î 

tfft  Mil  ttpfià  it  lawi.  La*  «ÉorëiMns  zenfthnéi  dam  les 
intestins  étaient  liquîdaiyd'tin  jaolw'liflîeÉk  Mkidi^aSteAà. 
bWà^fMN^qttélà  f^tMohiàorn  il  a'aj(ii:<^pi  ^aaieiBla  A'titoe 

Më  éé  raetia^dfet  flf^onaiqtfeinam  h'pnéieéce  ^  Karr), 
smHid  dltDàéeêf  inaliéftii  fliavénremiiîellaft,  amii  laaairMia'daT' 
l«iéb§ki^kAmm  fee^fbea  aW^aTeaubtrlMées'afiooMiîfiar. 
rimf^i  dtedkMlff»9fl.>  II  esfl  Ira^  pdDT  raidir  aiti^diinléiil 
aU^lliafiB,  liltftiré;  bytfliii^  téKmmm  fiiafeMent  sous  FaiH 
gtofÉ  f|ii#fWftàifra  fffrttiéàser  tëpmdaét  uba  odewr  £<ttdk^ 

OtB^  pi^aftfii  M  ]^Diier  aapaâë  T  ^«  ëettè  mmièMi 

pouyaitétre  de  Toxide blanc  d'arsenic;  cependant  examina 
à  ta  1^^  y  âtif  M^s  tf  i$flfeit'  daB  ansistil  de  k  plus  psiAke 
MiàpftÀÂnM'01'^^'atia  gmlidèrÂattbté  daas  iani^s  fbhaèsi  iim 
^Otééia,  tt^diÉûnmëfieietitèêê^^itn^  tétfacdrês eourts  tec^o 
iHkêè  pAv  àé$  pffMAièès-  â'  «latKty  tvds  otr  qmrtrè^  fisRaasi:  Caai 
âfÀtani itfédtcrrëà  éf îlift^dé^,  ëlfèséit à Fatr pi^rdeiit ùnap^^ 
trédii  t^ur  (Hn^^tehiièf.  Il^fiiiéèoi^lpàâ  t^risiblenténf  sQflu4) 
b1ë&  dknls  Teâu.  L^acidé  nitrique  dSttàhïi  et  chatid  Us  dksam? 
fecileinent  arec  «ne  trèi-lëgèï'e  eff<^fvesceû€a;  rafpiiTontë(|ué: 
versée  dans  cette  liquëtif  y  forrAe  un  précipita  btand  qui 
ilisparaît  par  lacidre  sulfuriqué  dilue.  Exposes  â  la  chaleur 


sar  une  feuille  de  platine ,  ils  perdent  leur  transparence  et 
finissent  par  se  fondre  en  un  rendu  grisâtre.  Un  de  ces  cris* 
taux  expose  au  chalumeau  à  Textrémité  d'un  fil  de  platine 
8*est  fondu  en  un  globule  très-blanc ,  semblable  à  de  rémail. 
Âtec  la  potasse  ils  répandent  une  odeur  ammoniacale  et  lais- 
sent dé  la  magnésie. 

Chauffés  daits  un  tube  de  verre  avec  un  peu  d'acide  cUor- 
hjdrique ,  ils  donnent  un  sublimé  de  sel  anunoniaque«  Trai* 
tés  au  chalumeau  avec  du  nitrate  de  cobalt^  ils  pi^oduj^^t 
une  Matière  vitreuse ,  roùgeàtre;  et  .avec  Tacide  borique  et 
lé  fer  ils  laissent  àvL  phbsphure  de  fer.  .       ' 

*  D'après  ces  prôpriâjés,  il  est  évî^ot.  que  les  cristaux  dont 
il  s'agit,  ne  sont  autre  chose  que  du  phosphate  ammoqlace-», 
magnésien.  Restemaintensmt  à  savoir  si  ce  sel  double  existe 
nàtur^ement  dans  les*  exorémens  huwiins ,  ou  s'il  y  a  pris 
nfttssaiioe  par  «nitë  d'un  développenici9Vd*ammon|aqae;  ce 
i|ii'il.^û  île  ceetsdn ,  c'est  qùe^>  les  excrémens  doù.i^  prove- 
nait rougissaient  d'une  manière  très^prononcée  lepapîer,f;e(}iit 
pifrUe  tournesol;  Au'surpltts,J|e  iti^ve^l  fo^me. quelque* 
fois,  comme  on  le  sait,  dès  calculs  d'un  volume  énomie4aBs 
les  intestins  des  herbivores,  et  même  dans  ceux  de^.icWBt- 

voveis^        

^  On- a, fait  souvent  mention  de  grains  simulant^ l'arsenic, 
trouvés  dans  Testomac  ou  les  intestins  del*homme«^Ainsi  on- 
en  a  cité  qui  étaient  d!un  b^lanc  opaque,  ..d'autres  plus  ou 
meShstransparens  et  cristallins;  ceux-ci  d'abord  pris  pour  du 
sulfate  de  baryte,  dnt  fait  ensuite  le  sujet  des  observations 
de  MM.  Denis ,  Henri  et  6uibt>urt  ;  mais  ces  chimistes  ne  se 
sont  point  prononcés  d'une  manière  définitive  sur  leur  vé- 
ritable composition ,  les  ayant  employés  en  grande  partie  à 
y  rechercher:  in  utilement  la  présence  de  l'arsenic  (i).  J'ai 

(  »  )  Voyez  Journal  de  Chimie  médictUe ,  t.  V^  p .  4^3. 
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attflsi  une  seule  fois  eu  occasion  d'obsenrer  ces  menues 
cristaux  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  Farsenic;  mais 
jeii  avais  si  peu  à  ma  disposition  que  je  n'ai  pu  en  faire  Tob- 
jet  de  recherches  un  peu  étendues;  ils  avaient  d'ailleurs  un 
aspect  semblable  à  ceux  dont  je  viens  d'exposer  les  caractè- 
res; mais  leur  composition  n'était  point  la  même.  L'acide 
nitrique  affaibli  et  chaud  les  dissolvait  pareillement  ;  mais  le 
précipité  floconneux^  abondant,formé  dans  cette  liqueur  par 
lammoniaque,  était  insoluble  dans  l'acide  sulfurique ,  qui  la 
convertit  en  une  quantité  remarquable  de  sulfate  de  chaux/ 
Ces  mêmes  cristaux  se  sont  aussi  très-aisément  fondus  au 

ê 

chalumeau  en  un  globule  blanc  opaque..  D'où  j'ai  conclu 
qu'ils  étaient  formés  de  phosphate  de  chaux  neutre,  sel  qui 
n'avait  pas  encore  été  trou  ré  cristallisé  dans  les  produits  or- 
ganiques, si  ce  n'est  fort  rarement  dans  certains  calouls  uri- 
naires. 

Nancy ,  a  mars  i835. 


^^^n^^9^f^m^^9^^*^^%^^%f»m9^^ÊmM^vm^^^^m^tt%/^i9f^m'V9m/^^^%0^^fv^^v^%f^%i^mM^^^m%' 


ANALYSE 

I 

SB  nXUX    GOBCaiTIONS    TBOUVBBS  nANS    li'ARTICULATION    DU 

6B1VOU  d'un  vibillardi  par  M.  Lassaignb. 

Guyton  et  Fourcroy  sont,  à  ma  connaissance,  les  chi- 
mistes qui,  pour  la  première  fois  v  en  178a ,  analysèrent  des 
concrétions  arthritiques,  et  annoncèrent  d'abord  qu'elles 
étaient  formées  de  phosphate  de  chaux  (Guyton  ^  Encyclop. 
méth.  mèd...l.  4>  p*  3o2;  Fourcroy,  Mém.  de  la  Soc.  ro}\  de 
méd.y  de  Paris^  1782-1783,  p.  488). 

En  1797 ,  Wollaston  démontra  que  la  substance  qui  com- 
posait ces  concrétions  était  de  Yurate  de  soude ^  et  tous  les 

I.    2*  SÉRIE.  i4 
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ehimistel'qui  eurent,  depuis  celte  ëpoqtte,  YoecÊiémi  itm 
soumettre  à  Tanalyse^  cotifirmèrefit  ee  dernier  réêfiùUt^ 
Foarcroy  lui-mâmey  quelques  aimées  api44  hi  éêétwtéfîé 
de  Wollaston  \  reconnut  la  présence  de  cet  urate  danë  iiM 
concrétion  extraite  de  Torteil  d'un  homme  àe  S&  Mi 
(Sjrst.  des  Conn.  ehim.) ,  observation  qpi  a  été  ensniitt  dâfH'* 
firmée  par  un  trarail  quil  fit  en  commun  avec  Tâtiqtll^m 
Enfin  j  M.  Vogel,  professeur  à  Munidi  i  a  fidt  obtfenrear  M 
i6i3  que  ces  concrétions  renfermaiefit  quelqucMd  de  VU'^ 
raie  de  chaux. 

Bien  qu'il  soit  aujourdliui  bien  constaté ,  d*aprètf  ea  tf^ 
nous  venons  d'exposer,  que  les  concrétioiM  qu'on  leaeoiitrfi 
chez  rhomme  dans  les  articulatkms  ^  présentent  presqtt# 
toujours  la  composition  qui  a  été  indiquée  d'alionl  par 
W<^)astiDn ,  et  confirmée  par  les  ebimistes  qui  soM  ténui 
après  lui ,  il  n'en  est  pas  moins  démontré,  par  le  fait  observé 
par  Guy  ton  et  Fourcroy  en  1782  ^  et  par  eel«i  qiie|è  publie 
dans  cette  note ,  que  ces  concrétions  peuvent  quelquefois 
(et  c'est  peut-être  un  cas  rare)  offrir  une  composition  difFé* 
rente  ^  et  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  celles  analysées 
par  Fourcroy  et  Guy  ton.  (Test,  en  effet,  ce  que  démontre 
l'exemple  que  nous  allons  citer* 

M.  le  docteur  Manec,  chef  des  travaux  anatomiques  i 
l'hospice  de  la  Pitié,  me  rAnit  dernièrement  deux  petites 
concrétions  blanchâtres,  très*dures  et  ajdaties,  qui  avaient 
été  trouvées  flottantes  dans  tarticulation  du|[eDOii,  lors  de 
la  dissection  d'un  cadavre  d'homme  âgé  d'environ  70  ans. 

Ces  deux  concrétions  étant  à  peu  près  égales  et  présen* 
tant  le  même  aspect,  l'une  d'elles  seulement,  du  poids  de 
0,1 5o  gramm.,  a  été  soumise  aux  expériences  chimiqu^i 
propres  à  faire  connaître  sa  véritable  composition* 

!*•  La  substance  de  ces  concrétions  n'est  saille  i»M 
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VmA  m  à  froidi  m  à  ehiwidt  «mii  que  dus  l'tlcoolà'au- 
'  j|r«  Ia  ÊtiMAol^  iû  pQ/tÊÊÊtMmAqw  at  anottao  action 

3^,  Une  porticHi  1I0  cette  ooDcréûoa^  ehauffMDdauoemeDt 
avec  de  lacide  nitrique,  a  jauni  peu* à  peu  sans  pnodhiii« 
aucune  coloration  rouge  indiquant  la  présence  de  1  acide 
iiftqu#,  ee  qui  ^it  déjà  démontré  plus  haut  par  la  nott'-so- 
lubiUté  de  la  eoncrétion  dans  la  solution  de  potasse. 

4^.  Lacide  hydrodlforique  attendu  d'eau,  mis  en  diges* 
ûon  ayec  celle-ci,  la  ramollit  en  la  dissolvant  en  partie  avec 
Ahe  T^gefé  eflFerf  escetice ,  et  en  laissant  une  matière  'amnrate 
blanche  demi-transparénte.Gëf te  matière,  soumise  à  l'action 
de  Teau  bouillante,  a  fini  par  se  dissoudre  en  se  transfor- 
mant en  gélatine. 

6^  h'tmfh  KyiJffqcMariqu^  qui  ay^t  servi  aiji  traitement 

àki9Êé  fféé^^^i  »W0  fe^me  d#  flocons  géJiatîneui  4wii« 
transparens,  du  sous-phosphate  de  chaux  ;  la  liqueur  d  au 
^fel  niM  îj^lé  d^inontjnii^i  p^  lo^ate  d'ammoniaque,  la 
|il#sç9ise  <jie  1^  eb^^x  qui ,  a'^pt  la  dissolution ,  préexistait 
dans  la  concrétioa  ta  Tétat  de  ^arbonalç, 

h^  qu^pûtéa  dfa  principes  énoncés  ci-dessus  qnp  été  dé- 
knmnées  pai!  la  c^cip^ticm  d'une  petite  portion  de  concré- 
^OH  et  la  dissolution  du  résidu  dan3  lacide hydrochlprique^ 
en  précipitant  ensuite  le  sous-phosphate  de  chaux  par  lam- 
moniaque.* 

Q  résulte  donc,  des  essais  que  nous  avons  entrepris  sur 
l'analyse  de  ces  ooncrétions ,  qu'elles  sont  composées  de 
Matière  animale  soluble  dans  l'eau  bouillante* .     3^,^ 

Sous-phosphate  de  chaux 49;^ 

Carbonate  de  chauii ^  *...»••  .^  •.  .^  •     12,9 

1 00,0 


li^On  ne  peht  se  dispenser  de  raj^procbsr  ces  eoDcrétioiis , 
trouyëes  dans  larticuladon  du  genou ,  des  concf^éÙù^ùiseÊbêes 
qui  se  rencontrent  si  frëqnennnent  4ans  T^cAiiiBiie  anim&Ie , 
mais  qui  sont  rares,  si  on  les  considère  comme  déscott» 
crétious  trouvées  flottantes  entre  les  capsules  synoviales  du 
genou  çhex  l'homme.  .1         


DU  GiiBIlAGAHEEN 

n.  Vp&MUUlS  DB  PLUSIEUBS  COMPOSES   DOBT  IL  BST  1.^  Af^ 

HEmQàMENTBIJSB  ; 

par  M.  Beral. 

Lé  carragaheen ,  fucus-crispus  de  lÂnnë,  e&l\tpêarl  moss 
des  Anglais,  ou  mousse  perlée  d'Irlande.  M.  Gùibourt  en  a 
donné  la  description  dans  le  numéro  de  noTembire  dé  lan« 
née  1 83a.  •  l 

Tel  que  le  commerce  nous  Toffre,  il  est  sec,  crispé,  d'un 
blanc  jaunâtre,  d'un  aspect  corné.  Sa  saveur  est  fade,  mais 
non  désagréable,  son  odeur  presque  ftulie. 

Lorsqu'on  plonge  le  carragaheen  dans  l'eau,  il  s'y  gonfle, 
et  en  absorbe  trois  fois  son  poids  en  cinq  minutes,  et  sept 
fois  en  moins  d'une  heure.  Ainsi  imprégné  d'eau,  il  est  blanc 
et  gélatineux.  C'est  une  des  substances  les  plus  mucilagliieu- 
ses  du  règne  végétal. 

La  mousse  d'Irlande  est  à  la  fois  analeptique  et  médica- 
menteuse; on  en  fait  usage  dans  les  cas  de  phthisîe  pulmo- 
naire et  de  débilité  générale,  ainsi  que  dans  la  dysenterie  et 
la  diarrhée  chroniques.  On  l'emploie  en  décoction,  à  l'état 
de  mucila'ge  on  sous  la  forme  de  gelée.' 
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HTDR01AT17HB 

de  Carragaheen. 

tEau  commune. •' 3  livres. 
Mousse  dlrlande  incisée i/a  once. 

Mettez  le  carragaheen  et  Teau  dans  un  poêlon  ,  et  faites 
les  bouillir  pendant  un  quart-d*heure.  Versez  alors  la  décoc« 
don  sur  un  tissu,  de  laine  peu  serré,  et  exprimez  le  marc. 
Vous  obtiendrez  d*hydrolature  environ a  liv. 

TXSAlfB 

de  Carragaheen. 

IHydroIature  ci-dessus. 3o  onces. 
Sirop  de  gomme  arabique  à  la  fleur 
d'oranger aonces. 

Mêlez. 
1  Vbê^vatianié'Loitw^^xm  médecin  preiscrit  une  tisane  de 
racÎRede  guimanvè,  de  feuilles  d*oranger  ou  toute  autre, le 
phatmneien  est  embarrassé,  ne  sachant  s*il  doit  délivrer  une 
simple  déeoction  ou  infusion  de  ces  substances,  ou  ces 
mêmes  liquides  additionnés  de  sucre.  Pour  faire  cesser  cette 
incertitude ,  uous  avons  déjà  proposé  d'employer  exclusive** 
ment  bmot  tisane,  pour  désigner  les  teintures  aqueuses  sac- 
charidées.  Nous  persistons  ^dans  cette  proposition. 

MUGIiaCB 

de  Carragaheen. 

(Eau  commune 3  livres, 
mousse  manne  perlée i  once. 

Pesez  l'eau  dans  une  bassine,  ajoutez-y  la  mousse,  et 
faites  bouillir  pendant  i5  à  ao  minutes.  Retirez  alors  la  bas- 
sine du  feu ,  et  faites  passer  par  portions ,  le  liquide  muci* 
lagineuxau  travers  d'un  linge  de  laine  peu  serré  ^  en  expri* 
mant  le  marc  à  chaque  fois.  La  quantité  sera  de.  • . .     2  liv. 

/ 
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Ce  mucilage  est  presque  incolore ,  et  quoiqa  il  résulta  de 
l'action  de  3o  parties  d^eau  sur  une  de  fucus*  Il  a  autant  de 
consistance  que  celui  de  gomme  arabique  qui  contient  dix 
fois  moins  d  excipient.  Mêlé  avec  son  poids  d*alco0ly  chauffé 
et  n:iis  ensuite  à  refroidir ,  il  prend  une  consistance  gâa(i- 
neuse  ^ans  perdre  de  sa  limpidité. 

L  alcool  qui  forme  un  précipite  abondant  daâs  les  80ia«? 
tions  aqueuses  de  gomme  arabique  et  de  gélatine  de  Uchen 
dislande,  n  a  presque  pas  d*action  sur  le  principe  mucilagi- 
neux  du  fucus  crispus. 

GEtSB 

de  jCarragaheen. 

{Mucilage de  mousse  d'Irlande*  >  * ^     S  onces. 
Sucre  en  poudré  grossière 4  on^ep^ 

Pesez  dans  un  poêlon  d'ar^^t,  et  faites  bcniiifir  msat  Un 
f^  modéré  pendant  le  tenipa  »éeessaire  pow  réduire  le  al^ 
lange  à. .  ^  •* »  »  r. •«*«<»•» %     8  Mcefy 

Enlever  Técume ,  coulez  dans  un  pot  ^  et  taisiez  ttbck^Èt^ 

On  ne  fait  entrer  qu'un  gros  et  demi  deearragabeen  diM 

la  composition  de  ces  8  onces  de  gelée ,  une  quntité  phH 

grande  ia  rendrait  glutineusé.On  est  ^dafis  l'usage  defâroÉM^ 

tiser  avec  5o  gouttes  d'aleoolat  de  citrons. 

de  Thodunter. 

Lait  dé  vache *  ^4  owfs. 

p  ■  Carragaheen  incisé 4  ^crup. 

Sucre  blanc. • 8  gros. 

Cannelle  contuse i  ftcrup. 

Faites  bouillir  pendant  dix  minutes  en  ménageant  le  feu^ 
passez  et  exprimez  le  marc. 


DB  WmàMMàClU  ^  O»  TOXICOLOGIE.  S  87 

Qo  pwit  sQpfNnuMr  le  siicre  et  b  cannelle,  et  ajouter  à  la 
colatoM  une  once  et  demie  <l*eau  de  fleur  d  oranger. 

Celte  préparation,  mt^e  k  refroidir,  prend  une  con»i&tance 
fAilîiieo<e>  peut  être  «ervie  sur  le«  taUesy  et  être  mangée 
cpniiiiie  leacrême^ 


IWTE  

soa  LA  DiicoMMarrioR  nu  ctimiftB  M  Msncimis  i^jkH  u  fba; 

par  M.  6«iBO0ftis 

MjêM.  dlerniêrement  émis  1  opinion  que  h  décomposition 
ênUett  de  Pntase  par  ioxideroiigé  d«  mercure,  dans  la  pré- 
paralâott  du  cyaimre  de  merottre  ou  de  Tacide  prussique  de 
fidieele  »  devait  être  opérée  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
et  non  dans  une  chaiidière  idè  f er^  afin  de  mettre  le  cjanure 
demecetf e  formé  k labri  de ladioB  réductive  du  fer,  je  vis 
'^âèuré  pecaoïines  persuadées  que  lé  fer  ne  derait  avoir  au** 
ealie  «eticMl  siê^  le  cyanure  méreuriel,  et  m'objectêr  d  aiileun 
fOe  ce  denûa^  tm  préparait  onUmuLtement  dans  dès  vases  ^e 
ftr. 

le  cherchai  en  vain  depuis  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette 
efiniiDn  que  le  ht  ne  décomposent  pas  le  cyanure  de  mer- 
IW9  :  |e  M  ns  lefidi  écrit  nnlle  parl^  et  je  trouvai ,  au  con- 
liatre,  que  Scfaeele  avait  annoncé  la  réduction  lente,  à  la 
vérité,  de  ce  cyanure,  par  les  métaux  inférieurs.  Pour  déci- 
der la  question ,  je  mis  dans  un  verre  à  pied  un  cristal  de 
panure  de  mercure  avec  de  leau  distillée^  et  lorsque  le  sel 
fiu  di$soul ,  j'y  plongeai  une  lame  de  fer.  Peu  d'heures  après, 
ja  vis  sur  le  feir  des  points  d  oEÎdation,  et  la  liqueur  agitée 
pit  une  tebile  ooracée.  Le  lendemain ,  loxidation  du  fer 


/ 
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avait  fait  de  grands  progrès  ,  et  la  liq*iear  avait  acquis  une 
odeur  manifeste  d  acide  hydrocyanique.  L*action  a  été  con- 
tinuée pendant  quatre  jours:  alors  le  fer  se  tt*ouvait  oxidé 
sur  presque  tctute  sa  surface ,  corrodé  sur  plusieurs  points, 
et  offrait  à  ces  derniers  endroits  une  couleur  noire  bleiiâtl^ 
indiquant  la  formation  du  bleu  de  Prusse.  La  liqueur  exha* 
lait  une  forte  odeur  hydrocyanique,  et  contenait  beaucoup 
d*oxide  de  fer  en  suspension;  enfin,  sur  la  partie  inférieure  de 
la  lame  de  fer  et  au  fond  du  verre,  on  observait  une  grande 
quantité  ;de  globules  de  m^oure. 

La  liqueur  a  été  agitée  et  jetée  dur  un  filtre  :  les  globules 
sont  restés  au  fond  du  verre  ;  Fo  xide  ocracé  a  été  retenu  par 
le  filtre ,  et  la  liqueur  a  passé  incolore.  Elle  était  sans  action 
sur  le  sirop  ile  violettes;  la  potasse  caustique  lui  faisait  pren*» 
dre  une  odeur  de  lessive,  mais  ncn  dégageait  pas  dammo* 
niaque :  évaporée  à  siccité,  elle  a  laissé  une  portion  notoUe 
de  cyanure  de  mercure  non  déèomposé: 

La  matière  ocracée ,  restée  sur  le  filtre,  a  été  traitée  par  de 
Teau  aiguisée  d  acide  hydrochlorique;  le  peroxide  de  ftr 
ayant  été  dissout  de  cette  manière ,  il  est  resté  une  matière 
insoluble  d'un  bleu  verdàtre  et  noirâtre ,  qui  blanchissait  le 
cuivre,  et  qui  était  un  mélange  de  bleu  de  Prusse  et  de  mer* 
cure  trèsdivisé. 

Il  résulte  de  cette  expérience  que,  lorsqu'on  laisse  du  fer 
en  contact  avec  une  solution  de  cyanure  de  mercure,  Teaa 
se  trouve  décomposée  :  son  oxigèneoxidele  fer,  son  hydro- 
gène s'empare  du  cyanogène,  et  le  mercure  se  trouve  réduit. 
Mais  cette  action  est  lente,  comme  la  dit  Scheele,  tandis 
qu'elle  est  instantanée ,  lorsqu'on  y  ajoute  un  peu  d'acide 
suifurique ,  parce  qu'ici ,  aux  forces  qui  agissent  dans  le  pre- 
mier cas,  se  joint  l'affinité  puissante  de  l'acide  pour  le  pro- 
toxide  de  fer.  Dans  le  premier  cas,  une  partie  de  cet  oxide 
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reste  Kbre,  et  passe  directement  à  l'ëtat  de  peroxide  par  Tac- 
tionde  Fair;  Fautre  se  combine  à  Tacide  hjdrocyanique, 
et  forme  subséquemment  du  bleu  de  pnissc. 

Au  total  9  le  fer  décompose  le  cyanure  de  mercure  :  ai ,  ce- 
pendant, on  prépare  souvent ,  sans  grand  inconvénient,  ce 
cyanure  dans  un  vase  de  fer,  c'est  que  la  couche  doxide  qui 
le  recouvre  ordinairement  dans  ces  laborations,  met  le  cya* 
aure  à  l'abri  de  l'action  du  fer  métallique* 

Je  pense ^  malgré  cela,  qu'il  est  préférable  de  se  servir 
de*'porcelaine  ou  de  terre  vemissée'que  j'ai  souvent  employée 
pour  cette  opération. 

BEVUE  DES  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

NOTE 

9VM,  VKK  mill  m  SIVC  su  rOtlG  CÀSIIIA.    (VTBSirBIS   OmiaiTTALBS), 

par  M.  Bouts  y  de  Perpignan. 

Aa  aud  du  paig  Gibjrera  ,  sur  la  droite  de  la  route  d'Arles  à  Prats  de 
HoUo,  se  trourent  plusieurs  filons  métallifères.  L'un  de  ces  filons  four- 
nit un  minerai  dont  la  nature ,  complètement  inconnue  jusqu'à  ce  jour, 
avait  donné  lieu  à  des  suppositions  plus  ou  moins  erronées.  JLes  ou* 
Yriers  mineurs  rappelaient  mène  Jolie  ^  mine  folle.  A  côté  de  ce  filon, 
s'en  trouve  un  second,  que  l'on  a  exploité  comme  mine  de  fer.  Ce  der- 
nier minerai ,  traité  par  les  procédés  ordinaires  ^e»  forges  à  la  Catalane, 
fournissait  toujours  un  moMsé  de  fer ,  se  1>risant  encore  ronge  sous  le 
choc  du  marteau.  Ce  caractère  ricteux ,  qui  a  amené  l'abandon  des  tra- 
vaux d'exploitation^était  attribué  au  soufre  ou  à  quelque  autre  substance 
provenant  du  mélange  d'un  minerai  de  même  nature  que  celui  du  pre« 
nier  filon  avec  du  bon  minerai  de  fer,  association  assez  commune  dans 
le  second  fiion.  Pour  connaître  enfin  la  composition  du  minerai,  dit 
^ènêjolle^  MM.  Matillo,  de  Prats,  propriétaires  de  ces  mines,  et  qui 
BB^ont  donné  les  renseignemens  qui  précèdent,  m'en  remirent  quelques 
échantillons. 

L'analyse  ayant  fait  classer  ce  minerai  parmi  ceux  de  zinc  h  l'état  de 
hlende  brune  lamellaire,  accompagnée  d'une  gangue  calaminaire  fer- 


f  iqoe  l>riiiie  el  jaune,  c*e»t  |»o|ir  U  première  IoIj  ,  je  croit  «  «ijii'ii 
un  giiemcnt  de  zinc  cUns  ce  département.  Jusqu'à  présent,  pn  f  avait 
seulement  reconnu  des  mines  de  fer,  de  cuirre  et  de  pIoml>.  Snrie  të-* 
moîgnage  d'anciens  auteurs,  on  y  suppdief  eitstence  de  thiues  d*aa^iit. 
Ai  ie  ftit  ert  vtn,  il  est  probtld*  qu'ott  «  voiUo  rféiigaer  rfei  fikMiau  de 
florob  «iiifurtf  tenait  «J^eot ,  comme  le  a^lU  pref(|rt«  loua  çef  mîliff»îf 
de  plomb. 

La  blende  de  Cabrera  est  d^nne  couleur  brune  à  l'extërieqr  ;  sa  cas- 
ière  fraîche  est  éeailleu^,  k  petites  lames  entrelacées  érnubtînàni  tùè^ 
tallique  grisâtre  qui  tire  fl«r  lé  irttfli;  oft  4léc4tivre  qùel^uefbïa  dln  ÙmëÊ 
ybjaea»  uniea,  faiblemeiit  miroitant;  elie  eit  isaa  aoUou  sur  «atf  ai- 
j^oille  aimantée,  et  s'électrise  par  la  chaleur^  elle  n'est  point  sciii^i)- 
lante  arec  le  briquet  Des  échantillons ,  sans  parties  cellulaires  appa- 
rentes, ont  pesé  3,85  ;  d'autres,  avec  des  parties  cellillaîrès ,  6nt  donné 
de  3,a  à  3,6.  Par  fa  pujrériaatjon ,  elle  se  chanj[e  en  une  pondre  brnna 
et  terne  \  celle-ci  fait  une  légère  efferretcence  avec  l'acide  sulfurique  ; 
ilyaeèJftêttè  tela^  fiible  dégaf ement  lie  ^az  bdfati^li^.  ^elte  effêr- 
yescence  est  plus  ou  moins  forte,  selon  que  l'on  a  séparé  plus  on  moins 
exactement  la  blende  de  sa  gangue,  qui  est  très-eScryescente. 

Là  blende  polvériséo  est  attaquée  atee  use  gHKtidé  ëner^e  pa^  riéide 
nitrique;  aussitôt  après  le  foniad,  il  y  a  une  tire  réaction,  ayec  un 
dégagement  très-abondant  de  vapeurs  rutilantes.  La  poudre  s'a^^lo- 
inère,  et  vient  k  la  surface  du  liquide  sous  forme  de  pâte  àpongieuse  dç 
couleur  grisâtre.  Cette  agglomération  provienVde  l'abondance  de  soufre 
sëparé  de  la  combinaison.  L'eau  régalé  l'attaque  avec  U  même  force. 
(ies  liqueurs  acides  donnent,  avec  un  excès  d'ammoniaque,  un  précipita 
de  fer  peroxidé  avec  des  traces  de  manganèse.  Le  liquide  ammoniacal, 
obtenu  après  filtration ,  neutralisé  exactement  par  un  acide.,  est  ensuite 
précipité  en  blanc  par  4'hydrogène  sulfuré ,  le  ferro-cyanure  de  potasr 
kîum,  la  teinture  de  noix  de  galles,  le  carbonate  de  potassé,  ie  carponate 
de  sonde;  le  même  liquide  donne,  atéc  f  àinmônlaque ,  fe  carbonate 
éPiimmoniaqoè ,  la  potasèe  caàèUcpé,  là  è9nde  éaustique,  déii  précipités 
blancs  gélatineux,  redissons  en  totalité  p  air  un  excèl  de  ces  réactift 
précipitans.  La  présence  du  zinc  ainsi  constatée,  on  a  adopte  té  procéda 
d'analyse  suivant  : 

Cinq  grammes  de  minerai,  contenant  enedvd  ua  peu  de  gangue, 
exposés  à  une  chaleur  modérée ,  ont  perdu  o,:ki  t  àtL$  à  un  dégaiement 
d'eau  et  d*acide  carbonique.  A  une  température  plus  élevée  et  suffi- 
samment continnée  >  il  y  aurait  p^te  de  soufre. 
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Vf f  4*99  tmUmi  im%  éié  traitât  i  Iroî»  teprÎMi  ytr  é«  iwarflte  Mu 
ré^Ie,  en  ajant  k  ao^t,  cba^iw  foU,  de  ▼ertcr  le  métoofe  «U*^*  ^'^ 
mortier  en  porcelaine;  de  séparer  la  portioi»  liquide  t  et  d«  bmyn  tàwtê 
le  rësidn  solide  dt  vpaniére  k  dégager  le  minarai»  non  attaqaé  pas  l'aeîie^ 
et  Venw^opjpe  de  Awfre  tendu  liWf  »  fini  le  ti$umw  tt  h»  ptéecrire  «ft> 
partie  de  Tactioii  de  ce  dissnjrant. 

Lt$  li<|neorf  acid^  r/Sonies  ^Tean  des  iayage*  d«  ce  (fui  ea^  dtetfviwé 
igiùlnble  »  #n  a  déterminé  la  fMroportîon  de  .foofre  4|ni  •'«»!  divisé  «■ 
deiDL  prtief ,  l'une  acidifiée,  la  lecpjnd^  ^  l'diai  Ubm.  Cet  Uqvonrft» 
pfépipitées  par  le  eblornre  de  ^rinm,  en^  49iMié  3»l9  wl^te  de  b»n»0 
cùduéf  qui  repréKxUc  ih$3  acide  aiillkuifw  on  «f^fiB  aenfee*  i«èté» 
iidti  ioioliiUe  dana  V^m  fé§d$  $  e0»lenatit  k  sonfre  séparé  die  ul  mma^ 
binaison,  a  pesé  1^16  aprèa  fa  parfaite  dessicatien;  ^lMiufiEu)i  alors  jus- 
qu'à enflammer  tt  soufre ^  il  est  resté,  après  ^  çem|)iif tjiiii ,  0,14  de 
silice  légèrement  colorée  en  brun.  On  a  donc  i«^^  P9U?  ^  proportion 
totale  du  soufre. 

Cinq  grammes  de  nooTeau  minerai,  éjjalement  traités  pavr4Bau  régale, 
ont  donné  une  dlssolotion.  d'oà  l'on  a  féparé»  par  pn  W>h  d'ammo- 
nisqae,  un  précipité  jaune  d'oxide  de  fer,  qui  a  pesé  ^  après  sa  dessica^ 
tien  et  la  calciniation ,  après  avoir  été  humecté  avec  de  Pacide  nitrique  , 
I  gr  I.  Cette  quantité  d'oxide  ferrique  représente  0,76a  de  fer. 
^  Le  liquide  ammoniacal ,  sépara  de  l'oxidede  fer.  a  ^lé  éyjlpim^dafis 
une  capsule  de  porcelaine,  ei^yajoutaht  unexc^,de  çajrbim^te  depo- 
tasie*  Après  TéraporatioÀ  &  siccitè,  on  a  pf\\i  le  jré/lidu  p^  IVaa  bouiU 
Jtntef  il  est  rest^  a,66  de  matière  insoluble.  Celle-ci,  soumise  k  l'action 
deTammoniaque^il  y  a^eu  0,0,6  de  silice  indissoos,  et  a,8  d'oxide  de  xinc 
en  dissolution. 

Ces  3,8  d'oxide  de  xinc,  séparés  de  aouTeau  de  l'ammoniaque  par 
Hni^tiiifm  £i  U  calcioation«  éipûralent-à  a,a4^  nînc«  Los  oyo^de  «i* 
lice,  réunis  aux  0,1 4  de  silice  précédemment  trouTés ,  donnent  pour  ce 
composé  un  total  de  o,a. 

En  réunissant  ces  dirers  résultats ,  on  tronye  dans  la  composition  do 

Zinc,.,. - ?,a43 

¥tu „ .*......  o,7fia 

Soufre i,4»5 

S»Uce..... o,lioo 

Eau  et  acide  carbonique ^  •  4>»1ii« 

4,900 
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Dan»  celte  analyse ,  le  fer  et  le  zinc  sont  doses  i  Fêlât  métallique  ;  il  y 
en  a  cependant  une  petite  partie  sous  forme  d*oxide  dans  le  minerai 
analysé,  etproTenant  de  sa  gangue. 

.  Pour  rectifier  ces  premiers  résultats ,  il  faut  recLercKer  dans  quelles 
proportions  ces  deux  métaux  sont  unis  au  soufre ,  dont  la  totalité  con- 
stitue des  sulfures.  Le  rapport  qui  parait  se  rapprocher  le  plus  des  résul- 
tats d'analyse,  est  celui  de  i  atome  de  soufre  uni  à  i  atome  de  fer,  3  atomes 
de  fer  unis  à  3  atomes  de  sine  ;  ee  qui  donne  0,993  sulfure  de  fer,  el3,35o 
sdlforede  sine  :  le  premier,  composé  de  0,37  soufre  et  o,6ti3  fer  ;  le'sè- 
cond,  de  1,1 15  soufre  et  3,335  zinc.  Il  y  a  ainsi ,  en  plus  ,0,139  fer,  qui 
représentent  o,aoQ  peroxide  de  fer,'et  0,008  zinc,éqoiTalantà  0,0 1  ôxide 
de  aine.  D'oà  5  grammes  de  minerai  analysé  seraient  composés  de  : 

Sulfure  de  zinc 3,35o  —  67,000 

Sulfure  de  fer 0,993  —-  19,860 

Oxide  de  zinc. 0,008-*  0,160 

Oxide  ferriqoe • o,aoo  — •  ^,000 

Silice « o,aoo  •—  4i^oo 

Eau  et  acide  carbonique o,âio -".  .49^00 

Perte .r..... 0,039  «^  0,780 


.•  < 


3,000  ^-  100,000 
'La  blende  pure  sera  ainsi  composée  de  : 

3  atomes  sulfure  de  zinc 1 8 1 3»i  73 .  •-*    77,04^ 

1  atome  sulfure  de  fer 540,370  —    aa,955 


3353,543      *^        100,000 

et  sa  formule,  3  S|Zn  -|- SFe. 


* 


1 


TRIBUNAUX. 

Par  jugement  du  i3  férrier  i835,  le  tribunal  de  première  instance  de 
Vesool,  jugeant  en  police  correctionnelle ,  a  condamné  h  Centlivnt 
étamende  un  pharmacien,  M.  T.... ,  demeurant  à  Vauvillers ,  comme 
eonraincu  d'avoir,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  i834  ,  préparé 
et  vendu ,  dans  son  officine ,  du  sirop  de  diacode  qui  n'avait  pas  été 
préparé  d'a|)rès  la  formule  du  codex. 

Déj&  une  procédure ,  pour  la  même  cause ,  avait  été  intentée  à  un 


\ 
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pharmacien  de  ChftUan-Thicrrj,  qui  avait  préparé  da  sirop  de  diacode 
par  on  procédé  préférable  à  celui  du  codex,  procédé  qui  conaitte 
àefflplogfer  V4xtraù  des  cap$MiU$  de  paTotf  an  iiea  de«  capaulea  ellea- 
atoei. 

Ce  fiùt  et  d'antres  obserrations  déjà  publiées  démon trent,  d*ane 
ipaniére  poiitiTÔ,  le  besoin  bien  senti  qu'il  j  a  de  rériser  le  codes,  ré- 
riiion  qui  a  été  demandée  par  M.  Double  dans  nn  rapport  lu  â  l'Acadé- 
mie royale  do  médecine  en  i833,  rapport  fait  pour  répondre  aiu 
qoettions  posées  à  l'Académie  par  l'administration,  et  qui  ayaient  trait  à 
an  projet  de  loi  sur  la  médecine  et  la  pharmacie.  Voici  comment  s'ex- 
priaie  M.  Double  an  nom  de  la  commission. 

|o.  Iljàut  un  Codex  officiel  obligatoire  pour  toutes  Us  pharmaciêê  de  im 
fronce. 

a*.  Le  Codes  actueUenUnt  en  UMOge  fCeet  plu»  en  rapport  av§c  Teiqt 
présent  de  la  science. 

3*.  H  est  urgent  (Ten  publier  un  autre  sous  les  conditions  les  plusjùtfe^ 
raèles  à  sa  meilleure  composition,  \ 

4'*  J  C avenir  et  à  des  époques  variables^  suivant  les  exigences  progrès^ 
sismdelaphansuioologie  ,  des  Jascicides  seront  successivement  annexés  à 
ce  codex ,  jusqu'à  ce  que  de  plus  grands  progrès  imposent  la  nécessité  da  le 
refondre  en  entier,  A.->G. 

sim  ii'ozÀLiBi  TVBiaivsi. 

Dans  le  numéro  de  mars,  do  tome  lo  de  la  première  série  de  ce  |oar- 
nd,  nous  ayons  fait  connaître  l'importation  en  France  de  l'osalide  to- 
béreuse.  Nous  apprenons  que  cette  plante  a  été  ciiltiTée  en  France  pjur 
M.  Bossin,  jardinier-fleuriste,  demeurant  quai  aux  Fleurs;  il  a  obtenu 
de  douze  pieds,  huit  cents  tubercules,  pesant  ensemble  à  peu  prés  trois 
lÎTres. 

Voici  le  mode  de  culture.  On  plante ,  en  février  ou  en  mars ,  le  tu»» 
bercule  2i  la  profondeur  de  deux  pouces ,  dans  une  terre  légère  et  sub- 
staDcielle;  à  la  fin  d*août ,  si  Tun  veut  obtenir  une  récolte  plus  consi» 
dérable,  on  coucbe  les  tiges ,  et  on  les  recouvre  de  terre  ou  de  terreau 
répandu  à  iVide  du  crible,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  de  iumier  ou  de 
feoilles;  les  tiges  ainsi  recouvertes  ont  donné,  outre  le  produit  recueilli 


^ 
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citaqoa  «k^ellè  placée  mm  terté; 

Les  fàm  IprU  lubevceke  ebMbM  per  M.  BoèiiH  pèttient  lftt6  oifcè  » 
et  ils  ont  été  rendas,  pièce,  f  fi*.  5o  c.  Oa  dit  qu'en  Belgique  olirâ  db- 
leftU  de  eef  ftabenuiet  qui  peMitot  «ne  Kf  rè. 

l^ee  feuillet  et  leii  «ifet  Àê  TeMlide  tiàiéreii«e  eé  mangent  eufiiliii 
ITiMeille  etlet  4pi|ieréi.  A.  G; 


M.  HertQ,  pharipacien  à  Berlin,  reconnut  que  de  l'aoide  phptpliof  iqve 
prrëparé  d^iprès  It  pharmacopée  prufsienDe,c*est-â.dire  enftraitant  le|>lio«- 
phore  par  de  Tacide  nitrique,  se  colorait  eQ  jaune  au  bout  de  qvkfHiqiàe 
tanfi  par  Padditioll  de  Thydrogêne  sulfuré,  il.  Barw^^H,  de  tea  cdttf  , 
fil  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ^  travers  de  Tacide  plios|^iio- 
*lqae  préparé  par  le  detnier  procédé  ;  sur  nneliyre  d'acide,  il  ojbtint  %aât 
crains  dPnn  précipité  Jaune  qui,  mêlé  ayee  du  carbonate  de  sonde^  fut  âè^ 
ëempbsé  dans  un  tnfte  dé  ?erre  pair  Pbydrogéne  sec.  Il  se  déposa  i  la 
partie  sir|^rièare  dii  tube  une  couche  métallique  que  son  aspect,  et 
l'odeur  d'ail  qu'elle  répandait  sur  les  charbons  ardens,  firent  recoonat* 
tae  indubitablement  peur4e  l'apsenîe  méfaHiqne.  Be  Haeide  phofpliorl- 
que,  pris  dans  d'autres  pharmacies  de  Berlin,  donna  les  mêmes  résultats. 
M.  Barwald  se  conyainquit  que  ni  les  vases  employés,  ni  l'acide  nitrique,, 
ni  l'hydrogène  sulfuré  ne  contenaient  de  l'arsenic,  et  que  ce  métal  ne 
provenait  que  du  phosphore,  il  apprit  d'un  autre  pharmacien  que  Fean 
dnm-iaqaelle  le  pbefphere  a  été  coneenré  long-temps  eontienit  qttelqoe* 
fiit  MMii  de  f sirsenilfi  :  ee  fift  fut  confirmé  par  WHtItoék.  Cependant , 
é«  pimipliefe  qu'il  prépara  Im-mtee  était  exempt  dfarsenie.  Beê  ekpé- 
lietteet  démeatiréreni  aiew  qif  en  pouvait  mêler  im  phosphore  ime 
qoanlilé  aswa  centidétaUe  ^arsénié  aans  que  son  aspect  estérlenr  Ibt 
changé;  seulement,  suivant  les  proportions  de  l'arsenic,  sa  couleur  était 
plus  foncée  ou  d'un  îaune  gais  plat  prononeé  surtout  à  b  surfkee;  si  la 
quantité  d'arseaie  était  trés-eonsidérable,  sa  couleur  était  gris  d^icier , 
mais  il  était  mou  et  dnctHe  comme  de  la  eire.  M.  Barwald  attribue  la 
pvéseace  de  ee  métal  daas  le  {oosphère  à  l'aeide  sulfnriqne  employé 
fioar  extraire  le  phosphore.  M.  Liebig  s'est  assuré  aussi  que  du  pkoi- 
phare  aeiieté  ehes  des  droguistes  de  Francfort  eantefltitfmeaflsiBx  grande 


q/ÊUÈàè  éf^mÊÉ».  Ilâ  wmmm,  mmmm  hà  lUm  éHmàmB  ivëeiM^ 
fwdiB>r>jHi<itii  éé  fko9pkfft^  p»  Fttcide  iritri^M  4tea4a,  il  nt  at 
iMM«tf  MMi)t>f  Hi<ilt  yg  d»l^itM»pho»plior6»m,*l  t  tb  «•  outre  q«e^ 
iiii4i^>am  éMpoiet  celM  ^liMkitiMi  âckkr  pwir  chMSff  Fades  ailrU 
(N|il  le  ééféieppe^  à  <ili  certnili  éefpré  de  «oncenCMlioii,  ée  lliydrogène 
|i#H>ilofé  qvl  féMi  tettt  Piefide  artëniqae  ôa  enëaieitt  qe'il  coBtient, 
ici  at  dépote  luiepeiidfeiieirepeitvte  qoîeitderenciiiciliélelliqae. 
Uk  koMiiMe  ohfafeieie  prepow ,  penr  paiiier  Paeicfe  phesphori-* 
^de  wfeëtRBCf  fàMe  plMMpfaereoi  à  fliydrogéne  tolliiré  qui  exige 
j/kàtmi  Jottta;  teiei  le  procédé  qif  H  hidiqde  ;  es  ùiide  dem  partiet 
difluipheiie  par  feeide  ■Itràfae  dteadu,  oa  fidldireperer  k  Ifquear  fa9fi 
qi^  ee  qiiril  #;f  telt  ddpoad  de  l'areenlc;  en  mèun  temps  en  phce  à  le 
«wdiAf  tfnettUftiieir,  «iiepeniedepiioaphofe  en  cylind^  etifimBée 
llM  dit  Mbet  de  tene,  ec  If oa  te  leit  de  fladde  phespbatiqire  ebtenn 
pttr  perMet  Me  eeeende  foie  FaeMe  p^etphefiqee  dtemlcr  d'ëae  :  en 
fainpeiei  fet  Hqneurt  réimieÉ;  s'il  êè  dépote  encore  defirseiile,  on' 
Kooorelte  Topération  précédente  jusqu'à  ce  que  l'addltioii  de  Pacfde 
phoiphorîqae  loit  sans  action.  (  Jnnaten  der  pharm,  1834.  ]  J*  F. 

Nota.  Quelques  etsais  que  nous  avons  faits  nous  ontiaitreconnatlrela 
présence  d»  ytitwit  dant  on  aetde  pbotptierîqoe  préparé  depuis  plus 
de  qaînxe  ans,  nous  n'en  ar^mt  pat  tfo«¥é  dans  un  autre  échantillon,  ni 
diBs  de  Teau  dans  laquelle  du  phosphore  arait  été  conservé  pendant 
ynrdè  quatre  tnté  A*  C* 


NOTE 

SUA  M  CAPKOllOaS, 

Le  docteur  Beifthf nhacfc  t  contiiwuint  se»  fecherehet  sur  les  produits 
^  la  distillation  des  corps  organiqors,  en  a  séparé  une  substance  hnl- 
leote  très  distincte  de  VEupioM,  de  la  Créosote^  de  la  Par^fiw,  du  P^ca- 
■oneetdela  Jlfen'ie.  * 

Cette  substance  est  très  difficile  à  extraire;  l'aotfur  lui  a  <|ooné  le  nom 
^  Capnotaore,  parce  qu'elle  se  trouve  par  lieu  iièremeat  dans  la  fumée 
éetcorpy  or||;aniques  décomposés  par  le  feu.  Le  capnomore  dans  son 
état  de  pweeté  ^  est  un  liquide  transparent ,  incolore ,  d'une  odeur 
trèi.agrèable  de  rfauqi  fp  d«  iMMKb»  d'ant  saveur  très-piquante ,  d*uB 


poids  spëdfiqiie  de  0,97^5  à  90  G"»  ;  il  bout  à  i85  G*  foat  la  pvotiima  jd^ 
O9718;  il  ne  te  congèle  pas  même  k  ai  G»— o«  il  s'évapore  sans  laisaer 
aucun  résidu ,  et  n'est  point  conducteur  d'électricité.  Avec  les  baaea 
végétales,  il  agit  comme  un  acide,  et  avec  l'acide  suif uriqaeipt  les.sela, 
comme  une  base.  Du  reste  il  ne  s'unit  poinl. avec  les  autres  bases  ni^vee 
les  acides;  car, lorsqu'on  croit  avoir  obtenu  leur  combinaison,  il  suilit 
d'un  peu  d'eau  pour  opérer  la  séparation  des  contUtoans.  Le  capnomore 
se  distingoe  de  la  créosote  et  du  picamare»par  sa  saveur,. son  insolubilité 
dans  les  alcalis  et  l'acide  acétique,  et  par  la  facilité  avec  laquelle  il  dis- 
sout la  gomme  élastique  ;  il  diffère  de  l'eupione  par  son  poids  spécifi- 
que, par  son  point  d'ébuUition ,  par  la  suie  qu'il  laisse  en  brûlant,  par 
sa  dissolution  dans  l'acide  sulfuriqucp  sa  décomposition  par  l'acide  ni- 
trique, et  sa  solubilité  dans  l'acide  carbazotique  et  les  bases  végétales. 
Le  capnomore  se  trouve  dans  la  suie ,  et  principalement  dans  celle  de 
bétre,  dans  l'buile  animale  de  Dippel.  Il  n'a  point  encore  reçu  d'api^i- 
cation  en  médecine;  dans  les  arts,  on  peut  l'employer  à  dissoudre  la 
gomme  élastique.  J.  F, 

/  AHALYSE  XT  PRIHCIPl  ACTIF  00  PSTIT  CAEDAMOVK  , 

par  TaoMHSDORPF. 

Le  petit  cardamome  avait  déjà  fait  le  sujet  des  recherches  de  lienmalin. 
Trommsdorff,  considérant  qu'à  cette  époque  les  moyens  d'analyse  n'é- 
taient point  aussi  avancés  qu'ib  le  sont  de  nos  jours,  a  cru  devoir  re- 
prendre ce  travail,  et  surtout  examiner  les  semences  séparées  de  la 
capsule. 
Mille  parties  de  ces  semences  lui  ont  donné  approximativement  : 

Huile  essentielle. • 4^ 

Huile  grasse 104 

Sel  de  potasse  (  probablement  un  malate  )  uni  à 

un  principe  colorant •    ^5 

Fécule 3o 

Mucilage  azoté  avec  du  phospoate  de  chaux. ...       18 

Matière  colorante  jaune. 4 

Fibre  ligneuse 7^3 


•■ 


•  1000. 

(  AnnaUn  der  pharmacie  i83j.  ) 


Tro]DiD94prîr  Ttpctde  l'haile  eisentidle  comme  ëtant  \e  principe  le 
plot  actif  des  semences  da  petit  cardamome  :  c'est  à  elle  qu'est  due 
la  mear  et  l'arâme.  Gomme  Talcool  et  Tëtber  dissolvent  très-bien 
rhuile  essentiels  et  Tbiiiie  grasse  de  ces  semences,  on  peut  préparer 
sue  bonne  teiiitare  au  moyen  de  l'alcool  absolu.  J.  F. 

SMPOISOVKBMSKT  PAK  I«X  GAaB01IAT2  DK  BARTTa. 

Dans  le  numéro  d'octobre  de  la  Medico  chirurgical  review  i834  >  on 
troQfe  l'obseryation  suivante  relative  à  uii  empoisonnement.  Une  jeune 
femme  qtte  l'on  suppose  sous  Tinfluence  d'une  affection  morale  triste , 
ayait  été  34  beures  sans  manger,  lorsiqu'elle  but  une  pleine  tasse  d'eau 
dans  laquelle  elle  avait  mis  une  assez;  grande  quantité  de  carbonate  de 
baryte.  Elle  ne  trouva  au  mélange  aucun  goût  particulier.  Ayant  dit  ce 
^'elte  venait  de  faire,  peu  de  temps  après  on  la  fit  vomir.  Deux  beures 
adirés  Taccident,  elle  éprouva  pour  la  première  fois  une  obscurité  de 
là  vision ,  suivie  de  diplopie,  de  tintcmcns  d'oreilles,  de  cépbalalgie,  de 
batteniens  dans  les  tempes;  la  malade  se  sentant  comme  gonflée  par  des 
pa,^  éprouvait  de  la  pesanteur  à  la  région  épigastrique,  et  des  palpita- 
tions. Quand  elle  fut  coucliée,  elleaccusa  d'abord  de  la  pesanteur  dans  les 
janfbes  et  dans  les  genoux,  et  des  crampes  dans  les  mollets.  Elle  vomit 
i  it\a  reprises  un  mélange  d'eau  et  de  carbonato  de  baryte;  ce  dernier 
te  disposa. 

La  peau  devint  sècbeet  cbaude,  le  visage  s'injecta,  le  pouls  donna 
80  pulsations,  devint  plein  et  dur  ;  on  prescrivit  le  sulfate  de  magnésie 
à  doses  répétées.  Pendant  la  nuit  il  y  eut  i5  selles:  la  malade  fut  privée 
de  sommeil  par  la  persistance  des  symptômes  cérébraux  indiqués  plus 
baut;  le  lendemain  peau  couverte  de  sueur  légère ,  douleur  au  pharynx , 
langue  humide,  recouverte  d'un  enduit  blanchâtre.  Les  deux  jours  sui" 
vans  les  crampes  devinrent  beaucoup  plus  intenses  et  occupèrent  tous 
les  membres,  qui  étaient  douloureux  au  toucher,  et  faisaient  éprouver 
one  sensation  de  pesanteur.  Ces  symptômes  diminuant  avec  lenteur, 
persistèrent  long-temps;  la  céphalalgie,  la  douleur  du  côté  gauche  et  de 
l'épigastre,  des  palpitations  violentes  et  d'une  longue  durée,  furent  les 
symptômes  qui  cédèrent  en  dernier.  G.  P. 


I.  â*   SÉRIE.  l5 
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PBBPARATIOH  DV  ^AUMS  OPODBLDOCH. 

Par  M.  G.  Fuuulri  membre  de  la  société. 

L'auteur,  apréi  avoir  mit  en  usage  les  procédés  proposés  par  MM.  Ca* 
det  de  Gassicourt,  Decourdemanche,  Glerambourg-Delondre,  Henry  et 
Guibourt,  Em.  Mouchon ,  etc.,  a  cru  devoir  apporter  à  cette  préparation 
les  modifications  suivantes  dans  les  proportions  des  constituans.  Voici 
sa  formule. 

Savon  animal  sec  et  transparent ia8  grammes 

Campbre  raffiné g6 

Amiaoniaque  à  sa** • 3a. 

Charbon  an imal  dépuré. ,  .^ g6 

Huile  essentielle  de  romarin  .....••.  ^. a4 

—  de  thym 8 

Alcool  à  36 i5oo 

On  dissont  le  camphre  et  les  huiles  volatiles  dans  5oo  parties  d'alcool, 
et  l'on  y  ajoute  3a  grammes  de  charbon  animal  qu'on  y  laisse  en  contact 
pendant  48  heures,  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  on  verse  ensuite  le 
tout  dans  un  matras  dans  lequel  se  trouve  le  savon  dissous  dans  l'al- 
cool qu'on  a  tenu  exposé  au  bain  marie  pendant  une  demie  heure  avec 
64  grammes  de  charbon  animal;  après  avoir  laissé  de  nouveau  ce  matni 
au  bain  marie  pour  favoriser  la  combinaison  des  deux  alcoolés ,  on  y 
ajoute  peu  à  peu  l'alcali  volatil,  et  Ton  filtre  promptement;  la  liqueur 
est  aussitôt  distribuée  dans  des  flacons  hermétiquement  fermés,  et  dont 
on  recouvre  le  goulot  avec  de  la  cire  blanche,  (  Gazetta  ecUuica  di  ^ 
mica  pharmaceuticay  etc.  i885.]  J.  F. 


XMPLÀTai  FSBBIFOGS. 

Par  M.  J.  Gardes,  élève  en  pharmacie,  à  Périgueux. 

Prenez:  Térébenthine  de  Strasbourg lo  onces. 

Myrrhe  en  poudre i .  • .  a  onces. 

Oiiban  pulvérisé •  a  onces. 

Alûës  succotrin  en  poudre a  ooccs. 

i6  onces. 

Baume  du  Pérou  noir . .  • » . .  • .   i6  gros. 

Mèlea  \  une  douce  chaleur. 


1 


OB  PinLRMÀCIB  ST  BB  TokiCOioGIB.  'i^ 

J^Ueaûàn,  Oo  prend  deux  moreeatiit  de  peau  blanche  ,  on  leur 
donne  la  forme  nécessaire  pour  qu'ils  paissent  envelopper  toat  l'ayant- 
brasy  et  on  les  recouvre  chacun  arec  une  once  de  rem  plâtre  fébrifuge. 
Alors  on  les  place  sur  l'avant-bràs,  et  on  les  assujétit  avec  une  bande 
de  toile.  L'application  doit  dorer  de  i5  à  ao  jours- 

Propriétés,  D'après  M.  Gardes,  cet  emplâtre  jouit  de  la  propriété 
de  guérir  les  fièvres  quotidiennes ,  intermittentes,  tierces  ou  quartes. 
Quelques  jours  se  passent  d'ordinaire  sans  qu'on  ressente  les  effets  de 
Tapplication  de  ce  remède,  mais  l'action  n'est  pas  moins  certaine,  prin- 
cipalement en  automne  (t). 


>^^%%^^^%^^%»'»>»*i<^%^>i^»*«»/*»%^%^%^%/^m^  1 


HODIFICÂTIOH  Qu'épaOVVK    l'hUILB  DB    BICIV    PIIIBAKT   SOH    FASSAGK   A 

TRAVERS   LES  IBTKSTIKS. 

L.  Golding  Bird  sVst  livré  à  plusieurs  expériences  dans  le  but  de 
disting^uer  les  matières  graisseuses  que  contiennent  quelquefois  les  selles 
produites  par  Tbaile  de  ricin  qui  traverse  le  tube  digestif.  On  sait  que 
lorsque  cette  huile  a  été  administrée  soit  par  la  bouche,  soit  en  lave* 
ment,  on  peut  la  retrouver  dans  les  déjections,  sous  des  modifications 
variées:  quelquefois  elle  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  casécux,ou 
d'ane  écume  semblable  à  celle  produite  par  le  savon  et  flottant  à  la  sur- 
face de  la  partie  la  plus  fluide  des  déjections  ;  d'autre  fois ,  elle  est  sous 
forme  de  grappes  f  u  semblable  à  des  hydatides  d'une  couleur  blanchâtre; 
le  plus  souvent  on  la  trouve  mêlée  aux  matières  fécales  sous  forme 
d'emulsion  et  dans  un  petit  nombre  de  cas  elle  a  été  rendue  sous  fçrme 
de  masses  solides.  Ainsi,  une  femme  enceinte  de  8  mois,  affectée  de 
constipation,  de  vomissement  et  d'un  sentiment  de  brûlure  dans  la  ré* 


(i)  Le  mélange  rétinolique  ci-dessus  improprement  tiommé  emplâtre, 
n'a  qu'une  consistance  molle  et  peu  différente  de  celle  de  la  térében- 
thine qui  en  est  l'excipient,  comme  l'agent  le  plus  actif. 

La  composition  de  cet  emplâtre  est  peu  propre  à  faire  croire  aux  pro- 
priétés qu'on  lui  attribue  ;  mais  si  on  considère  que  l'action  des  médica- 
meDS  varie  suivant  l'application  qu'on  en  fait,  et  que  M.  Gardes  ,  cite 
des  faits  nombreux  de  guérison,  on  ne  peut  qu'engager  messieurs  les 
médecins  à  faire  des  expériences  pour  constater  l'efficacité  de  ce  re- 
mède. B. 

i5. 


^.  I 


giondpigastrîque,  prit  quelques  mé(Ucaineos ,  aiosi  iqu'iia  UT^ittent 
d'haile  de  ricin ,  qu'elle  ne  rendit  que  le  lendennain  m^tin.  Une  p^U« 
de  rhuiU  ét^it  mêlée  aux  matières  fécales ,  on  voyait  en  Of  tve  k  «a  fur-: 
face,  des  petites  tpus^s  sen^^l^lpl^  à  d\i  flmûf  fandu  »  ^^J^ls  fil^e  ^'a  riem 
rendu  de  semblable.  . ,  .  . 

Cette  substance  était  molle,  l}lanche3i  d'une  odeur  pënétranl<e  plus 
pesante  que  Teau,  insoluble  dans  ce  liquide ,  fans  action  sur  le  papîet 
tournefol;  par  l'action  de  la  chaleur  elle  donnait  de  Fammoniaquo«J«*ai;^ 
teur  conclut  de  ces  faits  et  de  quelques  autras,  que  nous  «tous  ern  mu-t 
tile  de  rapporter,  que  cette  matière  grasse  est  de  l'huile  d#  rici^  qui  fr 
subi  dans  le  groK  intestin  une  saponification  en  s'unissant  à  une  matière 
alcaline,  et  à  un  peu  d'albumine.  J.  F. 


SOaÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

1  séance  du  ifi\>nér.  —  M.  Chevallier  adresse  4  ^Académie  la  lettre 
stiivante  : 

K  Le  garde  des  sceaux ,  ministre  de  la  justice,  a  renvoyé  ^  l'Académie 
des  sciences  une  lettre  de  M.  Boutigny,  par  laquelle  ce  pharihacien  si- 
gnale les  graves  înconvéniens  qui  peuvent  résulter  :     * 

»  i*De  la  possibilité  qu'il  y  a  de  faire  des  tracés,  des  écritures,  avec  de 
la  teikïture  d'iode  sur  du  papier  collé  avec  de  la  fécule  , 

})  2'  be  la  disparitîoh  complète  de  ces  écritures  après  un  certain  laps 
de  temps  ;  . 

»  3*Del'impos8ibUUé  qu'il  y  a  de  faire  reparaître  ces  écritures  par  les 
moyens  chimiques. 

»  La  publicité  donnée  parles  journauxà  cette  lettre  pouvant  donner  lieu 
à  des  tentatives  crescroquerie,  à  Taide  de  ce  procédé  d'écriture,  j'ai  cm 
devoir  me  livrer  à  des  recherches  chimiques  sur  ce  sujet;  elles  m'ont  con* 
dujt  îi  reconnaître  : 

»  1°  Que  récriture  tracée  avec  la  teinture  d'iode  sur  le  papier  collé 
avec  la  fécule,  diffère  de  celle  qui  est  tracée  avec  l'encre  ordinaire  en 
ce  qu'elle  a  une  couleur  différente ,  et  donne  lieu  à  des  trait!  plus  larges 
et  moins  nets. 


OB  PKARMiOfB  £T  SB  t^XICOLOGlB.  HOt 

»9*Qiie  Ifl  diffî^rence  de  (iouleur  augmente  sensiblement  en  peu  de 
teupt,  et  que  le  tt-aeé  à  Tiode  passe  an  TÎolet-rougeÀtre  d'une  manière- 
usez  marquée. 

B  3*  Que  la  disparition  du  tracé  feit  aVec  la  teinture  d'iode ,  sur  le  pa- 
pier coUë  atee  la  fx^cùle,  s'opère  lentement  qnând  le  j^apier  est  enfermé 
dans  un  pot tefenille  et  soustrait  I  l'actioii  de  Pair. 

V  4' Que  cette  disparition  exige  encore  un  temps  assez  considérable 
^ând  ce  tracé  est'^xposé  k  l'air  librel 

« 5^ Que  fhn  petit  laire  reparaître  le  trac^ àl'iode de inanlèire  &  pou- 
foir  le  Hre»  é*  h^'oniHatit  lè  papier  arec  un'|4néeau  trempé  dans  du  clilore 
l^bide  cpttlenant  une  très* petite  quantité  d^aCide  suif urique. 

sti'Qiie  i*<éeritareqai  a  reparu  d»s|>arall  ensuite  de  nouveau  f  mais  le 
temps  nécessaire  ,  pour  la  disparution  ,  e«t  tnlfisant  pout  qn'ori  puttse 
prefidre  une  eopîe  Ue  Ptférit.  *  '      '  '      •       «     ^ 

9  7*  Que  le  papiei^  ûm ,  d'une  texture  serrée  et  d^une  bôntie  qualité , 
paraît  reteniir  daTantage  fiodure  d^ànidon  que  ne  le  ihrt  le  papîef  d*une 
fitiité  kHKrieiore;  en  elKét ,  le  tracé  opéré  sur  le  papier  de  qualité  supé- 
HMife  y  loHquMl  reparaU  fwr  le  mtMillage  k  Falde  d'une  eau  chlorurée, 
oét^idileolol^,èt|kr'Sttîtbplu«!focifeà  fîre.  »  mi       > 

H/Piyen  «Areue'ée  ioûveRes  obsertACioib  dé  M.  Ga^mârd,' sur  les 
oxidations  tuberculeuses  des  conduits  de  Grenoble.  L'auteur  rappelle  k 
ttiaj^:  i*qne  des  etpériences  sur  les  {>rotftictîons  irtiflcteHés  iSe  Iti» 
KéMhles  d*otSde'  de  fér,  rayaient  porté  k  rapprocher  les  cil-constances  de 
t^^^dtean^mbdé  d'expérimentation 'des  c^oi^stances  naturelles  qu'on 
rtiie(ttt»eralt  pent-êlre  I  Grendblè.  :  ..        >        . 

'^Qta*4«iiaTiiUdédtrit  énie' probabilité  de  la  cause  cheircb'éé  dans  une 
oitidatiàn  de^  tubes  y'illus'acHvenient  déterminée  sui*  lels  points  où  les 

•  •  •     ■ 

^t^i  étrangère  au  fer  constituent  dans  la  fbnte'  des  dlémens  dé  pile, 
Attieux  ^reevifèrits  peut-ftre  encore  (lar  une  légète  téactiob  alcaliiie 
#)^Kyîendfa9l  dtt  taléhtiraSt  l'action  dé  l'efto  aérée  éiir  les  t'Met 
p6iiits;  hypothèses  qui  sembleraient  yérifiées  par  les  récentes  ofeierra- 
ti«tt«€eM.  Oflymâi^d*.  En  effet,  ce  dernieK  dans  ce  nc/ârei  étril,  dit' 
^!r  recdnifâ  qtié  lèà  concrétion!  tuberculeuses  n'étaient  pas  dues  à 
(ièS^dîmens,  parce  4'ué  dans  les  conduits  de  ces  eaux  : 
"i^'Lcs  (jaux  msecrses  ou  limoneuses  ne  donnent  point  de  tubercules  ; 

^lic^eàint  tin  pën'ihcrùstkntes  ne  (Produisent  pas  de  coiicrétitnts  tU- 
fcercnleusfeV*,  'm 

3^  Les  èaiii  t|nf  ne  kcMi  ni  vaseuses  «  ni  lîrnoncu^ds,  m  incrustantes  y 
<>ooRe&t  toutes  des  tnbètdiics.  - 


aOU  JOÙKNA.]^  D£  CHIMIB  MSDIGAXB, 

L'Académie  procède  à  Sélection  d*uii  candidat  pour  la  .place  de  pro- 
fesseur-adjoint de  cliimie  à  l'École  de  pliarmacie.  M.  Gaaltier  de  Ctau-^t 
bryestélu. 

L'Académie  passe  ensuileà  un  nouveau  scrutin  pour  l'élection  d'un 
autre  candidat  pour  la  chaire  de  professeur-adjoint  de  pharmacie  à  !*£• 
cole  de  pharmacie.  M.  Chevallier  ayant  réuni  la  majprité  des  «ufifrages  > 

est  élu,  ,  .     ;  .      M',  ^ 

« 

M.  Julia  Fontenelle  demfande  à  retirer  son  ouvrage,  sur  l'incertitude 
des  signes  de  la  mort ,  que  1^  commission  des  p^îx  ^onth^n.,  relative 
aux  arts  insalubres,  a  renvoyé  ^  celle  des, prix  dç.iqéde.çîo^poàr  i835* 
L'intention  de  l'auteur  eft^dc  lerçf)dre  pUs  compl^^^QQ^yi  joignsuELt  le«. 
docun^ens  nombreux  qu'il  a  recueiiUs  en  visitant  les-.diffi&c^^éiUblisae- 
mei^s  mariua.ires  d* Allemagne^,  .  .!  ■  .    : 

M.  Dutrochet  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  t  (^serva$ipn$  sitrla^ 
Jbrmatipn  cffi  p4ri^perme  dans  la  graine  du  Tome  ^famasçamnuffus  Lin). 

Cettc^.  observation.,  dit  l'a,uteur, .  i^t .  fécoade. en  dédirçtiona, .Nous  y- 
trouvons  d*abord  la  preuve  évidente  ^e  Vei^isitm^y,  c\ke%.lesxégé\Anjii.p. 
d'pn.o^ccroissement  rayonnant  centripète.  .X'^i  fait  yoir:aUlei|r<  y^dit^il^- 
que  ce  rayonnement  centripète  est  l'attribut  spécial  du  système ^ofitical,, 
tandis  qMe.]le:rayonpeme|i.t  centrifuge  est  l'j^ttribf^tspécjuii.dtt^sl^èsie 

cen^al.  ,.  .  .       •         '  ••  î   ; 

Dans  la  grain&du  tame  n^u^i  voyons  un  corps  ftop^iiaceQtjà  lasi^conde 
tunique  qu'il  tapisse  intérieurement,  corps  qui  s'ascrplt  en, .r^yoQiu^fc 
vers  le  ceivtrç  de  la  graine  :  qe  corps  est  \e.pfri^p€i^ê.ou.raibimfin*,^Sioi^ 
rayonnement  centripète  semble  prouver  qa'i,l  appartient  au  système  c<]|r« 
tical;  c'est  en  quelque  spr te  nneécorce  qui  se.  développe  seule  et.  ««^s 
système  central  contigu.  Les  rayons  centripètes  dont  se  cpmpose  eep^ 
risperi)[ie  sont  formés  d'articles  qui  naissent  successivement  à  la  su^(« 
\ç!\  uns  des  au.tres ,  comme  cela  a  Ueu  pour  les  roéMUi^eiraucpessîfs  dont 
se,  coippose  .uiie  tige. végétale  en  dévelpppenienl;<;  Ch^cui^;  d^  ce»  arli.c|<sf 
est  co.mopsé  de  deux- utricules  cmboités  Fun  dans  l'autre,  et  d'une: pn;^n 
ti^re  grfinuLeuse  intérieure.  On  peut  reconnaître  dffnscettje  organisation 
l'existence  des  systèmes  cortical  et  central.  Lç  pi-emjier  est  représenta 
par  l'utricule  emboîtant,  l'autre  par  l'otriçule  emboîté  ;  la  .substance 
granuleuse  que  contient  ce  dernier  peut  être  conjsidérée  comme  <  la 
moelle.  Ainsi,  tout  porte  à  faire  voir  dans  ces  séries  d'utricules  ejolnûtës 
de  petites  tiges  intérieures  composées  de  mérithales  successifs. 

Cette  observation  confirme  celles  de  MM.  Amici,  Slach  et  Mirbel,  qni 
ont  vu  que,  dans  les  rangées  d'utricules,  les  i|triciiles  nouveaux  naissent* 
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soil  à  l'extrémité  libre  eu  dernier  ntricitle  produit,  soit  au  point  d'union 
de  deux  de  ces  utricuies.  Ceci  confirme  encore  l'idée  émise  par  M.  Tur- 
pin,  que  les  élémens  fibreux  du  tissu  Végétal  sont  des  tigcUules  qui  ont 
lear  rie  particulière  dans  l'être  rivant  végétal  dont  elles  font  partie. 

Le  décroissement  des  utricules  de  la  surface  au  centre,  c'est-a-dire  le 
rapport  entre  leur  volume  et  leur  âge,  vient  encore,  dit  M.  Dutrochet, 
à  l'appui  de  ce  que  j'ai  établi  touchant  l'accrois^sement  centrifuge  du 
système  central,  et  raccroissement  cebtripéte  do  système  cortical  chez 
^es  dicotylédones. 

Une  dernière  déduction  à  tirer  de  ces  obseryations ,  sar  la  formation 
dn  périsperme  de  la  graine  du  tame,  est  que  ce  périsperme  n'«st  point 
un  résidu  concret  fourni  par  la  précipitati<>n  de  la  matière  contenue  dans 
le  liquide  qui  remplit  p  rimilivement  la  cavité  de  la  graine,  liquide  qui 
€nit  par  être  absorbé. 

Celte- opinion  » -qui  est  partàgiéepar  on  des  plus  célèbres  botanistes-de 

notre  époque  ^l'anteur  de  V Organographie  végétale  ) ,  doit  évidemment 

dit  M.  Dtttrocbe^ ,  .être,  abandonnée  aujourd'iiui.  Le  périsperme  de  la 

graioe  dujame  est  un  corps  organique  développé  par  une  radiation  cen_ 

tripètedaps  une  enveloppe  séminale  remplie  d'un  liquide  aqueux;  ce 

n'est  donc  point  un  résida  de  l'évaporation  de  ce  liquide.  On-éb  pourra 

dire  autant  des  .périspormes  qui,  cbe^d'auives  plantes,  se  développent 

de  la  même  manière.,  c'est-à-dire  en  marchant  de  la  circonférence  Tera 

le  centre,  dans  U  cavité  d'une  graine  remplie  de  liquide  aqueux  «  C'est 

absî,  par  exemple,  que  se  développe  le  périsperme  de  la  graine  d'asperge 

{tuparagus  offîcinaUs), 

Séance  du  9  feyrier.  —  M.  Grimaud  {  de  Caux  )  adresse  a  l'Académie 
une  lettre  relative  à  une  substance  aiim/entaire  qu'il  nomme  LactoGnt  ou 
Lactéùie.  Cette  substance  contient  tous  les  principes  du  lait,  casenra  » 
,  beurre ,.  sels^  à  l'exception  de  l'eau  ;  en  sorte  que  l'eau  entrantponr  g/io* 
dsns  la  composition  du  lait  pur,  la  lactéine,  tout-à*fait  anhydre,  repré'- 
sente  le  lait  au  io«  de  son  volume. 

La  lactéine  se  conserve  fort  long- temps,  indéfiniment  peut«être>  sans) 
altération  aucune ,  même  par  l'humidité  et  la  chaleur.  Elle  offre  ainsi  on 
mojren  certain  d'exporter  le  lait.  L'auteur  dit  l'avoir  obtenue  par  l'eo* 
ploi  de  l'air  froid  mis  en  mouvement  dans  le  liquide.  Nous  regrettons 
qu'il  n'ait  pas  donné  d'explications  plus  circonstanciées. 

M.  Nicolo  Poulo  adresse  la  traduction  d'une  lettre  de  M.  Joannis 
Vooros,  médecin  en  chef  dn  département  des  Cyclades.  J'ai  eu,  dit  ce 
médecin,  occasion  d'observer  récemment,  dans  la  ville  de  Syra ,  que 
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j'habile,  un  fait  des  p1u«  rares  :  ou  enfant  mâle,  de  B  aai  et  demi,  «oi>f- 
frait  depuis  quelque  temps  d'une  lieimenthiase  as^ez  grave.  Dansia  nuit 
du  a6  au  ^7  octobre  i834>  ap^ès  avoir  vomi  plusieuri  fois  ,  il  a  fini  par 
rendre  un  embryon  humain.  J*ai  constaté  que  c'était  en  eflet  on  ^mbrfên 
qu'on  me  présentait}  et  la  police»  qui  soupçonnait  quelque  fraude,  a  fait 
faire  des  .recherches ,  d'où  il  est  résulté  qu'il  n'y  avait  eu  réellement  au- 
cune supercherie. 

A  Voccas^n  de  cet|e  lettre,  M.  Geoffroy  Saint-Hîlatre  fait  fa  commu- 
nication suivante  :  M.  Giraudet,  médecin  à  Gusset,  près  Vichy,  a  en 
OKcasiond'ohserver  «fi  cas  tout  semblable  dans  le  courant  de  juin  der- 
nier. ^*é^\§  s^  les  lieux,  et  j'ai  reçu  au  moment  le  pcoduit  vomi,  que  j'ai 
apporté,  çenMtrvé  dans  la  bquear,  et  ^aminé  avâd  M.  fitiloe  Edwards  t 
npus  avoni  reii^rqué  des  faits  de-môle,  sans  distinttioix  d'otganes  spé- 
ciaux. 

^.  fiiebard  fait  en  son  x^om  et  en  celui  deMv  Adolf^c  -Brongtoiart,  an 
ri^Q^  sut  un  mémoire  de  ^«  Pouc|iet,  p^olesseur  d^istotrê  naturelle 
au  Jardyua  ,des  Plantes  de  Ilouen  j  mémoire  qui  a  ^<kit  Utirè':  Étude  de* 
gMulfi9^cin:uiaitw  deifl  zamchelliaf^uttris*  •" 

Cf  Antuplistè  a  pris  pour  wi^de  êti  recherches  une  ^ntèalqùaâqué' 
a^s^fi  commune  dans  lus  eaux  dortaantes ,  et  qui  n'avait  point  encore  ëté^ 
ffmmiaéQ  #ous  ce  point  de  vi«.  Sa  tige  eet  grêle  et  tranuparentè  ;  '  «i  dû 
en  soumet  an  fragment  au  mioroscepe,  ein  voit  ses  tvftiillév  remplb  d'un' 
«oc  incolore^ dans  le;quel  nagent  des  corpuscules  dé  forme  globuleuse  \  ces 
eorpuacules  rônt  de  deux  sortes  :  les  uns  lisses  et  transparens,  les  autres 
hérissés  de  pointes  et  opaques. 

Pai'rai  les  globules  lisses ,  on  en  voit  de  |)lâs  petits  qui  sont  parfaite" 
ment  incolores  j  et^traifsent  -n'aYoir  dans  leur  cavité  qti^un  liquide 
semblable  à  celui  danp  lequel  i^  niigent;  d'autres ,  plus  grds,  sont  faible- 
ment'ccdoréS^  et'ContieniMpt  par  fois  des  globules  et  des  ^ratmlès^exces- 
siVe^ftent  petits. 

Les  globules  hérissés  sont  généralement  tooins  nombretlx'^  feur  siirfade, 
opaque  j  estd'qu'bianc  Jautiâtre.  Quelle  est  la  nature  dès  pointes  qui  se 
noient  i  leur  extérieur?  L'auteur- est  p«>rtë  à  éroire  que  ce  èont  proba- 
blemént  des  cristaux  salins  ou  acides.  Le  dtamètréf  des  globules  hérissés 
varie  entre  a  et  3  «entlémeà  de  millimètre. 

Malgré  les  différences  qui  semblent  exiister  entré  tes  deux  iortes,  de 
globules,  Ils  s«nt  nrobablentfenl  identiques*,  et  leur  dissemblance  tient  à 
des  différences  d'âge,  car  on  rencontre  souvent  dans  une  même  cellule 
tous  les  états  intermédiaire?  entre  ces  deux  espèces  de  globules. 
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Les  globulet  hërisséf  sont  entraînés  par  unconrant  plus  rapide  qu'eux, 
coarant  qui  est  renJu  perceptible  par  de  petits  globules  lisses  et  dia- 
phanes qui  ne  s'apercevaient  p9#  au  premier  examen. 

Ici  se  présente  un  point  sur  Jequel  l'^^eur  ne  s*est  pas  auffisaroroent 
exjpligué  :  .c'est la  direction  des  globujles.  jusqu'à  présent,  dans  toutes 
les  espèces  examinées  sovks  i^  point  de  tue^  le  mouvement  du  fluide 
nutritif  a  été  yu  s* effectuant  circulairement  et  indépendajit  dans  cbaque 
celjule.  En  serait-il  autreinenjt  dans  h  tojniohçfUal  C'est  ce  que  l'on  serait 
presque  tenté  de  croire,  d'après  ce  que  dit  dans  son  o^én^oir^  M..  P^çi^cbof* 
Dans  rintérieur  dcs^^lobules.lissfs  f«  v9ieot,.aîVQjis-nou8  dit,  d'afftr^s 
globules  plus  petits  gpi  s$»^t  parfaitement  tra^nspar^ns,  e^t  doi^t  le  dia« 
mètre  ya^ie  de  a  à  6  m|HièaBes  de  j]ii^im.è^>.e.  HJl.  Ponc)ie^,  n'a  p^j^oju- 
naljtrp  si^  à  une  cert^iine  épQ^iç  de  leur  appari^o^  ,  ces  vésicules  seco;^-. 
daires  çnt  adlïjéré  ^  la  pajoi  ipterne  <le  la  vés\ç,^.le-;nè,ie ,  car, elle»  sonf 
déjà  mobiles  ^^uand  Içj^r  ^^pè^re  n^^xcèi^  pa^  ^;i  jo»  dçw  wUJi^fOije;  d/? 
«illimètre.  ^   .  . 

Indépendamment  de  ce| ,  v^sici^les  sep^j|^c)itirjQS,  on  aperçoit  encore. 

%»  l«  :U4ui<^e.d^4a  j^jcul^rm/lire  de^^ranul^  ;tellem^nt  .petits  qijc, 

inal|ré  9]9  jp;Q^liifffipçi)t,4.e  56o  diamètce^,  leu,i|  fprjpç  est  jrestée  insaj- 

Mliiabl^-  C^  gcjmples  spnt  p^jr  fois  immobile^ ^  et  d'autres  £oise^tréme> 

ipenl  mobiles  \  iU  mjiiiquènt  constamment  daps  les  petits  çlol^ules  lisses^ 

«t  qHdgilpfcv  .^Jtjsjpi  daj^s.  ce.g|t  à'\x^,  tlUi^ètre  ^\ufi  çonsidj^rajjjlç.  Dan^s 

Ç(gr^jn$.(»8,  il,s  ^o^^  .trè3-^pai*eQS,  mais  leur  i^pb^lit^  n'e^t^p^s  ni^ii-^ 

festej  le  plus  souvent»  la  masse  légère  et  en  quelque  sorte  nuageuse  ^t^'JH 

fjPKIP^t  <)Ans  la  vésicul^. se  loeut,  non  pas.de  ces  monv^mens  confus 

4'Mcillatîons  qu'on  peut,attribuer  à  une  fouie  de  causes  étrangères,  maia 

^'ifA qiouyemçp.t  de  masse  qui  fait  que  tout  s'agite  dans  lé  globule,  et 

<)!ÏP  i'-pb^ntateur  ne  peut  ae  refuser  à  croire  qu,'il  a  aous  les  ^eux  un 

eAj^m4>^iiïiaMejS.       ,  ,       .  '.^  '         '       ^  ,,  , 

P^^Jtruçtji^Mfe  rei]yarqyj4>fp  <Jç«  vésicules  dusqcnijtntif  du  2j?/jic^^/«g^ 

«if<Mpu|^ç.ille^.4o^^  9X.  Poucbet  a  le  premier  constaté  le  mouvement  ,• 

leiV  iof^^f^i  u|^e  rç^^^jt^la^Qe  frappante  fyec  ie^  vésicules  du  pollen^ 

q.«ic(^tiei}aiei)Lt^ssi,  coipKQe  Ta  constaté  M.  4.  Br9;igniart,  la  îacuU^- 

4|^Vff0pTOJ^.  ,  '       ,    ,  „.,•  ■   •;)       .i.     ,•-, 

%m  ce*  «ojrpMf c^J€i»  sip^tjM,  que  ijcur  %/iie  qt  }fi\^x  stymctuç^  jCs^p 

pu  être  dét«r«ainé«Sf  sofi^L^iJâ  4çs  ^i^ai^uUs,  ^c/ownye  ^emb|e.)^  c^oif/f . 

M..PQ9«bet?  C'est  ce  qufs.Af  pf^en^  pas  Içs  (s^nimi/iSi^irea,  qui  font;re- 

«wqjief  que,  depfij^il^is  Wkji/.cxp4rifipc^,:d%,fM^'Rç)?«ït  Cro^n,»  i* 
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n'est  plus  permis  de  regarder  corome  caractère  d'animalité  des  mou?e- 
mens  tels  que  ceux  dont  il  e»t  question ,  puisqu'on  en  Voit  de  tout  sem- 
blables dans  des  particules  inorganiques. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mémoire  de  M.  Poncbet  contient  des  faits  nop- 
vèaux  et  curieux,  qui  peuvent  être  ainsi  résumés  : 

i<*  L'auteur  a  reconnu ,  dans  le  suc  de  zanicheUîa ,  deax  sortes  de  ré- 
sîcules  mobiles  :  les  unes  opaques  et  hérissées  de  pointes  j  les  autres 
transparentes  et  lisses. 

ao  lia  constaté  danà  tet  vésicules  une  stracture  analogue  à  celle  dés 
vésicules  polléniques. 

3*  Dans  l'intérieur  des  vésicules  lissés-,  il  a  ru  des  yésieules  secon- 
daires plus  petites,  et  des  corpuscules  d'une  ténuité  extrême. 

4**  Ces  corpuscules,  analogues  à  ceux  qui  existent  aussi  dans  les 
grains  de  pollen^  sont  mobiles  le  plus  souvent ,  isolés  les  uns  des  autres, 
ilk  ont  tous  des  mouvefnens  iridépendans':  qt^êlquefois'  réunis  en  une 
mfasse  irrégulièrement  globulaire,  ils  se  liiclùveht  en  totalité J 

M.  Poucbet  établit  ici  une  nouvelle  analogie  entr«  les  globules  mo- 
biles du  zomcîteUia  et  les  granules  polléniques.  " 

Ce  travail,  qui  contient  des  faitsnonveaux'sur  uirstijet  déjàtJ^aitépàf 
plusieurs  naturalistes,  nous  parait,  disent  en  terminant  les  conimissairei, 
lé  résultat  d'observations  faites  avec  beaucoup  de  sôitls  /  et  exposées 
avec  sagacité  et  jugement.  Nous  prdposons'dôhc  à  l'Académie  de  dcmner 
son  approbation,  et  d'edgager  l'auteur  \  étendre  éésf  recherches  aux  au- 
tres plantes  dans  lesquelles  on  a  constaté  Texistenté  des  globules  mou- 
vans.  ^       •  » 

'Séance  du  iSJewrier,  —  M.  Couerbe  écrit  àVAcadémie  qu'ayant  eu  a 
traiter  une  quantité  d'opium  pour  en  extraire  la  morphine,  il  a  profité 
de  cette  occasion  pour  en  extraire  nne  substance  (la  Éoeconine)  qu^il  * 
découverte  eh  iS3o.'  L^autëiir ,  pour  répondre  à  l'opinion  de  quelque! 
chimistes ,  qui  regardaient  ce  produit  comme  une  substance  imaginaire, 
ou  comme  appartenant  aux  infiniment  petite  et  visible  seulement 
2i l'aide  dû  microscope,' présente  à  l'Académie  un  échantillon  de  nie" 
couine  provenante  dé  45  livres  d'opium,  et  pesant  i  once.  Maintenant," 
lé  physiologiste  et  le  'th(!rapeutisteî  pourront  se  livrer  à  des  rC" 
cherches  fidèles,  tendant  à  faire  connaître  les  propriétés  médiiearlei  ou 
toxiques  de  ce  produit.  L'auteur  se  propose  de  présenter  bientôt  quel- 
ques observations  chimiques  sur  fa  meconine  et  sur  ses  produits* 

M.  Jamétel  soumet  b  l'examen  de  l'Académie  royale  des  science»  se* 
fours  V^ënor^rm^j.  Lè'déroier  qu'il  a  corislrttit  a'4  liaètres  de  Iwig  W* 
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3  de  large.  0ëjàii  a  cuit,  sans  interruption  »  onze  fournée»  de  i$o  paras 
de  3  livres  chacun.  Aaciin  combustible,  flamme  on  fuioëe,  n'entre  dans 
le  four.  De  l'air,  enfermé  autour  du  foyer,  s'écLautfc,  monte  dans  îe 
four,  redescend  autour  du  foyer  pour  s'y  rédiauffer.  Par  le  jeu  d'une  cir-' 
colatien  perpétuelle,  on  élè?e à  volonté  lar  température  du  four  de  o  à 
35o degrés  centigrades, soit  pour  dessécher  ,  cuire  on  vaporiser  les  snb» 
itances  solides  ou  liquides.  Ces  effets  sont  obtenus  avec  «ne  grande  éco- 
■omie  de  combustible ,  sans  altération  de  produits.  Une  des  propriétés 
èeee  foor«  c'est  i^ue  le  combustible,  plus  ou  moins  abondamiiietet  *cenk' 
BQlé  dans  le  foyer ,  étant  une  fois  alhimé',  brûle  jusqu'à  incinéraliew 
STce  une  parlai  te  incandescence,  malgré  la^  fermeture  complète  de  tèttt 
registre  d'air  alimenUire.       '  -■      -  -    '  '   ' 

M.  Edwards  Kt  un  très-long  mtooire  lur.la  gélatine ,  ceiiirldérée 
comme  substance  alimentaire. 

Séjtncê^  cki  aS^/IW^K  w.  M;  le  doètenr  Pallas  adresse  un  noûVeau  mé- 
ffloire  sur  lesviere  de  ixiuls ,  dahslé^iiel  il  annonce  que  la  livre  de  siKOfly 
produit  dff'Mpft  kik^r;  de  tige»  de  màï«  dont  il  a  parlé  dans  son  précé- 
dent liavlri^,  et  qui  s'était' refusé  de  crist&Ifiser  S«tmédiatefhent',  hii  a 
£Mirni ,  avec  le  temps ,  des  cristaux  confbs  de  véritable  sucré  senAiai>lé 
à  celai  de  hi  ^aime  et  de  la  betterave.  En  ezamilitfnt'h  câ!uiseMil&  tt  ri^ 
nîllat,  l'mteur  croît  powovr  dire  que  le'  sucre  de  maïs  âugéiente  eri 
quantité  par  les  progrès  de  la  végéUtiotf  i  et  que  te  pri&dpe  imnië^K 
iiit  des  TégéUox  est  |^0s  élaboré  après  tiu'avànt  la  ftncrîicâlion  dtf 
aa!t;  .  ••  •'•r  •  -"  '  ':  •»'  '"♦ 

M.Dj  éèrit  à  ^^/^dadémie  au  wjetdu  ménâi^ire  que  M.  le  dèeCeur 
Edwsnb  a  lo  silr  les  «jnalités  nutritives  de  la  g^âsttine  qu'it  ar  estîMotées , 
ca  essayant  avec  le  dynamomètre  iea  furcev  musculaires  d^une  periQimé 
qo^â  a  soumise  à  eegenre  d*àiin)e!nlation.,G6  médecin,  tout  en  aâkêi^ 
^«m  tpiefeb^mUon  dé  gélatihe  a  It^  Mlûnèi  tjfuèikés  que  le  meilleur  bonill^À 
(le  viande^  est  am^'é ,  ii-l'asde  da  asème  instruînent ,  à  supposer  qme  li| 
ferèe  mmcalaire,  chez  les  adultes  y  augmente  prqgr^sireroent.dép^ii*  Ifc 
lever  jusqu'au  soir,  et  qu'elle  s'accroît  surtout  immédiatement  après  te 
prébension  et  l'ingestion  d'alimem  réparateurs  ou  eicitans; 

Sans,  révoquer  eis  doute  les  résultats  annoncés  par  M.  Edwards',  l'au«^ 
^<Qf  peaie  qu^il  a  mis  trop  de  confiance  dan»  l'usage  d'un  instrament 
q*if  d'après  l'ofdnron  de  la  plupart  (des  physiciens,  n'est  pa%  aussi 
«xact  qu'on  pourrail  lepenser,  surtôul  dans  l'application  qu'il  eii'a  faîte 
^U  mesure  de  la  paissadce  tnusculaim,^  pendant  et  avant  la  digestidit 
^  alimens»  puisaaBce  qui  est  sDMep|il)le  de  varier  suivant  que  nfiè 
organes  agiront  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  ou  d'énergie. 
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.<Qae)q«etf  cspëriencee  qv'il  dil  mtw  faites   depoislA  letAmé  dé. 
M.  Edward»,  loi  ont  dëmontirë,  eôntre  ropinion  de  cepbyaioloj^Uto^ 
i«  qqe  la  force  musculaire,  évaluée  au'd>Bamoiiiètre  de  Régnier,  n'aiig- 
mieote  pft9  du  matiii  au  loirj  a**  qu'iipinédifiteq^ent  «iprf^f  le  repa4,  cet 
imtriimeot  ionique  plutôt  un  affiiiUlsteinent  d^ns  la  fprcp  qu'une  fug- 
m^&uaiPQ ;  tac,  à  jeun,  Ta^goilUa mafcbé  de  S9 à 6» dc^l'éa  de  pretlioa» 
taii<li9JiH>prè»le  repMi  eUe.a  tout  au  plvflSi  d4gr4â(  2?  qile  ce  moireâ 
d'^T^iuaMpB  de  la  force,  k  diffikenbQf  épctqwM  de  h  y^wmih^  «t  à  dÎTCft 
tcpapi  4#  .h  d>C'^fiU&0',  n'oit  paa»Û^  mAMmwi)à*éo9Lnt9  4^9  céauilatc  Msti 
KK^în  ni  Mfet  «iitcts  ponr  qW'oB!pui»âe  fommler  l^  AbtèrYfattodi  qu'il 
foi9.0i4l9  qa-en  coQséquen^O,  Il  im»  peqt  èUe  fimpU^é  («ènipe  ilaratt 
déjà  fait -avant  M.  Edwards  M.  Julia  FonteneUe)  iiifdfOadrc  la  qu^f*» 
tion  {sfkDl<ayer«0  »Mr  lea  propriété*  AntriUv'ta  de  la^élatiiw  eomjsiréel  à 
celles  des  autres  substances  alimentaires.    .:..... 

:  M'Mh^  ^n^etieo^  )'Aq^^mî«  d«8  ayadtages  .q«^'i4y  aprattà  eneou- 
^^f^:  J%.fahri<catioa  d^4^(iiles  fAj4î|inM«lb  p(wJe« jui^ms^opes»  Imi* 
tUls»  qi?r>  4>p^és  les  eisa^.fmU  ((n  Ang{etemii  ^qMnr^^ptéfbviUÊ  mt 
}^9,autres  lu)  arautagf  iiiarqi)4»  qu'on  s'^plifuc  d'alll^uri  fdriliiai'par 
lAvpMS^fic^  de  réfr^c^tiou  du  diamant.  M*  Arago  s'es4  asetiBé  qufi  dmui 
da  ce«  kf^iîMes,,  «oni^uitejl  ^rep  tout  le  soin  possible  ^«l.psif  nh  aatitU 
\s4irb9bï^,  SI.  Xkiuqae^».pgm(rajept^M  oSslMUifSjpour  nna.aàiwaàmliB 
i^îftfiaifr»:(^mrirQp.  Cefl  leQtiil|<ft>n»«^0ulenleal  poor^ai^nt  ienrç-  ktixtrtr 
1AM^'4««-4A»d#tti^iefui,:jn»ji»  iS»««reiè;4erUitte^  tMMTfti»  ée- pcrabnuéè 
étrangères  à  l'Académie ,  auxquelles  on  les  prêterait  pour  des  recherches 
sp^^fûli^  t^d'ailleur/i ,  Hhttl^iA  lel>pMjwers  feàM-ihkarpbuÉr  lafibrièafibn 
4o  iie».de»*,  Replierai  Énutillck r  les^oittrcâ  poiurqaiBiit  Àtrm .  àoànéw^  U 
dttrprnjïiiBiLÉiQiudrftSiSo.pu  tOAfr«(  de*«or4e-qnç4ceâeraii  tmcLgisoide 
lacifité  a|^)Drtëe  aux- àâ?aid(Jc|ui'i»*aaciiipfiÉt  id'vni  gfsnie  de  raobevcfaétv   * 
dfoaf: i ■utilité, assealon{;-^«ffips  mé«aiuii»<l^.eai:inaiiittoMit  bièa prouvée 
pir  plusieurs  beaux  réMltaU  obtoMiidilnslciitfklèuiièreaaliBées'.  L^ca^ 
i^vtiejapprouv^ la  pi9positioA « «f  l ila  Muute  démaddée  eali orolée  à  l'a» 
•àDi'ni|té«    Ml  •  .  ■:    >    ..■  ;..,  •  -'    ' 

M.  Duhamel  aflB«sfi«t  va  seoQAd  méasoiria  sar  les  efiM  loéoaBiqnfii  «d^ 
la  clialetir  dani  \U  eorps^  ^oUélfc  Daiii  h  ieUra  qui  acceragagnifr  ccft  ^'  ' 
TM,  IVuleuff  indiqua  qi^lqucft-uaea  das  ^nqtftipaasiu^ilâ  ^raîtéesidiiM 
fftitraTa^l.  OUns  sou  premier  isâno|ré|  i^i- fee»fiBnBfi>('d»'4qii^tieiV 
fâaévalcs  defi«^ets  niëç^ntques  da  la  «bajcas-d^né  léa.QOpps  soli^ei^  «* 
plasio^ra  a|>fAicatioa8  à  des.  queslidns  d^équilibrea^i  Ida  fnoutefliedt^ 
ll^:IUsl|;uiaM»l  supposait/ la ;pfai|Éa|f?Uea  de  la  <lH>l«w-4élefmiaéa  par  iei 
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saieot  <;oiiiiaUre  pour  en  àé4^ite  à  cUaqoe  ioitant  l'éUt  méc»iii<|l}9  ) 
Biffii,  depaic ,  il  ft  penaë  qii'il  éUit  Bëcesaaire  d«  faîte  aubir  une  nn)difi<« 
c^ioB  aux  équations  de  ae  franil  géon^èUe.  il  n'en    résnUe»  it-it9.aii. 
can  cfaaBf^ouent  pour  nea  profprea  4qMaliMi«<)  mais  lea  denx  Ihéoriei  m* 
broaveni  dëpendantea  l'une  de  Taiitre,  el  ee  n'eat  que  clanl  une  pf#«>. 
mière  approiâimation  ^'on  pouiraii  calculer  Tëtat  theraBOsié trique  in- 
dépetidammeiit  de  Tëtat  mécanique. 

¥oici  lur  quellea  conûdërations  cette  modification  eit  fondée.  Oa 
lût  que  toua  lei  eorpa  dégagent  de  la  chaleur  qisind  on  les  comprime  » 
el  èa  absorbent  quant  on  les  dilate  :  d'oia  il  réaulte  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence sensible  entre  lès  chaleuré  spécifiques  à  volume  constant  et  à 
pression  tonatante.  t)r«  Fooricr^  et  tous  las  géomètres  qui  sa  sont  occu- 
pés de  la  chaleur ,  ont  supposé  qae  les  molécules  conseryaieni  les 
méaies  piofîtîoni  rêktirèà  (  pe  qui  eAt  eaîgé  d^abord  qu^ils  ftfisabnt  la 
cbaleiir  spécifique  à  yolumf  constant).  Ils  ont  done  négUgé  la  oba&eur, 
ààfi%ée  on  absorbée ,  par  les  contractions  ou  dilatations  qui  rësàltent 
deVéquilibre  mécanique.  Or,  on  ne  peut  pas  dire  qu'en  laissant  s'opé«* 
rn  11  dilatation  t  il  soit  permis  de  prendre  la  chaleur  spécifique  à  prei- 
iba  eonstante,  puisque^  ainsi  que  Ta  démontré  M.  Dub^mel,  la  près- 
*ioa  change  pendant  le  refroidissement  p  et  que  même  il  peut  j  ayoir 
co&traction  dans  une  partie  du  corps  où  la  température  se  serait  éle» 
^]  il  était  donc  nécessaire  de  modifier  l'équation  de  la  propagation 
de  la  chaleur ,  et  c'est ,  dit  l'auteur,  l'objet  que  je  me  suis  proposé  dans 
ce  mémoire.  J'admets  que  l'élévation  delà  température,:  qui  résulte  de 
h  com|()res8ion ,  est  proportionnelle  à  l'accroisseçient  de  la  densité  et  à 
la  diminution  do  volume»  ce  qui  doit  être  exact  dans  des  limites  assez 
étendues.  Il  s'introduit  alors  dans  l'équation  de  la  propagation  de  la 
c&aleur  dés  termes  dépetadans  dès  déplacemens  relatifs  des  molécules  ; 
<Ie  même  que  lés  équations,  entre  ces  déplacemens,  renferment  des 
termes  dépendant  de  la  température.  L'état  thermométrique  et  l'état 
niécanique  sont  donc  tellement  liés ,  qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  être 
déterminé  indépendamment  de  l'autre,  à  moins  qu'on  ne  suppose  in-  . 
wnsible  ta  quantité  de  chaleur  dégagée  par  une  diminution  de  volume 
égale  à  celle  qui  résulte  du  refroidissement  total  que  l'on  considère, 

l^armi  les  applications  que  Fauteur  a  faites  de  ces  équations ,  il  signale, 
comme  une  des  plus  importantes,  celle  qui  se  rapporte  à  la  vitesse  de  la 
propagation  du  son  dans  les  solides.  M.  Poisson  a  donné  l'expression 
"6  cette  vitesse  sans  avoir  égard  à  la  chaleur  dégagée  par  la  compres- 
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sion.  Il  te  présente  donc  Ici  une  correction  analogue  à  celle  que  Laplace 
a  fiiift  iubir  à  la  formule  de  Newton,  relalire  à  la  TÎtesse  du  son  dans 
l'air.  Mais ,  dit  M  Dnhamel,  le  résultat  que  f  ai  trouve  pour  les  solides 
est  très-différent  de  celui  de  ce  grand  géomètre.  On  sait  qu'il  a  démon- 
tré  que  la  vitesse  du  son ,  dans  l'air,  est  modifiée  par  la  chaleur  dans  le 
rapport  de  l'unité  à  la  racine  carrée  du  rapport  des  deux  chaleurs  spéci- 
fiques. Or,  i'ai  trouvé  que  pour  les  solides  homogènes,  la  vitesse  du  son 
était  modifiée  dans  le  rapport  de  l'unité  au  tiers  de  la  racine  carrée  de 
quatre  plus  cinq  fois  le  rapport  des  deux  chaleurs  spécifiques.  Il  résulte 
de  Uque,  connaissant  1&  vitesse  de  propagation  du  son  dans  un  solide, 
on  pourra  trouver  le  rapport  des  chaleurs  spécifiques.  Et  comme  let 
expériences  des  physiciens  ont  déjà  déterminé  le  rapport  des  chaleurs 
spécifiques  &  pression  constante,  on  en  déduira  la  valeur  de  la  se- 
conde. 

Le  docteur  Palias  adresse  une  note  de  bquelle  il  résulte  que  le  sirop, 
obtenu  des  tiges  du  maïs ,  donne  réellement  des  cristaux  de  sucre. 

Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission ,  qui  s'était  occupée  d'exa* 
miner  la  première  partie  du  travail  de  M.  Pallas. 

M.  Thénard  fait,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Dumas,  un  rapport  sur  ud 
mémoire  de  M..  Félix  Oarcet,  relatif  à  l'acide  succinique.  Ce  chimiste 
a  reconnu,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  Liebig  et  Wohler,  que 
l'acide  succinique  peut  être  obtenu  anhydre.  Il  a  trouvé  que  dans  les 
deux  états,  hydraté  ou  anhydre,  il  a  toujours  la  même  composition  qui 
est  représentée  par  :, 

Carbone 47*99 

Hydrogène 4>^^ 

Oxigène 47>7S 

Résultats  qui  sont  conformes  h  ceux  de  Liebig,  Wohler  et  fierzélius , 
et  qui  donne  pour  formule  atomique  C*I14  0'.  M.  Félix  Darcet  a,  le 
premier,  préparé  l'éther  succinique,  éther  dont  l'existence  avait  été 
prévue  par  M.  Dumas.  11  a,  de  même,  préparé  le  succinamide  dont  la 
composition ,  analogue  à  celle  de  l'oxamide  ,  est  représentée  à  Tétat 
anhydre  par  C«  H*  A3  0\  et  à  TéUt  d'hydrate  par  C«  H*  O'  a,  H^  qui 
est  l'équivalent  du  bisuccinate  d'ammoniaque. 

Le  rapporteur  conclut  à  ce  que  le  mémoire  de  M.  F.  Darcet  soit 
inséré  dans  le  recueil  des  savans  élrangera.  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 
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Académie  rtyyale  de  Médecine. 

Séance  du  ^février.  L'Académie  reçoit  la  commanication  d'une  ordoii- 
naiice  du  roi  qui  supprime  la  classe  des  membres  adjoints  et  associés , 
et  les  réunit  aux  membres  titulaires.  Ne  devant  plus  y  avoir  qu'une  seule 
classe  de  membres ,  ils  jouiront  tous  des  mêmes  droits. 

M.  Yeipeau  fait  un  rapport  favorable  sur  des  Mémoires  de  cliniqtie 
dûrorgicale,  adressés  par  M.  le  docteur  Yallat  de  Montpellier,  médecin 
des  houillères  de  Blanzy. 

M.  Yeipeau,  en  faisant  un  rapport  sur  un  Mémoire  dé  M.  Lesauyage 
de  Gaen,  relatif  aux  annexes  du  fietu»  humain ^  fait  observer  que  les 
nombreuses  conclusions  de  M.  Lesauvage,  parmi  lesquelles  plusieurs 
sont  dignes  d'attention,  sont  résumées  d'un  trop  petit  nombre  de  dis- 
sections pour  qu'elles  puissent  être  toutes  adoptées  sans  autre  examen. 

M.  Lisfranc  communique  à  l'Académie  l'observation  d'un  charbon 
qui  avait  envahi  les  deux  paupières  droites  d'un  laveur  de  laine,  âgé  de 
3a  ans,  et  qui  fut  heureusement  traité  par  l'incision  de  l'escharre  et 
une  cautérisation  qui  produisit  une  brûlure  au  second  degré. 

Ce  même  chirurgien  présente  à  l'Académie  un  homme  sur  lequel  il  a 
enlevé  la  moitié  du  êôté  droit  de  la  mâchoire  inférieure,  en  mettant  à 
découvert  toute  détendue  de  la  face  antérieure  du  pharynx  de  ce  côté. 

M  Lisfranc  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  une  pièce  d'anatomie 
pathologique,  offrant  une  exostose  éburnée,  empâtée,  fongueuse  et 
dégénérée,  du  volume  de  la  tète  d'un  fcetus  à  terme.  Cette  tumeur,  en- 
vironnée de  parties  molles  à  l'état  lardacé ,  s'était  développée  sur  la 
partie  antérieure  interne  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur. 

Enfin,  M.  Lisfranc  présente  un  homme  ayant  des  doigts  et  des  orteils 
surnuméraires,  et  dont  le  père  et  la  sœur  offraient  le  même  vice  de  con- 
formation. 

M.  Bédor  de  Troyes  lit  une  observation  de  végétations  qui  occupent 
la  région  antérieure  de  la  cuisse  droite  d'un  forgeron  âgé  de  3a  ans , 
fortement  musclé,  quoiqu'il  ait  la  taille  raccourcie  par  une  forte  cour- 
bure vertébrale. 

L'affection ,  qui  n'empêche  pas  le  malade  de  se  livrer  à  ses  travaux, 
si  ce  n'est  lorsque  la  cuisse  est  trop  tuméfiée ,  parait  avoir  pris  naissance 
dés  la  plus  tendre  enfance;  ayant  commencé  par  une  forte  rougeur  à  la 
peau,  elle  causa  ensuite  un  prurit  violent;  grattée  sans  ménagement,  il 
enexhuda  une  sérosité  roussâtre  qui  donna  lieu  à  des  croûtes,  à  la  chute 
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desquelles  se  découvrit  une  altération  profonde  de  la  peau  ;  alors  appa- 
rurent les  premièr^Vf^UtielM  J^i»^oi^#v  ^  i^v^ieiiyrs  fois  cautéri- 
sées se  sont  reformées. 

D'après  M.  Bédor,  les  léfi^ÛQUâqâi  oecupeot  lui^  longueur  de  six 
pouces  sut  un  de  large ,  ne  sont  ^uUemeni  sy|»hilitiquet  ^  «efpendaMt 
i/L  Biett  les  diagnofUse  comme  viuframèaua  ovk  Pean»  Selen  M.  Cbertiu^ 
cette  maladie  ne  resB^ble  point  à  celle  q^ui  aux  Aa tilles  porte  le  nèiÉe 
^^m  y  cft  est  de  natur^^  sypkiUtîque  el  eonta^ieuse»  I>an8  'Ut  dîseussibn  qui 
i^'est  élevée  re^tivement  au  siège  de  cette  «fisoti^iBy-  c^ue  l'on  suppose 
résider  dans  le  réseau  vasculaire  sous-épidermique.  M*  Bree^et  Ûit  la 
descriptiod  de  l'organisaliOB  delà  peau,  awsi  qu'il  suit  : 

Couche  profonde;  èe  ckrmt^  dont  la  sur&ee  exterae  pr^s^ste  «né  inA- 
cité  de  petite  papilleretiune  infinité  de  petits^  trous,  f|ui  sont  les  orifices 
d'autant  de  petites  ghsides  situées  dans  l'épaisseur  du  demie.  Geé  g^ian- 
des  sécrètent  une  se4l  de  mucus,  qui  offre  des  coucbes  d^autant  plus 
concrètes,  qu'elles* sont  plus  estée2eures;.la  couche  le  plus  extérieertf  est 
Vépiderme  proprement  dit,  entre  le  derme  et  l'épiderme  ;  autour  des  pa- 
pilles ,  rampent  une  foule  de  petits  yaisseauK  lymphati<|aes  ou  yeiaeus, 
qui  constituent  un  vrai  réseau  vasculaire.  Enfin,  pour  terminer,  d'au» 
très  vaisseaux  ou  canaux  excréteurs  trayersent  non-seulement  le  derme, 
mais  répiderme  même;  ils  sont  distincts  ô>fi$  orifices  qui  sécrètent  le 
mucus  épidermique;  M.  Brescfaet  les  nomme  canaux  sudorifêres. 

M.  Montault  présente  à  FAcadéroie  un  yieiBard  qui,  il  y  a  deux  mois, 
ayant  youlu  empêcher  lu  chute  d'une  fenêtre  à  coulisse,  ressentit 
une  yiye  douleur  au  momeni:  ou ,  dans  cette  intention ,  ii  releva  vive^ 
ment  l'épaiiie  gauche ,  qui  supporta  cette  fenêtre.  L'humérus  fut  loté 
sous  l'apophyse  coracoïde ,  et  il  se  développa  sur  Tépaule  une  tumeur 
qui  progressivement  atteignit  le  volume  du  poing.  Bans  toute  son 
étendue,  elle  présente  des  hattemens  isochrones  à  ceux  des  artères;  les 
hattemens,  nullement  .rallentis  ^par  la  pression  de  l'artère  axillairCi 
cessent  lorsque  l'on  comprime  la  sous-clavière  au-dessus  de  la  clavicule. 
Le  malade  continue  son  état  de  fondeur  de  caractères  d'imprimerie» 
mais  ne  peut  écarter  beaucoup  le  bras  du  tronc  ni  le  relever  ;  il  conserve 
les  mouyemens  en  avant  et  en  arrière. 

Une  douleur  assez  forte,  arrivée  à  l'instant  de  l'accident,  indiqua  le 
commencement  de  cette  tumeur,  qui  laisse,  sur  sa  nature,  les  médecins 
dans  rincertitude. 

M.  Breschet  présente  trois  pièces  relatives  à  la  luxation  congéhiale  du 
fémur,  et  qui  lui  ont  été  envoyées  par   M.  Flaubert,  chirurgien  de 
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t'Mâtel-Dlea  de  Rouen.  Dans  la  prcinière,  la  caTÎté  cptyloîde  et  la  |éle 
fémorale  sont  pea  dëveloppées  ;  celle-ci  se  tronye  logée  dans  la  fosse 
iliaque  externe,  où  elle  ne  s'est  pas  créé ,  ^proprement  parler,  une 
fausse  articulation;  dans  la  seconde,  la  cavité  cotjloide  est  à  l'état  m- 
din^ataire^  la  troisième  parésente  unefoxation  accidenlelle,  arec  une 
Bouvelle  articulation  entourée  d'an  dép^t  osseux.  M*  Brescbet  regarde 
cçf  pièces  comme  propres  k  fortifier,  son  opinioiB  sur  la  cansedes  luxa- 
tiiUM  congéniales  du  fémur ,  qu'il  attribue  à  un  dé£uit  de  dérelappe- 
ment. 

M.  Bourjot  St-Hilaire  pr^ent^  à.  TAc^démÂe  un  jnonatre  bumaîn  du 
sexe  lemlnin ,  qiii  a  t4cu  pendfmt  sîx  heures  :  il  offre  un  arortement 
complet  des  membres  supérieurs ,  et  unibec«do-lièTre  double  y  avec  fis- 
sure du  palais  et  du  voile  palatin. 

.  Séance  du  a4  fi^rUr*  M.  Sanson  présente  à  l'Académie  on  anévrisme 
del'artère  poplitée  à  parois  cartilagineuses,  ayant  déterminé  FoUiftér»- 
tioD  des  artères  de  la  jambe  et  la  gangrène ,  ce  qui  nécessita  l'amputation 
de  la  cuisse  :  le  sujet  est  âgé.  de  69  ans. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du^  g  mars  i83S.  •»  La  Société  reçoit  :  une  note  de  M.  Van* 
damme ,  si^r  la  préparation  d'un  sirop  d'orgeat  qui  se  conserve  sans  se 

^pfirer.  Renvoyé  à  M.  Béral. 

Une  note  de  M.  Guibourt,  sur  la  décomposition  du  cyanure  demercure. 

Diverses  |iotes  de  M.*Béral,  sur  des  for|pules  pour  la. préparation  : 
1°  du  sirop  de  pavot  blanc;  2?  sur  des  préparations  de  C^rragabeen,  de 
divers  sirops  et  de  plusieurs  alcoolés.  ,  . 

Une  note  de  M.  Bonis,  sur  upe  mine  de  zinc  découverte  dans  yle 
département  des  Pyrénées-Orientales. 

Une  lettre  de  M.  Alasy.  (i),  pbarn^cien  à  Yalencieqnes,  qui  fiiit 
connaître  qu'il  a  trouvé  dans  du  sulfate  de  soude,  vendu  sous  le  nom  de 
*d(f€psomy  de  rbydrocblorate  d*amrooniaque  ;  il  pense  que  ce  sel  pro- 
venait? d'une  fobiîque  de  sei  ammoniac  ^  et  il  pense  que  la  présence  de 
ce  sel  dans  le  sul&te  de  sonde  peut  être  dangereuse,  les  babitans  des 
campagnes  employant  le  sulfate  de  sOfude  mêlé' au  séné  pour  se  purger. 


(1)  Dans  Tunde  nos  précédens  ifuméros  t  février  i835) ,  par  suite 
d'iiue  erreur  fypogvap^ique,  le -nom  4^  Vl-  A^^st  a  été  écrit  âlaet;  nous 
nous  empressons  de  rectifier  cette  erreur. 
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et  faisant  boaillir  ces  fabttancet  dans  des  casseroles  de  cuivre  non- 
étante  es. 

.   UnelettredeM.  Braconnot,  de  Nanci,  sar  des  grains  blancs  trou- 
vés dans  les  intestins. 

M.  Béral  lit  on  rapport  sur  la  formate  envoyée  par  M.  Vandamme , 

pour  la  préparation  d'un  chocolat  anthelmintiqae  (i).  Le  rapporteur 

^    pense  que  les  médieamens  anthelmintiques  étant  d'ordinaire  administrés 

'   i  des  enfiins,  il  conviendrait  de  ne  pas  faire  entrer  i'hoile  de  croton 

tiglium  dans  leur  composition  ;  il  fait  ensuite  observer  queM.  Vandanmie 

n'a  pas  fait  connaître  le  mode  d'emploi  de  ces  tablettes. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  la  préparation  de  la  pulpe  de 
casse,  par  M.  Vandamme.  Il  fait  connaître  le  procédé  communiqué  à  la 
Société  par  M.  Vandamme ,  procédé  qai  consiste  à  épuiser  les  tamarina 
par  une  quantité  d'eau  bouillante  non  déterminée,  mais  considérable , 
que  l'on  dit  agir  à  plusieurs  reprises,  et  que  l'on  passe  chaque  fois  à 
travera  un  tamis  de  crin  ;  à  ramener  ensuite  les  eaux  de  kvage  à  nm 
consistance  convenable  par  une  évaporation  ménagée. 

Lorsque  les  tamarins  ont  été  délayés  dans  une  quantité  d'eau  égale  k 
leur  poids ,  la  pulpe  ramollie  passe  facilement  au  travers  d'un  tamis,  à 
l'aide  d'un  pulpoir*  Il  est  donc  inutile  d'employer  une  quantité  d'eau  au 
moins  quadruple,  que  l'on  est  ensuite  obligé  d'évaporer.  Le  rap[)orteor 
feit  observer  que  la  pulpe  végétale  n*est  pas  soluble  dans  Feau. 

M.  Bérai  lit  un  rapport  sur  la  formule  d'un  emplâtre  fébrifuge^Ge^ap 
port  sera  imprimé.      > 

M.  Lassaigne  lit  une  noft  sur  une  concrétion  articulaire  du  genou. 

M.  Chevallier,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boys  de  Loucy,  donne 
connaissance  d'un  travail  intitulé  :' Recherches  tur  U»  moyeru  à emptoyer 

pour  rendre  les  empoisonnemens  moins fréquens: 

* 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  {iwjjaniàer  iS^S.^^yi.  Ronbeaudi  adresse  un  mémoire  sni 
Vanaiyse  de  l'atmosphère  maritime^  dans  lequel  il  établit,  par  suite  de 
nouvelles  observations ,  que  l'ait  qui  domine  la  mer  et  ^  ses  côtes  ne 
contient  paa  d'acide  hydrochloriqne,  ni  d'hydrochlorate. 

M.  Sarzean  de  Bennes  adresse  à  la  Société  un  bel  échantillon  d'oxide 


(i)  Voir,  pour  la  formule  et  le  mode  d0faire,lenanléro  de  mars, 
page  i63. 
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J*éUin  cristallise»  qui  a  été  dëcoavert  depuis  peu  à  Roo-Saiot-Andrë 
(  lilc  et  Vilaine) ,  à  deuzlieueé  de  Ploermel.  Le  gisement  de  ce  miaerai 
est  entièrement  semblable  k  celui  de  Lyriac. 

M.  Guillemet  adresse  k  la  Société  un  mémoire  par  lequel  il  fait  con- 
naître qu'il  a  découyert  une  matière  cristalline  et  odorante  dans  les  fleurs 
de  mélilot ,  substance  qui  n'est  pas  un  acide ,  mais  analogue  à  la  cou- 
marine,  et  qui  donne  son  odeur- et  sans  doute  9eÈ  propriétés  à  Teau  de 
mélilot  (i). 

HBl  Henry  et  Pelouse  iont  nu  rapport  sur  l'analyse  des  eaux  de  la 
Méditerranëç,  faite  par  M..Laurens.  Les  rapporteurs  font  roir  que  les 
résultats  obtenus  par  M.  Laurens  sont  peu  dtfférens  de  cens  obtenus  par 
MM.  Bouillon  Lagrtngeet  Vogel  (a). 

M.  Reymond  présente»  de  la  part  de  M.  Dnblanc ,  des  boites  de  cap- 
rates  de  baome  de  Copahu,  dans  le  but  de  réfuter  l'assertion  émise  par 
qodqoes  personnes,  qui  prétendent  qu'an  lieu  d'une  enveloppe  gela* 
tineuse ,  M.  Doblanc  employait  la  baudrucbe  ponr  la  confection  de  SM 
capsales. 

Séance  du  ^év^rier,  «^  MM.  Boadet  fils  et  Dubail  font  un  rapport  sur 
nn  méffloire  de  MM.  Poggiale  et  Brault,  ayant  pour  objet  la  digitaline  , 
l'hyosciamine,  et  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  quelques  composée 
inorganiques.  Les  rapporteurs  sont  d'avis  que'  des  remercimens  soient 
adressés  à  MM.  Poggiale  et  Brault,  et  que  le  mémoire  soit  imprimé  dans 
h  Journal  de  pharmacie. 

M.  Pelletier  fait  obseryer  qu'il  a  obtenu  des  résultats  semblables  à 
ceux  qui,  dans  le  mémoire  de  MM.  Poggiale  et  Brault  >  concernent  la 
digitaline  et  l'byosciamine., 

Mltf .  Blondeau  et  Baget  font  un  rapport  sur  des  observations  adressées 

(0  Déjà  l'un  de  nous,  en  examinant  avec  M.  Tbubeuf  l'eau  distillée 
de  mélilot ,  avait  trouvé  dans  cette  eau  un  principe  cristallin  (  Voir  le 
nuiDéro  de  juin  i834,  pag.  35o. 

(3]  Selon  M.  Laurens,  100  parties  d'eau  de  la  mer  Méditerranée, 
prise  à  deux  lieues  environ  de  distance  du  port  de  Marseille ,  à  la  surface, 
<ntt  donné  :  i»  chlorure  de  sodium,  2,733;  a«  chlorure  de  magnésium, 
Oi6i4;  3*  sulfate  de  magnésie,  0,009;  ^  suinte  de  chaux,  o,oi5$  5*car- 
Umate  de  chaux ,  o,oao  f  5*  carbonate  de  magnésie,  0,01 1  ;  7*  acide  car- 
bonique, o,o3o;  8* potasse,  0,001  ;9«  matiéreextractive,  traces^  lo""  iode, 
<lei  quantités  indéterminées. 
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par  M.  Yandamnie^  et  iU  demandant  qi^e  ce  pharmacien  i^itadmi»  au 
npmbre  des  candidats  au  titre  de  correspondante   . 

M.  Chevallier  est  nommé  rapporteur.        ,    .  ,  ,    • 

M.  Bussy  fiiit  un  rapport  &Tor^le  fnr  le  n^mpirç  de  M,  Roubeaudi, 
relatif  à  l'analyse  de  l'atoioaphère  mAxitime*..!)  fU^.gite  ce  s|iy/int  a  ob- 
serve  que  le  nitrate  d'/argeni,  exposé  au^ra^Tions  ec^airea  et  à  Tair  libre, 
se  colore ,  ce  qni  est  dû  à  l'action  sur  ce  nitrate  des  coi)>3  organiques 
contenus  dans  l'air  ou  dans  la  vapeur  d'eau. 

M.  Pelouze  dit  que  M.  Malagutti  vient  de  rç^pnn^ittre  que»  lorsqu'on 
expose  le  nitrate  :d'avgent  À  l'air  libre,  il  se  ^prodiMt  de  l'acide  formique, 
de  l'ulmine,  et  qu'il  y»a.  pribipitation  d'argent  ni^étaJU^qne. 

M.  Hottot  lit  une  note  sur  la  teinture  d'opium  ;  <^  ^^rmaçien  dit  que 
dans  un  nouveau  codex,  on  devrait  substituer  à  l'extrait4'opium,  l'opûun 
brut  ou  seulement  purifie ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  pbar- 
macopées  étrangères  i  iL  ajoute  qu^il  serait  important  d'adopter  chez 
toutes  les  nations  un  ayatéme  de  pondération  oniferme  poar  l'usage,  ipé- 
dical ,  comme  on  a  adopté  une  nomenclature  pour  le  langage  chimique. 

M.  Pelletier  fait  observer  que  si  on  employait  l'opium  brut ,  il  faudrait 
en  indiquer  l'espèce ,  et  que  le  l^pe  de  l'opium  devij^it  être  celui  de 
Smyrne. 

M.  Chevallier  dit  qu'il  faudrait  encore  dans  ce  cas  emp^py^^  Tcipium 
ayant  twàyi  une  dessiccation ,  les  opiums  vendus  dans  ]e  commerce  con- 
tenant des  proportions  d'eau  qui  ne  sont  pas  le^  mêmes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


ESSAI    SUR    T.A     GRÀVELIE    ET     LA     PIERRE,    COKSIDERSES   SOUS    LE    RAPPORT 
Ofi    LEURS    CAUSES   ET  CE    LEUBS   EFFETS (l). 

Par  M.   SÉGALA8. 

Celte  première  partie  traite:  i*  des  causes.de  la  gravelleç  d'^f^e  ses 
symptômes;  3»  du  pronostic;  4*  du  traitement^  5«  enfin,  des  moyens  de 
prévenir  la  gravelle. 


(i)  Paris,  chez  Baillère,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine^  n' 3  ^j>.  Bro- 
chure in^  de  68  pages. 
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Par  MM.  Dumas  et  Pbligot. 

■ 

EXTRAIT. 

\  On  trouve  dans  le  commero^  plusieurs  Tariëtës  de  can- 
nelle et  deux  variétés  d*huile  de^cannelle  faciles  à  distinguer. 
Celle  qui  provient  de  |a  Chine  est  d'un  jaune  brun  roug^tre, 
dune  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  punaise;  elle  coûte  de  36 
i  4o  fr«  1&  livre.  Celle  de  Ceylan  est  sucrée^  d*une.odeur  suave; 
elle  nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  caichet  de  la  compagme- 
des  Indes;  elle  est  plus  estimée  que  la  précédente  et  se  vend 
de 3o  à  4o frqncf  lonce.  ;  ' 

Ne  pouvant  nullement  compter  sur  la  qualité  des  huiles 
cpienous  fournit  le  commerce  ^  MM.  Dumas  et  Peligot  se 
sont  procuré  ce  produit  en  soumettant  l'écorce  de;  cannelle 
àladistUlation,  ^    -     -   -.       ■ 

,  Pour  obtenir  rhu\le  pure,  il  faut  faire  choix  d'upe  excel- 
lente cannelle  de  Chine,  la  concasser, }alabser  x^^h^ui^es  ea 
digestion  da^is  j^'^^u.  saturjée,  .d^^el  et  la  soumettre, ejasiûte  à 
nne  distillation  rapide  à  feu  nu.  L  eau  obtenue  est  laiteuse , 
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elle  laisse  déposer  de  Thuile.  A^a^donné^  à  elle-même  et  au 
contact  de  lair ,  celte  eau ,  qui  surnage  l'huile,  se  remplît 
au  bout  de  quelque  temps  de  cristaux  en  aiguille^  ^ 
efi  lamelli^  .d*un  asse?^  grapd  voluine ,  9Ur  leqael  nous  tot 
viendrons. 

L'hi|ile  Af  ç^tpnpUe ,  tracée  pf r  Ya^cii^e  mtcupij^  çopp^tre', 
se  concrète  presque  à  Tinstant  et  forme  un  yéri table  sel  cris- 
tallisé, un  nitrate  dans  lequel  Thuile  joue  le  rôle  de  base.  Ce 
phénomène  caractéristique  ne  se  produit  que  très-imparfaite- 
ment dans  les  huiles  du  commerce  de  la  Chine  et  de  Ceylan.  Ce 
n  est  qu'au  bout  d*un  jour  cm  de  8  à  lo  heures  qu'on  voit  la 
cristallisation  s^opérer;  et  tandis  que  Thuile  pure  se  convertit 
en  une  masse  crist^ine  dure,  friable  et  incQ4ore,  celles  du 
commerce  donnent  toujours  un  produit  bi^tyreux  dans  le- 
quel les  cristaux  sont  évidemment  mêlés  avec  une  substance 
oléagineuse  fortement  colorée,  de  nature  inconnue. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  Facide  hydrochlo- 
rique  gïizeux  et  sec.  Celle  qui'  est  la  plus  pure  prend  un^ 
teint«  <}'un  vert  foncé;  etle  forme  avec  l'ammoniaque  un 
produit  crîstallisable  qui  se  conservera  l'aîr.  > 

L'<)xigèfte  gazeux  «su  «rapidement  absorbé  ^ar  Thufte  dcf 
cannelle,  sui^toùt  quand  elle  est  hymide;  et  iI^é'foi>me  ainsi' 
anaci()e  nouveau  que  les  auteurs  nomment  t:rajf^&  tinnamique, 
qui  papaît-étre  le  ménieqiie  'celui  qui  se  produit  dans  Y\\\&\^ 
de  cannelle  ancienne  ou  dans  l'eau  dé  cannelle  exposée  ^ 
l'air."'  '»""•'  '    i::  ,    ■ 

Qu|itidW  "soumet  de  Vhuile  de  cannelle  à  I^btioti  de  IV 
cide  nitrique  à  chaud,  il  se  développe  une  .odfeiir 'd'amandes 
amères  très-forte  et  quand  on  a  épuisé  l'action*  dfeî'arcîd(è,*^iï 
t«ou^è  ufië  ^««ande  quantité  d'acide  henzo Jqîie  dàhS  le  tê&iivt» 
Si  l'on^fait  bouiffirî'huile  de  cannelle  avec  tiriê  sôîtrtioïïW 
ehloriiré'de  châux^41  sé  forhie  également  àhé  ^quanKt^  tfû- 
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ci4p  benzpiique  ou  plutôt  de  benzofite  c}e  c^iaus.  I^'^tipn  ^n 
chlore  si^  cette  huile  présentie  de$  phénonièq|es  d'^^;  ^^Ji^ 
mtéTêt^  le  cyore  agit  dabpr4  ei^  forficia^nt  ^di  cblprure 
liquide  qui  paraît  correspondre  au  chlorure  de  Ben%pj|q  ; 
mais  en  épuisanjt  Toiption  dji  ph^ore  à  chaud  ^  on  obtient  une 
substance  cristallisée,  très-stablç,  et  se  rapprochant  du  chlo- 
rate par  sa  constitution. 

L'huile  de  cannelle  se  présente  comme  un  corps  qui  joue 
le  rôle  d  une  base.  Elle  se  combine  avec  les  acides  et 
MM.  Dumas  et  Peligot  ne  pensent  pas  que  Faction  de  Tarn* 

momaque  sur  elle  soit  de  nature  à  modifier  les  conclusions 

•  »       •  •• 

tirées  de  l'action  de^  acides.  L'huile  préparée  parr  ces  deuï 
chimistes  leur  a  ddmiépour  trois  analyses  : 

i^  o,3io  de  matière  ont  produit  0,914  acide'catbohiqué. 
(L'eau  a  été  perdue.)  '      '    , 

a*  o,4oa  de  matière  préparée  la  veille  0,282  eâtt  et  1,189 
d^'acide carbonique.  •  .;  ;     r. 

3*  0,354  de  nouvelle  matière,  o,232  eau  et  1,189  '^^<^^^ 
carbonique.  On  a  eu  quelques  VnpcfùVs  -blanches  -pendait  la 
combustion.  '  •  .         .  *  '  • 

Ces  résultats  conduisent  à  la  formule  suivatite: -'  ' 

C^« i377,3....    82,1 

H^^ 100,0.  •••      5,9 

O? 200^0.  .-••    12^  .' 

1677,3.   .   .   .     100 


9  à  ft  * 


Acide  '  oifmamifMm 

Cest  cette  substance  que  plusieurs  chimistes,  ont  d^ià 
rencontrée  dans  les  vieilles  essences  deCanuçUe.  Ell^  y  e^ste 
ep  gros  cristaux  jaunâtres  que  les  uns  ont  confondu  avec 
laclde  benzoïqu^,  les  autres  avec  l'acide  succmiquQ,  etc.  ; 

17. 


•  ^ 
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ils  se  dissolvent  dans  Teau  bouillante  qui  laisse  déposer 
par  le  rëfrcSdissement  des  lamelles  nacrées  incolores  ;  il 
est  très-peu  soluble  à  froid  dans  ce  liquide; son  analyse  leur 
a  donné  f» 

C^« i377,3....    73,4 

•  H*^....    100,0....      5,3 

O* 4oo9<^**«.   21,3 


1877,3.  •  ••  zoo 


L'acide  cinnamique.^st  ipcolore,  il  entre  en  fusion  à  xao 
jet^bout  àagS  sous  la  pression  de  o,755  ;  il  distille  sans  laisser 
de  résidu;  chauffé  lentement,  il  se  sublime  en  paillettes  biil- 
kx^tets,^  semblables  à  celles  de  lacide  benzoïque;,  Falcool  le 
dissout  très-bien  ;  leau  Ten  précipite  ;  il  forme  avec  les  alcalis 
.et  avec  1^  oxides  métalliques  des  sels  solubles  cristallisables, 
ayant,  en  général,  beaucoup  de  ressemblance  avec  lesBen- 
zoates. . L'acide,  nitrique  le  décompose;  il  y  a  formation 
d*kuile  d  amandes  afoères,  puis  d  acide  benzoïque,  en  épui- 
sant Faction.  Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  enben- 
zoate  calcaire:    :  :  -         . 

Du  chloroçùinose. 


■   «   « 


Ayant  distillé  Thuile  de  oannelle  du  commerce  pour  la  dé- 
barrasser d'un  abondant  produit  résineux  qu'elle  laisse  tou- 
jours pour  résidu ,  les  auteurs  Font  soumise  à  l'action  du 
chlore  en  élevant  doucement  sa  température  jusqu'à  la  faire' 
bouillir  dans  le  courant  de  chloré.  Au  commencement  et  en 
opérant  à  froid ,  l'huile  .s'échauffe  fortement  et  brunit;  il  se 
dégage  dç  l'acide  hySrochlorlque.  Elle  se  décolore  ensuite 
et  bientôt  elle  s'épaissit  et  l'action  cesse;  mais  en  chauffant 
doucement,  on  voit  F^cide  hydrochlorique  reparaître.  La 
^  température  étant  ainsi  successivement  élevée  ^  on  distille 

\ 
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rhmle  lentem^t  JUns  la  vapeur  çtucUore.  £Ue.f^j|$^li-<. 
quide,  très-fluide,  peu  colorée  d'abord,  puis  jau^f^JI[L][eate. 
enfin  un  résidu  noir,  abondant.  On   peut  reprendre  alors 

le  produit  distillé ,  le  soumettre  de  nouveau  à  T^ction  du 

*  ^         ^^  ^    ^ ^     .        'i  ■  ^.        • 

chlore, le  faire  bouillir  et  le  distiller  en  entier  à  plusieurs' 
reprises,  sans  qu  il  laisse  aucun  résidu.  En  répétant  quatre 
ou  cinq  fois  cette  opération ,  on  parvient  à  se  procurer  un 
produit  cristallisable  en  longues  aiguilles  blanches  ^  tout-à- 
&it  volatil  y  qui  se  prend  en  masse  dans  le  récipient  et  qu'il 
suffit  d'égoutter  sur  du  papier  pour  lavoir  pur  :  c'est  le  chbh 
Tocinnose.  Dissout  par  l'alcool  bouillant,  il  cristallise  par  lé 
refroidissement  en  belles  aiguilles  d'une  blancheur  parfaite; 
ànoedouce  chaleur  il  fond  et  se  sublime  sans  altération. 
L'acide  sulfuiiqiie  conceiitré  et  bouillant  ne  l'altère  pa9. 

Chlorure  de  Cinnamyle» . 

C'est  un  produit  qui  paraît  exister  abondamment  à  une 
certaine  époque  dans  l'huile,  traitée. par  le  chlore,  et  qui  lui 
donne  la  propriété  de  fournir  par  la  potasse  et  immédiate- 
ment, un  sel  cristallisé  qui  fait  prendre  les  liqueurs  en  masse  , 
si  la  solution  de  potasse  est  concentrée.  Cette  propriété  dis- 
parait à  mesure  que  l'action  du  chlore  se  prolonge  et  ne  se 
retrouve  en  rieh,  dans.le  chlorocinziose. 

Nitrate  d* huile  de  cannelle. 

Quand  on  met  de  l'acide  nitrique  en  cojitact  avec  de 
IWile  de  cannelle  pure  et  qu'on  les  agite  ,  ils  ne  tardent 
point  à  se  combiner;  l'huile  cristalline  et  se  prend  en  une 
Wasse  formée  de  lamelles  jaunâtres  qu'on  peut  égoutter  sur 
des  papiers.  L'eau  détruit  cette  combinaison  pt  remet 
l'huile  en   liberté.  Elle  se  décompose  spontanément,  il  se 


dfôgâgé  3u  ^az  riîtreux,  ètîa  matière  se  dpidîfiè  èti  comrac- 
tatit  Fodetir  d*àrfiande  amète. 

tes  liuiles  de  cannelle  du  commerce  peuvent  servir  à. 
préparei:  le  nitrate  en  beaux  cristaux.  II  suffit  ae  placer 
dans  une  capsule  un  peu  plate  de  lacîde  nitrique  dii  com- 
merce et  de  rliuile  de  cannelle  de  la  Chine.  Au  bout  de  2  à 
3  heureSi  on  voit  se  former  de  longs  cristaux  transparens 
en  prismes  obliques,  à  base  rhomboïdale ,  qui  ont  souvent 
a  Qii  3  pouces  die  long.  La  moindre  chaleur ,  rbùmrdité  atmo- 
spaérique  (es  aétruisent  bientôt.  . . 

Bydrochlorate  d^huiîe  de  cannelle. 

Celte  htiile,  misé  en  contact  avec  le  gaza(idë  fcydi'^fehlb- 
rique  en  absorbe  beaucoup  et  prend  une  teinte  verte,  en 
même  temps  qu  elle  s'épaissit  et  forme  un  composé  défini 
contenant: 

Huile 7g,«     ; 

,    f  Acide  hjdcochloriqiie  âi^2     ] 


loop 

Ammoniaque  et  futUè  de  canneUe. 

^  M.  Karls  avait  déjà  annoncé  (jùe  Thuile  de  cannelle  se 
combinait  avec  l'ammoniaque ,  mais  ce  chimiste  n'avait  ob^ 
tenu  qu'une  masse  visquèu'se,  demi-fluide,  en  se  servant 
d'ammoniaque  liquide,  tandis  qu'en  se  servant  du  gaz  ammo- 
niaque, MM.  Dumas  etPelîgot  ont  obtenu  une  combinaison 
solide,  sèche  et  susceptible  de  se  réduire  en  poudre;  cette 
substance  ne  s'altère  nullement  à  l'air  et  n'est  pas  décomposée 
par  l'eau;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étbér,  et  cris- 
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'  '"  '  ,;  .  "        '. 

se  en  houppes  soyeuses  par  1  evaporationde  cedi^^olTam; 

Ce  composé  est  formé  de: 

Huile  de  cannelle     èo 

Ammoniaque  1 1 


.  »•  ' 


•    9 

T 


100 


'44UU,..*^.4iJiUa.U^v4^*^;^-w^^^^;u^, 


*  •' 


\    .    «T. 
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OBSERVATIONS 
«m  EB  tKXsàk  i9'krtttA.dirioi!r  fiM^tOTiè  i^Ak  maI.  kôfar^tst  ^ 

BOUTRON    DAMS   XÊ    tBAlTBMkl^T    t)^    ^LtlSlËURS    ^i^^TlII^CËà 
•    tkBil&A|ii«&IBf(T   P17LyÉftIftBES,   BT   AC^UBX.  t^lt   A^  DB^ihs, 

DOff]iélL»-ifOMDB  Méthode  tlê  dépkmkiefiP^ 

par  M.  Béraxj,  pharmaciei}, 

tîétteTÎiStnoiaè  repbsé  à  îa  fois  et  sur  l'âctioii  dissolvante 
des  corps  liquides,  et  sur  la  propriété  qu'ils  ont  de'sé  dépla- 
cer mutuellement  et  par  couches  successives ,  pexidant  leyr 
passage  au  travers  d'une  poudre. 

Ce  mode  a  extraction,  sorte  de  lessivage  qui,  en  appa- 
renée,  est  facile  à  pratiquer,  exige  néanihoins  des  disposi- 
tions préliminaires,  qui  varient  selon  la  nature  du  corps  que 
l'on  traite..et -c/çlle  du  menstrueqne.l!on  emplo^t*  " ;  ':  j^'^ 
. .  Avec  réxher ,  le  iraitemept  4ç<l  pAMdres  p|r:M'ti|éti^ft 
d^  déplacement  présente  en  général  pfeuide  digffi^iil^fÇ^^tpwret; 
^ue  cet  agent  les  pénètre  et  les  tray.^$eavec  faisilifé^  >i^«s^ 
e$t*on.  rarement;  obligé  de  modifier  i  app^treiU  fiUflitotmiiOiiî 
le. mode  d'opérer,  si  ce  n'est,  tpVjLtefois^  dians  dm- viifea^ser» 
CQndaires.         ...  ..     .     •  •:•.,-.:. 

AvecTalcool,  l'opération  n'offre  pas  non  plus  de  graves 


aa4  JOURNAL  DB  CKIMIB   MiDIGALB| 

difficultés  d'exécution;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  à  lé» 
gard  de  l'eau  et  des  menstrues  hydro-alcooliques. 

En  effet,  s'il  y  a  des  substances  que  Ion  puisse  traiter  di- 
rectement avec  Vhydralcool  par  la  méthode  ordinaire  de  dé- 
placement, il  en  est  aussi  pour  lesquelles  une  imbibition 
préalable  est  nécessaire ,  et  d'autres  qu'il  faut  non-seulement 
fiiire  tuméfier  à  l'avance  dans  une  partie  du  dissolvant,  mais 
encore  mélanger  avec  une  poudre  insoluble.  L'emploi  d'une 
force  compressive  est  nécessaire  dans  certains  cas ,  inutile 
dans  d'autres. 

C'est  lorsqu'on  se  sert  de  l'eau  que  la  méthode  de  déplace- 
ment eft  plus  difficile  à  pratiquer,  et  que  l'obligatian  d'en 
varier  le  mode  se  présente  le  plus  souvent. 

Gett^  inéthode  n*est  pas  d'une  application  aussi  générale 
qu'on  s'est  plu  à  le  dire  ;  mais  si  elle  laisse  encort^  beaucoup 
à  désirer  sous  ce  rapport ,  nous  pensons  qu'on  doit  l'attri* 
huer  en  partie  à  l'imperfection  des  instrumens.  C'est  ce  qui 
nous  a  déterminés  i  faire  construire  l'appareil  dont  il  va  être 
question.  . 

Jpparéil  Pneumatique ,  à  Vcdde  duquel  on  peut  dissoudre 

et  extraire  simultanément  les  parties  soluhles  éCun  mixte  ^ 
'.  .  "i'  '  • .  . . 

.  où  en  éliminer ,  par  déplacement  ^  les  principes  qui  sont  na^ 

'  tiireïlemèntjluides. 

Cet  appareil  filtratoire  diffère  de  l'entonnoir  à  déplace- 
mem^èMM.'Robiquet  et  Boutron,  en  ce  qu'il  est  muni  d'une 
pompe  au  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  le  vide  dans  le 
récipient  ou  exercer  une  pression  sur  les  liquides  placés  dans 
reatonnoir*  Moins  embarrassant  que  le  filtre-presse-Réal, 
en  cmicevni  facilement  qu'il  puisse  néanmoins  produire  des- 
effets  analogues.  Il  ne  présente  rien  de  nouveau  sous  le  rap* 


r" 
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port  de  la  théorie  de  son  action;  mais  il  est  portatif,  d*un 
prix  modéré  et  très-facile  à  faire  fonctionner. 

Avec  cet  appareil  nous  avons  pu  déplacer  en  une  heure , 
quelquefois  en  cinq  minutes  j  une  quantité  de  liquide  éga^ 
à  celle  qui  s'écoule  en  douze  heures  dans  Tentonnoir  de 
HL  Robiquet.  STous  ayons  aussi  chassé  avec  de  leau  des  tein* 
tures  hydro-alcooliques  qui,  retenues  par  des  poudres  très- 
mudlagineuses,  ne  pouraient  sans  ce  moyen  être  déplacées 
que  par  des  liquides  également  spiritueux. 
.  Un  récipient  en  cuiTre  étamél  un  entonnoir  en  étain  et 

une  pompé  en  cuivre  composent  cet  appareil. 

» 

Le  récipient  a  la  forme  d'une  carafe ,  et  peut  contenir  de 
deux  à  trois  litres  de  liquide;  Tentonhoir  est  cylindrique  à 
9a  partie  supérieure  i  et  s'adapte  sur  le  récipient;  la  pompe 
est  aspirante  ou  foulante  ;  celle-ci  s'ajuste  sur  le  couvercle  du 
yase  filtratoire ,  l'autre  à  la  partie  supérieure  et  latérale  du 
récipient. 

Hous  avons  l'intention  d'ajouter  à  cet  appareil  un  tube  à 
robinet,  qui  servira,  à  mettre  en  communication  la  capacité 
du  récipient  avec  celle^e  l'entonnoir;  cette  condition  étant 
indispensable  pour  pouvoir  pratiquer  au  besoin  le  déplace- 
ment en  vases  clos.  Voir  la  planche  qui  donne  la  figure  des 
appareils  successivement  employés. 


i 

NOTE 


3DR  LA  M£THODB  d'bXTRAXTION  PAR  LESSIVAGS  OU  PÀâ 

PBPLACEMBlifT. 

•  Une  question  de  priorité  s'est  élevée  dans  Ip  Journal  de 
Pharmacie,  m  sujet  de  la  méthode  dite  de  déplacement; 


k. 
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ans  la  discussion  qui  en  est  résultée,  je  regrette  que  MM; 
Boullay  ne  m'aîen^  cite  (jue  pour  Jîréijue  j'avais  eu  tçrt*, 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  raisonnée^  de 
aofaner  à  Tappareil  le  hom  à  entonnoir  .à  déplacement  de 
itf.  Robiquet^  J*eusse  préfprç  me  voir  nom]i7ie,  à  qôté  ip 
M,  Sôubëirâii',  pour  avoir  montré  avant  lui  et  avant  MM. 
Uoullay^  1  avantage  de  Imrusion  sUr  la  décoction  pourpre- 
parer  l'extrait  aqueux  de  ratanhia^  et  V^W  avoir,  éxpiqué 
comment  il  se  fait  que  oeaucoup  de  substances  donnent  à  la 
fois  iin  extrait  plus  âBondant  et  meilleur  par  le  premier  prp; 
cédé  que  par  le  second*  mais  je  laissa  ce  qui  mè  regarde 
poiir  dire,  d'abord ,  que  je  n'ai  pçis  p^  <Jonner,  à  Fentonnoir 
à  déplacement  un  autre  riôm  d'auteur  qiie  celui  de  M.  nobi- 
qli  et,  puisque  c'est  te  sien,  tel  qu'il  Ta  fî^it  exécuter,  que  j  ai 
pris  chez  son  fabricant.  Secondement,  l'îa  à  me  repi*pcher 
de  n'avoir  pas  cité  M,  Payen  comme  l'un  des  premiers  qm 


f 


a.Bfie- 
thode  dé  déplacfeinent' à  la  pharmacie.  Pour  réparer  mon 


omission  et  établir  ses  droits  à  cet  égard,  il  me  suffira  dex^- 

U::J      »    .:  [   :..     ..'**,»  :"  •  «'(^  •'>;»'     '^'V    V'-i       V»'    •'       ' '••     '^ 
traire  ce  qui  suit  dune  note  de  cet  habile  chii^iste,  inser 

réè  dans  le  deuxième  volume'  du  fourhaï  de  Chimie  mecU' 

«  Ayant  observé  depuis  long- temps  les  avantages  que  Ion 
peut  obtenir  dans  V épuisement  de  diyerses^  sub§tq,n,qff^j^fQ)k 
dre^  le  lavage  de  plusieurs  précipités,  etc.,  par  laJiUration 
successive  des  dissohans  à  trcwers  toutes  les  parties  de  ces  sub* 
stances  (  filtration  sur  laquelle  est  fondée  une  partie  impor- 
tante' de  la  fabrication  du  salpêtre,  clés  sels  de  soude,  etc.), 
j'avais  pensé  que  ce  irioyeh  de  multiplier  les  points  de  con- 
tact, d* éliminer  le,  liquidç^  après  son  action^  et  d^y  substituer 
sans  cesse  le  dissolvant  pèii  ou  point  chargé^  s'appliquerait 
tout  aussi  heureusement  à  certaines  réactions  des  soM^^ 
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surJes  solutions^  lelle  qoie  la  décoloration  pap  le  oharbon  «» 
poudre ,  etc. 

«  Une  construction  analogue  pouf  de  petits  appareils  m'a 
trè^-lnen  réussi  dans.  Vêpi^isemenJt  de,  ^i^for^s  .mhslancesvér. 
gétale^  ^n  poudra jle  lavage  des  cçistaiix^U  décolora^tioa  de 
diyerses  solutions.  L*un  de  ces  appareils  les  plus  simples , 
consiste  en  un  tube  de  verre  vertical ,  ouvert  par  les  deux 
bouts,  garni  à  son  extrémité  inférieure  d'une  feuille  de  pa- 
pier à  filtre  fixée  avec  un  ni,  Çt^  tube  étant  maintenu  au»des- 
sus  d un  flacon  à  laide  d  un  bouchon  en);^illé  qui  laisse  pas- 
sage  al  air  9  on'y  verse  la  substance  à  épuiser  ou  le  charbpn 
en  poudre  délayéYpiits'bn  y  ajoute,  en  .inclinant  un  peu  le 
tuBe,  une  plus  gr'ancl'e*  qiiâiitité  dé  liquide.  Celui-ci  ne  se 
mêle  pas  ai^ec  te  dépôt  y  ni  mqme  açec  la  solution  première; 
il  agit  par  une  légère  pression^  et  la  filiration  ^^  opère  leiite- 
meni^  On  obtient  de  cette  manière  les  solutions  les  plus  fortes 
avec  le  moins  de  liquide  possible ^  e^  le  maxinium  de  dé,cc)lo-:| 
ration  avec  une  quantité  donnée  de  charbon  animal.  Cet 
eflfet  est  tellement  marqué ,  qu'après  avoir  recueilli  uiie  cer^ 
taine  quantité  de  liquide  mcolore,  oh  vpît  sùccéd««  ^juTu- 
sieufs  gouttes  tfës-colôreesj  il  est  facile  d'isoler  le  preii^ier 


produit.  » 


gouttes  tres-colorees  5  11  est  lacile  d  isoler  le  preii^ier 


ï   ■','        -'uv   >^  ,i'v  J';"'.*î', .  .,  -w 


LoYsque  les  poudres  à  épuiser  bhi  linè  trop  grande  ténuité 
pour  que  le  disspwant  lés  traverse  assez  prbmptement  au  gré 
du  manipulateur  i  M.  rayen  y  obvie  dé  plusieurs  manières 
qui  consistent,  soit  à  faîtëîe  vide  daiiSle  récipient  inférieur, 
à  l'aide  de  la  vapeur;  sott  S  opérer  tine  pression  à  la  partie 
Supérieure 'du  filtré  parte-  inême  moyenf,'  ou  à  l'aide  d'une 
petite  pompe  foulaate^  coefitiiè  le  conseillé 'de  nouveau  notre 
cojifrère  "BéraL .Tous  les  appareils  relatifs  au  mémoire  de. 
M.  Payen  et  d'autres  analogues,  proposés  par  M.  Robinet, 
se  iroùveht  graves  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  de 
février  1826^  GmaouRT. 


1 


aa8  louRHAL  i>n  ghih  xs  m  sdxgai^b  • 


mt^^^M^%^mfn»%^%,^^%mm^^^9i^^^*^*^^jm^^%^^^^^m^^v^^vm*M0^^^%^^v^>m^  %i»>%^i^«%«v<»>^^»» 


FORMULES 


»  _   » 


DB  PLYTSIEU&S  SIROPS  DANS  LESQITEIiS  GERTAIRS  SUCS  TEGETÂITX 
'    iflBS-ACTIPS  VIGVABHT  GOMKB  BASE  BGBDtCAMEllTEUSE; 

Par  M.  Bbral. 

SIROP   OPOLIQUB 

d'aconit  napel. 

I  Sucre  blanc  en  poudre  grossière  •  •  i5  onces. 
Alcoolé  de  suc  d*aconit  napel. .  •  •  a  onces. 
Eau  distillée.  •  • . , 7  onces. 

Total.     !à4  onces. 

Introduisez  le  aucre  dans  un  flacon ,  ajoutez-y  les  autres 
substances,  agitez  le  mélange  de  temps  à  autre,  jusqua'pàr- 
faite  solution  du  sucre,  et  passez. 

Autrement. 

» 

,     -^^        I  Sirop  hydrolique  simple 

I  Alcool  de  suc  d aconit  napel. .  •  •  ^     80  gôuttest 

Mêlez. 

Une  once  de  ce  sirop  contient  un.  scrupule  ou  1/^4^  de 
son  poids  de  suc,  et  autant  d'alcool.  Tous  les  sirops  dont 
les  formules  suivent  présentent  le  même  résultat. 

SIROP  OPOLIQUB 

de  Belladone. 

Sucre  blanc  en  poudre  grossière.  •     z5  onces. 

Prenez  /  Alcoolé  de  suc  de  Belladone d  onces* 

Eaudistillée 7  onceSi 

Total .     a4  onces.  , 


I  once.  : 


DB  PHA&MAGIX  BT  DB  TOXIGOtOCIB.  ang 

Autrement 

(Sirop  hydrolique  simple •  i  once. 

(  Alcoolé  de  suc  de  Belladone 80  goultes. 

I  SIROP  OPOLIQUB 

de  ciguë. 

I  Sucre  blanc  en  pou(!re  grossière.  •  i5  onces. 

Alcoolé  de  suc  de  ciguë a  onces. 

Eâû  distillée 7  onces. 


Total.  a4  onces. 
Autrement. 

p^        (  Sirop  hjdrolique  simple •       i  once» 

(Alcoolé  de  suc  de  ciguë. 80  gcTuttes. 

SIROP  OPOLIQUB 

de  cresson  de  Para. 

Suôre  blanc  en  poudre  grossière. .  i5  onces 

Prenez  { Alcodlé  de  suc  de  cresson  de  Para.       2  onces. 

Eau  distillée 7  onces. 


Total.  a4  onces. 
Autrement. 

p^         l  Sirop  hydrolîque  simple i  once. 

I  Alcoblé  dé  suc  de  cresson  de  Para.  80  gouttes. 

SIROP  OPOLIQXJB 

de  digitale. 

Sucre  blanc  grossièrement  pulv. .  i5  onces. 

Prenez  ^Alcoolé  de  suc  de  digitale  pourprée.  a  onces. 

Eau  distillée •  7  onces. 

Total.  24  onces. 


23o  JOURNAL  DB  CIIIMI£  MÉDIGiLi:<9« 

Autrement. 

(  Sirop  hydroliquç  simple i  once, 

I  Alcoolé  de  suc  de  digitale  pourprée.     8d  goultes. 

SIROP  OPOLTQUE 

de  jusquiame. 

I  Sucre  blanc  en  poudre  grossière.  .  i5  onces. 
Alcoolé  de  suc  de  jusquiame.,  •  •  ;  ^  onp^s. 
Eau  distillée •,......        7  onces. 

Total .  24  onces. 
Autrement. 

(  Sirop  hydrolique  simple i  once. 

I  Alcoolé  de  suc  de  jusquiame..  !..  80  gouttes. 

SIROP  OPOLTQUE 

de  rue. 

I  Sucre  blanc  en  poudre  grossière . .      1 5  onces. 
Prenez  <  Alcoolé  de  suc  de  rue. .........    *    a  ono#s. 

(Eau  distillée »  w ...... .        7  onces. 

Total .  24  onces. 
Autrement.      ,         . 

Sirop  hydrolique  simple.  • i  once. 

Alcoolé  de  suc  de  rue •  80  gouttes. 

SIROP  OPOLIQUK 

de  stramoine. 

Sucre  blanc  en  poudre  gros^^ère.  •      i5  onces. 

Prenez  <  Alcoolé  dé  suc  de  stramoine...  • .  <        2  onc^. 

Eau  distillée. .  •  i 7  onces. 

Total.     24  onces. 

« 

r 
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Autrement. 

.  f^^^  iSirqp  hjdrojîque  simple.  .,..,!,  i  pnce. 

(  Alcoolé  de  suc  de  stramoine 80  gouttes. 


SIROP   OPOLIQÛE 

de  sumac  vénéneux. 


1  ] 


Sucre  blanc  en  poudre  grossière. .      i5  onces. 
Prenez  { Alcoolé  (|9  suc  ij<î«mRftcyéaéiieux.       2  onces. 
i. .         .  fiai;  dijsûUée :.....•......••       ponces..: 


l'otal-.   ;^4.o^cft|. 

Autrement. 

Sirop  hydrolique  simple. .......        i  once. 

Alcoolé  de  suc' de  loxicodendrè. .     3o  gouDt^s. 

ALGOOLÉS    OPOLIQUES. 


te«l 


>       I 


»         •    .         M     '    i      '        *      #     '    *  j  i  '  >  ,  '»  I 


ISup  récpqt  e|  filjtré  de  fîiguë  01^  dp 
|oute  futre  çla^t^*  :  :  ^  >^r  '.  *îr  •  •       4  PPÇ'^^-   [ 
Alcool,  à  35  degrés 4.9P9?^  .  • 

Mêlez  et  filtrez  !^4  bouce^  a|)fès  que  le  mélange  aura  été 

ISJt    '  ' ''  •(•■';  ^ 

"^hervatumsi  LeS'&ucs  de  belladone, 'de  stramoine  et  de 
p(usi6iirs'autréS^pki¥6e8  médicinales,  jouissent  de  pi^ôpriéiés 
tres-actives^'ils  peut«ii4;  rendre  des  services  importons  en' 
médecine ,  et  si  on  Içs  a  ^^^^eg^ei^it  ei^tplayés ,  c'est  probable- 
njent  à  cause  de  la  difficulté  de  pofivoir  les  ^cop^eryer  en  bon 
état.  Les  alcool  es  opoliques  étant  au  confpai^l'p  des  médi<*a- 

^^^?MM^^h^^¥^fi^^  ^^^JPMFS  I  sa  4}sposiaQn.  I^çiis 
les  avons  associés  au  sucre  sous  la  forme  d^  sirop.,  dans, le, 
Dut  d  en  rendre  Femploi  plus  agréable  et  plus  commode ,  et 
ûous  avons  donné  a  cès'sirops  une  qualification  qui  rappelle 
l»^ltti»e»<ieleiH>basemédicame»tëusç;  -    '*- -  -         .  ...♦ 


33a  fOUKKAIi   DB   CHIMIB    MiOMlàLB, 


FORMULES 

I 

DB  PLUSIBUBS  ALCOOLBS,  par  M.  BiftAL. 
ALCOOL^  HisiKEirX, 

Ou  teintures  résultant  de  l'action  dissolvante  de  Talcool  sur 
les  rétinoïdes  ou  produits  immédiats  des  végétaux  de  na- 


ture résineuse. 


ALCOOtB   d'aSSA-FOSTIDA. 


(  Alcool  à.  35  degrés •••...     lo  onces. 

i  Assa-fœtida 2  onces. 

On  pile  Tassa-fœtida  dans  un  mortier ,  on  Imtroduit dans 
un  matras  et  on  y  verse  Facool;  on  diàufFe  le  mélange  au 
bain-marie  jusqu'à  faire  bouiUir  Talcool  ;  on  laisse  refroidir 
et^  on  filtre. 

ALGOOLlfc  fiX  BDSX&tlTH. 

-^  }  Alcool  à  35  degrés xo  onM. 

)Bdellium  pulvérisé »       a  onces* 

Introduisez  le  Bdellium  dans  un  matras  et  aJQUte%-y  lal- 

cool  ;  dissolvez  à  chaud  et  filtrez  comme  ci-dessas. 

t 

ALCOOLB  DB  BBNJOIIT. 

_  (  Alcool  à  35  degrés. 10  onces. 

.  Prenez  {«    .  v  °  ., 

(  Benjoin  en  poudre  grossière a  onces. 

Versez  Valcool  dans  un  flacon  et  ajoutéz-j  le  benjoin  ;  re- 
muez de  temps  en  temps  pendant  a4  heures ,  et  filtrez. 

ALCOOLS   DB   CARAGNE. 

-  (Alcool  à  35  degrés. •« ••«•     fronce** 

Prenez  \^                      ^                 \  ^ 

(Garagne.  • s  onces* 


/ 


il 


Oto.fîie  lavédÉe,  o»'lliitkDdiut'dans  tmlibusiitf,  et  on  y 
i^oôle  TfdofiolçxsB  iwuciie  le»fiUc|Mi  et  oni<Miiie  de  leœpià 
autre  pendant  cinq  jours  ;  alors  on  filtre.  < 

▲LGOOLB  DB  COPAHU. 

r  .    . 

.•      '    .       ,      '*l  ....  .  .1.')'!''  •'  '•■>•  •  ••*'     *      •         i 

^  (Alcool  à  3S  degréâ :   lo  Oliees. 

I  Copahu.  • f 4       a  onces. 

Pése^  le  copahu  dans  un  flacon  et  ajoutez-y  ralcooL  aei- 
téz  le  mélaiige  pendant  ^ uelcjîiies  minutes  et  filtre^  ^    . , , .    ^  ; 

ALCOOLÉ   d'sLÉMI. 

^^^  (Alcool  à  35  degrés.;^  • .  • i . ,   ii  onces* 

(Elemi ..••••.••••¥(  ^  î  onèe. 

Versez  l'alcool  dans,  un  âacon ,  ajoutez-y  rëlémi  et  qbauf- 
fez  au  bain-niarie  jusqu'à  solution  complète  3  laissez  rêfroif}ir 
etfiltrci. 


•     -1 


'!  î    •.»'l  .:  »  •/    '•/     '♦•! 


^  (  Alcool  à  35  degrés. .  • 11  onces. 

lEuphorlié  cri  |l6ùflre.  .:;..'..•...       i  once. 
•  FsitMi  macérer  l'euphorbe  dtind  Talcool  pendant  ,a4  l^^^^- 
Wfoi^iiyatu.le^n  4'agiteB  le  mélMige  dEe  temps  en  temps , 

▲iiCOOLi  nfi^^AtaAififM.,  :;  ,.  •  .11  .L  .:.; 

^         rAlcool  à  3|5^egrçs. ^^.•.^. 10  onces. 

(Galbanum ..•.• a  onces. 

On  bVoie  lêg^lSânûm  dans  t:n  mortier,  et.  ^n' y  ajoute 

5euà<neu  lalcoorâui  lé  dissout  en  partie:  alora  on  intro- 
ttit  le  melansfcdans  un  matras  et  on  le  chauffe  au  bam- 


joxaovà  Ml  cimwyx. 

..^Àiio  i X   (Alcool  à-  33  degîniii.  ••.....  ; .  •  / .  '  10  onces. 

Prenez  J^  ,.     ^  .    . 

1     (Galipot  »  «  «  •  »  »  «  »  4  •  •  • «       a  onces, 

!•  2*  sixiM*  18 


• 
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jilébAge  i^9;Mi^s  en  «enips^  et  fikrezmusstt^t  ifofc  k  nM|K 
sera  dissoute.         .   r,      t   '  :.a,.'.  ;-".:  •     mîu  }       .•iv(^''    .» 

ALCOOLS   DE    LABDAIKUM. 


•     «   »«  >  «^  ^>       k.     wi.      <M  • 


(  Alcool  à  35  degrés.  ^  .,...»•••••      lo  onces. 

(  Labdahiim.'.  .'.•.....••..  ..^ ...  ^  ;  a vmièes. 
*'  Un  ititroduit  lé  lâbdanum'dans  un  m^'trai^.'  et  bu  y  ajçpte 
Mcool  ;  on  chautte  le  inelan£[e  au  Daia-marne  pepdant  un 
instant  |Oii laisse  refroidir  et  Ton  âltre/         i    -^ 


AtCOOLE  DE  LAQUE. 

».     »  • 

,^      '  •   (  ÂlûOôl  à  35  ' dèfireS.  ...... .  .^  .^1  „  (  f ^»T#|f|tt. 

Fr«n^z  }      ^  ^    ^  ..  ,^ îj 

(Laque  eh  grains. . . , f  •  •  •  •  «        x  oqçe. 

On  pulvérise  la  laque ,  on  1  introduit  daps  un  jn^tras  et 

on  ^  Ter  se  l'alcool  ;  alors  on  chauffe  le  mélangé  au  bairi-iiia- 

rie  pour  faire  bouillir  ralçQûl^eodPQt  un  instant,  on  laisse 

l'efroidir  et  Ton  filtre. 

.    .         ••    •  .,..>.»..  ^ 

ALCOOLÉ  D^  ^aQïJlll4»ïj?|if..V^       } 

Dissolvez  le  liquidambar  dans  Falcool  en  les  agànàle^ 
semble  dans  un  flaebii ,  y%'fiikAt.^^ ' 

'   '^      •    '  •      *Axt70DL]i  Dli  sriUiric.^    *  '''^^  Y   ... 

-,  (  Alcool' â  35  'défires ^J . .  T.'.' .  V  •  .'^  >    .  n  onces. 

-     •     XJViastic  concasse.  ^.  .....,*..  .j. ..  ^  •       a  onces, 

Fakéà'  dissoudre .  le  tnVsUc  dans  FaTlcbôj'en  les  ^yffav 
au  bàih-hianè,'  laissez  rètroidir  etfiltrei;  loftque  Te  initie 
est  eh  poudré^  une  macération  c(e  quelques  heureii  sumt.  , 


«Li  ^w    ( Alcool. à  35. d«lw»%.. -*.>...>;./.  '  ix  onp*. 
!  Myrrhe  eq  fçuA^*  ##«####>>  ^f.>  u^  ;     i  once. 


.Hj/ï^iî'   * 


\] 


Mêlez  et  filtrez  après  dix  jours  de  macération  pendant  les- 
quels TOUS  aurez  remué  le  mélange  plusieurs  fois. 

ALCOOLS  DB  iriemuKMAo 
.^^        (  Alcool  à  35  degrés^  •  •  •  ^  ^  »  «  «•  4     M  onces. 
(Baum^  in  Péro4iJMÎr>  ^  *  i  •  •  •  •      a  onces. 

S&e^^  Ip  liaupfi^  dans  un  ^%çon>,  .^o^uW^-y  Faicool^  agitez 
ItM^ynge  pçndao^  qu^ques  wn^te^;^  filAM« 

AtAioaLÈ  n'oLiMi^if. 

f 

.^        lÂleool  à  35  degrés. .........     to  onces. 

(Oliban  en  poudre  •  •  1^ i  onces. 

Introduisez  l'oliban  dans  un  flacon  et  versez-y  Talcool; 
'  â^ëziè  mélangé  pefidaht  ^4  heures  et  filtrez.  t . . .  { 

ALCOOLB  D  OFOlULL^UnTM., 

(  Alcool  à  35  4çp^«h  .  P  P.  *  •  •  ^  »  ,A9  9Wt»^ 
(Baume  de  la  Mecque a  onces. 

Pesez  lopobalsamum  dans  un  mortier  de  verre,  ajoutez-y 
ïalcool  et  agitez  le  mélange  avec  un  pilon,  filtrefeilpi^  so- 
lution. 

▲LCOOLE  n  OPQP^AX.  ,  . 

-•  .•      *   .    ^      ...    >  ■  '      .      .      >  •  '  .  "  •     ;'•.    i   I 

(Alcool  à  3?  degrés...  r^,f  ^  .  .  ^  •     i^pnpffi. 
(Opopanax.  ..........,.••       a  onces. 

Broyez  l'opopanax,  introduisez-le  dan^  un  matras ,  versez- 
j  Talcool  et  filtrez  après  quelques  jours  de  maç^i'^^^»' jpen- 
àant  lesquels  vous  aurez  agité  le  mélange  plusieurs  fois^ 

'  ..  .(«[«ooiiji  9asjmii3LàQ«V|^'  ^^     vie  -l/( 

(Alco(^A34^leifiés.  .  w  •  ;  î^.  ;  .  •     10  onces. 
Prenez  L     .  , 

.    IV.  V.  ;.     JSapdaçaque  ep  p<)«di6-  ;:  c  .Î(k;»  i.  i      2  onces. 


'Sûtes  (fissoudr*  à  £t%id  cVâm».  ■  •.'■>■'( 

.     18. 


d36  lomaiih  bb  chimie  m^diga^b  , 

'^ ALCOOLS  DB  SANG-DRAGON. 

^  (  Alcool  à  35  deffrés lo  onces. 

(Sang-dragon  en  poudre a  onces. 

Dissolve^  à.  froid  en  fil  (tez  • 

ALG00L:É  DB  6CAMIIOHB8. 

(Akool  à  )S degrés.  •  ......  l  .     xi  onces. 


■  >,» 


Prenez 

(  Scammotiéè  d* Alep  en  poudi^.  •  «  •      x  once» 

Faîtes  macérer  la.  9<?ai|»dionée  dans  Talcool  pendant  a4 
lieures.|  en  ayant  le  soin  d'agiter  ce  ni^ngj&  d«  temps  en 
temps,  et  filtrez.  >  .^  ,..  î  .       '  '    * 

ALCOOLS  DB  STOBAX. 

_        '    (Alcool  à  35  degrrés.  •  •  , |p  onces. 

Prenez  \  •  .     î/  .  i    ;       •  .  '^^  .. 

l  Storax  amygdaloîde a  onces. 


/ .   1 1, 


Dissolvez  le  stôrâx  dans  Talcool  en  les'  triturant  ensemble 

•  dâfiàiftf  mortier  de  verre,' et  filtretz.  '   '  ■  \  _      ., 

.gyon-î  £        V  '     ■.»'.;' 

ALGOOLB  DB  STYRAX. 

^     i>  i  Alcool  à  iiS  degrés.  .  ..  ...  .  .  .     io  onces. 

.o.P^^p^»  (styrax  liqùïd..  .  .  .  .  .  .  i  VV:':  '^  2  ôoces. 

Introduisez  le  styrax  et  Valcool  dans  un  màtras  que  vous 
boucherez,  mais  imparfaitement;  faites  dissoudre  à  lacba- 


^  ALCOOLS  DB  tagamaque; 

uyî--:      ,  •"  •      i  .  ■ '.i"  »'»    ■  {  y  ^^'V.- 


'^'kRii'Vhibain^niarie,  latssezreEroidtr  etfiltrez.        ,   ,.,  <î 
.ô9t)no  s:       .  . 

'_'    ç  V .  .-  ^i^'^qJ  5  35  degrés.  .......  i  .     lo  pièces. 

^  \  ^       ( Tacamaque.  ..,,.,.: a,  onces. 

iTcràsez  la'tàckinaque  dans  un  mortier  de  verre ,  ajoutez-y 
l'alcool,  et,  lorsqM()a.-ri$attie  aeracdsssaute , filtrez. 

.HooL'o  oi     ...  M'CpQhi  p^^imintÉfTtBoisM.    *  i 
.8t>>ii^  i;       ( AleobL à Î5  iégtési  •;  '.^1  ;;  i  •.  V  ^ î     lo  oacesr 
'\TérébenthiiM^,id6-V«ifil#«:  r.  i^iinnefAi,  ^^ùiààces, 
.8t. 


r 


P<^se2  Falcpol  et  la  térébenthhie  dans  un  flacon  j  agiux^le 
suffisamment  pour  dissoudre  la  résine ,  et  filtrez. 


Prenez 


ALCOOLS  DE  TOLV. 

Alcool  à  3S  degrés lo  onces.' 

Baume  de  To!u a  onces. 


JXOOOIJt  1>B  GOMME  AMMOllIAQm. 

^^      (Alcool  à  35  degrés lo  onces.' 

I  Gomme  ammoniaque a  Onces. 

On  pile  la  gomme-résine  dans  un  mortier ,  on  l'introduit 
dans  un  matràs,  et  on  y  ajoute  Talcool;  alors  on  chaufFe  au 
bain-marie  jusqu'à  faire  bouillir  lalcool,  on  laisse  refroidir 

et  I  on  filtre. 

f .  .  . 

ALGOOLÉ  DE  GOMME  DE  GATAC. 

■     .   :'    '   l  ■         ; 

-,«:•         r  Alcool  à  35  degrés. ....  ^  ...  •     lo  Ojncçs* 

(Gomme  degayac •  •  •,     a  onces. 

Dissolvez  à  froid  et  filtrez. 

ÀttOOté  DS  GOMMÉ  DÉ^LIEREB.  ' 

I  Alcool  à  35  degrés.  •  .  . lo  onces. 

i  Prenez  1^  i  i.      •  ^         ' 

\  Gomme  de  lierre.  .  • 2  onces. 

Introduisez  la  gomme-résine^  préalablement  broyée,  dans 
un  matras,  ajoutez-y  Talcool  et  chauffez  au  bain-marie  jus- 
qu'à faire  bouillir  l'alcool  ^laissez  refroidir  et  filtrez.    . 

Observations.  A  Texception  dun  très-petit  nombre,  les 
rédnoïdes  ont  reçu  une  dénoioination  simple;;  ainsi  les  .mots 
assa-jfœtida  ,^  bdellium ,  euphorbe  y  oliban  et  scammonée,  clé- 
signent  des  gommes-résines.  ;  . 

dette  méthode  étant  adoptée  pour  toiites  les  rétinçj[(}esr,f 
la  dénomination  des  résiniçs.  extraites  et  isolées^  de  ces^  |id>r 
stances  devient  .|iE^ile.  Pi>.  ^ira^l^ffœtida  etTé$j]^^.4'jiMa-^ 


* 
fik^tUk  ^  bdeffiam  et  tiAné  èe  bdelKuiti ,  ét^èttimemée  et  ré- 
sine de  scàtnmottéej  copfthù  et  réshie  de  cofM&d. 

Il  est  donc  à  désirer  que  l'on  ^opte  des  noms  simples 
pour  désigner  la  gomme  ammoniaque  et  les  autres  produits 
résineux  dont  la  dénomination  est  complexe.  C'est  pomp  par- 
venir à  ce  but  que,  dans  1  exposé  des  formules  ci -dessus , 
nous  avons  doBM  b  Mon  de  mgranabêr  ma  baume  du  Pé- 
rou 3(19":^ 

Le^^  i^coolés  résineux  doivent  être  préparés  anee  cfe  l'al- 
cool à  35  .degrés,  qui  est  aussi  l'agent  qu'il  con-vient  4!fKn- 
ployer  pour  la  purification  des  gommes-résines. 

Dans  tous  les  alcoolés  ci-dessus,  les  rëtinoïdes  âgurent 
pour  x/6  ou  pour  1/12,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moii^. 
solubles  dans  l'alcool,  ou  plus  ou  moins  actives.  Il  serait 
plus  rationnel  cependant  de  disposer  les  formules  de  manière 
à  ce  que  chaque  alcoolé  contienne  1/6^  ou  1/12^  de  pi^Pfci- 
pes  solubles  et  actifs. 

CORRESPONDANCE. 


Evreux^  ce  10  mars  i835. 
ji  MM.  les  rédacteurs  du  journal  de  chùnie  médicale. 

/ 

Messieurs,  je  viens  àé  lire  dfeins  le  il*  de  mars,  page  r^î, 
Ferrait  d'un  mémoire  de  M.  J.  Liébig,  qui  me  rappelle  deux 
notes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  en  i833  et  dbiit 
je  n'ai  plus  entendu  parler.  La  première  a  pour  titre  :  Note 
sdà^fàkoâl  absahij  la  a®  Nouçet  ether.  Te  n'attachais  qu'une 
Êdète^jj^rtanceà  ces  deux  notes,  niais*  if  ii'en  est  phis  d^ 


r 


iftéiiif  jiljMMlQiiti  que  j*ai  là  certitude  d'siYôit  ètitrevù  Te 
pren^è^yle  fàerdaptan  etThutië  thialique. 

Pour  vous  mettre  A  même  de  juger  si  je  mè  trompe^  je 
tM|  démitidef  la  permission ,  Messieurs ,  de  vous  rappe- 
ler quelques  passages  de  ces  deux  notes  et  de  les  comparer 
treQ  d^ftiitres  passages  du  mémoire  de  M.  1.  Liébig. 

ïài  ikî  dans  un  autre  m^rtfioif  e  imprima  dans  le  tome  % 
du  journal  de  chim.  méd.  p.  385.  •  C*est  encore  une  Variété 
«ikonittire  â*4yârogène  d'une  odeur  extrêmement  désa- 
«giéiblèetqili  tfipperlle  celle  defoignônpourri^eest  uii  sul- 
^ha^êul^triâéûdfbUreéC hydrogène  .» 

Dans  la  note  intitulée  Nouvel  éther^  je- dis  :  «  on  a  retrouvé 
<  pettdatii  cette  opération  le  ga%  horriblement  fétide  dont  il 

•  a  déjà  été  question  dans  unenote  précédente  etc.«..  Quoi- 
«  qu'il  en  soit,  tout  porte  à  croire  que  ce  gaz  est  une  combi- 
«naison  de  soufre^  de  carbone  et  d^ hydrogène.  C'est,  ce  gaz 

•  qui,  dissous  dans  lether ,  avait  fait  croire  un  instant  à  Texis- 

•  tence  d'un  nouvel  éther.  » 

Enfin,  Messieurs,  pour  compléter  ce  que  j'ai  adiré  sur  cett^ 
note ,  j'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  je  vous  ai 
adressé  plusieurs  flacons  contenant  les  résultats  demesexpé- 
hences. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  M.  Liébig  du  mercaptan.  Il 
txmt^ïàeyïtà^  pùirenu pinétranté  et  éthérée ;  il  est  composé 
de  eçrbonB  d hydrogéné  et  de  soufre  ;  quant  à  Vodeur  de  l'huile 
dûalique,  die  est  plus  désagréable  en  ce  qu'elle  ^e  rapproche 
iàeeUàde^téigmon. 

La  cdïncidenèe  peut^ellê  être  plus  frappante  ?  Ne  ditait-ôn 
fas  que  nous  nous  sommes  entendus,  M.  Liébig  et  moi,  et 
tepcndantjtf  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  ce  savant,  et 
cependant  iP  n'a  pu  prendre  connaissance  de  mes  notés  qui 
l'Wpoîal^imprîiMeser^jttisotit  ftf^es^^t^m^nV  testies 
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dans  les  curtom  de  la  jfociéti^da  chimie  mélfihvfleP  H  y. a  là 
un  de  ces  rapports  que  Ion  ph$fffye  si  souvepl^  4PUrè  k» 
hommes  qui  suivent  la  même  carrière,    . 

Je  pourrais  rappeler  la  découverte  de  l'acide  sulfo»Tipiqtte^ 
celle  de  l'iode  et  beaucoup  d'autres; mais  je  n'e^.fenii  jàea^ 
Je  laisse  i  chacun  le  soin  de  juger  quelle  doit  âtre  |M  pav( 
dans  la  découverte  de  ces  coqibinaisous  intéressâmes  ^  cu- 
rieuses. . 

Je  vous  serai  très-reconpais^ai^t^  MessÎ0ur$s  *^  TOUfTOulea^ 
faire  insérer  cette  lettre  dans  Hun  de  vos  plus  prochains  n^\ 
car  je  suis  fier  de  m'étre  rencpntré  sur.  un  point  de  chimie 
avec  M.  J.  Liébig. 

Veuilles  agréer  l'hommage  des  sentimens  très^idistinguÀ 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc.»  etc., 

BOUTS^IVT, 


ANALYSE 

Des  eaux  minérales  de  Castellamare;  par  MM,  iSsMENTlirii^ 

Yalpss  et  Gassosa. 

EXTRAIT. 

:  ..        ■       '  * 

La  ville  de  Castellam^re  de  Stabia,  célèbre  par  ses  eaux 
minérales^  est  située  sur  le  bord  oriental  du  golfe  de  Naples^ 
à  la  base  de  la  partie  la  plus  élevée  d'un  promonloire  foràie 
par  les  Apennins  Gampaniens;  elle  est  bâtie  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  Slabia  ou  sur  celles  des  villages  dans  lesquels 
L.  Sylla  dispersa  les  anciens  habitans.  Elle  est  à  environ  i4 
milles  de  Naples ,  entre  la  mer  et  des  montagnes  qui  a'élèveol 
presque  à  pic 

Parmi  la  multitude- de  som^ea  minérales  qui  $m(d^  ^ 
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ville,  en  face  de  la  porte  du  chantier,  et  au  pied  du  mont 
Gauw,  Jadis  elles  se  mêlaient  sous  le  nom  cCacquaJletenie\ 
ce  ne  fut  que  quelques  années  avant  le  niilieu  du  siècle.passé, 
qu *0D  commença  à  s^apercevoir  que  toute  cette  masse  d'eau, 
qui  était  suffisante  pour  faire  mouvoir  un'moulin,  provenait 
de  ttpis  sources  différentes.  Dans  des  temps  plus  rapprochés 
de  nous,  elles  ont'  été  séparées,  et  leurs  diverses  propriétés 
mieyi:  CQnnues.  En  z83o,  les  deux  sources  dites  média  ei  la 
mljurO'ferrugineùié^ôxïl  été  misés  à  1  abri  des  pluies  par  un 
portique  construit  à  cet  effet.  Sous  ce  portique,  en  {iIlaDt  de 
droite  à  gauche,  la  première  eau  qu'on  observe  est  Veau 
média  i  qu'on  voit  fornier  deux  petits  ruisseaux  éloignés  l'un 
delautre  de  cinq  pieds  et  demi.  Après  s'être  réunis,  ils 
coulent  sous  lé  portique  dé  Tôuest  à  l'est  dans  un  lit  large 
de  six  pieds ,  et  haut  de  trois  pieds  et  demi.  Sous  le  dernier 
portique,  du  côté  septentrional  du  ruisseau,  et  à  la  distance 
de  33 .pieds  de  la  première  eau  média,  sort  d'une  cavité 
^ladrangulaire^. une  autre  source  nommée  sulfureuse  (sul- 
furo-fenrugineuse),  qui  se  rend  dans  le  cbyrant  de  l'eau- 
média ,  du  terrain  formant  le  lit  parcouru  par  ces  sources. 
Entre  l'eau  média  et  la  sulfureuse,  on  voit  se  développer 
des^blrii^  de  gaiz -acide  carbonique,  principalemenl;  avant 
d'arriver  lia  seconde  de  ces  eaux.  Dans  fat  même  enceinte,  à 
k  distance  de34  pieds  cle  l'eau  média,  on  remarque  suir  le  bord 
méridional  de  la  petite  île  formée  parle  ohenrin  tortueux  du 
raîsseaa  provenant  de  la  r-éunion  de  toutes  les  eaux  miné- 
lales,  i|n  puits,  dans  le  fond  duquel  sourd  une  eau  ferru* 
ginevse^  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Dans  là  rue  du  Chantier, 
âe  itroùve  l'eau  acidulé  (octfto^tf //a),  fort  vantée  par  Pline 
•pour  gi|érir  lescalculeiuu&>us.leniur  qui  soutient  la  route 


1 


I 

de  V&vimù,  h  cent  pi^  et  }^  "if^ 

mer,  oh  trouve  leé  détix  sources  de foiiû' ftulfttreiide  dèSk^ 

*  •  #  • 

raglione.  .1     .' 

•  Eau  média. 

»           '                -                                                                                       »  .     •. . 

Température  de  i3  à  i4*  R«  Poids  jîpéc*  i,oo4,6aâ. 

i6  livres  contiennent  (en  grains)  : 

Acide  carbonic[ue  libre «t xS}i70^« 

Azote « 0,61 1 u 

•  •                                  ...  ''•  \ 

Qxigene ..•.••••..,••••«»••»•••  o,52ai. 

Bicarbonate   de   soude.  .••.•••.••••••••  Sp^SSS^. 

— *«               de  magnésie ••.•••..«  3i,oooo. 

—  de  chaux •  •  i8,oooa 

Sulfate  de  soude\ io8,oqoo. 

—  de  magnésie^ •  •  • 37,5qoQ« 

Hyc^rochlorate  de  soude. ••«.'•••••  ^Qo^^^J^^' 

•^              de  chaux «... ^ . . .  x9Ô,984p* 

. .     .  •          , 

Acide  silicique  combiné  aux  oxides  de  cal- 

ciunij  de  magnésium  et  de  fer »  •  ^  'ï 0^6780* 

Hydrobrômâtes ,  suihydrates*  •••  ^«  •••.••  •  68o,aii^ 
'    Alumine,  oxide  de  fer,  madère  oq^ique,  des  Vcaeàsi' 

Eau  sulfureuse  du  Muraglione.  r 

Ten^rature  de  14  à  iS^  A.  Poîdf  apM^  i^éoi^>il& 

i61ivreft  eoBtiemieiit  (en  gcaimjl:  -^ 

Acide  carbonique  libre* ••••.•«««•  ug^i^» 

*-*-        Ofzîgène é^i  ••*«••,       0,6121^ 

-«        Azote*  é É  •  •  •  •  •  4^4  è^ •  'O^iSà 

Bicarbonate  de  aoude •  •  •  •  •  ^fiOOA 

-^             de  magnésie* 4 ••••#«•« ««••»  36^fMMi9* 

-^              de  diaux*  •••••**•  •>••  ^ 4{yooa«« 

fiolÊite  dk  soudf* ••«•/•4 tftf***'»*.^...*»  ;  7^0000* 
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— «     de  magnésie,  •••••••••  ^  •••••.•••  •  5o,oooo. 

Hjdrochlorate  de  soude •  •  •  •  •  6j4ij6So. 

^^               daelMiiix*.*,!.  •;•;•• ^Sj^difio. 

^-t                 deraagnésîe.  •••••.••..    •  •  #  4^}94<^* 
Àdde  silicique  <x>i»l!)mé  à  la  chaux,  la  ma** 

gAesie  et  à  Foxide <}efer.»v%>»i»>'*-.  »••«••••  S^^oooo. 

I^di^obrômates  et  suif  hydrate  âë  Cfhatn^  èê 
séiide  et  de  ms^^nésîe,  oxîde  de  fer ,  dlumine  et 

sttâère  organique,  des  traces.  — 


■«MM^ 


1161,3995. 

Eàii  ferrugineuse  dupUits. 


• 


TflMjpëvature  de  i4  à  iS^  R.  Poids  spéc«  1^0049977* 
16  ^res  contiennent  (  en  grains)  : 

Acide  carbonique  lU>re.  ••••««•••• iiSySfoS. 

iWe ...••.•.»... .•.••*•  o,8o55. 

Oxigène  ..••«.  «Vr  •••  w  ^ ^  ..••..  •  1,4073. 

Bicarbonate  de  soude •«.••••••»  10497500^ 

•-r              de  magnésie •  • . .  •  44)^^^^ 

•—              de  chaux 20,0000. 

-^             de  fer • S^oooo. 

Silfatiâ  de  sovée ..«...».••.  51,7509. 

-^    de  magnésie « 75,0000. 

Bj^drochloratd  de  soude.  ••;•••«••••.«.•  aS6,58lSo. 

-*4                de  chaux .«•..•••••  .      Si^Soo. 

'  Add<e  silicique  uni  à  la  chaux,  la  magnésie 

etfextdi  de  fep.. ...  »..^ i3,75oo. 

Hydrîodates ,  sulfhydrates ,  alumine,  oxide  , 
<fe  maiiganèsey  matière  organique ,  dea  traces. 

:  .                      :  767796x6. 


/ 


> 


Eàû  sutfuro'ferru&ineusef 

Température  de  i3,  5^  à  j4«  Poids  spec.  •  •  1004^622. 

Acide   carbonique  libre • 9498543. 

-—        azote .; «  •  •  •  i,7o36. 

—  oxigène....^»«. •••,.,.•••,;•  i|285i. 

Acide    hydrosulfûrique. «••••  1)8720. 

Bicarbonate  de  soude • .  •  .   |o4)3o87., 

—  de  chaux 4^98000. 

-^              de  magnésie 24)Oooo. 

-— >             de   fer.. i,46a3. 

Sulfate  de  soude. . , .  • • 49}S<^<>P* 

— -     de  magnésie s5,oooo. 

Hydrochlorate  de  soude. .  ^.  • •  •  •  590,4290* 

—  de  chaux.  •  • •«••••  80,8660. 

Addp  silicique  uni  à  la  chaux,  à  la  magnésie  . 

et  à  l'oxide  de  fer i 17,8600. 

Hydrobromates,  hydriodates,  oxide  de  fer  »  . 
matière  organique,  des  traces.                      ' 

io38,9aao. 
Ecat  acidulée. 

•    *  »   •        •    • 

Température  de  ci,  i5  à  i4^«  B.»  Poids  apéc.  i,ooi,4d3- 
16  livres  contiennent  (  en  grains }  : 

Acide  carbonique  libre 93^7433. 

•   Azote ••« 0,3703. 

Oxigène • z^apâa* 

Bicarbonate  de    soude •  •  • a8|5ooo. 

— >           *     de  chaux 4^9^^^^^* 

* 

•r—               demagnésie •  9)3494^ 

Sulfitte  de  soude 49i^^^^' 

rr^'    de  magnésie. I9,a5oo. 
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Hjdrochlorate  de  chaux.  .•••"«% j-  dfr,^ooo. 

—              demagnësie. ..  .• :  ij^jSaù. 

Acide  siliciqùe.UBi  à  la  chaux^  à  la  lôagné-  ,  .  . 

^ifietàluxide  de  fer« • ••••..••.•••.  9»7Soq« 

Onde  de  fisi)  altumnei  inalièrecprgftiiiquey.  •      > 

des  traces.  '    ^    ' 

•  •         • 

REVUE  CHIMIQUE  ET  PAAKNLàCEUTIQlIE*   .: 

«      •        .  >       '     f         .'  •  •  •  i  i  ••  .  .       5  • 

▲VÂLTSK   DS   VUJX   DOUBLS-LOUlS  SV   PLATIKS  PLAQUBS  s'oA.         . 

Les  faux  double  louis  sur  lesqùèli  n'out  àTÔnt  eipérimeaté  nous  ont 
été  remii  par  un  changeur  du  Palâîs-IToyal^ui.  désirait  connattfe  quelle 
était  la  proportion  exacte  (l'or  qu'ils'  contenaient. 

Ces  faux  louis  y  au  îainésime  de  1788,  paraissent  aroir  été  &briqué« 
crée  une  lâiiie  ^<platîne  {damnée.  d5ar  sut  a^dÉuk'ibcca >  et  quiattraîl 
été  cuM&le  »fr'afMideiXcnr  épaisseur  étailde  'oydofB  ;:leiff  densité  à'4«J0 

Be*K  ''*  a 

'^  ienrpoidf  absola  était  un  pcsplua  Csrt^fue  celui  dei  doo^le^oms  or« 
dioaierry  caé  oiride'ëeéiaiéx  louis  petttt-iSr^So  » .  au.llea<db'i5^a5o  4M 
pèse  le  dtmjblé  lonif  m^nàirej      .  ,  lI  :-^  .  ■ ,  .^ii-.*  r>.  1         ;f 

Un  de  oeviaiix'lodts ,  brisé  en  quatre  morceaux  ,  a  été  traité  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur ,  par  un  mélange  de  trois  parties  d'acide  hydro» 
cliroriq6é  et  (Tnné  paftië  d'acide  mtffifiié  étendu  du  qaarf  de  'sbn'  )^dfdt 
d'eau  ;  au  bput  d^  dix  minutes  enTJiron»  tout  l'or  qui  dta^  à  la  surface 
des  morceaux  de  platine  avait  été  dissous  ;  on  a  décanté  la  liqueur,  qui 
«Tait  une  belle  coulen*  jauiie  orangé  ><  el'àn  trlayé  à  l'eau  distillée  les. 
morceaux  de  platine,  qui  avaient  alors  une  belle  couleur  blanche  argen* 
tbeet  pôiftaient  encore  l'empreinte  des  reliefs  qui  existaient  sur  la  pièce* 

Ui  dissolution  a  été' étendue  d'eau  pour  recueillir  un  précipité  blanc 
floconeux  qui  s'y  était  formé  par  le  refroidissement.  Ce  précipité  à  été 
reconnu  pour  du  chloruré  d'argent  qu'on  a  aisément  réduit  au  chalu- 
meau avec  un  peu  decarbouate  de  soude'.  Le  globule  d^argent  obtenu  et 
>éi»aré  de  la  scorît  pesait  ^  0,901 . 


^48  *  loifai^AL  DE  cnikïtmiit(£ktt^  "^ 

stances.  Si  elles  sont  isomériqaes ,  leur  étude  ezigêvaiC  des  tMénàvoL 

plus  abondans  que  ceux  dont  nous  avons  p«  diepoMir.    "••'        J. 

;.  j  ! .'>:î6^  l     ; .  :■; 

NOTE 

•  '  parle  professeur  Thomak ^GN^âi»:'  '      '  -^  -     >  ..    ,  ' 

Le  professeur  T}iohfas  Graham  a  fait  tpktfqam  <if>ériwifies  sur  l'in' 
'flammation  de  l'un  des  phospliores  d^ydrogène.  On  sait  que  les -aasqui- 
phosphure  s'enflammSbtspantanément  à  L'air,  taadixqttcclè  proto-phos* 
phure  ne  s'en'flamttié>  pas  Le  professeur  anglais  «r^tietUië  toutes  les 
circonstances  qui  fajiiaient  DaUr«.  ou  détruisaient  «sHpiûculttS.  Il  re- 
connaît qu'elle  se  p(^i;d  en  mêlant  une  partie  du  phosphore  infiamma- 

U*C  «"»,•".        ^»»  •  «  '\    rr 


I   *—   de  gaz  olénant ,  i/5  -«  dé  g^z  ammoniac. 

Il  conclut  y  sans  pouvoir  le  prouver  directemenl; ,  quéVéttè'  faciitié 

est  due  à  la  réaction  d*uh  oude'hypolhétiquè  de  phosphore,  sar  une 

quantité  très-minime d'acide'nitrenx  inéleàu  phosphore'.^        J.  F. 

j      -    -  tlicc: 

^^"      •  'EXPÊftIENCES     •  •  •»**  o'    > 

COMMB   AKTIDOTE   bs   L  AaSSUIC. 

Lues  à  là-'^nce  de  l'iÀlf^émie-de  inédeeiB&du  ^^Aatè» 

Le  21  octobre  ,4^jiier,  M.^  Bou^ey  jeune^vait  comm^ûqué  des  faitf 
relatifs  à  rempoisenn^ment  4e  sept  chevaux  par  l'arseniate  de  potasse, 
et  que  MM.  Labarrà^Àe,  Ghefaf llef  et  lui  avaient  en  vain  tenté  de  sous* 
ÏTàirn  U'iÂôi^fl^éptiis'lbrsV'MM:  SoàbéiVtfà  Wmctif^'oMtô^T^^jin 
mémoire  fort  remarquable  sur  l'utilité  de  l'hydrate  de  peroxydeMèitf 
eorii&è'âhtîd^fc:"  ""«^*^  '  '  -^  •    -'*>i<  Hvrrf  ,J„>  /<.j  «<,-,  i}. 
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tel  sur  des  cheyauz,  qui,  par  là  conformation  de  leur  estomac ,  se  trou* 
vent  dans  l'impossibilité  Je  Tomir,  et  chez  lesquels  il  n'<:st  pas  néces- 
saire, par  conséquent,  de  lier  Tœsopbage. 
Les  essais  de  M.  Bouley  ont  porté  d'abérd  sur  Tarseniate  de  potasse. 
Première  expérience.  U  a  administré  à  un  cheval  hors  d'âgis^,  le  aS  oc- 
tobre dernier ,  à  sept  heures  du  matin, ,   d'abord  deux  onces  d'arseniate 
de  potasse,  puis  une  livre'et  demie  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer  étendu 
dans  environ  hait  litres  d'eau.  L'animai ,  qui  était  couché,  n^  s'est  ro- 
leré  qu'avec  peine ,  et  a  paru  abattu  pendant  deux  heures.  U  a  ensuite 
repris  sa  gaieté  et  son  appétit.  Cette  amélioration  a  persisté  iusqu'au  ^ 
lendemain  :  alors  tristesse  et  tefv»  de  nourriture.  La  nuit  suivante ,  co- 
liques légères  et  diarrhée  asses  fréquente.  Ces  accidens  ont  augmenté 
le  37,  et  à  quatre  heures,  l'animal  a  succombé  après  s'étjre  long-temps 
débattu. 

L'autopsie,  faite  seize  heures  après  la  mort ,  a  montré  des  traces  d'in- 
ilammation  sur  le  péritoine  et  une|  injection  marquée  des  vaisseaux  de 
l'épiploon. 

La  membrane  qui  tapisse  le  sac  droit  de  l'estomac  est  rouge,  épaissie  et 
eccbymosée  dans  presque  toute  son  étendue.  Quelques  excoriations  exis- 
tentàsa surlace;  mêmes  lésions  dans  l'intestin  grêle;  le  cascumetlecolon 
«ont  en  grande  partie  remplis  par  l'anliilote;  la  membrane  qui  les  tapisse 
aune  couleur  noirâtre,  et  est  beaucoup  épaissie;  la  vessie  injectée  et  conte- 
nant peu  d'urine  colorée.  Le  cœur  baigne  dans  un  liquide  rougeâtre;  ses 
cavités  sont  remplies  de  caillots  fibriueux;  plusieurs  ecchymoses  dans 
le  ventricule  gauche.  Ainsi ,  dans  ce  cas,  l'antidote  n'a  produit  aucun 
eflfet avantageux,  bien  qu'administré  immédiatement  après  le  poison. 

D'après  les  observations  de  M.  Lassaignc ,  qui  avait  éprouvé  des  in. 
succès  semblables,  et  qu'il  attribuait  à  Taifinité  plus  grande  de  l'acide  ar- 
lenique  pour  la  potasse  que  pour  le  fer,  M.  Bouley  voulut  alors  faire 
des  essais  avec  le  sulfate  de  fqr.  Mais  les  espérances  de  M.  Lassaigne  ne 
•e  réalisèrent  pas. 

Deuxième  expérience.  Un  cheval  très- vieux  et  de  moyenne  taille,  prit, 
le  i«'  novembre  ,  à  neuf  heures  du  matin,  deux  onces  d'arseniate  dépo- 
tasse, et  aussitôt  après  une  livre  de  sulfate  de  fer  dans  six  onces  d'eau. 
Pas  d'accidens  jusqu'au  lendemain  matin;  dans  l'après-midi,  tristesse, 
légères  coliques  j  la  nuit  suivante,  diarrhée  presque  continuelle,  chute 
>ur  la  litière.  Mort  le  3 ,  à  cinq  heures  du  matin. 

A  l'ouverture,  deux  heures  après  la  mort,  mêmes. altérations,  mais 
plus  prononcées.  En  outre»  infiltration  séreuse  entre  les  memhranes  mu* 
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qaeuse  et  eliaMtre  de  Testottiae  ;  ^Ui  étaient  8é|;)âTéè^  de  trcis  à  ({uatre 
4igi)ol  I  mêlne  altéralion  au  cœcum ,  autour  des  reins  et  &  lar'Ba sb  du  cdetir. 
Le  sulfate  de  fer  parut  donc  avoir  plutôt  activé  qoe^iiiodérë  r&ctioil  de 
l*arseniate. 

S'en  rapportant  Al6r  s  ùlvl  mémoire' de  M'.  Bunzen ,  M.  Bouleya  prrt  le 
parti  d'administrer  l'antidote  à  la  dbse  hi  ]plus  élevée;  c^flt4i-<)ire  trcttë- 
deax'  parties  pour  une  de  poison.  Il  s'est  d'ailleurs  ^Vbciir%  l'hydrate  de 
pci'oiyde  de  fer  d'api'ès  le  procédé  de  til.  Lassaigiie. 

Tromèmé  ^expérience.  A  huit  fieuires  dd  matin  ,  le  7  iiàSré'jMté  ^  ôfa  il 
•divniibtré  à  tin  vieux  cheval  de  haute  sta^àre ,  deux  '  ob'ces  d'arseÂiai^ 
de  potasse^  et  en  mébe  temps ,  quatre  Kvres  de  peroxyde  dé  fer  hydritlè  ' 
•dans  dix  Ktres  d'eàu.  Cet  animal,  qui  éhiit  abattu  lors  dé  l''éspérîènctf, 
t'est ^reievë  aisément  et  n*a  pas  eu  d'acrtdéns  pendant  vih^t-Ktiîl:  beùrei 
Alors  symptômes  d'empoisonnement,  et  après  cinquante-quatre  h^eui'èii 
douheuri  trèi^vives  et  mort. 

Lcii  lésions  du  sac  droit  de  l'estoftià^,  dés  Intëkihs  et  ûu  cBsur ,  36nt 
celles  que  l'on  trouve  ordinairement. 

Quatrième  expérience.  'Croyant  aroîr  administré  îi  dbse  trop  élevée 
rantiddté  ,  sel  trcs-actif  par  lui-même ,  M.  Eoulcy  a  fait  prendre ,  Te  10 
nèvembye ,  à  'sept  heures  du  mdtin ,  &  un  petit  cheval  hors  d''agé ,  des» 
opces  d'àrseniate  de  potasse;  et'an  mêitae  instant,  huit  onces  seulement 
deaulfatede  fer  dissods  dans  quatre  litï-es  d'eau.  L'animal  est  mort  en- 
core au  bout  de  einqoante-deuX  heures.  Mêmes  lésions ,  él  fen  particu- 
lier, infiltration  séreuse  entre  les  menibranes  muqueuse  et  charnue  de 
Pestomae,  altération  qu'il  attribue  &  l'action  du  sulfate  de  fer,  puisqu'elle 
ne  t'est  maniiestëe  que  chez  ces  deux  aninkaux  auxquels  cette  substance 
avait  é\é  administrée. 

:   Passons  maintenant  aux  expériences  relatives  à  l'efficacité  de  f  fîydrâie 
de  peroxyde  de  fer  comme  antidote  de  l'acide  arsénieux. 

Cinquième  expérience.  Le  9  j  au  matin ,  un  petit  cheval  anglais  de  9  a 
10  ans,  à  la  diète  depuis  vingt-quatre  heures,  a  pris  quatre  grains  d'acîoe 
àrséniéux.  Pas  de  trouble  sensible  dans  les  ^hctions. 

Sixième  expérience*  Six  jours  après ,  le  i5 ,  le  niême  animaVa  pris  uAe 
once  de  la  même  substance.  Pas  d'action.  On  a  sacrifié  ,  lé  i3  à  midi,  le 
cheval ,  qui  avait  gardé  toutes  les  apparences  de  la  santé. 

L'autopsie ,  faite  avec  le  plus  grand  soin ,  n'a  présenté  aucune  lésion 
due  à  l'action  du  poison. 

Septième e^xpérience.  Le  a8  au  matin,  à  sept  heures,  une  once  et  rfcnue 
d'oxide  blaac  d'arsenic  a  été  donnée^  ^n  petit  chetàî  «iitier  trësVigov- 
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rèdx,  qnî  était  2l  la  diète  la  plus  sévère  depuis  trente-six  heures.  t*ahi- 
mal  a  conservé  la  santé  la  plus  parfhite  jusqu'au  5  décembre,  jour  où  on 
Ta  fait  abattre.  Pas  d*aItération  cadavérique  à  noter. 

Stdtièmè  estpériencc.  Le  7,  à  huit  heures  du  matin,  deux  onces  d'acide 
arsénieux  ont  été  données  à  un  cheval  boiteux ,  bien  constitué  et  âgé  de 
lèpt  ans.  L'animal  a  succombé  cinquante-deux  heures  après,  etPautopsie 
a  montré  tons  lés  désordres  décrits  après  l'ingestion  de  l'arséniate  de 
potasse. 

Neuvième  et  dixième  expériences»  La  même  expérience  a  été  répétëtsur 
deux  chevaux  :  Le  premier ,  vieux  et  maigre ,  est  mort  après  quarante- 
six  heure»;  le  deuxième,  de  huit  ans,  très-vigoureux ,  a  vécu  jusqu'au 
troisième  jour.  Mêmes  lésions  à  l'ouverture. 

,  Onzième  expérience.  Pour  constater  alors  les  propriétés  antidotes  de 
rhydrate  de  peroxyde  de  fer ,  un  cheval  hongre  de  neuf  ans  a  pris  deux 
onces  d'acide  arsénieux ,  et  aussitôt  quatre  livres  d'hydrate  de  peroxyde 
dans  huit  litres  d'eau.  Aucun  accident  jusqu'au  a5  décembre  ;  on  l'a  tué 
alors.  Dans  le  sac  gauche  de  Testomac  était  une  érosion  assez  profonde, 
de  la  largeur  d'une  pièce  de  3  francs. 

Les  intestins  et  le  cœur  étaient  entièrement  sains.  1 

Douzième  expérience.  Un  cheval  gris,  de  sept  ans^  ayant  pris  le  mètae 
jour  une  même  dose ,  a  vécu  jusqu'au  96  sans  accidens.  Après  l'avoir  fiiit 
abattre ,  on  n'a  trouvé  que  des  traces  d'une  légère  inflammation  de  in- 
testin grêle. 

Voilà  donc  deux  succès.  * 

Treizième  expérience.  Le  a6  novembre,  un  cheval  hors  d'âge  a  pris 
deux  onces  d*oxide  blanc  d'arsenic ,  et  en  même  temps  trente-deux  par- 
ties d'antidote  qu'il  a  avalé  difficilement;  une  partie  même  de  l'antidote 
a  pénétré  dans  les  voies  aériennes.  Toux  fréquente  pendant  plusieurs 
heures  ;  le  lendemain ,  pneumonie ,  à  laquelle  il  a  succombé  le  36  ,  & 
quatre  heures  dû  soir. 

Estomac  et  intestins  entièrement  sains,  couleur  noirâtre  dans  le  cœcuin. 
Le  cœur  nageait  dans  un  liquide  coloré ,  mais  sans  aucune  ecchymose. 

Quatoruème  expérience.  Un  cheval  entier  hors  d'âge,  assez  vigoiireût, 
prit  le  ao  décembre  deux  onces  d'oxide  blanc,  et  en  même  temps  trente- 
deux  fois  autant  de  peroxyde.  î*as  d'accidens  jusqu'au 8  janvier,  <Ju*îl  à 
été  anattu.  Léger  épanchemènt  cîtrin  dans  l'abdomen  ;  un  peu  d'inflam- 
mation dans  le  sac  gauche  de  l'estomac  et  dans  l'inteistin  grêle  ;  érosion 
dans  la  poHioxi  sus-sternale  du  cœcum. 
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Viennent  maintenant  des  expériences  dans  lesquelles  l'antidote  n*a 
été  administré  que  quelque  temps  après  le  poison. 

Quinzième  ex/>érieiice.  Le  4  janvier,  un  cheval  hors  d'âge  a  pris  deux 
onces  d'acide  l^sénicux  dans  une  demi-once  de  miel ,  et  deux  heures 
après  le  contre^poison  dans  les .  proportions  indiquées.  Pas  d'accidens 
jusqu'au  12,  qu'on  abatit  l'animal.  Deux  érosions  lenticulaires  dans  le  sac 
droit  de  l'estomac;  petites  ecchymoses  dans  le  ventricule  gauche;  l'ac- 
tion de  l'antidote  paraît  marquée. 

Seizième  expérience.  Le  6  janvier ,  à  neuf  heures  du  matin,  deux  onces 
diacide  arsénieux  ont  été  données  h  un  cheval  hors  d'âge ,  et  le  même 
jour  à  une  heure,  antidote.  Rien  jusqu'au  i5;  il  est  alors  abattu.  On  ne 
trouve  qu'une  eschare  noirâtre  dans  le  cœcum  et  une  adhérence  du  côté 
droit  du  coeur  au  péricarde. 

Dix'Septième  expérience.  L'antidote  a  enfin  été  donné  vingt-cinq 
heures  après  l'ingestion  du  poison,  ^t  quand  déjà  les  premiers  symp- 
tômes de  l'empoisonnement  se  manifestaient.  L'animal  a  succombé 
vingt-quatre  heures  après,  portant  les  traces  du  poison. 

Dix 'huitième  expérience.  Dans  cette  expérience,  M.  Bouley  a  eu  pour 
but  de  s'assurer  si,  comme  le  prétend  M.  fiunzen ,  l'acide  arsénieux  se 
combine  avec  le  fer.  ' 

Des  expériences  précédentes  l'auteur  conclut: 

i<»  Que  l'empoisonnement  par  l'arséniate  de  potasse  ne  peut  être  com- 
battu fructueusement  au  moyen  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer. 

a<>  Que  le  sulfate  de  fer  employé  dans  le  même  but  ne  produit  non 
plus  aucun  effet  avantageux. 

^0  Qiic  l'acide  arsénieux  ne  détermine  l'empoisonnement  chez  le  che- 
val qu'à  la  dose  de  deux  onces  environ ,  et  que,  dans  cette  circonstancCi 
la  mort  survient  constamment  du  deuxième  au  troisième  jour. 

4°  Que  le  peroxyde  de  fer  hydraté  parait  être,  comme  l'a  annonce 
lij.  Bunzen,  le  contre-poison  de  l'arsenic,  mais  que  ce  moyen  ne  réussit 
que  dans  le  cas  où  il  est  employé  à  une  dose  beaucoup  plus  élevée  que 
le  poison. 

5<»  Que  lorsque  cet  antidote  est  donné  en  même  temps  que  l'acide  ar- 
sénieux» presque  toujours  il  en  annule  complètement  les  effets. 

60  Que  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  produit  encore  des  résultats  fa VO' 
râbles ,  administré  même  quelque  temps  après  l'ingestion  du  poison. 

*j**  Enfin  que  son  action  est  nulle,  et  qu'il  n'empêche  pas  l'animal  de 
succomber  lorsqu'on  l'emploie  long-temps  après  l'empoisonnement. 

{GaMtu  des  Hôpitaux ,  5  mars  i835.)  J.  F. 
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ANALYSE 

DK  LÀ  FÀ&IllS  DB    BLSD   PRBCÉDÉK   d'cN    ESSAI  SUR    LB    GLVTB»  BT  ' 

LA  SUB8TÀKCB    AIHYLACBE. 

C'est  sous  ce  titre  que  M.  le  professeur  Lavini  vient  de  publier  un 
mémoire. dans  le  tome  3j  des  Mém.  de  l'Acad.  Boy.  des  sciences  de 
Turin.  Nous  ne  suiyrons  pas  Tauteur  dans  le  détail  des  recherches; 
nous  allons  nous. borner  à  en  faire  connaître  les  résultats. 

1*  Les  matériaux  les  plus  abondans  dans  la  farine  de  bled  non  par- 
Tenue  k  maturité  sont  l'amidon,  mais  dans  des  propositions  inférieures 
à  celles  de  la  farine  de  bled  mur  :  celle-ci  en  contient  75  p.  0/0  et  Tau* 
tre  60. 

a*  Une  des  principales  substances  contenues  dans  cette  dernière,  est, 
après  l'amidon,  une  matière  extractive  muqueuse ,  qui  fait  ei^yiron  un 
quart  de  son  poids. 

3*  Le  gluten  est»  dans. cçtte  dernière,  dans  les  proportions  d'enfiron 
i/3o,  tandis  qu'il  est  de  près  de  a5  pour  100  dans,  la  farine  du  bJedinur. 

4**  L'albumine  ne  varie  pas  beaucoup  dans  les  deux  farines. 

5  I)aBS  la  farine  de  bled  non  mur  exiite  une  résine  verte  d'environ 
1/20  du  poids  de  la  farine,  résine  qui  probablement ,  pendant  la  matu- 
rité, se  coaver;tÀt.en  gluten  avec  une  partie  de  la.  substance  extractor 
gommeuse; 

6*  Enfin  la  farine  des  bleds  non  murs ,  n*est  point  exempte  de^  oxides 
de  cuivre^  de  fer  çt  de  manganèse ,  puisqu'on  les]  y  trouve  coipme  dans 
celle,  des  bledS' murs. 

M.  Lavini  fit  ses  opérations  sur  la  farine  des  bleds  non  murs  recueillis 
aoàaS  jours  avant  que  les  épis  eussent  acquis  cette  couleur  blonde-, 
qui  est  l'indice  <(1e,  leur  maturité;  il  recueillit  alors,  dans  le  même 
champ,  de  ce  bled  et  le  fit  réduire  de  suite  en  farine:  il  obtint  de  celle-ci: 

Gluten  de  Beccaria  composé  ,  suivant  Berzelius  et  Eichoff ,  de  gluten 
proprement  dit * • .  • 35 

Et  d'albumine  végétale  et  de  substance  amviacée ^5 

100 
Il  en  résulterait  que^dans  l'espace  de  aS  jours  au  plus  qui  ont  précéda 
la  maturité  parfaite  des  grains,  il  se  forme  la  plus  grande  partie  eu 
gluten,  c'est-à-dire  20  p.  0/0,  J.  F. 
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NOTE 

SUR     UN    HOUVSAU     PRINCIPS    VOVMÉ     SVB-RUBRIKB,     DécOUVERT      OAHS    LK 
SAKG   HUMAIN   ET   DANS  CBLUI   DX   PLUSIEURS  HAMMIFÈRES. 

par  le  docteur  O'Shaugembsst. 

Voici  la  manière  dont  l'auteur  est  arrive  à  cette  dëcouvèrte. 

Apres  avoir  décanté  le  sérum  et  avoir  séparé  la  fibrine  du  coa^ulum, 
il  ajouta  de  l'alcool  afin  de  précipiter  la  matière  colorante  et  l'albumine 
coagulée.  Le  mélange  fut  filtré  à  travers  une  mousseline  très-fine.  La 
liqueur  passa  trouble;  il  la  porta  à  l'ébullition  pour  coaguler  une  par- 
tie de  Talbumine  qu'il  croyait  avoir  échappé  à  Vacti(ni  de  l'alcool  et  à 
laquelle  il  attribuait  cette  opacité.  Le  liquide,  au  lieu  de  donner  dès 
flocons ,  s'éclaircit  au  point  que  j  lorsqu'il  fat  arrivé  à  Fébullitiôn,  11 
était  très-clair.  Par  le  refroidissement,  la  liqueur  se  troubla  de  nouveaUf 
et,  dès  qu'elle  fut  arrivée  à  8o*  Parcnheit  (aÔ*  67  cent.)}  elle  déposa  une 
matière  abondante,  couleur  de  ebair,  qu'on  en  sépara  pbîr  la  filtration. 
A  l'état  de  siccité,  cette  substance  est  opaque,  pulvérulente,  d^iin  rouge 
brun,  infusible ,  laissant  après  sa  calcination,  dans  tkn  creuset  de'jpia- 
tine,  un  très-faible  résidu  terreux;  elle  est  insolutfte  dans  l'éthie'r  et 
dans  l'alcool  absolu  et  l'eau  distillée  à  froid:  elle  est  soluble  dans  raYi'ool 
étendu  d'eau  et  porté  à  Tébullition ,  elle  s'en  précipite  par  le  refroidis- 
sement :'elle  peut  être  dissoute  instantanément  pa^  l'addition  d'une 
goutte  d'acide  nitrique  pour  1000  de  mélange.  Elle  n'éprouve  aucun 
cbangement  par  son  contact  avec  l' oxi gène ,  l'azote  ,  l'hydrogène  et 
les  acides  carbonique  et  bydro-sulfurique. 

Lé  docteur  Sbaughnessy  a  trouvé  la  sub-rubrine  dans  le  sang  de 
tous  les  organes,  chez  l'homme  sain  et  chez  l'homme  malade,  chez  rtn- 
dien  comme  chez  l'Européen,  dans  toutes  les  conditions  d'âge  et  de 
sexe,  et  chez  plusieurs  mammifères.  L'auteur  s*cst  assuré,  par  un  grand 
^nombre  d'expériences,  que  la  sub-rubrine  existe  dans  le  sang,  relati- 
vement aux  autres  principes,  dans  les  proportions  d'un  et  demi  à  deux 
pour  cent.  Cette  quantité,  plus  forte  que  celle  de  la  fibrine,  vient  après 
asile  de  ^'albumine  {The  Lancet).  J.  f  • 


; 
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bl  X'ïWÎLOI   VSDICAL   DU  STTtFATS   DK    CUIVRA.  ' 

••  :•    -         •    I  • 

ptosia  ai  aétky  toise  7t  p.  laô^  «Dnëe  ifta&',  des  atAites  gëairales 
à0  «é^kcinc'Ktfe  fiovre  uit  efAraiicUi' mémoire  c|e  M.  1q  ilqctènf  Droste' 
d'Ûf nqhjCMcV  (inséré  «lans  V  HeidelhergiMche  klinische  armaUn ,    to  Ce»*. 
9(iiif{-,.9  tr^^iC^^)»  tcklif  à  l-6iiiploi:jdu  sulfate  ck  cuivre  contre  le  croup,  ' 

Eçi  Utonkdieiriîx  obi^rratioiis  d^  IL  Droste,  i\  fa«t  conTonir  avec  M* 
Is  pédactiebc  4oa«as6hi¥es,.qué  siluC  dons  u&  cas  douteux,  U  eët  \<Àà  d'être 
proav.é  que  les  enfana  traites  ^Kn%  été  aUeints  d*uii  ctêtlp  'vérîlaBie ,  et 
que  Ton  doit  penser  que  leur  affection  des  voies  aériennes  étaient  plutôt 
(Tes  laryngées  strldiiléuses  si  bien  signalées  par  M.  Guersent.  Cette  opi- 
nion tend  à  être  confirmée  par  la  facilité  avec  laquelle  les  prétendus 
croups  de  M.  Oroste  disparaissaient  et  reparaissaient,  surtout  en  faisant 
remarquer  que  la  toux  sèche  crpu^a/e,  qui^est  Iç  principal  p|iractère  énoncé 
par  M.  Droste ,  survient  aussi  fréquemment  dans  le  jeune  âge  an  début 
des  bronchites  les  plus  simples.-      *  i      •'*  : 

On  doit  aussi  regretter  avec  M.  le  rédacteur  des  archives,  que  le  petit 
nçfibre  4çs  obs^ry^A^ioQS  4o  M*  Prosl^».  que  Içtrnanqae  dq  détails  bt  que 
l'qfpi^^Ql^  4ç.l^(ts.);elati£s  aux  circçnvtances  danslesquellet ie  sulfate  dt 
tm^éclp^Çk^  fr^^  p^x^^fi'fyir^  ^p^éfiifir  avec  efa^tiludâ  tfrtite  l!aclion 
më(licam^f^|a]e4Çi  <;ç^te.&uh5tafiqç.,|j}éi|p<Doins,  nous  crog^oni  qU'il  est 
efiçore l|^ès-utr^& de  faire  çç^i^Urâ  lâsr^mUMs o|>t<ïi}iis pair. M.  le doc- 
ts^r%oi^e..  •    ,   .  .  ,      .:. 

$|iii[i|pt,^in^<}çcitipf  4fapr^;l€;^.f^^^q^'it.çitp,  u^i^4oKp:eâiîibr&do. 
sulfate  de  cuivre,  qui  se  compose  de  deux  à  trois  grains  de  ceselXfièJé  à 
'^•^WJW'ï^  4^f^^^^  ^^  l**'>  e^paor  Icf  enjaps  4^  ^^i^,.,4fu^  4  tçfts 
^î  Wh  éy#W^'*I!*i-î«*^*  ^ï\^  inc9,^v^nieijt  ^et.ffj^q  ay^  avantage  ' 
%fi^pl93îé  V^^T  provoquer  un  yçipispen^pi;)!;  instgi>^»4  .  én^gique, . 
q^i  Hïxs  ^9^f f itçr  les  ^ir^c ^a^ionf  alviçes  >  exp^lse  les  «(mi^rejs  ivfuqjti^vi^ 
s^  f^  (c^  guie)]t  |iç^  clf^z  un  4^^  P^^Mf^^)  \^^  fausses,  n^oftibr^x^es 
oj^^iiant.^ejs  ^QQfjxes.  ^''P^?:^?^  remédie  à  une  cause  do  9ttfiibcAtion. 
^^if^^^\fii4HP^\^  4''99^ion.exigo  ayanl:  tovtt  que  Tinilamination  des  bro«- 
cb^€t<J^]ôÇyR?rff?i^coK»fïai*we  4:s9^  4éJ^t  par  des  s^gftue»  e|  de»  ca.- 
tylasipes  pq9éf,4\]^tour  4u  cou.  Donn^leilfuidemain  dusfomiiif  aiix  pe^ 
%f  4pw$  4*MI\  ÇP^H  dç  graio  à  ui^  diii^i^rain  y  répétées  trois  à*,  qaatre 
fois  par  jour  ,.eç  mattant  en^re-^Uesd^^  intervalles  de  une,  deax  4  trois 
lieu^e^,  lesuUa(Q4^  coiyreea^ç^gqtH»^  légçr  malaise  qui  se  termine 


le  plus  sonrent  par  une  abondante  trabspiration  ou  quelquefois  par  dei 
▼omissemens  qui ,  d'après  M.  Oroste,  peuvent  être  utiles  en  achevant  de 
détacher  le  re9te  de  l'esudation  plat  tique  que  l'on  eateiicl.  .TaeiUer  dans 
la  trachée  et  les  bronches. 

M.  Droste  faii  enfin  remarquer  quek  rapidité  aTec  laquelle  ce  sel»  i 
la  dose  énuéftique,  est  rejeté  au-* dehors,  es^ièehe  qu'il pnlàse'ilétevmÎBer 
sur  l'estomac  aucune  lésion  ficheusé;  et  que,  si  le  sul&te^de  cairre  ad- 
ministré à  l'intérieur  pourait  être  dangereux,  ce  serait ^liitôt  lorsqu'il 
est  donné  à  de  petites  doses  pouvant  permettre  qu'il  seit'dlMOri>év  et 
pouvant  aussi ,  aurdelà.  d'une  certainiS  quantité,,  donner  à  od  sel  le  temps 
d^agir  d'une  manière  plus  générale  et  plus  profonde.  G.  P. 


RECHERCHES 

SVa   lÀ   RACIVS    DU   CTPERUS  XSCVLEUrvSy 

par  le  professeur  Ssmhola. 

M.  Lésant'^  pharmacien,  à  Nantes,  est  le  premier  qui  ait  denné  une 
analyse  de  cette  racine;  elle  a  été  insérée  dans  le  tome  S  du  Journal  de 
Pharmacie.  M;  Semmola  déclare  que  ce  travail  lui  était  inconnu  quand, 
cédant  à  l'invitation  du  professeur  SteHati,  il  a  entrepris  le  sien. 

M.  Semmola  a  pris  des  tubercules  de  ce  i ouchet ,  mondés  et  dans  on 
état  de  maturité  complète,  il  les  a  desséchés  aune  chaleur  deSo*,  et 
pulvérisés  :  il  â  fait  une  décoction  de  cette  poudre,  au  moyen  de  l'eau 
distillée.  / 

Ce  décoetUm  ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol,  prend  «ne  coo- 
leur  bleue  par  la  teinture  d'rode  qui  disparaît  bientôt,  et  reparaît  par 
une  nouvelle  addition  d'iode;  ce  phénomène  a  déjà  lété  observé  par 
M. Gauthier  deClaubry,qui  Fattribiieàdes  combinaisons  diverses  d'iodé 
et  d'amidon,  qui,  dans  certaines  proportions,  restehtblanches.  Danscetfe 
décoction  il  faut  une  assbz  grande  quantité  d'iode  poàr  i^endrela  coa- 
leur  bleue  stable;  aussi  ces  tubercules  eontiennent-ils  beaùcou|^  d*aîaî' 

* 

don.  L'hydrochlovate  de  peroxide  -de  fer  ne  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement à  cette  décoction;  4e  sous  acétate  de  plomb  y  forme  un  précip**^ 
abondant  :  la  liqueur  filtrée  et  traHée  par  le  gaz  acide  hydrosulfuriqoô, 
et  filtrée  de  nouveau,  a  donné  du  sucre  par  sa  concentration. 

ta  méine  poudre  ayant  été  mise  a  macérer  dans  de  l'eau  froide,  en  «Ç'- 


ttnt  foiiTeikt  letai^^  laliipieur,  filtrée  et  concentrée,  a  donné,  ptfr 
l'adëition  de  l'acétate  de  plomb  «  on  précipité  abondant  :  le  liquide, 
filtré  et  amené  en  contistanoe  airapeote,  a  donné,  par  l'alcool,  nn  pré- 
cipité de  nature  mocilaginenit. 

Rooa  ne  «oiTront  pas  M.  le  professeur  Semmola  dans  les  divers  mo- 
des d'expérimentation  avxqnels  il  a  soumis  les  tubercules  de  Cyperui^ 
ucuknius'j  nous  allons  nous  borner  à  en  faire  connaître  les  résultats. 
D'après  sti  recherches  looo  parties  de  ces  tubercules,  bien  murs  et  bien 
lecs ,  eontienneni 

Ligneux • aïo 

Albumine i5 

Amidon »...v aa4 

Inuline 4^ 

Gomme ••• *..,.•.»•  178 

.Sucre  cristallisé ....•  laS 

Huile. fixe  blandbe ».  4^ 

Matière  colorante «^  i4 

Sels  de  potasse»  de  cbaux  et  de 

,                   magnésie,  silijçe* •••••••  • $5 

Perte i..        88 

»  ■       .  ■  ■    "-"  ■ 

1000 

•  » 

Si  nous  rapprochons  cette  analyse  de  celle  de  M.  Lésant,  nous  verrons 
que  ce  dernier  a  trouvé  dansle  Cyperus-esculentos  les  produits  suiyans: 
Albumine. 
Fécule  amylacée. 
Gomme. 
^  Sucre  liquide  incristallisable*  . 

Huile  fixe^.  , 
Acide  malique. 
Substance  végétale  animale. 
Substance  tannante. 
Sels  de  potasse,  de  cluiux  et  de  Toxide  de  fer. 

t'en  Toit,  par  cet  exposé  que  M.  le  professeur  Semmola  n'a  trouvé 
^#ce  végétal  ni  fer,  ni  matière  régéto-animale»  ni  matière  tannante  ; 
ii  ca  est; de  même  de  l'acide  malique;  quant  au  sucre,  il  n'y  est  point» 
comme  le  dit  Mr  Lésant  k  l'état  liquide  et  incristallisable,  mafs  bien 
iQicep tibia,  d^  cristalliser  'facilement  quand  il  est  réduit  en  consistance 
•irapeuie.  Quant  aux  proportions  d'huile  évaluées  parle  cbi^istç  Jfc^iir- 


n'^i|  opéré  sur  des.  tubercules  aLtér<^:ily  a  wêmeceUç  fliffétu^qc^  eiLtre 
les  liulUs  abtenueA  par  ^es  iIqus  cbiu)i«tçs  <;'««(  que  celle  du  pcofç^sçifr . 
italien  est  incolore ,  tandis  que  celle  du  9|)f^:^aciea  4^  {f#A(^^  a  WM 
cQukw  9m\>réf^'  <*«  prfïïç^eç.^  opér^  &xxv  dç»  tul|prç»le|  fit^çMs  «i  Siftiie- 


ANALYSE 

DES   CORKES    HUMAIKES. 

'• 

Ces  productions  cornëes,  chez  Tespèce  kumaine,  quoique  assez  rares, 
se  montrent  quelquefoisi  Le  I^ooueil  <le8  Mémoire»  de  l'académie  royale 
des  sciences  (le  Bbuen  en  «offre  fvlusieur»' exemples,  été.  Le  ii  février 
i83o ,  M.  Dublanc  fit  connaître  h.  la  société  de  pharmacie  une  analj^se  de 
ces  excroissances,  qui  étaient  formées, 'd^àpr^slni-y  <t^a!6umine  modi- 
fiée. (Journal  de  chimie  'raédicalo ,  teme6.)  i/âufeur  ayait  eu  en  sa  pos- 
session trois  de  ces  coVilcs^y  deux  provenaient  d'iih  ÎAdiTidu  do&t  le 
grand-père  avait  été  affecté  de  cette  maladie.  Lé^ig  juin  de  la  même  an- 
née ,  M.  le  docteur  Villeneuve  fibun  rapport  à*raeadémîe  royale  de  mé- 
decine sur  un  mémoire  de  M.  Loses,  relatif  au  développement  d'ex- 
croissances cornues  chez  l'homme.  La  commission  rapprocha  des  faits 
i'*'-»*- ■  t"  •  •'■'    •     '    '    '•       '       -'.-••<:»»    « '.  .f  .  »..      I 

de  M.  Loses  ni  observations. 

'3i  sur  des  hommes. 
37  sur  des  femmes. 
3  sur  des  enfans  du  premier  âge. 

La  commission  fut  d'avis  que  la  peau  et  les  membranes  muqueuses 
sont  les  seuls  tissus  de  Téconoiniê  animale  qui  peuvent  développer  des 
cornes  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  telles  les  transformations 
cartilagineuses  qu'on  rencontre  parfois  sur  la  rate,  les  poumons  et  le  foie. 

La  production  cornée  qui  faille  sujet  de  l'observation  que  M.  ledoc- 
teur  Faget  a  présentée  naguère  à  la  société'  de  médecine  de  'Bordeaux,  a 
été  extirpée  par  lui  sur  la  région  lombaire  gauche  d"un  Indien  de  La- 
pôtlati,  près  de  Otiadalûfaipe.  Elle  éialt  irrdgolièrserment  cylindrique,  ii?- 
gérement  aplatie  sur  quatre  faces,  avec  c^s  saillies  et  de9  enfôuceiaens 
lengititdirAux ,  dus  à'i'iari>aijgement  de  sestibrës  en  faisceaux  paiallèftes^i 
eHe  était (dnguedèr 'trois pouces  sur  deux  pouëe^'de  Jiamètfe  à  ïa.  Jbâte, 
et  iim  pouce  et  demi  ati  sommet;  elle  avait' déjà  été  soiëe  deux  fois,  ^UMê' 
IhsèfMice  de  douze  ans ',' par  loHAlade.  »:<'<;;'  > 
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L'analyse  chimique  de  cette  excroissance  LëratoKde ,  d'après  le  rap-> 
port  de  M.  Barbet,  ait  Beoa^'«ine  conaraÎMion  de  la  aoci4Sté  de  médecine, 
composée  de  MM.  Faure ,  Lartigue  et  lai,  a  donné  les  résultats  suiyans: 

Matière  animale  fibre iise  |lisoluble  qu'il*  regardent  comme 

de  l'albumine  concrète. ....  la  presque  totalité. 

mucus une  très-petite  quantité. 

phosphate  de  chaux idem. 

chlorure  de  sodium idem. 

lactate  de  soude.  -> des  traces. 

Ce  médecin  a  également  vu ,  à  t'hdpital  de  Mexico,  \\n  homme  de  cou- 
'  leur  qui  portai,t  depuis  plusieurs  années  une  excrpissance  kératoïde  sur 
la  région  fronto- pariétale  droitç.  Cet^  cori^fiét^it  divfsée  en  deux  bran- 
ches d'inégale  longueur  ;  TuP^  ^®  roulai^  en  spir^Je  poup  envelopper 
I  l'oreille ,  à  rios^r  i]e  celle  du  bélier;  quanta  sa  base,  elle  était  cir- 
'  coDscrite  par  des  tumeurs  et  des  ulcérations  cancéreuses.  J.  F. 


NOTE 


•t 


I 

par  MM.  de  KoKMiîCK  et  J.-S'.  SVas. 

MM.  deKonninck  et  J.-S.  Stas  viennent  de  découvrir  uiie  nouvelle 
«pbçtaijçe  organique  dans  l'ecorce  du  pommier ,  du  poirier  ,'  dû  pru- 
nier et  du  cerisier  sauvages:  ils  l'ont  nommée  phlbridzin.  Elle  Sc'dîs- 
tiugae  par  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  d'un' blanc  jaunâtre,  criï- 
tallisée  en  aiguilles  soyeuses,  d'une  saveur  il'abord  amère,  ensuite  as- 
tringente :  elle  est  soîuMc  dans  l'eau  ,  tfés-soîiible  dans  l'alcool  et  ddni 
l'élher^sans  action  sut  les  papiers  réactifs,  ioluble  sans  décomposition 
«lans  Ips  acide^  sulfurique  et  hydrocblpriqué  concentrés,  jaunissant  dprès 
«solution  dans  ces  acidies  ;  les  sulfates  'de  fer  se  colorent  en  brun  foncé 
par  sa  solution  dans  l'eaii  j  l'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité 
blanc  très-abondant,  L'es^u  dech^ux,  l'ammoniaque^  le  tartre  émétique^ 
le  sublimé  corosif»  la  colle  forte  sont  sans  action  sur  le  phlorîcizin. 

■*■■*•  J.  F':    '•• 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

DSS  TVBBRCULES  XT   OXS  TIGSS   OB  l'oXALIS  CREKATA, 

Par  M.  Patkk. 

Les  tubercules  d'oxalis  crenata  contiennent: 

Eau 86,00 

Fëcule a,^o 

Albumine. • t,5i 

Mucilage,  matière  azotée  soluble,  sels.  5,55 

Tissa  yégëtal  ligneux  et  silice 4*44 


100,00 


En  donnant  cette  première  analyse,  j'avais  fait  observer  que,  noi 
doute ,  à  un  état  de  maturité  plus  avancé  ,  la  proportion  de  fécule  serait 
plus  forte.  C'est  ce  que  justifient  les  résultats  suivans ,  obtenus  sur 
d*autres  tubercules. 

M.  Jaques;  de  Neuilly,  roc  remit  dernièrement  trois  tubercules  d'oxalii 
provenant  de  ses  cultures;'  ils  étaient  plus  volumineux  et  dans  un  état  de 
maturation  bien  plus  avancé  que  ceux  que  j'avais  précédemment  ana- 
lysés, et  qui  ne  contenaient  que  deux  centièmes  et  demi  de  fécule. 

Le  plus  gros  des  trois  pesait  six  grammes  cinq  décigrammes  ;  vae 
trancbe  très-mince  laissait  voir  sous  le  nlicroscope  un  tissu  lâche  rçn^ 
fermant  dans  chacune  de  ses  larges  cellules  plusieurs  grains  de  fécule  de 
.différentes  grosseurs. 

Cçttx-ci  extraits  et  examinés  séparément  présentaient  une  confor- 
ma^on  remarquable  en  ce  que  ,  libres  dans  leurs  longs  dévcloppemens, 
les  plus  gros  grains  étaient  en  général  plus  irréguliers,  ou  gibbeus  ({ue 
dan^  diverses  autres  fécules. 

;.  ,L.es  uns  pirifprmcs,  plus  pu  moins  alongés,  portaient  des  gonflemeW 
arrondis  5  d'autres  ,  plus  longs  encore  et  un  peu.  courbés,  offraient  une 
figure  analogue  à  celle  d'un  concombre. 

Tous  laissaient  distinctimcnt  voir  à  partir  du  bile  ,  ces  lignes  excen- 
triques qui ,  observées  dans  plusieurs  fécules  par  M.  Turpin  etMBron- 
gniart,  semblent  d'autant  mieux  indiquer  ici  le  mode  d'actroisscnient 
progressif  des  grains  annylacés,  qu'à  partir  du  point  d'inscrtioni  oùla 


N. 
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plupart  Mmblent  étirés  par  la  force  même  d'excrétion  ,  on  observe  let 
portions  de  cercles  excentriques  de  plus  en  plus  développées. 

Ces  remarqués  sont  parfaitement  concordantes  ^vec  nos  précédentes 
déductions  sur  Tinsolubilité  directe  à  froid  de  i'amidone.  On  voit  de 
plos  ici  que  cette  substance  naît  en  cet  état  qrgauique  ,  spongieuse  « 
extensible,  insoluble»  ce  qui  lui  permet  |de  s'étendre  graduellement, 
sans  se  dissoudre,  au  milieu  des  sucs  aqueax  des  tubercules  de  l'ôxalide, 
des  pommes  de  terre  et  des  patates. 

Soumis  à  la  dessication  dans  un  courant  d'air  à  5o  C.,54décigrammes 
de  tubercules  se  sont  réduits  à  93  centigrammes.  Ils  contenaient  donc 
o,83  d'eau  et  0,17  de  substance  sèche,  d'où  déduisant  le  poids  du  tissu» 
des  matières  solubles  et  autres  corps  étrangers,  il  reste  io,5  de  fécule 
pour  100  9  au  lieu  de  a  ip  seulement  contenus  dans  les  premiers  tu- 
bercules moins  mûrs  que  j'avais  essayés. 

Une  dernière  particularité  assez  remarquable  mérite  d'être  signalée 
ici.  La  grande  laxité  du  tissu  cellulaire  de  ces  tubercules  me  fit  croire 
qu'ils  se  comporteraient  à  la  coction  autrement  que  les  pommes  de  terre 
aqueuses  y  qui  renferment  jusqu'à  0,79  d'eau ,  et  en  effet  tandis  que 
cellei-ci,  cuites  même  à  sec,  deviennent  pâteuses,  formant  à  l'intérieur 
une  sorte  d'empois  compact  ;  les  premiers  soumis  à  la  coction  dans  les 
mènes  circonstances  laissent  exhaler  la  plus  grande  partie  de  l'eau  sura- 
bondante et  tous  leurs  grains  féculeux  restent  distincts,  très-gonflés, 
présentant  une  masse  grenue,  fanneuse^  bien  qu'ils  continssent  avant 
d'être  chauffées ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  plus  d'eau  encore  que 
les  pommes  de  terre  précitées. 

M;  Jaques  se  proposant  de  donner  plus  d'extension  à  sa  culture 
d'oxalis  crenata ,  nous  pourrons  savoir  ultérieurement  jusques  à  quel 
point  les  tubercules  de  cette  plante  deviendront  abondans  en  fécule;  déjà 
nous  croyons  très-probable ,  par  ces  premiers  essais ,  que  ces  tubercules 
ne  recèleront  pas  ce  principe  acre,  vireux ,  existant  dans  presque  toutes 
les  variétés  de  pommes  de  terre,  et  se  retrouvant  mêmedans  leur  fécule, 
à  laquelle  il  donne  ce  goût  désagréable  bien  connu  et  quelquefois  très- 
prononcé. 

ies  tiges  d'oxalis  crenata  so|it  d'un  vert  pâle  et  très-abondantes  en 
SQcs'^  écrasées  et  pressées  fortement ,  leur  jus,  rapproché  en  légère  con- 
listance  sirupeuse,  donne  directement  des  cristaux  d'oxalate  de  potasse 
(tel  d'oseille).  Ceux-ci  égoutés,  puishumecrés  et  pressés  dans  du  papier 
BUIS  colle,  sont  redisçous ,  ils  donnent  alors  une  solution  qui ,  filtrée, 
^vapor^e,  laisse  après  le  refroidissement  de  beaux  cristaux  incolores. 
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L'«att  tnére  Baturëe  par  le  carbonate  de  soude  et  ciia^iffee;  laÎMe  préci- 
piter un  coagulum  albumîneux,  et  retient  encore  de  la  matière  azotée,  lo* 
lubiô  à  chaud  comme  a  froid,  une  substance  gommeaseï  etc.  Voici  lei 
résultits  de  Tanalj'se  : 

Eau , 9Sy3o    à    SSjSo 

Tissu  végétal  ligneux a^oS    »      5,oo 

Oxalate  de  potasse I906    »       i,a3 

'    Albumine 0)4o    »      0,76 

Matière  solul»le  azotée 0,06    »      o^  10  • 

Chlorophylle. . . .  < 0,06    »       o,3o 

Oxalate  d*ammonlaque,  acide  libre, 
oxides,  sels,  matière  gommeuse, 
substance  aromatique  d'une  odeor 
suave,  et  sucre  fermeatescible..       i,a3    »      a,oo 


— *■ 


100    »  100,00 
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^  IVFéRIXURE. 

2  volumes,  in-8'—  i83i  (i832,  i833). 

La  ville  de  Rouen ,  grâce  aux  lumières  et  au  zèle  de  M.  le  préfet  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  est  dotée  d'une  de  ces  institutions 
dont  les  bienfaits  s'étendent  chaque  jour  parmi  la  société  et  dont  le  bât 
est  l'application  des  préceptes  de  la  science  à  l'hygiène  publique. 

Par  son  arrêté  du  ag  juin  i83i ,  M.  le  préfet  a  créé  à  ftouen  un  con- 
seil central  de  salubrité  sous  l'approbation  de  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  et  du  commerce.  Ce  conseil,  composé  de  MM.  F/a«^«/^» 
Ai^enel^  yingtriniery  docteurs  en  médecine;  Givardin^  professeur  de 
chimie;  Dubuc,  chimiste;  Alexandre ^  pharmacien;  Ponchet^  d.  m. pro- 
fesseur de  botanique;  Leprevost  père,  Y\'cry  vétérinaires;  Lej'eune,!^' 
cbitectè;  Courant,  ingénieur  et  Auguste  ^ar&et,  manufacturier,  s^e«l 
déjà  occupé  de  plusieurs  questions  d'un  haut  intérêt,  non-seulement 
pour  la  ville  de  Tkoucn,  mais  pour  les  arrondissemens  du  Havre,  Dieppe* 
Yitetot,  Neufcluivel,  dans  lesquels  on  a  également  formé  des  comités  qui 
correspondent  avec  le  conseil  central. 

Trois  années  sont  à  peine  écoulées  depuis  l'existence  de  ce  conseil, 
que  les  travaux  do  ses  divers  membres  viennent  justifier  de  la  con- 
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fiancé  âbnï  \h  ont  été  tétètns^  et  da  tèlt  qui  les  aAi'tne  ^our  te  bien 

Parmi  les  <1t$libérati0M'du  conseil,  en  i83i ,  on  iloil  remarquer  celles 
qui  ont  eu  Jieu  sur  l*éoam'ssage ,  le  ierviee  des  ùikunwtions  et  la  statîs^ 
tifut  \nédic€Llef  les  abreuwirs  publics  ,  les  secours  au»  nojrés  et  tUf^h/xiés , 
le  choiera- morbus  y  la  polit'e  i^téritiaire  relative  au  d^felo)}pemeiit  et  i 
la  propagation  des  maladies  contagieuses  des  animaui  domestiques,  la 
visite  des  poissons f  pour  juger  de  leur  dtat  sanitaire  ,  les  pfainies  élevées 
wmre  Todeur  ihcommodè  d'une  fabrique  de  thandelUs ,  et  les  moyens  de 
la  faire  cesser,  les  -visites  feites  chei  les  confiseurs  et  les  liquoristés, 
pour  constater  la  nature  des  principes  colorans  employés  dans  la 
ftbHcàiioà  des  "bonboiis  et  liqueurs  colorées ,  les  améliorations  à  in- 
troduire potir  affaiblir  et  dimihuer,  autant  qu'il  est  possible ,  lesraya- 
ges  qu'exerce  la  maladie  yén^rienne  au  milieu  d'une  grande  réunion 
d'bobita&s,  etc.         '•  ^ 

Les  arrêtés  pris  par  le  conseil  et  proposés  à  M.  le  pr(ffet  pour  leitr 
aécQtion,  ont  été  robjet  de  rapports  trè»<létaillés  dont  l'impression  a 
été  votée:  mais  l'insuffisance  des  fonds  n'a  pas  permis  encore  leur  pu- 
blication.  Espérons  qu'une  allocation  particulière  au  comité  central  et 
•nz  comités  secondaires  dans  le  budget  du  département  de  la  Seiiie-Iu- 
fôrieure  mettra  à  même  le  conseil  de  publier  ses  travaux  et  de  répondre 
aux  vues  élevées  et  phiiantropiques  de  M.  le  préfet. 

Dans  le  rapport  général  des  travaux  pour  i33a  >-  i333  ,  on  rcmar- 
qae  les  propositions  importantes  qui  ont  été  faites  dans  l'intérêt  de 
-Thygiène  publique,  pour  s'opposer  à  la  marcbe  envahissante  du  cboiérA, 
Jj^oor  chercher  à  combattre  ce  fléau  et  surtout  les  moyens  pour  assainiir 
les  habitations  des  campagnes  et  leurs  dépendances;  une  proposition 
sur  les  moyens  de  détruire  l'insalubrité  des  cimetières  placés  au  milieu 
des  habitations  en  les  éloignant  des  villes  et  des  villages,  suivant  lés 
^ëcéptes  de  Fodcré;  les  niesures  sanitaires  les  plus  convenables  aux 
localités  pour  l'écoulement  des  eaux  croupissantes,  dans  certaines  pro- 
priétés, enfin  l'examen  des  ditférens  moyens  pour  rendre  certaines  fa- 
^i<(u6S  d«  colle,  de  chandelles  ou  fonte  de  suif,  etc, ,  moins  incom- 
nbdes  aux  personnes  qui  demeurent  dans  le  voisinage  de  ces  établis- 
temens.  i 

£a  terminant  ce  court  extrait,  nous  ne  poiwons  nous  dispenser  de 
citer  le  rapport  sur  le  traitement  des  noyés,  fait  par  une  commission 
composée  de  MM.  Avenely  Girardiriy  yingtrinier  et  Pouchet. 
Ce  rapport,  que  l'on  doit  regarder  avec  raison  comme  une  excellente 


"^ 
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monographie  9ur  Us  noyés,  dans  laquelle  on  examine  la  Câvse  de  la  mort 
et  le  traitement  le  plus  rationnel  à  mettre  en  usage, est  suivi  d'un  pnh- 
spectus  sur' les  secours  à  donner  aux  fio/«f,afin  de  populariser  les  ressoar- 
aei  que  l'on  indique  dans  de  semblables  circonstances. 

Nous  pensons  que  ces  moyens  qui  sont  déjà  en  partie  publidi  dans  des 
ouvrages  particuliers,  doivent  être  rapporté^  i<;i* 

TruUement  avant  f arrivée  dunMecin, 

• 

I*  Après  avoir  transporté  le  noyé  dans  le  lien  pour  l'administration 
des  secours ,  le  déshabiller,  l'essuyer  avec  soin  ; 

a*  Le  coucher  la  tète  un  peu  élevée  ; 

3*  Rétablir  la  chaleur  à  l'aide  de  couvertures  échauffées,  de  frictions 
sèches,  de  corps  chauds  passés  le  long  du  dos,  sur  la  poitrine,  le  ventre 
et  puis  aux  pieds  ; 

4*  Nettoyer  les  narines  et  la  bouche  et  irriter  les  premières  avec  les 
barbes  d'une  plume; 

5*  Administrer  des  lavemens  chauds ,  composés  de  quatre  parties 
d'eau,  d'eau^e-vie  et  d'une  once  de  sel  de  cuisine. 

Traitement  conseillé  au  médecin, 

6*  Injecter  dans  l'estomac,  à  l'aide  de  la  sonde  cesophagienne,  un  pea 
de  vin  ou  d'eau-d&rvie  chaude. 

7*  Aussitôt  que  \à  chaleur  renaîtra,  passer  une  sonde  dans  le  larynx, 
l'ajuster  à  un  souffiet  et  exécuter  la  respiration  artificielle,  en  poussant 
l'air  doucement  et  sans  secousses  dans  le  poumon,  et  en  comprimant  al- 
ternativement la  poitrine  pour  imiter  les  mouvemens  naturels  de  It 
fonction. 

8*  Continuer  ce  moyen  pendant  4^5  heures,  en  ayant  soin  d'entre- 
tenir la  chaleur. 

9*  Si  la  vie  tarde  à  renaître ,  appliquer  des  vésicatoires  à  l'eaa  bouil- 
lante et  des  moxas  sur  les  membres. 

10*  Saigner  si  le  noyé  est  chaud  et  a  la  face  rouge  ou  violette. 

Le%  moyens  qu'on  doit  surtout  éviter  sont  :  les  mouvemens  brus- 
ques, la  suspension  par  les  pieds,  les  vapeurs  du  soufre  qui  brûle'.  Ut 
frictions  avec  les  liqueurs  spiritueuses,  les  fumigations  et  les  lavemeni 
de  tabac  ainsi  que  la  laryngotomie.  J.  h* 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

"Séance  du  2  mars.  M.  P.  Ferrand  adresse  à  l'Académie  un  projet  pour 

la  direction  des  aérostats.  Commissaires ,  MM.  Gay-Lussac  et  Savart. 

M.  Oberliaeasenet'Trécoort  adressent  une  lettre  à  l'Académie,  relatî- 

Tement  à  la  proposition  faite  par  M.  Arago  de  consacrer  une  somme 

de  II  b  i,aoo  fr.'  à  Facqdisition  de  deux  lentilles  achromatiques  en  dîa- 

I    mant,  qui   seront. construites  par  M.   Bouquet.  MM.  Oberhaeusen  et 

i    mcourt  présentent  trois  lentilles  en  pierres  précieuses,  Tune  en  dia- 

i    mant ,  l'autre  en  sapliir,  et  la  troisième  en  rubis.  On  peut  s'en  servir 

I    comme  de  loupes  simples  et  comme  des  microscopes  composés.  Les 

I    lentilles  de'Flint  qui  doivent  les  achroroatiser ,  sont  jointes  à  Tenyoî. 

>    La  lentille  de  diamant  a  9|io  de  millimètre;  son  foyer  est  de  7S  cen- 

I    tièmes  de  millimètre ,  et  son  foyer  est  de  plus  d'un  millimètre.  Elle  a  été 

trayaillée  sur  une  sphère  de  3  millimètres  de  rayon.  Gomme  les  bords 

en  sont  tranchans ,  l'épaisseur  ;  an  centre  de  la  lentille ,  est  exactement 

de  1(10  de  millimètre.  Ce  peu  d'épaisseur  faif^que  la  lentille  vire  sur 

,    sa  face  et  peut  à  peine  être  distinguée  ;  cependant,  quelque  petites  que 

loient  les  dimensions  de  cet  objet,  il  ne  faut  pas  suppbser  que  le  travail 

I    nécessaire  pour  le  confectionner  soit  aussi  court;  le  poli  donné  aux 

ftcès  a  exigé  un  travaille  vingt  Tièutes ,  av^ec  une  roue  qui  ne  faisait  pas. 

.  •       •  •   . 

moins  de  deux  cènts^tours  par  secohde,  dé  sorte  que  la  lentille  a  tourné 

YingUquatre  roilllin^  de  fois  sur  elle-même.  Les  lentilles  de  saphir  et 

deirubis  o^nt  reçii  les  Vhèmes  dimensions  que  celle  de  diamant  quant  au 

grossissement.  La  lentille  de  diamant,  à  l'état  de  simple  loupe ,  dcmne 

Aie'àfDpîîficatloh  linéâîr'e  <ïe' déni  cent  dix  fois  :  avec  ub  oculaire  com- 

I^oslf  j'U'èVli  dé  tfeiix  cent  quarante-cinq  fois.  Dans- ce  cas,  -le  grossisse^* 

ûftedéld  lentîHe  désàphit  est  de  deux  cent  cinquante*cinq  fais ,  et 

c^oîdeîa'léiilille  dé  rubis  dea35.'  -^  •   -  *  :: 

On  se  rappelle  que  M.  Arago  avait  annoncé  qu'après  Itt «biistruef iox^ 

àti  deux  premières  lentilles  Àtites  podr  l'Académie ,  le^ui^itfe'ftibildàiit 

pàvrraiC^en  fbuttiit»a<tf  jfyfrbMo'BO'pHM  d«  ^"à(itool'r«.jC?elt^pttibàbleiaéAt 

^'êë'piia^'^ld M ;Ob«rhfietiseB  êt'Trtfôouit^ctoiiiiennit  WleaM. 
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M.  Texier  présente  un  travail  sur  la  culture  de  Topium  à  Asioum 
KftTft  Hi«98r^  Asre  fiiineure  ).• 

Tel  est  le  titre  d*yne  note  adressée  de  Constantinople  par  M.  Texier, 
qui  a  reçu  les  renseignemens  relatifs  h  cette  culture ,  du  roousselim  de  la 
TÎlle,  lequel  lui  a  aussi  remis  une  caisse  de  la  graille  ^upayot  cultivé 
dans  son  pacbalik  et  des  échantillons  de  Topium  qui  en  provient. 

Le  territoire  d'Asioum  Kara  Hi$»ar  (  le  château  noir  )  est  de  forma- 
tion tracbytique;  la  ville  est  construite  au  pied  d'une  chaîne  volcanique 
qni  court  de  Te^t  à  Tofieit,  une  plaine  de  dix  lieues  de  losg  ofre  a 
l'agriculture  un  champ  vaste  et  très -favorable,  desjlati  tr^cbytiqaei 
soulèves  du  distance  en  distance,  et  dfint  ]a  sait&ie  vai;ie  de  8q  à  4#o 
5  itfètres^  irritent  diverses  parties  de  cette  pilaine. 

I>e  fond  du  sol  consiste  presque  partout  en  nne  argile  grisâtre  assev     i 
homogène  >  qui  pe  £Eiit  pas  pâte  avec  l'eau  ;  on  voit^  au^^i  ,en  quelquei     ' 
points  un  sa))le  noir  volcanique  recouvert  d'une  couche  épaisse  d*ha|iM)l 
A  peu  de  dislance  de  la  ville,  du  c6té  de  l'ouest,  on  commence  à  trou- 
yer  la  craie  qui  constitue  la  chaîne  par  laquelle  la  plaine  est  tersçiinée. 

JUa  culture  du  pavot  dans  le  pacbalik  dont  la  ville  de  fikACA-Hissar  est 
le  chef-lieu,  s'étend  aussi  dans  phisieurs  provinces  voisines  ;  on  coni- 
mencei^  k  rencontrer  dès  qu'o^  a  franchi. les  montagnes  de  Redous  j[.4c 
rancleiuie  %rygie  Epictéfae.  ) 

Depuis  ce  point  jusqu'à  Xara^Hissar ,  ies  gr^nd^s  formation^  sont 
toutes  volcaniques ,  mon  les  terrains  d^  culture  sont  vsjriables,  Cje  qui 
montre  qu^ne  nature  spéciale  du  soi  n'est  pas  une  condition  nécessaire 
pour  la  qualité  supérieure  des  produits. 

JLa  température  de  ces  contrées  est  assez  peu  élevée  {  rhiyer  «  il  n'ett 
pas  \vh$'tfiXfi  de  voir  la  neige  re&ter  pi^^iei^rs.  ino^s  sur  ta  terir^.  On  f 
trouve  des  plantes  qui  naissent  «  l^état  sauvage  dans  des  contrées  moins 
voisines  du  tropique,  mais  qui  sont  cependaibt  .^'indice  d'nue  70x10 
ti^e,  tels  qfiie  l'agave,  le  cactus  »  etc. ,  plantes  q^|  jpullulent  en  X^pr?^ 
6tt.Iit9Jliee^:il|sque  dans  le  midi.de  la  France.    ,:       ,,  

Pendit  quelqviie*  mois,  le  thermomètre' à  l^a  yén\éf[f\i!^^j|^f^^^*À^, 
ou  3o  degrés-;  inais..M.. Texier,  qui  soutient  que. la  culture  de  l-ppium 
pAurr^iètr^  introduite  enFsAnce^  déclare  q^e  cette  élévatipn  pi'apoii\(, 
d'influence  sur  la  production  de  l'opiu^ ,  attendu  q^e  Ift  çl^alqnr  ce^ 
aiimois.deiwv» ..  ,  ., 
' J?«tid{it»tieiMéiQUr.qu!a  Mt  H^  J.^Qgf^jf^x^-HiMAt.(â^.p^ 
l»Jk).»t  JbfctÎMi^tjfscdxl^; Je  ,ihÉr0mmè\ii^iie '9^p^m^^^^  eDt9§, «0.91^ 4» 4i^. 
grésj  maMijlilclf4«ile«ir.iiflâj]ft[««t9^^«Jui»^  «9i)d«iii9a»ifcf«Kii«|^«»rf  i#i>^ 
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M  la  qualité  des  produits  et  Tabondance  de  la^récolte,  c*etl  Tabsence 
de  plaies  fortes  ou  continues  pendant  la  dernière  moitié  de  mai  ou  en 
juin,  parce  que  l'eau  fait  couler  Topinm ,  et  une  seule  pluie ,  soutenue 
jiendant  quelques  jours ,  peut  ruiner  toute  une  récolte.     • 

La  graine  de  pavot  se  vend  à  Kara-Bissar  par  mesure  de  60  oqaes 
à  20  paras  i*oque ,  c'es^-à-dire  3o  piastres  ou  I)  fr.  10  c. 

L'oque  de  Constantinople  égale  1  kilogramme  a5o  grammes. 
.'  On  eommence  en  décembre  à  trayailler  la  terre  par  le  moyen  du 
lioyau.  Lorsque  les  terres  ne  sont  pas  si  fortes  que  celles  de  Kara-Hissar, 
•n  emploie  la  charrue.  Les  sillons  doivent  avoir  une  largeur  suffisante 
peor  qu'on  puisse  circuler  librement  sans  endommager  les  tiges.  Ce  sont 
plotMdes  plates-bandes  de  3  pieds  i/a  de  large  séparées  par  un  sentier. 

La  graine  de  pavot  se  sème  comme  le  l)lé  ,  et ,  réglant  le  mouvement 
âe;la  main  par  celui  du  pied,  on  a  soin  de  semer  clair.  Ainsi,  une  oque 
de  graine  est  suffisante  pour  ensemencer  une  surface  de  ^o  mètres  de 
cAté ,  iy6oo  mètres  carrés. 

0ant  les  pays  favorisés,  l'irrigation  se. fait  par  canaux.  A  Kara-Hissar, 
on  ne  CQmpte  que  sur  la  pluie,  ce  qui  rend  les  variations  dans  les  ré- 
coltes très-fréquentes  et  tr^-grandes. 

Très-peu  de  jours  après  que  la  fleur  est  tombée,  on  fend  horizontale* 
ncnt  la  tète  du  pavot,  mais  en  ayant  soin  que  la  coupure  ne  pénètre 
pas  à  l'intérieur  de  la  coque.  Il  en  sort  aussitôt  une  sul^stance  bUnehe 
qui  s'écoule  en  larme  des  bords  de  la  coupure.  On  laisse  W champ  ea  cet 
état  toute  la  journée  et  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  avec  de  larges  couteau^ ,  on  va  recueillir  J'opium  an* 
tour  des  tètes  de  pavot;  il  a  déjà  acquis  une  couleur  brune  qui  augmente 
k  mesure  qu'il  se  dessèche. 

Une  tète  de  pavot  ne  donne  de  l'opium  qu'une  seule  fois  «  et  n'en 
donne  que  quelques  grains. 

Une  première  sophistication  que  reçoit  l'opium  vient  des  paysans 
eux-mêmes  qui,  en  le  recueillant,  ont  le  soin  de  gratter  légèrement 
Tëpiderrae  de  la  coque  pour  en  augmenter  le  poids.  Déjà ,  par  cette 
fiasde^  il  y  a  un  douzième  de  substances  étrangères  mêlées  à  l'opium* . 

Ainsi  récolté ,  il  se  présente  sous  forme  d'une  gelée  gluante  et  grome- 
Icttse)  on  le  dépose  dans  de  petits  vases  de  terre  et  on  le  pile  en  crachant 
dans  le  mortier.  M.  Texier  ayant  demandé  pourquoi  on  ne  prenait  pas 
la  peine  d'y  jeter  de  l'eau ,  les  paysans  lui.  répondirent  qu^  cela  fâlemit 
le  produit. 

L'opium  est  ensuite  enveloppé  dans  des  feuilles  sèches ,  et  c'est  dans 
cet  état  qu'il  est  livré  a«  commerce. 
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La  graine  des  pavot»  qui  ont  fourni  Topiom ,  e»t  également  bonne 
pour  ensemencer  l'année  suivante.  Autrefois,  le  commerce  de  l'opium 
était  libre  ;  depuis  quatre  ans ,  le  gouvernement  s'en  est  réservé  le  mo* 
nopole  ;  mai*  il  s'est  établi  aussitôt  une  contrebande  qui  lui  enlèvel 
peu  près  le  tiers  du  produit.  Il  a  acheté ,  cette  année ,  Topiuip  au  prix 
de  5o  piastres  le  laps  de  95o  drachmes.  La  première  année,  il  avait  donné 
seulement  36  piastres,  puis  4o,  puis  45.  Malgré  cette  élévation  succes- 
sive des  prix ,  il  ne  peut  parvcuir  à  empêcher  la  contrebande.  Cette 
année ,  il  n'a  recueilli  que  76,000  tessés  d'opium  ,  les  autres  années ,  il 
en  recevait  i5o,ooo 

Cette  mesure  inconsidérée,  qui  ruine  le  commercé  de  Smyrne  sans 
enrichir  le  gouvernement,  paraît  devoir  être  maintenue  malgré  lesré- 
clamations  des  négocians  ;  les  cultivateurs ,  au  reste ,  disent  que  cette 

'  mesure' leur  est  favorable,  en  ce  qu'elle  leur  assure  la  vente  de  leari 
produits ,  et  à  des  prix  raisonnables.  Le  prix  ûxé  par  l'état  est  tonjoort 
le  même  ,  quelle  que  soit  la  qualité  des  produits.  Les  meilleurs  doivent 
par  conséquent  être  enlevés  par  la  contrebande,  qui  peut  en  offrir  un 
plus  haut  prix. 

Les  pro\luits  de  l'année  sont  expédiés  à  Gonstantinople,où  le  gouver- 
nement les  vend  sur  le  pied  de  180  à  aoo  piastres  l'oque ,  qui  lui  revient, 

'  tous  frais  faits,  à  80 ,  encore  les  falsifie-t-il  au  moyen  du  bol  d'Arménie 
et  d'autres  terres. 

'  A  l'occasion  du  procédé  qui  a  été  rapporté ,  M.  Goibonrt  a ,  dans  une 
société  savante,  émis  l'opinion  que  le  procédé  décrit  doit  être  particu- 
lier aux  lieux  parcourus  par  M.  Texier ,  ou  aux  individus  qu'il  a  visitas» 
et  qu'il  n^est  pas  probable  que  ce  moyen  de  préparation  soit  appliq^^ 
aux  opiums  livrés  au  commerce. 

Indépendamment  de  ce  qu^aucun  des  naturalistes  voyageurs  qui  ont 
parcouru  l'Orient  n'en  ont  parlé ,  l'inspection  des  bons  opiums  du  com- 
merce proiive  qu'ils  n'ont  subi  aucune  manipulation  de  çé  genre. 

Déjà  M.  Guibourt  a  fait  connaître,  dans  ses  cours  et  dans  le  Dicdffnr 
noire  tfe  Ak'ekcme  et  de  Chîmrgie-^pratique ,  art.  Opium ,  que  c'était  no^ 
erreur  de  croire  que  nous  ne  possédions  pas  en  Europe  le  véritable 
opium  des  anciens ,  ou  le  produit  de  l'incision  des  tètes  depavofs,  et  de 

'dire  que  nous  n'avions  que  le  meconîum,  ou  le  produit  de  l'expression  ou 
de  la  décoction  dç  la  plante.  M.  Guibourt  assure  que  l'opium  de  SaymCf 
et  même  ie  bon  opium  de  Constantinople  (provenant  des  parties  sep- 
tentrionales de  la  Natolie) ,  sont  uniquement  le  produit  de  Vîncisien 

-fles  pavots,  et  il  en  donne  pour  preuve  que  ces  opiums,  déchirés  arec 

Précaution  et  observés  à  la  loupe  ,  paraissent  formés  de  petites  larm^' 
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blondej  oa  fautes,  Uapspai:entes,  agglutin<îes  de  la  même  manière  que 
cfUes  du  sagapënuiD,  dont  elles  présentent  l'aspect.  Evidemment,  ces 
petites  larmes  récoltées  immédiatement  sur  les  capsules,  n'ont  subi 
d'aatre  {^é parât j on  que  celle  d'être  rassemblées  en  pains  orbiculaires 
de4  à  8  onces,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  un  certain  degré  de  sic:- 
cité,  on  enveloppe  ensuite  chaque  masse  d*ane  feuille  de  pavot  à  la-, 
quelle  on  joint,  du  côté  de  Smyriie,  des  semeq^es  de  rutnex^  ce  qui 
n'empêche  pas  toujours  les  pains  de  $e  réunir  plusieurs  ensemble,  comme 
on  le  voit  surtout  dans  l'opium  de  Smyrne. 

Cet  opium  ât  Smjrnp  est  d'ailleurs  exactement  contorme  à  la  des* 
cription  de  Belon  qu«  voici  : 

.Leml^illeurppium,  dit  Belon  { singularités,  \\v,  5,  cbap,.  i^)  estfeiH. 
apier,  chaud  ^augoi^t,  tant  qu'il  enflamme  la  bouche.  Il  est  de.  couleuf, 
jaune,  tirant  sur  le  poil  de  lion ,  rassemblé  en  une  masse  comme  un  .tas- 
de  petits  grains  de  diverses  couleurs ,  -car ,  en  amassant  ledit  opiunfi,  leg 
grains  recueillis  sur  les  têtes  de  pavots  se  sont  réunis  ensemble,  et  s'p.n« 
tretiemient  comme  un  tourteau..     .     . 

Olivier  ne  parle ,  npji  plus  ^  d'aucune  au^re  pv,é.pa^*ation  de  l'opium ,  ci. 
l'accord  de  ces  dcus  voyageurs,  joint  au  caractère  physique  de  l'opium  de 
^yrne,  ne  permet  pas  de  douter  que^  ce  soit  seulement  ainsi  que  c^t 
opium  soit  obtenu.  .  .  .    .: 

Mais  il  existe  une|autre  manière  de  préparer  l'opium  pour  le  com-, 
nerce,  mentionnée  par  Dioscorides.etpar  Kœmpfcr  :  salivant  Diosco- 
rides,  le  suc  récolté,  sur  les  capsules  de  pavots,  pendant  res|v^ce  dç, 
dçux  jours,  est  mélangé  dans  un  mortier  avant  d'en  faire  des  masses.. 
B'î^près  Kœmpfer  {Amœoit, ,  page  643  )  «  on  l'humecte  aifçc  un  peu. eP eau, 
afin  de  pouvoir  l'agiter  et  le  pétrir  .dans  u,r  yasedç  boisapjlatiy.  aye^c  une 
forte  spatule  de  bois ,  jusqu'à  ce  qu'il  acquierre  la  consistance,  l2^^bl,an-. 
cbeor  et  la  ténacité  d'une  poix  bien  malaxée.  Lorscju'il  est  ainsi  iJQng-^ 
temps  travaillé ,  on  le  tire  et  on  l'étend  plusieurs  fois  d;|ns  les  i^iaiiis 
'^°^?,9  iÇt  cnfîn  on  en j  forme  de  petits  cylindres  qui- s^o^t  expps^f  ^^^^ 
vente.» 

li'opium,  préparé  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  11e  .pepti plus 
présenter  des  larmes  aussi  distinctes  que  les  opiums  de  la  Natolie,  et> 
<loivt  former  une  pdte  plus  uniforme,  telle  que  celle  qui  nous. est 
offerte  par  les  opiums  d'Egypte  et  de  Perse.  M.  Guibourt  possède  sur-  ' 
tontde  l'opium  de  Perse  rapporté  de  Londres  par  M.  Béral,  et  qui  offre'^ 
tous  les  caractères  de  la  préparation  décrite  par  Kœmpfer.  Cet  opium, 
est  en  bâtons  cylindriques,  ou  devenus  carrés  par  leur  pressioi^  ^iéci-^^ 
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proqae;  il  est  long  de  4  pouces  ip,  épais  de  5  à  6  lignes,  enveloppé, 
dans  un  papier  lustré  maintenu  à  Faide  d'un  fil  de  coton.  Chaque  bâton 
pèse  environ  20  grammes.  L'intérieur  est  uniforme*,  rougeâtre ,  offrant 
cependant  encore  à  la  loupe  l'aspect  de  larmes  agglutinées^  mais  bien 
plus  petites  et  plus  atténuées  que  dans  l'opium  de  Smyme.  Il  a  «ne 
odeur  virense,  mêlée  de  l'odeur  de  moisi  qui  caractérise  aussi  Fopiunr 
d'Egypte,  préparé  de  la  même  maiiière  (1). 

Séance  du  9:  M.  Pailet  adresse  un  échantillon  de  papier  fabriqué  aree 
le  parenchyme  du  mais ,  dont  il  arait  séparé  la  matière  sucrée.  Ce  pa-' 
pier  est  d'un  gris  jaunâtre ,  souple  et  assez  résistant 

MM.  Oberhaeusen  et  Trecour  adressent  de  nouteaux  détails  snr  lés- 
lentilles  en  diamant  Quelques  personnes  ont  désiré  en  àroir  Skni  de 
grandes  dimensions,  mais  il  est  éyident  qu'on  n'aârait  alors  que  dei 
grossissemens  ordinaires  et  qu'il  vaudrait  autant  recourir  aux  lentilles 
de  verre.  Le  grand  avantage  qu'offre  le  diamant ,  cVst  de  pouvoir  être 
taillé  en  lentilles  d'un  très-court  rayon,  et  de  donner  ainsi  de  forts  gros« 
sissemens  et  des  foyers  suffisamment  longs  sans  aberration  ni  coloration 
appréciables.  Les  lentilles  en  diamant,  saphir  et  rubis  qu'ils  présentent 
remplissent  ces  conditions.  Travaillées  daus  une  sphère  de  un  milli- 
mètre de  rayon ,  leur  grossissement  est  d'environ  quatre  cents  fois  et 
leur  foyer  d'un  demi  millimètre  ;  leur  diamètre  est  de  76  centièmes  de 
millimètre  et  leur  épaisseur  de  i5  centièmes.  Par  des  moyens  très-délt* 
cats,  on  reconnaît  la  forme  exactement  sphériqne  et  le  poli  parûtt  de 
ces leihilles.  Au  reste,  la  netteté  des  images  qu'elles  donnent  est  une 
preuve  suffisante  de  leur  perfection  ;  elles  deviendront  même  utiles  aux 
physiciens  pour  certaines  recherches  optiques.  Posées  sur  un  plan,  elles 
offrent  le  phénomène  des  anneaux  colorés  d'une  manière  admirable,  an- 
neaux  que  l'on  peut  amplifier  jnsqu'à  un  Aiiîliér  de  fois  et  mesurer  avec 
une  grande  précision. 

'  Iff .  Charles  Chevallier  adresse  trois  lentilles  achromatiques  en  grenat 
dé  flint-gksh;  il  fait  observer  en  même  temps  que  M.  Brewster  n'a  trouvé 
aucune  lentille  préférable  â  celles  construites  en  grenat  qu'il  emploie 
avec  le  plus  grand  succès  dans  ses  recherches. 


.Ui^ 


(i).M#  Guibouït  a  dernièrement  reç»  de  M.  Chris  tison  ,  professeur 
de  matière  méiUcale  à  l'université  d'Edimbourg,  un  fort  bel  échantillon 
d'opium  de  l'Inde,  défièrent  de  c.t\yi\  qu'il  a,  décrit  précédemment  dans, 
le  Journal  delà  Pharmacie,  tome  17,  page  716.  11  répète  en  ce  moment 
quelques  expériences  comparatives  sur  les  opiums  qui  sont  en  sa  pos<; 
•etsion. 


î 
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Séance  du  i6  mars»  M.  Cazenard,  uiëdecin  au  socle  (Suisse) ,  annonce 
^'il  ealparyenu  à  dissoudre  sans  altération  le  caoutchouc  dans  l'hulie 
essentielle  de  térébenthine  rectifiée.  .Son  procédé,  consiste  à  le  couper 
en  petits  morceaux,  à  le  tenir  plongé  pendant  quelques  heures  dans  une 
^lantité  déterminée  de  cette  huile  ,  et  à  la  passer  ensuite,  par  exprès- 
fion»  k  trayers  un  sac  de  toile  serrée.  Cette  solution  étendue  au  pincean 
fur  un  tissu  ou  un  corps  quelconque,  laisse  évaporer  promptement  ce 
4issoWant  et  le  tissu  qui  en  étajt  enduit  est  parfaitement  sec  en  5  ou  6 
heures.  Ce  procédé  est  déjà  connu  et  Von  en  suit  même  un  qui  l«i  est 
supérieur  et  qui  consiste  à  battre  d^ns  un  mortier  avec  un  pilon»  le 
caoutchouc,  ainsi  imbibé  de  térébenthine,  avant  de  le  passer  à  travées  |a 
toile. 

M.  Julia  Fontenelle  adresse  uno  lettre  relative  à  la  fabrieatWn  d|i 

4ucre  de  mais  et  à  sa  cristallisation  qui  avait  déjà  été  observée  par  M.  le 

docteur  de  Neuhold  4^  Graetz.  Çctte.lettre  n'a  nullement  pour  but  de 

jeter  la  moindre  défaveur  sur  les  expériences  de  M.  Palias,  mais  seule- 

fl^ent  de  faire  connaître  celles  de  ]\f.  Neuheld.  D'après  cer  dernier,,  le 

nais  le  plus  sucré  est  celui  qui  crqU  dans  les  terrains  sablonneux;  agrès 

avoir  coupé  l'é^^i  et  dépotiiU^  U  tige  e;ptre  deux  cylindres*  comme  la 

canne  à  sucrejt  ^,oq%de  ces  tiges.  (iQiyienfc  terme,  moyen  750  litres  de 

suc  ou  5o  roe^urçs.  Ce  suc  est  vert,  d'une  Sâivejur  sucrée,  fade- et  commue 

l^erbacée ^ i^jé^  l'avoir  filtré,  otO  le  £Mt. bouillir- »g^afld£&u,  dans  une 

chaudière  étamée,  on  enlève  les  df^^t^c^  Qt  «^u^ndil  cesse  de^en  f  orniery 

on  le  coule  dans  une  cuve  de  bois  et  Fon  y  délaie  3  livres  de  cr^if^en 

poudre;  on  ag^tç.  peoddni.qpe]lq^ej^tjeii)ps  ^^  après  i^beiurcs  de. repos 

l'on  décante  Is^.^iq^fiAii^  qu'on  fait.ç9$H!i^te.^vaporet'  h  ^fstfk^fea  ^us^'à 

ce  qu'elle  soit  r^.dui,ta  à  l^moi^é.  On  la  V'erAfî.9.1ors,<}^ns  la-  ç^ve  e&hefs 

et,  au  bout  de  la-heuces»  il  se_dénose  lu^  njrincipe.miucaso  exlraclif^.on 

le  fait  encore  évaporer  à  moitié,  on  filtre  et  cm  atot  la  liqueur  dai^  «n 

tonneau  où. elle  passe  l/bi ver, san^  se  ^ten  Au. printemps  elle  a  défosé 

un  sédiment  rouge,. i^isqueui^  et  doux.  .JLa  liquenr  déaanjbée  est  évaporée 

ipsqa'à  consistance  sirupeuse;  de  ;i2  liyoses.  de  sirop  ainsi  obtenu,  l'on 

retire  par  les  procédés  ordinaires  : 

Sucre  crislallisé  dç.- m^^»»>     3à4  livres* 

Mélf^s.Q  de 899 

Il  résulte  des.  observations  du  .doclçiu:  lleahald,  dit  M.  Julia  Fd|U 
tenelle,  que  si  l'on  plante  sur  un  terrain  de  1,600  toises  carrées^  ae^ooo 
tiges  de.maX^^  on  peut  dans  les  années  où  cette  plante  réussit  trèa^bien, 
€A  obtenir  44^  Uyres  de  sirop.  M.  Lopaiieuse  a  également  te até  tta 
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France  Textraction  du  sucre  de  maïs.  Il  a  obtenu  de  ses  liges  de  40  à 
5o  pour  100  de  jus  qui  lui  a  dcmnc'  de  9  livres  4  onces  à  10  livres  de 
sirop  bien  cuit,  c'est-à  dire  la  nioitié  de  celui  cpic  fournit  la  canhe  a 
sucre.  Mais  comme  il  faut  de  12  à  i5  mois  arant  que  celui-ci  soitcti 
pleine  maturité,  tandis  que  le  maïs  n'en  exige  que  3  ou  4»  il  en  résulte, 
qu'on  peut  faire  de  3  h  4  récoltés  de  roàïs  pendant  qu'on  en  fait  une  de 
cannes  à  sucre. 

Séance  du  i3.  Par  suile  dn  la  lecture  du  prOcés-verbal,  M.  Magendie 
déclare  en  son  nom  et  en  relui  de  M.  Serres,  qu'il  n'est  point  à  leur 
connaissance  que  l'ancienne  commission  delà  gélatine  ait  délégué  qnel- 
'  qu'un  pour  faire  des  expériences.  M.  Chevreul,  après  avoir  remercié 
ses  confrères  de  cette  déclaration,  s'empresse  à  son  tour  de  déclarer 
(}ua  M»  Julia  Fontenelle,  d'après  les  preuves  qu'il  lui  a  présentées,  a 
agi  de  bonne  foi  et  a  pu  se  croire  en  effet  délégué  de  cette  cororoissioti 
pour  entreprendre  des  expériences  sur  ce  sujet.  M.  Cbevreul  dépo.«e  sor 
le  bureau  une  minute  de  cette  déclaration  destinée  h.  justifier  complét^ 
ment  M.  Julia  Fontenelle  dont  les  relations  avec  cette  commission 
n'avaient  pas  été  présentées,  jusques-lk  dans  leur  véritable  jour. 

M.  Wallen  présente,  au  nom  de  M.  W.  Wallace,  diocteur  médecin  , 

chirurgien  de  l'institution  des  aveugles  de  New-Tôrck  (en  anglais),  un 

^'extrait  d'observations  météorologiques'faites  aux  États -tTnIs  pendant 

#  rfaivèr  de  1834  ^  i835;  observations  qui  rooiltrènt  que'ccft  hiver  a  èié 

vettYèmement  rigoureux,  tandis  que  chez  nous  il  a  été  rernarquableréènt 

•dota.  .     ^  •    '■•    ' 

Ainsi,  à  Albany,  le  4  jaûvier  i835,  à  septheutes  tlu  matin,  le  therinp- 
"liiétre  était  à  3o%  5  cent,  au-dessous  de  zéro;  àNeW-Hâvént  (Connéc- 
''tîcîit),  le  même  joui^,  même  température;  h  Hartfort,  mênié  jour,  à  sept 
heures  et  demie,  3iS  6;  à  Mont-Béal, 370,  2; à StfCo  (Maine), 33*;  à  Gos- 
"hen  (New  Jersey),  35*,  5.       •  '  ' 

'  La  quantité  d'eau  tottibée^pèndant  Tïtnnée  i834i  a  été  de  25  pouces 
'9/10,  au  lîeu  de  36  ponces,  qui  est  la  moyenne  ordinaire. 

M.  Becquerel  lit  tme  notestlr^n'in^trumertt  propre  à  hiesufèr  Tinlé- 
rieur  des  organes.  ..   ...i-      »   » 

L'académie  se  rappellera  que  je  lui  ai  présenté,  dit-il,  il  y  a  un  an, 
le  commencement  d'un  travail  sur  les  applications  i\es  forces  électriques 
Il  la  végétation  ;  j'ai  continué  depuis  ces  recherches,  et  je  roc  suis  con- 
raîncu  que  pour  en  retirer  des  con'séquences  utiles  à  la  science;  je  devais 
d'abotd*lh'àttaeher  aux  phénomènes  les  plus  simples;  àceui  qUi'^crVent 
•de  baie  à  ta  théorie  élcctro^^hj^niqùe ,  c'cst-à-dirc  aux  vfïcis  calôrîKn 
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^quês  qui'  ont  }i«u  constamment  dans  les  y^g<^taox  'èorome  dans  tés  sfni- 
-'nmiis.  ■  - 

'  Pour  ëttfdier  de  semblable»  effets ,  j'ai  dû  employer  des  appareils 
siKtres  qae  les  thermomètres,  et  qui  permissent  de  déterminer  la  teni'- 
^fatare  d'une  partie  quelconque  d'nn  corpt  orlganisë  sans  produire  de 
Mision  capable  d'altërer  la  yitalité.  Ces  appareils  consistent  en  soridei 
oli^aigûilles  formées  de  deux  Métaux  mis  en  communication  avec  tm 
ex<^Uent  galygnomètt^.  Ces'  sondes  sont  introduites  4ans  tous  les  tissus 
et  les  organes  ,  par  les  procédés  de  l'acupuncture,  et  l'a  tiero'pérahée  esl 
âétenaihéé'  par  l'intensité' des  courans  thcrmô-électriquesprùduits  par 
Ih'eliâltâttfqué  préiiâU  sdudnVe  de  là  région  où  elle  se  troUT'-. 
*•  '  Potiif  ikire  de  semblables  recliercWs  i  j'ai  dft  m'adjoindrc  tinanato^ 
miste  babile  qui  eût  à  sa  disposition  tous  les  moyens  dont  'j'avais  be^ 
s'ôiri;  j*aî  cru  deVoîv  m'adrésser  a  M.'  Breschèt,  quia  bien^  voulu  ac- 
cepter'ma  prd{)osit1oh.  JUefS  expériences  sont  commencées  VlejDuis  httlt 
jtf(}irSy  et'ië^'réstiltàts'  àtix'qaels  nous  sommes  déjà  parvenus  nous  foèit 
é^yérènr  qive  bbs  riecti^ébtfs  né  seront  pas  sans  intérêt  pour  la  sei'ehcev» 

M.  Dumas  lit  une  note  sur  la  composition  des  subst!anoes  Organique^', 
n^us  en  donnéto'n'à'ifii  ieitrait.'  •  j  .  "  .  • 

S^éèàibe  du3o,'Miy&hitcèî  ëtrit  à  l'Académie  pour  réfutrr  l'opinion  d« 
1SM:  Màgendre  et  Sefres,  ^misè  dans  la  séance  précédente;  ansujet  de 
'la'^éommssion  pour  'la  gélatine.  Il  soutient  qïie  lui  ^  étant  préisidant  de 
cette  commission^  à  été  réellement  chatgépaï  elle  de  rédiger  le  pro* 
■gtiWine'  d'expêtîmentatiôtts  àveci'lil.  Julia  Fotitendlle  ,  de.  s'enteodee 
avec  lui  pour  les  expériences  proposées,  en  un  mot,  que  c'est  avec  le 
^oiiseritemént'de.'là^ébnfl&Aî^sion  qu'il  a  continué  ses  relati^crns  avei.  ce 
'dè'Hncir  f^sqit'ari'fa^oro'fen'i  dû  étant  Sorti  de- la  commissipn^  il  a  désigiié 
à  M.  Julia,  M.  Magendie  lui-même,  ooraà»o  deyaot  le  remplace]».  £i)fîfi(, 
dit-il,  s'il  poi^yait  reâjl^ir  quelques  doutes,  les  quatre  lettres  adressées  à 
l'Académie  parce  chimiste,  comme  mandataire  uê la  commission, lettres 
^^îtiht  ^ié  lues  au  sein  de  rAcadémie  et  publiées  dans  le»  jourii^ax  , 
^fei'aiéfit 'plus  que  suffisantes  pour  les  détruire,  car  elies-iM;  fiiT0Kt»lft'«ojet 
^iftiràfiié  réclamation.  M.'  Gbevreirl  pretid  la  {»aroleet  s'empresse  de 
fl(Wv^eaii  de  rendre  hommage  à  la  loyaoté  etrà  la  bonne  foi  de  M*  JuKa 
Fontéhèlle;  L'AcadénsTC  à'^  dans  cette  discussion  nn  simple. .  juâl^ 
entendu.  t  *?'..•..  ;.i 

'•  »fl2i  Â  l'occasion  dVla  ^communication  faite  dans  la  précédente  séance 
^Wï'lSf?  Ée'cqûetel  ,*M.^  Pelletier  fait  conn^altr»  à,  l'Académie  lui  :a«irc 
résultat  qu'il  a  obtenu  en' employant  ce  précieux  instrument,  i  ; 


^4  JfQV§Mkh  DS   CSlUflE  VBBIOJkliBt 

J'ai  fait ,  dit  M.  Pelletier,  un  couple  ■  theriyicHëlectn^e  dedofiz  filf , 

fer  et  cuivre,  longs  de  42  mètres  chacun  :  une  des  soudures  plonge  4mm 
^  MQ  puita  profond,  Feutre  est  dans  mon  cahiuet;  un  multiplicateur  iulcr- 
iS/fâ4  dana  le  circuit ,  indique  le  courant  dominant  Pour  cpunaUf n  lu 
tbnapërature  du  puita ,  fahaiase  ou  félhv^  ççll^du  liquide  daiM^  W^U#1 
plonge  la  soudure  supérieure  ;  lorsque  Va^utUei  di4  multipll^qat^iir  «ft 
«amenée  à  zéro ,  c'est  que  les  deux  soudurea  «ont  a  U  in4«M  tfimii;^t^%mt$, 
iin  thermomètre  ploDg4  d^ft  ce  liquidf?^  m'ep  doiu^  ledjagr^^  ^èi.fll 
nécessainemeni  celui  du  puit5.  t   ' 

,  Par  le  moyen  d'iine  autre  c^iiple,  a^^a^t  une, de.  sen^oudurea.  jmr4«f^m 
des  chemin^  delà  maison» l'ii^te^roj^e  la,  tempéroAure  de  1^* aU9k||iyp)l|^ 
V^Bi  mètres  du  spl.  J'ai  Ic^  projet  de  1«  mes|tu;ei^  ^ucçiup.|il{u^  h^^^ 
l'aide  d'un  petit  halloh.      ...  .     ., 

.  Ce  mode  d'inv.csUgal(ion«.ditMi  Pelletier,. peut-être  trèsTMUlçptew^^flUjI- 
ployé  pour  connaitrçt  la^^empéraiure  des  courons  s/9,us;-ipgfjif>^,  ,4ca.  i|i|xi^et 
<^.de&  couches  profondes  despujjls  for«és.^;  n^u^^ii  %ut;bea4iÇQp|>./i<^  j^^fé» 
caiitions  pour  a«  préserver,  des  coucan^  secondairef  qpi  yieiyyf  yt  f ^flV* 
pliqueir  i'expérieniQe. . 

M.  Julia  Fontenelle  présente ,  pour  le  fqQi;if^pr^,4ç4«prjjE,  Mc^^lw^l^f 
«n'OUTi'agiê  manuserit  servant  de  coraplémpii^^ceffii  qu'ila  d|é.j4  fii.^li^ 
slir  L'incertitude  des  signes  de  la  mor^  et  l/s^  dangers  des  in]ku^«i^s  gnk' 
eipiiéei^  Ce. nouveau. trayait  renJÇcrmele^réjB^Uat;  def  ol>sei\yati9^,4yi,'4l 
ft  rftciieiBies  dans  sion -.voyage ,  au;^  ^^Uss^ipen»  qtqrt^iairef  d'^AMc 
«lAfne*  Il  est.  accompagné  de  e^ept  phiicbes^r^r/étf^eat^  ce»  iiti|/e^j^/ 
^uncn^  .  .  .     ,    .  s  .    .«:  ..\.;,  ..  ••     ■    .-,  -  ?   -, 

V  Académies  procède:  àlt'^leciipn.d'iw.vice#r^^idfJ[^;P5H^r<<?fftRiifr^ 
pifce- Vacàntepari  la  démisfliolij  d«  JVfc  liiftt>  Sur  5ft,TV^M«ft»^J^.  fi|wl^ 
Bdpin.en4fcyaiii:.réunl%ii  es&élu»  ,(  _  ^i.AiX  .H.  /. 

'     '^Jcaderhiê  rùfaté  de  MédJecïne.  '  '  '  '  -^'^ 

•  V         .     %•     »»  «•  t  i  -  '•.,,.*■» 

.  jSëmo€^dtt,l  mar^^Mi,  I^ifi&ane  prjéseatf  une  tmn^^.ur  érecU,le, .(^|^k 

«^bemflnt)  de  xleuàLmois,  ayant  k)  volume,  du.  .4f)i&^  ^^'î^^-V^^fr».  ^^ 

lltnformaiil  une  petitft^acrétton  ou^v^'^  e|le  a^'était  déyj^Qj^gj^^.^ffF 

In  visage  d'un  jeune' hémme  de  a4  atifi.  >P<QC|r  £f4^f^nir  s^.  x^çi^%ff 

Bfi  LisfrasMs  a  enleiné  anr«e cottfti tumettr  AQVJrfKn^dcuxr  ligixeji  dtt^,f^<4f 

sain  qui  l'entourait. 
>  JMUMuiat  commHi)iqttc^ral>serva|ipn  d'un  vieillard  qui,  prjLy.éd^  dents, 

mowut  presque  subitément/après  avoir,  a^alé  avec  avidité  un  n^^f^u 
de  bœuf  non  mâché.  Ce  monceau  s'était  arrêté  de  manière  k  bonch^>  m 
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partie  inférieure  de  la- trachée ,  en  exerçant  une  forte  pression  à  travers 
iea  parois  de  l'œsophage,  les  poumons  étaient  emphysémateux». 

M*  Faure  présente  k  l'académie  un  invalide  qu'il  a  opéré  d'une  double 
cataracte  par  extraction  ,  en  incisant  la  moitié  supérieure  de  la  cornée. 
M.  Faure  pense  que  Ton  doit  préférer  ce  procédé  toutes  les  fois  que  Ton 
ne  prévoit  pas  d'obstacle  à  la  sortie  du  cristallin. 

M.  firosehet  présente  à  l'académie  une  jeune  fille  qui  s'bst  tirée  dans 
l'ereilleaR  pistolet  chargé  seulement  à  poudre.  Il  en  est  résulté  de  graves^ 
déiordret  locaux  dombattns' avec  succès  par  les  irrigations  d'eau  froide, 
mais  le  côté  correspondant  de  la  face  est  resté  paralysé  ,  et  la  surdité 
complète  de  ce  mtoe  cAté;  La  paralysieest  attribuée  par  M.  Breschet  à  la 
division  du  nerf  fecial;  probablement  dans  ^aqtïed^c  de  Fallopo.  M.  Vel- 
peau  fait  observer  que  ce  £iH  est  assez  commun ,  qu'il  se  présente  toute* 
les  fois  qu^en  enlevant  une  tumeur  dans'k  région  parotidienne,  ce  nerf 
eatlésé. 

D'après  lesiobservaitionsde  MM.  Reuxi et^Sanson ,  il  est  aussi  prouvé 
que  la  mèoiepanilyiifr'peDt  avoir  Heu  lovsque  ce  même  nerf  se  trouve' 
aedi6yé,  aoit  par  H>  oompressioa  d'une  tu!»e»r,  soit  par  une  chute  sur* 
latète,  etc.  .  •  i 

M.  Breschet  présente  un  Jeune  homme  qu*ita  guéri  d'un  varicoèète' 
tffift^conaidérabley  eki^96'S|»rvant  de  praces  qui,  semblables  à  celles  que 
Bnpiiytren  empteyail^p'oiir  U  geérison  dé  Tanas  contre  nature,  non-scu*-' 
ieoKnt  eoroprimeiit  les  veines,  mais  encore  les  coupent  en  déterminant 
Pescanre  gangreneuse. 

tt.  Yelpeau  fait  observer  qu'il  ne  comprend  pas  bien  lesa*vantages  dtt'  ' 
la  méthode  de  M.  Brestket  ;  il  ne  comprend  pas  pourquoi  on  la  prété'- 
rttait  à  la  ligsatare,  qat,  emplbyée  selon  le  mode'  dé  DelpecH  ,  arrive  ati  * 
ïièmt  résultat.  M.  Breschet  dit  qu'il  y  àde4'»âvantage  àn'agir  que  len- 

...  .    -  ■  i(.  '        ■         •  ^ 

Le  mînistrea^tft  cotisw*lé  Fàfeadémieponrsavoivsi  l'homceopatinese 

présente  avec  Fàbsence  de  tout  danger  ètnnetcHe  certitude  d'utilité* 

que  le  gouvemeiflent  doive  autoriser  des  àablîssemèns  publics  où  elle  ' 

«iît  appliquée  clcbsivement ,  M.  Adelon  fait  un  rapport  à  ce  sujéT,  tet 

par  suite  Tacadémie  se  livre  à  des  discussions  qui  font  connattre  l'opi-  = 

nion  qu'elle  a  de  cette  soi-disant  théorie  médicale.  Nous  allons  extraire 

de  cette  discussion  ,  continuée  pendant  les  séances  des  |-y  et  Q^  mars, 

toflt  ce  qui  peut  dissiper  les  doutes  des  perào'n nés  capables  dé  supposer 

que  des  fractions  incommensurables  d'un  gtaift  d'une  substance  quel- 

conque  (telles  les  fractions  de  un  divisé  par  un,  suivi  de  vingt ,  trente, 

|K)ixante  ïéros)  pourraient  agir  sur  Téconomie  animale. 


\ 
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M.  Eaqùii'ol  apprend  «H  racadémie  que  M.  deHoratiis,    médecin' de- 
!Naples  ,  ayant  fait  avec  rautûrisatiou  du  gouvernement  des  essais  ho-- 
mœopathiques  à  l'hôpitai  clinique  de  cette  ville,  au  bout  de  quarante- 
cinq  jours,  eut  ordre  de   les  faire  cesser,   et  que  depuis  ce  temps  l'ho- 
niœopatliie  a  été  abandonnée  à  Naples  et  par  M.  de  Horatiis.  -     * 

M.  Andral  dit  posséder  i3o  à  140  faits  recueillit  dans  un  grand  hô- 
pital, sous  les  yeux  de  nombreux  témoins  et  avec  tous  les  soins  néces- 
saires pour  en  assurer  l'authenticité,  qu'il  a  fait  deux  séries  d'expériences; 
la  première  avait  pour  objet  de  savoir  si  les  médicamens  ont  la  propriété 
de  produire  sur  Thomme  sain  des  maladies  semblables  à  celles  que  ces 
médicamens  peuvent  guérir  ;  tous  Us  résultats  ont  été  néguti/s ^  La  seconde 
devant  fer vir  à  constate!,*  si  If^s  médicamens  des  homœopathes  gaérisseut 
réellement  j  constamment  la  médication  homœopathùfue  a  été  nulle  dans 
set  effets  ,  et  il  a  Jallu  le  plus-souvent  se  hâter  de  recourir  à  la  médication 
ordinaire  pour  éviter  des  acddens.  '  f  .   . 

£n  iSo  I ,  MM.  Double  et  Dumas ,  de  Moittpellier  y  et  plusieurs  autres 
médecins,  firent  des  essais  dans  Je  but  de  trouver  un  moyen  de  pro- 
duire la  fièvre,  ayant  pendant  quatre  mois  pris  du  quinqjuina  à  toutes 
les  doses,  ils  ne  purent  se  procurer  la  fièvre.  (C'est  avoir  été  heureux 
lorsque  le  quinquina  n'a  pas  été  pris  aux  doses  homœopathiques.) 

M*  Bailly  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des  expérimentations  bomoeopa*. 
tbiques  qui  ont  été  faites  Tap  dernier  par  MM.  Curie  et  Léon-Simon;  • 
M.  Curie  apporta  des  médicamens  qu  il  avait  fait  yenir  d'Allemagne  de 
la  pharmacie  même  où  Hahnemann  fait  préparer  les  siens.  Au  boiitde 
quatre b  cinq  mois^  M.  Curie  cessa  èes  tentatives;  de  tous  les  roaclad^s 
traités  homœopathiquement,  pas  un  seul  n'était  guéri.  Deux  faits  font 
e:^eption  :  le  premier  concerne  une  femme  affectée  d'un  cancer  de 
l'utérus  ;  elle  sortit  après  t^rois  ou  quatre  mois  de  traitement ,  se  dis^Lntr- 
soulagée,  mais  quinze  jours  après,  rentrée  à  l'HÔ  tel-Dieu  pour  la  i^éiae- 
affiec^n  ^  ^le  y  succomba.v Vautris  observation  a  trait  à  yne  fièvre  ty- 
phoïde  ;  deux  hommes  entrèreAt  presqu'en  même  temps  dans  \g  service 
de  M.  Bs^illy  avec  des  symptômes  typhoïdes  presqu'absolument  sem-, 
b]ables.  M.  Curie  en  traita  un  faomœopathiquement  ;  il  resta  à  l'hôpital 
trois  ou  quatre  mois;. au  bout  de  dix-huit  jours,  l'autre  malade  que 
M.  Bailly  traita  fut  guéri. 

Les  essais  tentés  par  M.  Broussais  n'ont  aussi  fourni  aucun  résultat. 
Les  objections  qui  suivent  prouvent  que  les  médecins  que  nous  venons 
deciter  ont  mis  plus  qu'une  naïveté  consciencieuse  dans  leurs  recherches 

homocopa tbiques,  et  surtout  en  multipliant  leurs  expériences,  au-delà 
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d'oB  certain  nombre;  ce  qui  a  fait  rire  m  petto  certains  médecins  ho- 
mœopatbiques  qai  ont  trop  d'esprit  et  d'instr action  pour  croire  k  l'hè- 
BuceopatLie. 

MtËmerydit  à  l'académie  qu'il  suffit  de  lire  les  ourraj^es  d-Halinemaini 
,  popjr  «e  conYaincre  de  Fd>surdité  de  cette  doctrine. 

M.  Bottiilaud  considère  rhomœopathie  comme  meurtrière  et  veut  que 
l'on  s'élève  fortement  contre  elle  et  sans  ménagemens.  Elle  est-,  •  dît-il, 
trop  ridicule  pour  que  l'on  se  borne  à  conclure  au  doute;  il  voudrait 
qu'on  infligeât  aux  bomceopathes,  pour  pénitence,  rhomœopatbiemémky 
<|a'on  les  condamnât ,  lorsqu*ils  seraient  malades ,  à  être  traités  suivant 
leur  métbode.)  ce  serait  un  sûr  moyen  d'en  tfinir. 

£n médecine,  selon  M.  Louis,  et  surtout  en  thérapeutique,  jamais 
nue  seuRi  vérité  n'a  été  trouvée  àpriori\  toujours  une  vérité  de  l'ordre  de 
celle  qu'Hahnemann  dit  avoir  trouvée ,  a  été  le  fruit  de  longues  et  pé- . 
nibles  recbercbes;  les  recherches  que  supposerait  la  doctrine  hom'oeopa- 
Uiiqoe,  si  elle  était  appuyée  sur  une  telle  base  ,  sont  si  immenses  que 
vingt  hommes ,  en  y  consacrait  toute  leur  vie ,  ne  pourraient  accomplir 
une  telle  tâche.  L'homoeopathie ,  dit  M.  Louis,  a  donc  été  inventée , 
b\{tapriori,  elle  ne  peut  donc  pas  être  vraie,  •      '  * 

L'homoeopathie,  d'après  le  rapport  de  Vi^  Adelon  ,  se  préifeente,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  tiyec  les  insignes  du  doute ,  ses  dogmes  sont  cott- 
tradictoires  entre  eux  et  violent  les  règles-  d'une  saine  logique  ;  où  au 
moins  sont  litigieux  et  controversables ,  ses  preuves  pratiquée  sdiit  à 
feire,  etc.  •:.,.:  -î 

>  M.  Bochoux  .pense  que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  juger  l'homœopatbie, 
et  veut  que  l'on  s'élève  contre  elle  et  sans  ménagemens  ,  il  Ta  regardée 
colDme  trop  ridicule  pour  que  l'on  se  borne  à  conclure  au  doiite.   >'       «^ 

Toute  cette  discussion  qui  précède  fera  facilement  conoçVoir  comment 
Taoïdémie  a  trouvé  trop  beninlerapportdeM.  Âdeloh,  qui^  dans  la  crainte 
.  de  priver  les  médeciiis.de  )a  liberté  de  pratiquer  selon  ce  que  leur  dicterait 
leor  conscience ,  allait  jusqu'à  proposer  de  répondre  au  gouvernement 
qn'il  n'est  pas  convenable ,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  ,  d'autd- 
riser  quant  à  présent  dans  Paris  l'établissement  d'un  dispensaire  et  d'un 
hôpital  où  tous  les  malades  seraient  traités  gratuitement  selon  là  mé- 
thode homœopathique»  et  de  demander  en  outre  que  l'on  accordât  k:|a 
lociété  homocopathique  tous  Jes  autres  moyens  de  propager  et  de  jastih 
fier  sa  doctrine  par  la  presse,  l'enseignement,  les- discussions,  etc.    '^-j 

Après  les  discussions  pleines  de  for-ce  et  de  franchise  que  nousavQxts 
'apportées^  M.  Bo^bte  lit  un  projet  de  lettre  où  l'on  donne  au  gbuveb- 

I  •   .1 •  •'   •  •  ♦••  .1  i^t 
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namenfc  let  rësultaU  de  i'expërienee  tt  Tétat  de'k  tcitnot  ftH  io)«t  Ae 
rii^i|iœo|>atbie ,  ce  qui  doit  faire  conclure  à  im tdfus  potittf • 

L'académie,  par  son  vote ,  adopta  à  l'unanimité  la  que8ti<m  dtt  nsAiB 
«D  général,  adjoigmt  M.  fioobte  à  la  oemmisaioii  k  laKfuelle  fatvetffoyé 
le  projet  de  ce  médecia^  afin  de  fondre  enénrilîle  lia  lettre  el  k»  fa|l^o^t 
de  M.'Adelon.  Dans  la  dernière  «dance,  la  lettre  de  11*  Double  fot 
edopté^ 

De  la  disciutiûn  élcTée  an  sein  de  l'acadëoftie ,  de  la  co&nnififtliAe  -ée 
la  théorie  homœopathique ,  des  dnpej  qa*eUe  a  pu  ftire ,  det  tdttttcilts 
*beureax  attribues  k  Templai  des  préparations  homosopetbtques  qoi  dé- 
duisant à  zéro  les  sabstances  médicameftteoses  qal  entreiift  dan»  lëilr 
composition  ,  sont  toutes  semblables ,  toutes  également  nulles ,  M  fant 
conclure  que  non-seulement  l'amour  du  merreilleux  èet  bîeft  pisÎMaiiit 
sur  certains  esprits,  surtout  sur  celui  des  femines,  puisqu'il  peut  ikire 
admettre  les  plus  grandes  absurdités ,  mais  encore  qise  dans  cerlalties 
nffeetions,  calmer  l'imagination  des  malades  et^sarattre  faire  qdel^e 
«chose  en  ne  faisant  absolonient  rien  peut  être  très-utile;  mais  cette  Térké 
déjà  reconnue  depuis  long^temps  de vait-elle  donner  naissance  à  l*lH»- 
mœopathie  !!! 

Séance  du  17  mars.  HL  Robert  adresse  une  lettre  sur  le  choléra  de  Mar- 
•eille.  Elle  annonce  que  do  17  féyrier  an  10  mars,  le  nombre  des  malades 
a  été  de  665,  sur  lesquels  il  y  a  eu  481  morts. 

..    If;'  Veipeau  présente  à  l'académie  uninslrement  de  M.  Arens<Alti ,  de 
Strasbourg ,  destiné  à  opérer  l'amputation  du  col  de  l^utérjis* 

M«:l<iafran&  préacnte  un  homme  auquel ,  k  l'aide  de  la  ligature  ,  il  a 
en-leir^  ayec  succès  une  tumeur  carcinomatettse  ulcérée  eccnpant  la 
moitié  antérieure  de  la  langue* 

«.M.  .Robert  prëtente  une  luxation  dn  fémur  directement  en  bas  ,    mais 
incomplète,  car  la  tète  de  l'os  repose  sur  le  bord  de  la  cayité  cotyloldeL 

M»>l/oins  présente  une  oblitération  complète  dé  l'artère  aorte  nil  j^en 
?8n«'dessos  de  sa  bifurcation,  ainsi  que  des  deux  artères  iliaques  prinll- 
4iyes;  Le  sujet  était  une  icmme  de  4^  ans. 

M.  Piédagnel  lit  un  mémoire  sur  le  traitement  de  la  fièvre  typlioiïde 
-par  lés  purgaftifs.  Suivant  ce  médecin  ,  dans  la  fièvre  typhoïde  la  partie 
"postérieure  du  poumon  est  le  siège  d'une  pneumonie  particulière  que 
ton  peut  regarder  comme  le  caractère  anatomi^jpae  par  excellenge  de 
cette  fièvre,  parce  qu'on  le  trouve  d'une  manière  plus  constante  que 
tontes  les  autres  altérations  des  divers  organes ,  sans  en  excepter  celles 
du  tube  digestif.  Il  dit  par  les  purgatifs  ayoïr  obtemi  des  r^ultata  plos 
^  satisfaisans  que  par  les  autres  traitemens. 


Il  lUftiiVf nrfl weura  yarnîléâ  de  fiérre  typhoïdes  t  a*  Gèvre  ^phoi'cfiB 
ajpple.  Lei  «oixmteAeaf  miTlades  Appartenant  à  cette  classe  et  trait- 
tés  par  les  purgatifs  ont  guëri-iia*"  fièvre  typlioïde  adynamique.  JLesiu- 
lidei  4fi  cette  claase  donoent  encore  par  les  purgatifs  des  résultais  plus 
«tijfiiisms  que  par  Jes  autres  méthodes  (  3*  fièrre  typ^Wide  ataxique^ 
qûect  «^ractërisée  par  des  symptômes  cérébraux  et  par  deslésioaa  des 
orgaoes  encéphalûfues  ;4^  fîèfre  iypboXde  foudroyante  ,  déterminant  la 
ilK»rt  aT.«6  une  ai  grande  rapidité ,  qu'à  Touverture  des  cadavres  on  ne 
4é.C((nivrè4Ucyne  Msionanatomique  visible.  Sur  seize  malades  composant 
eM4sux  dernières  classes,  neuf  sont  morts;  aussi  M.  Piedagnel  pense, 
foe  le  véritable  traitement  esi;  encore  à  trouver. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  6  avril  iS^5.  La  société  reçoit  i*une  lettre  de  M.  Boutigny, 
pharmacien  à  Evreux ,  lettre  par  laquelle  il  réclame  la  priorité  pour  la 
découverte  du  mercaptan  et  deThnile  thialiçue.  Cette  lettre ,  qui  donne 
lieu  i  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent  part ,  sera 
imprimée* 

X  Une  lettre  de  ]M[.  Fourestié  fîls,  ^barmaciei^  à  VilIeneuve-sur-Lot, 
dai\^  laquelle  ce  pharmacien  annonce  que  le  sif^p  préparé  avec  l'eau 
£itîllée  est  plus  blanc  que  le  sirop  fait  avec  le  même  sucre,  mais  en* 
employant  Teau  ordinaire.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  Guibourt. 
'  M.  Lassaigne  lit  i*  une  note  sur  l'analyse  d'un  faux  double-louis* 
Cette  note  sera  imprimée;  2*  un  rapport  sut  les  travaux  du  conseil  de 
alabrité  de  Bouen.  Cette  note  entrera  dans  un  des  prochains  numéros* 

If.  Béral^lit  un  rapport  sur  nne  formule  de  sirop  d'orgeat  adressée  à 
la  société  par  M.  Vandamme.  Ce  rapport  sera  adressé  à  l'auteur. 

M.  Payen  lit  line  note  sur  l'angilyse  de  Voxalis  crenata.  Cette  note  sera 
imprimée. 

K.  Béral  présente  deux  appareils  pour  opérer  par  la  méthode  de  dér 
placement.  Cette  note,  qui  exige  une  planche ,  sera  imprimée. 

JSl.  Bobiiiet  lit  iin  rapport  sur  une  note  adressée  par  M.  Pottier  sur  la 
préparation  delà  pâte  de  guimauve.  Ce  rapport  est  adopté;  il  sera 
adressé  à  l'auteur.  A.  C.    . 

Société  de  Pharmacie. 

^^^iàkùedu'l^marp.  La  société  reçoit  i^un  mémoire  de  M.  Fau  ,  phar« 
ttwieiiàLiiv^elaiM^^sur/a  préparaùon  des  chlorures  d^ojcidès».  Ce  ttiémorre 
est  renvoyé  k  l'examen  deMM.CheTaltïcr  et  labdrraqde;  a*  un  tràvafT 
dlMffVt^lÉeli^fi,  plAkittiaeSeiià'Lausanne,  sur  Us  uins  et  lei  vifutigrès  \ 
3*iiiim{mQivedeMîPati]Uat|  deMilcon,  sur  des  huiles  es»etïtié!!eè 


^ 


v^. 


%iio  lOVRNÂt.'  DS   CHIMIE  MSD1<!Ali£,  fitC. 

obtenues  par  un  nouveau  profcédë.  Gc  travail,  auquel  estfôînt  desédikn- 
tillons  des  produits  obtenus,  est  renvoyé  a  MM.  Bonastrè,  Cap  et 
Soobeiran. 

:M.  Sonbeiran  lit  un  rapport  sur  deux  notices  adresses  à  la  soéîété' 
par  M'.  Vandamme,  d'Hazebrouck.  Dans  l'une  de  ces  notices ,  M.  ¥an- 
dam  me  établissait  que  dans  le  commerce  de  )a  droguerie  pn  donnait  gé« 
nëralement  les  semences  Au  jatropha  curcas  au  lieu  de  celles  de  crolort 
tigUum  y  d'où  il  s'en  suivrait  qu'au  lieu  d'huile  de  croton  tiglinm ,  'cm 
doit  souvent  trouver  de  ^buiie  de  jatropba.  Lé  rapporteur  dit  que  le  fsft' 
contraire  se  iait  remarquer  dans  le  commerce  de  la  droguerie  de  Parif/ 
que  le  Croton  tiglium  est  très-abondant  et  qhe  lé  jatropha  curcas  est 
très-rare. 

Dans  l'autre  notice,  M.  Vandamme  proposait  de  modiBer  le  loQch 
blanc  du  codex,  en  supprimant  l'huile  d'amandes  douces  cl  eu  prenaiit 
le  double  du  poids  d'amandes.  M.  Soubeiran  fait  remarquer  que  laquan^ 
tité  d'amandes  ajoutées  n'équi\taudrait  qu'à  deux  gros  d'huile  d'amandes, 
douces  au  jieu  d'une  demi-once,  et  qu'en  outre  par  cette  manière  de 
faire  on  introduirait  dans  le  loocb  des  parties  par,enchymateuses  etalba- 
mineuses  qui  pourraient  en  rendre  la  digestion  plus  difficile. 
'  MM.  Henry  et  Baget  font  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  (juilieT 
mette,  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Recherches  sur  la  matière  crisuâUne 
du  méïiloi»  Dans  ce  travail  M.  Guillemelte  annonçait  i«  qu'il  avait  re^é  , 
des  fleurs  du  mélilot  une  substance  analogue  à  la  coumarine  extraite  de^, 
fevts  tonka  ;  a"  que  cette  substance  blanche  cristalline  très-odorante  ejst 
neutre  et  ne  contient  pas  d'acide  benzoïque. 

Les  rapporteurs  disent  qu'ils  ont  fait  l'analyse  élémentaii'e  de. cette 
substance  et  qu'ils  Tout  trouvée,  composée  des  mêmes  élémens  qa$M 
coumarine.  Ils  demandent  que  le  Irava^il  de  M.  Guillemette  soit  insère 
dans  le  journal  de  pharmacie.  Cette  conclusion  est  adoptée ^  une  w!^^ 
du  rapport  sera  aussi  insérée  dans  le  journal.  , 

M.  Chevallier,  a  ce  sujet,  fait  remarquer  i«queM.  Cadet  de  Ga?si' 
court  a  signalé  dans  le  mélilot  une  substance  cristalline  analofueà  celle 
signalée  par  M.  Guillemette,  etqu'ilavait  donné  de  celte  manière  à  |J.Bax-^ 
ruêl;  a»  qu'en  travaillant  avec  M.  Thubeuf,  il  avait  reconnu  dans  de 
l'eau  distillée  de  méiiiot  une  substance  cristalline,  fait  consigné  dans  un 
rapport  judiciaire  qui  a léjté .imprimé  dans  Ift  journal  de-chiiiiio  médicale' 

MM.  Hobiquetet  Boutfon-Charlardpréâe^tQntMvGlMllem6tiSâiSc«i>^B>* 

^embre, résidant.  M,,Bu^sy est  nomin^'  i'ai^jqi^§ur%<M.'i>  r     r'  'Vrovc-i  -^f-' 

.  M.  Chevallier  fait  up  rapport  dXdmi^siwji  mViJU^  yâ»4«flWP«îïW*' 

ÇW^.?^:««Ç?."M'?^.^^Yan<fe«n^I\eest  éiijv  ^  ■..'•,[::.  -j  ,TA  î,  .  .'i\[a)m  ui'  c 
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CONCUISIONS 

i  8XVRAITBS  D*€1C  MEMOIR»  I>S  M.  GuERIN,   RELÀTIP   A    LA 

SIASTASB  ST  A  SES  RÉACTIONS  SUR  LA  FECULE. 
OBSERVATIONS  SUR  CE  MÉMOIRE,  PAR  M.  PayBN. 

i\  Une  pdftie  de  diastase  dissoute  dans  3  a  parties  d*eau 
froide  et  mêlée  aTec4)08  de  fécfule  n*a  produit  aaenne  action 
à  la  température  de  ao  à  26  degrés  durant  63  jours. 

a%.De:UX  parties  de  diastase  ajoutées  à  3  de  fécule  dans 
Teaun'ont  pii^ifaire  qrever  la  fécule  à  une  températiure  infé». 
lieore  à  cf^lle^où  Teau  seule  commence  A  opérex:  cette  .nip-. 
ture>  c'estrèrdiireià  54^  Ainsi ,  s\iiyaiit  M.  Guérin,  M.  Du-> 
frochet  se -serait  trompé  en  annonçant  ce  phénomène  f 
l'auteur  en  conclut  encore  que  la  diastase  ne  sert  pas  à  dis* 
soudre  l'amidon  pour  faire  passer  sa  substance  modifiée  dana 
les  végétaux ,  et  qu'elle  ne  joue  aucun  rôle  dans  k  gern^ina- 

tion  des  céréales, 

»  -   .  » 

3^  La  diastase  liquéfie  et  saccharifie  la  fécule,  transformée 
préalablement  en  empois,  sans  aucune  absorption  ni  dé|[a-^ 
cément  de  gaz  et  dans  l'air  ^  comipe  dans  le  vide. 

4°.  Cent  parties  de  fécule  converties  en  empois  avec  3900 
parties  d'eau,  traitées  par  6p.  i3  dëdiâstase  dissoute  dans  4op. 

î.   2^   SÉRIE.  ai 
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d  eau  froide  peudanlLùntf  hëiâ-cf:^  entre  lé^  températures  de 
60  à  65  degrés ,  donnent  86,91  de  sucre. 

Là  conversion  de  la  *  fjéotiLe  en  niiitière  |otnnieuse  et  eH 
sucre  se  fait  simultanément. 

5*.  Un  empois  formé  de  100  parties  de  fécule  dans  iSpS 
parties  à'eau ,  traité  à  la  terripérature  de  20  au-dessus  de  o, 
pendant  24  heures  par  12,25  de  diastase,  dissoute  dans  367 
parties  d'eau,  produit  77,64 d«  sucre. 

6*.  D'égales  proportions  des  mêmes  substances  maintenues 
pendant  2  heures,  à  la  glaee  fondante^  donnent  lieu  à  la  for- 
mation de  11,82  de  sucre. 

ç^.  Entre;  les  température  de  12  à  5^  la  diastase  liquéfie 
'empois ,  le  transforme  en  matière  gommeuse  sans  produire 
de  sucre. 

8"*.  On  obtient  le  maximum  d'effet  relativement  à  la  con- 
version de  Tempois  en  sucre  en  employant  un  l^er  eiusèft  de 
cjja^^ajie  quanfait  réagir  dei  jÇo  «  05^  sur  u|i  ,i;lél$||)gci  <]0  &fl 
parties  d'eau  ftvjec.  i  de  fécule* 

ci'^i  L^Jsubré  obtenu  par  la  réttctiort  de  Tadde  ^I^ri(|ue 
ooinqpléteitiefnt  épuré^  est  beaucoup  plus  blAM  que  lé  suc^e  dé 
eatitieft^'i):)cristaU!Adlcfunm«ro<4ui'^tti  y^âtillè  dé^4%ëtieti  dé 
la^ibstl»se  sur  la  £é<itilë,  en  chout^éurs  oompdéééde  prisméâ 
à  b«i»e8a4iotnboîdaleâ;  cefr  dtici*es  oflt  là -mSttiê  cdttipbsitioM 
qoé  lé  attci^4e  raisifif  iksotit  i<epré9etitéâP|)èyt*hBlféHnUle  G^^. 

lii^.  ïa  diastasc;  même  eh  gi'arid  excès  hé  peut  saccharîfier 
la  matière  gommeuse,  mêlée  à  la  substance  sucrée,  qui  ré- 
sulte dé^  sa  réaction  sur  là'fécûlé  (c'est ce  que  mM',  t^yen 
et  l^érsoz  avaient  obsérve5;'maîs  elle  peut  transformer  en  su< 
cre  la  matière  gommeuse  lorsqu'on  Ta  préalablement  isolée. 

1.1**.  Lji  gomme  arabique^  le  sucre  de  cannes  ^  la.  levure 


r 
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(te  Mèré,-h'ëjjrouVènt  aucuh  changemetit  de  bpaft  die  làt 

* 

lâ^  La  diâÂlase  dissoute  $*altère  et  se  déeompôsé^avec  lé  ' 
cdntaCt  de  Fait  cotnifiie  dans  le  vide. 

i3^  La  somme  des  poids  de  lalcool,  delacidé  carbohi(|ue 
et  de  Tettti,  produits  parla  fermentation  du  sucl'e  que  foMe 
la  diastass,  différé  du  pbids  de  ce  sucre  employé  d'une" 
qiiafifâïé  ëgôlè  aux  b;b35.  Cette  différéndè  Vient  de  la  ïdiMtist-' ' 
tioti  de  l'àeidë  acétique ,  de  Tàcidé  lâbtî(juë  ^  de  Fhitile  et  dé^ 
qtkeiques  autres  matières  ;  M.  Guétin  ajoute  que  tous  ces  es- 
saie lui  otit  été  sugjgérés  par  les  anciennes  publications ,  et 
lèd  eommunications  récentes  de  M.  DubrUnfkut ,  que  k  Ato'p 
de  fécule  obtenu  par  la  diastase  et  qui  lui  fut  remis  cliez 
UM.  Fouscbard  de  Neuilly,  avait  une  teinte  jàune-Terdàtre. 

LWportànce'dù  Sujet  en  question  hous  détermine  à  don- 
ner ici  le  réâutnfé  des  discussions  qaioilt  suivi  ce  inérnoire  à 
là  société  Philomatique.  -^  M.  Payéh  demande  ^i  Tauteuf 
n*cl  pas  trouvé  de  corps  étrangers  qui  accompagheni  ordi- 
nairement la  fécule  de  pommes  de  terre  ^  notamment  Uil 
pritidipe  à  odeur  spéciale;  M.  Gtiérin  répond  qU*il  n^à  rien 
VU,' il  ce  n'est  di  là  cire  et  de  la  chlorophile ,  et  que  IVïdéur  ^ 
en  ijuèstklh  ëàt  due  aux  eaux  de  larvaigé.  ^ 

"M.  Pàyènlaît  observer  que  totis  lès  produits ,  notamifient 
Iè{)aUîâe  féicule,  dételo^éhtun  ^oût  que  ne  Contractent 
pas  ceux  de  la  farine  des  céréales  dans  les  mêmes  circôn- 
stfttlëeà  ,  tïi  certaines  fécules;  il  ajoute  que  +  54"  nest pas 
lu  litfiite  dé  tettipi^rature  à  laquelle  la  fécule  peut  être  roria- 
^,  ëat  il  à  obtenu  cet  efïet  à  4o*^-  M.  Guérin  dît  qu'une 
Ji^ution  impéi'tahte ,  c'est  d'e^ttëire  la  fécule  dé  pommes 
dëtetre  arrirchées  en  septembre,  pour  que  tous  les  grains 
floleat  bien  tnûr^.  M.  Payen  fait  observer  que  jaftiais  tous  lés 
gWliii  de  f éWltf^  tant  égâlemeht  mûr^  ni  également  résis- 
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tans  dans  le  même  tubercule ,  que  leur  diamètre  et  lew  ré^ 
sistance  à  divers  agens ,  est  toujours  aussi  variable  à  toutes 
les  épcujues  de  la  yégétatioi^;  qu'enfin  il  ne  pense  pas  q^e 
le  sucre  de'  fécule  puisse  être  plus  blanc  que  du  sucre  de 
canne  très-pur* 

Dans  la  séance  suivante  «  M.  Chaussenot  a  réclamé  dans 
une  lettre  à  la  société,  la  priorité  sur  M.  Guéaci^,  pour  l'ob* 
servation  de  la  propriété  cristallisable  du  suçr^  prépfi.rë  au 
moyen  jje  la  diastase  ;  il  a  recueilli  une  grande  quantité  df$ 
ce  sucre  dans  la  fabrique  qu  il  a  élevée  par  suite  de  la  publi- 
cation du  premier  mémoire  de  MM.  Payen  et  Persoz ,  ayec, 
les  jQ0.n^il3  du  premier  de  ces  chimistes,  enfin  il  a  remis; 
differens  échantillons  de  ce  sucre  à  de  nombreux  visiteurs 
long-temps  avant  la  dernière  exposition. 

M.  Payen,  présente  un  échantillon  de  sucre  blanc  cristal- 
lisé sol^e  qu'il  a  recueilli,  il  y  a  plus  d^n  an.  dans  la  fabri-;^ 
que  de. sirop  de  dextrine,. montée  par  M.  Ghausseno^,  chez 
MM.  Fouschard,  et  dont  il  a  constammeqt  s^iivi  les^travaqx. 
di^puis  J'origine* 

M.  Payen  a  ajouté  les  développemens  ci-dessous  à  s^s 
premières  observations  sur  le  mémoire  de  M.  Guérifi;  laip^ur. 
a  observé  qu'en  variant  les  circonstances  d^ns  lesqudles, 
M.  Persoz  et  moi,  nous  avions  indiqué  la  réjE^ction^jd^  la  dias- 
tase sur  la  fécule,  on  pouvait  augmenter  la  proportiqi^.du. 
sucre  obtenu»  ; 

Depuis  la  publication  de  nos  mémoires  dans  les  Annalu 
de  Chimie<i  plusieurs  observateurs  avaient  démontré  le  ménae 
fait  :  ainsi  MM.  Fouschard  et  Chaussenot  pbtenaient  un 
sirop  plus  sucré;  M.  Beudant  préparait  ea  grand. ayec  fo. 
diastase  un  produit  contenant  plus  de  sucre  encore  ^  enfin,, 
j'avais  communiqué  à  Tinstant  et  à  la  société.Philomatique, 
une  note  sur  l'épuration  de  la  fécule  qui  indiquait  me  traf^- 
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formation  phts  rapide  et  plus  complète  de  t amidon  en  sucre^  à 
riEude  d*une  hydratation  plus  facile;  il  resterait  d ailleurs 
encore  à  savoir  si  Ion  parviendra  jamais  à  opérer  économi- 
quement la  transformation  totale.  ' 

Lauteur  ajoute  que  M.  Dubrunfaut  av^it  observé  k 
cristallisation  en  choux-fleurs  du  même  sucre  (i);  il  éùt  été 
juste  de  dire  que  cette  remarque  avait  été  faite  depuis  long- 
temps par  M,  Ghaussenot ,  dans  la  fabrique  de  MM.  Fous- 
chard,  et  communiquée  à  toutes  les  personnes  qui  ont  visité 
cette  usine. 

Je  présente  à  la  société  un  échantillon  de  ce  sucre  blanc  et 
solide  qui  m'a  été  donné  par  ces  messieurs  comme  à  beau- 
coup d'autres  visiteurs  il  y  a  plus  d'un  an. 

Il  reste  d'ailleurs  à  expliquer  comment  le  sucre  pur  ob- 
tenu par  M,  Guérin  représenté  par  C*%  H^,  O^*,  ne  contien- 
draity  ainsi  que  la  fécule ,  aucuns  corps  étrangers  j  si  ce  n'est 
de  la  chlorophile  et  de  la  cire ,  et  cependant  laisserait  après 
Tmcinération ,  d'après  le  même  chimiste,  un  résidu  égal  aux 
o,oo5  du  poids  total. 

Quant  à  l'observation  faite  par  M.  Guérin ,  de  la  produc- 
tion et  de  la  transformation  simultanées  de  la  matière  gdm« 
ineuse  en  sucre  par  la  diastase ,  elle  est  contraire  au|c  faits 
constatés  parles  fabricans,  qui  obtiennent  à  dessein  les  plus 
fortes  proportions  de  matière  gommeuse  d'amidon  liquéfiée 
par  cette  action  rapide  arrêtée  à  temps,  que  noiis  avions  an- 
noncée ^  M.  Persoz  et  moi ,  et  que  M.  Biot  a  vérifiée  ;  elle  est 
même  contraire  a  ce  que  nous  devons  déduire  d'une  nouvelle 

(i)  La  transformation  on  une  matière  sucrée  de  l'amidone  par  un 
principe  de  la  germination  avait  été  expérimentalement  constatée  par 
M,  Payen,  long-temps  avant  la  publication  du  premier  travail  de 
M.  Dubrunfaut  (Y.  l'art.  Eicre),  du  Dict.  leclmologigite ,  pages  76  ou  76, 
Ce  volume  fut  déposé  à  la  Bibliothèque ,  le  13  mars  i833,  Tarti^^le 
bière  était  même  composé  deux  mois  avant  cette  époque. 
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expériejqiçç  de  SI.  Guérin  ,  de  laquelle  il  multe  <}ua  W  dUa#- 
ta$e  liquéfiie  leippois  de  fécule  sans  le  ^cc];^pi4fier  loiis^i:ie 
Von  opère  de  5  à  la^  ceotésimaui. 

Il  nous  semble  plus  que  jamais  évident  que  la  diaH^f^ 
peut  rendre  soluble  une  partie  de  Tamidop  ayant  de  la  con- 
vertir en  sucre,  produisant  ainsi,  comme  plusieurs  fatx*^ 
agens,  un  état  de  solubilité  qui  ne  préexistait  pas,  et  qui 
devient  l'un  des  caractères  de  la  dextrine  obtenue  par  <til£$- 
rens  procédés. 

L'auteur  a  essayé. de  répéter  les  expériences  dans  lesquelles 
M.  Dutrochet  avait  déterminé  la  rupture  de  la  fécule  àfiroid 
par  la  diastase  ;  il  n'a  ps  vu  le  pbénon^ènc  sç  produire  ;  il 
nous  paraît  très-probable  qu'il  aura  emplpyé  de  la  diastase 
moins  énergique  (celle  que  j'avais  remise  à  M*  Putrochet  dis- 
solvait 22000  fois  son  poids  de  fécule),  ou  qu'il  aura  opérë  duos 
des  circonstances  moinsfavorables,  ainsi  queceliilMi  est  arrÎTé 
en  fixant  à  55  degrés  centésimaux,  la  rupture  de  la  fiécHile 
dans  l'eau,  ruptureque  j'ai  obtenue  au-dessous  de  4o  degr^. 

Mais  quand  même  on  ne  réussirait  pas  à«attaqtier  à  froid  la 
fécule  par  la  diastase ,  serait-on  en  droit  d'en  conclure  avec 
M.  Guérin ,  que  la  diastase  ne  concourt  pas  à  produira  ce 
résultat  dans  la  germination?  nous  ne  le  pensons  pas;  f^ 
effet  ^  est-on  parvenu  à  réunir  toutes  les  circonstances  nafu* 
relies ,  et  notamment  l'imbibition  lente  de  V9mido9e  d'al^oird 
de  l'eau  ^  puis  ensuite  des  solutions  de  diastase  graduelle- 
ment plus  chargées,  puis  l'extraction  continue  des  prodilî^ 
<je  sa  réaction  ?  C'est  précisément  Je  contraire  qui  s^  eu  lieu 
dans  l'essai  de  laboratoire  indiqué  par  M.  Guérin,  puisque, 
dans  ce  cas,  la  diastase  s'altère  et  diminue  graduellement, 
on  ne  reproduit  pas  non  plus  Tinfluence  utile  des  coiirans 
électriques  observés  dans  la  germination  par  M.  Becquerel. 

Enfin  quel  autre  agent  dans  la  germination  des  céréales 
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opérerait  la  dissolution  de  Famidon  et  sa  traii|f((»rmation  en 
iodFe?  comnittnt  admettre  quun  prinoipe  produit  en  ce 
moment  et  doué  d-pne  énerj^e  si  énorme  et  si  spécîste* snr 
k  fécule  y  tandis  qu'il  «sf  inerte  suf  tous  les  autres  principes 
immédiats  essayés ,  comment  aditiettre ,  dis^e ,  que  cetagei^t 
ftt  déreloppé  sans  i^tiliié  aacupe,  surtout  lorsquon  re«> 
ffouve  ItM  produits  de  sa  séaetiui ,  et  que  sa  réaction  n  exige, 
pûurse  loanifester^  qu'une  hydratation  suffisante  de  lamio^ 
don  ? 

h  me  pr eppse  d'essayer  bîeniàt  de  prod  uir^  artificietiement 
H  opuditions  faToraUes  que  p»  viens  d'exposer  \  déjà  je  me 
ftvisoGeupé  d^  pluliwrj  essdis  à  qe%  égard  qui  m^  fpummw^ 
rpc^çmioii  de  comnii^nîquer  deui^  nouveaiix  faifts  t  uno^^  petit» 
^mûti  d^  dif^tase,  conservée  depuis  deu^  ans  dan^  un  tubfî* 
4o%  a  perdit  la  plus  g^ndis  par^  de  son  énergie  sus  Tami- 
don  :  cet  $(gei)t  s'altère  don«  spOTItniément  «ho0re,  brs 
même  qu*U  ^t  fe^  ou  asse»  peu  hydraté  pour,  rester  pulvéi 
iHlfnt  j  le  d^viâètne  fait  eoiisisi»  4w$  rextsaction  plus  écor 
vaiaiqi^e  de  1^  djl^istase  ;  ^  n'est  an  t€iste  qii  une  i^^dtâcation 
i^  moyen  indicé  par  M.  Perso»  et  fn0i.  Api^  avoii?  élioliné^ 
$p(am9  nous  l'avions  dit  >  par  lalc<»ol  et  la  fijtration^  la  pluf 
ffiade  partie  de  la  matière  coagulable ,  on  rapproche  le  114 
pide  daM  un  alc^mbic  à  rintért^ir  duquel  h  pression  aitmoT 
^érique est  àfism  dUmipiiée  (soit  à  l'aide  d'une  injectiop 
de  Tapeur,  soit  par  une  pompe  à  air  au-delà  du  réfrigèrent  ); 
pour  que  f  ^Millition  ait  lieu  aatdesaous  de  6e''  centésimaux  : 
lit  chaleur  utile  est  d'ailleure  .^transmise  par  rifitermédiaimi 
d'un  haip^niarie,  Ob  conçoit  que  ce  procédé  permefitra  do 
réduire  «onsidéretblement  It  temps  et  les  dépenses  d^ss  les 
précipitations  et  filtrations ,  de  recueillir  probablement  une 
partie  de  la  diastase,  perdue  naguère  dans  les  lavages  alcoo'"^ 
liqaes*  Je  n'id  pas  eu  le  temps  d  ailleurs  de  vérifier  le  de^é 
d'énergie  de  la  diastase  ainsi  obtenue. 
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M.  Guérin  annonce  que  le  sirop  recueilli  dans  la  fabriqua 
Fouschardle  7  mai  1834)  étaitd'une  couleur jaune-verdatre: 
si*  Ton  se  rappelle  qu'avant  cette  époque  ^  M.  Dumas  avait 
trouvé  dans  la  même  usine  du  sirop  assez  blanc  et  diapbane 
pour  être  présenté  à  l'académie  des  sciences,  que  MM*  The* 
nard,  Silvestre,  D*Arcet,  Chevreuil  Clément,  avaient re* 
connu  aux  sirops  de  MM.  Fouschard,  les  mêmes  caractères^ 
on  conviendra  du  moins  que  M.  Guérin  a  été  peu  favorisé 
par  le  hasard  lorsqu'il  reçut  un  tel  échantillon.  L'auteur  du 
mémoire  croit  pouvoir  démontrer  que  le  sirop  de  dextrine 
ne  présente  aucune  économie  comparativement  avec  le^ 
produits  quil  remplace;  il  serait  bien  étonnant  que  cette 
observation  n  eût  pas  été  faite  par  ceux  qu'elle  intéresse  le 
plus  y  c'est-à*dire  par  les  manufacturiers  qui  auraient  bien  à 
tort  monté  de  grandes  et  dispendieuses  usines  ;  il  suffirait  de 
citer  celles  de  M.  Beudant  ^  de  l'Institut ,  pour  fiiire  piartager 
nos  doutes  à  cet  égard  ;  toutefois  nous  croyons  devoir  ex-^ 
poser  encore  quelques-uns  des  motifs  sur  lesquels  nous  fon- 
dons une  opinion  contraire  :  déjà  nous  ayons  indiqué ,  dafi» 
la  dernière  séance,  la  caiuse  générale  de  l'édonomie  que 
présente  le  sirop  de  dextrine  dans  diverses  applications,  c'est 
lexisteiice  de  la  dextrine  gommeuse  qui  remplit  plusieurs 
fonctions  de  la  gomme,  produit  plus  cher  que  le  sucre.  Nous 
ajouterons  ici  quelques  détails  sur  plusieurs  de  ces  applica* 
tions. 

La  dextrine  suppl^  dans  les  divers  sirops  mucilagineux, 
la  gomme  avec  une  grande  économie,  et  le  sucre  eu  totalité 
où  en  partie  :  lexpérience  de  MM.  Serres,  Magendie,  etc., 
sur  un  grand  nombre  d'individus,  a  démontré  que  non«seu- 
lement  indication  médicale  était  alors  bien  remplie,  mais 
encore  que  les  malades  n'étaient  plus  ;*ebutés  par  cette  sa^^ 
veur  fade,   particulière  à  la  gpmnie  arabique,  qu'on  était 


oUigé  de  masquer  par  un  arôme  souvent  nuisible  à  Teffet 
cherché. 

Ilest  résulté  de  ces  laits  importans  que  les  sirops  communs 
rendus  chez  plusieurs  droguistes  sous  les  noms  de  sirop  dé 
gomme ,  de  guimauve ,  de  capillaire ,  etc.  \  qù*on  préparait 
en  décolorant  plus  ou  moins  diverses  matières  sucrées  im- 
pures ,  sont  devenus  évidemment  plus  réguliers  dans  leur 
composition ,  et  plus  sahibres  :  c'est  un  service  reiidu  à  la 
classe  pauvre  et  bien  constaté  par  suite  de  l'adoption  du 
sirop  de  dextrine  dans  les  hôpitaux. 

M.<7endrin  a  également  trouvé  dans  ce  sirop  les  qualités 
mucilagineuses  qui  devaient  adoucir  sa  limonade  sulfurique 
employée  avec  succès  contre  les  coliques  de  plomb* 

La  propriété  très-hygrométrique  du  sirop  de  dextrine 
permet  de  l'employer  dans  la  confection  des  rouleaux  d'im- 
primerie, l'encollage  des  feutres,  etc.;  il  remplace  avec 
économie  dans  la  plupart  de  leurs  emplois  les  plus  belles 
mélasses  de  canne,  notamment  dans  la  fabrication  des  cira- 
ges, la  préparation  du  pain  d'épice  et  de  quelques  pâtisse- 
ries, toutes  applications  pour  lesquelles  la  substance  gom- 
meuse(amidone  dissoute  ou  dextrine)  n'est  pas  moins  utilisée 
que  le  sucre. 

C'est  la  dextrine  qui  donne  à  la  bière  la  saveur  légèrement 
mucilagineuse  qu'on  désire  dans  cette  boisson^  et  l'on  con- 
fectionne ,  avec  les  sirops  incolores  de  MM.  Fouschard,  les 
plus  agréables  bières  blanches  qui  aient  jamais  été  préparées 
dans  Paris:  ces  bières  n'ont  même  trouvé  de  nombreux  con- 
sommateurs  dans  Paris,  que  depuis  la  création  de  la  fabrique 
prédtée. 

C'est  à  l'état  de  dextrine  le  moins  sucré  possible  que  le  pro- 
duit de  la  fécule*,  ti'ansformce  par  )a  di^stase ,  est  le  mieux' 
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ulilUé  pour  le  gommage  des  coi^ldurs,  6(  les  bains  gommera, 
pour  les  impressions  sur  tissus  de  soie. 

1\  est  très-probable  qu  on  Tutilisera  encore  sous  cette 
forme  pour  div^rs^ji  préparations  alimentaires ,  telles  que  fav 
chocolats  coipinuns ,  qui  seraient  ainsi  plus  légers ,  dune  si|* 
veur  plus  agréable,  et  oe  présenteraient  plus  cette  eonai» 
^nee  visqueuse  q^e  donn9  la  farifie  ;  là  enebre  on  appKr 
quérait  à  la  fois  \s^  dextrine  et  le  ^ucre,   . 

:  Quelques  essais  ont  donné  de$  résultats  fiiTorabW  f^^ 
vement  à  la  confection  des  taffetas  9tdhé4fof  da«  wWf»  i 
bouche,  des  vinaigres  blancs,  etc. 

Enfin,  quant  à  l'emploi  du  sirop  de  fleztrine  dan.9  IabQ\^? 
langerie  de  luxe ,  son  utilité  est  constatée  par  1^  confeeti|QB 
même  et  le  placement  journalier  de  5  à  600  pains  de  cçtte 
sorte  chez  M.  Mouchot.  Cet  habile  boulanger  connaissait 
depuis  long- temps  Teffet  auquel  il  a  renoncé,  du  sucre  de 
cannes  dans  la  pâte ,  il  ne  pouvait  être  le  même ,  commf 
le' suppose  M.  Guéri n,  puisqu'il  ne  laissait  pas  dç  dextrine 
dans  le  pain  j  que  d  ailleurs  M.  Mouchot  s  applique  au  con- 
traire à  éliminer  une  partie  du  principe  sucré  qui  accom* 
pagne  la  dextrine. 

Malgré  tant  d'applications  considérées  comme  utilef  par 
plusieurs  sa  vans ,  par  dliabiles  manufacturiers  et  un  grand 
nombre  de  commercans ,  il  n'est  plus  douteux  qu'on  ne  pût 
retarder  l'extension  jusqu'ici  rapide  de  des  industries  en  ies- 
sajant  de  jeter  de  la  défaveur  sur  ceé  produits  nouveaux , 
tant  il  est  difficile  d  édifier  et  facile  dé  démolir,  sur  un  ter* 
rain  sans  cesse  ébranlé  par  une  activité  scientifique  et  in- 
dustrielle toujours  croissante. 

Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  ici  que  eett« 
première  impulsion  défavorable  éioan^^  de  la  sciéiiee  serait 
4*9Ptant  plus  f4«he^e  qu'i^Ue  ferait  mm  doute  r«grett«f  à 
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de  laborieux  et  estimables  inanu&cturiers  lacoueil  lilifral 
qu'ils  ont  fait  à  toutes  1^  personnes  occupées  des  sciences 
^  de  l^urs  applications }  et  à  M.  Guérin  luîrmême. 

Qu  ilnous  soitpermis,  en  terminant,  d'ajouter  quelques  eoiv* 
l4usions  déduites  de  ce  travail  même,  que  Ton  n'accusera  pas 
du  moins  d*avoîr  été  entrepris  spu4$  la  préo<^upation  de  nou^ 
fournir  un  appui  coinplaisant;  ceux  de  nos  résultats  qui  4e 
trouYeront  ainsi  confirmés  )  pourront  enfin  être  eonsid^és 
comme  définitivement  admis-  Nous  indiquerqns  sous  ce  rap- 
port: 

I^  lia  découverte  de  la  dia^taie  et  son  es^tractiom  par  «m 
procédé^  ; 

a*.  La  réalité  de  son  action  énormément  énergique  jur 
l'fimidlon^i  ; 

3^  3a  neutia}ité  (. 

4^  Son  inertie  remarquable  sur  tqusles  autres  principes 
immédiats  jusqu'ici  expérin^entés; 

4%  L'absence  de  dégagemeps  et  d'absorption  pendant  la 
réaction  spéciale  (i)  ; 

(i)  Dans  un  court  qui  noui  ett  confié  temporairement  k  l'ëcole  een- 
tt^le ,  nous  dëveloppions  ainsi  ce  résultat ,  le  yf ndredi  ^ui  pr^éda  h 
dernière  séance  de  la  société,  c'est-à-dire  avant  la  communication  de 
M.  Gaérin. 

c  On  observe  ordinairement  au  moment  de  k  dit aolntion  de  k  U* 
cvle  par  la  diastase ,  un  dégagement  de  bulles  nombreuses  dont  l'issue 
plw  ou  moins  vive ,  indique  la  rapidité  de  la  réaction,  et  dont  l'extrême 
Usnilé  s'applique  par  leur  interposition  ou  leur  adhérence  au  tissu  fin 
fl^fjKv^fit^  de  t'amiçl^^ii  >  tissu  ^i  pronip^ement  désagrégé  sous  les  iu- 
laences  précitées  ;  toutefois ,  on  s'assure  que  ce  dégagement  ne  tient 
pss  au  gax  provenant  d'une  décomposition ,  soit  en  constatant  qu'il  re- 
pséfente  seulement  les  gaz  puisés  dans  Tstmosphère,  soit  en  démon- 
trant qu'il  peut  coi^tenir  tout  autre  gaz,  de  l'acide  carbonique,  par 
eiemple,  dans  lequel  la  fécule  aurait  été  plongée,  soit  enfin,  en  (ai- 
tsstcesietkplas  grande  partie  de  ce  dé^agemepl  par  une  irai^ersinn 
rrésUble  de  k  fécule  da^f  ('e^u  sous  le  yide  pneumatique. 


*  t  '    •  »  •    ' 
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6*.  Soti  altération  spontanée  dans  Feàn. 

Il  reste  d  ailleurs  (Quelque  chos^  à  faire  pour  compléter 
rétude  de  ce  principe  dngùlier  qui  même  na  pas  d  analogue 
découvert  jusqu'ici  dans  les  prodiiits  de  rorganisation. 

En  répliquant,  M.  Guérin  reproduit  verbalement  iinë 
partie  des  résultats  de  son  mémoire  ;  il  déclara  donc  que  la 
dia^iase  ne  fait  pas  crever  la  fécule,  et  n'agit  pas  sur  celle-ci 
à  froid;  mais  il  reconnaît  qu elle  agit  sur  lamidone,  qufc 
pendant  cette  réaction ,  plus  il  y  a  d  eau^  plus  il  y  a  de  sucré 
formé;  il  ajoute  que  la  transformation  en  sucre  et  matière 
govnmeuse  doit  se  faire  instantanément,  car  comme  tont  vu 
MM.  Pajren  et  Persoz,  cette  matière^  mêlée  au  sucre ^  ne  se 
i0ûnifertit  pas. 

Il  insiste  sur  labsence  d'économie  pour  diverses  indus- 
tries du  sirop  de  MM.  Fouschard,  et  présente  le  calcul  y 
relatif,  en  admettant  la  présence  de  0,4  de  sucre ,  le  sirop 
étant  à  35^  pour  ig^  de  température. 

Il  reconnaît  toutefois  que  MM.  Fousehard  lui  ont  fait  voir 
des  cristaux  de  sucre  obtenus  de  la  fécule  traitée  |par  la 
diastase. 

.M*  Ampère  £iit  observer  que  la  dextrine  remplissant  les 
conditions  médicales  de  la  gomme,  peut  rendre  les  sirops  de 
deitrine  économiques  dans  ces  circonstances  où  évidemmest 
le  sucré  n'est  pas  seul  utile. 

M.  Payen  rappelle  que ,  depuis  la  publication  de  son  der- 
nier mémoire  dans  les  Annales  de  Chimie ,  long-temps  avant 
que  M.  Guérin  eût  fait  connaître  ses  r^chercbes,  il  avait  in- 
diqué une  transformation plua  avancée  de lamidone  en  sucre, 
notamment  par  une  hydratation  plus  complète  ;  que  ces  bits 
sont  consignés  dans  les  notes  déposées  à  Vlnstitut,  à  la  se 
ciété  philomatique,  et  reproduites  par  les  journaux;  qu'ainsi 
à  cet  égard  ,  M.  Guérin  ne  la  pas  dévaftcé. 
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RECHERCHES  CSmiCQ-JUDiaAIRES 

SDl  tia  TÂCBBS  OBSBaVÉBS  SUE  LA  CHBMISB  D  UH  SOLDAT  Tui 

aÛB  DU  FIGUIBRi  A  RÔUBH  , 

■ 

(Lues  à  F  Académie  des  sciences  deRoueD,  psur  MM.  Gibabdib 

,  ,-etMpaiii), ... 

Ces  recherches^  ont  été  entreprises  snr  la  réquisition  de 
H.  de  Stabenrath)  juge.  d*inslraclian>  dans  le  but  de  déter-< 
mÎQ^  la  nature  de  ces  taches^  afin  d'établir  si  riionune: 
trouyé  mort,  rue  du  Figuier ,  avait  procédé  à  l'acte. dh  fat- 
qy^latioB  4ans  la  mwon  où  le  crisoe  avait  été  commis. 
Lordonnanpe  qui,  nous  confiait  cie  travail  ^lous  prescrivait: 
encore  d'examii^Qr  dUférenles.ilaches  rougeàtres  qui  eâis»; 
taient  sur  d'autiaes  objets.  Mais^  comme  leur  examen  ne 
péseoterait  rien  di^itéi^essant,  pouK  l'académie^  non»  nei 
aoQs  en  opguperQ^  poînt  icu  -  .  .[, 

Avant  d'indiquer  les  ezpénencea. auxquelles  nous  noust 
soimnes  livrées,  nous  croyons  devoiriTefKrodutreictrescposé 
^&it^4}Qipnt.dp»9éUeu  a  notre.  tcavaîL  Nous  laisserons 
po^er  cet  hcjnprable  magistrat  :     . 

«  Le  a6  janvier  de  cette  année,  vers  les  huit  heures  da. 
SOIT;,  une  foulefimmense  assiégeait  la  porte  d'une  maison  igar^ 
niç  de  lajqie  .du  Figuier;  le  biruit  circulait,  dans  la  fouk, 
fi'un  hpf^me  avait  été  jeté  du  second  étage  de  cette  maison, 
4fU[^flaqour,  etqv^'il  s'était  horribiem^Pt  mutilé  en  tomfaanL 
Biglât,  a|>rès  un  jeune  homme,  la  tête  penchée  sur.  son^. 
épaule I  poussant  quelques  gémisseii^^s  rares,  fMt  trari$ppi!té; 
de  \a.ppaiso]^  de  !|a^i}^.4i^  Figuier,5^?^.:fii  taijtie.  ïà  i|  ej^pira. 


1 


»  Plusieurs  commissaires  de  police  se  rendirent  sur  les 
lieux,  un  médecin  fut  appelé,  et  Ton  pensa  que  le  jeune 
homme  était  mort  par  suite  d*une  chute  accidentelle  faite 
dans  Tescalier,  dont  les  a[iarches,  mauvaises  et  très-dégra- 
dées ,  offraient  encore  la  trace  d'un  pied  qui  aurait  glissé. 

»  Le  lendemain ,  je  me  transportai  moi-même  sur  les  lieux, 
et  je  fis  faire  l'autopsie  du  cadavre  en  ma  présence,  par  trois 
niédè^iiB.  Ils  «constatèrent  qde  les  de  du  \d6niè  du  bras  gau- 
che de  la  victime,  étaient  coitithèf  b^Oyés,  que  la  mâchoire  était 
firacassée,  qu'il  existait  une  blessure  sur  l'arcade  de  Fcnl 
gavche;  enfin  le  foie,  ktcéré  en  deux^  taffinAt  une  énorme 
ouTërtui^e.  Ih  eti  ooncUitedi  qtH  la  cau0êi;  de  li  ntôrl  {)tdve^' 
nait  d'utie  chute  fatié  d/uti  lieu  4eté^  et  qd'eUe  A'étai^pttU  lë^ 
T^kuSat  de  la  chhte  dips  rescali«rw 

M  II  fiillait)  «n  présenoe  àê  Oette  opihkin,  fllolitéé  }iW* 
l\énhien  du  eoAaMe^  >ét  dé*  «elle  qtN^  lès  '^TtiWAnàtàM  i^ 
peliee  avaient  oonçues^  itooherdher  de  qtiél  û6té  pouvait  se' 
trouver  là  vérité^  remonter  auE  sources,  toi^  comitietirt1Â«' 
fertiac  qui  étaitlmort  avait  pu  être  «èddult  dttni  ufié  tttaisoÂL 
qui  était  signalée'comme  le  refuge  éé  tx^-^^é  là  sooiéié  f€à^' 
fera»  de  plus  vil  et  de  plusabjccc. 
..»  yoîci  ce  que  l'on  apprit  t  -" 

»  Le  jeune  hodime  atait  renoofitré^'Viérà^leS  $Ié  httM  dBl' 
soir,  une  fille  dans  un  état  complet  d'itreWéj  illûl  aVdit  dé^i 
mandé  oùellècbiuludt,  et  Taviit,  parhUn^fttfké>  rôcoâduite 
à  soii.lo|f«maiit,  e^^est  la  cause  de  sa  présenté  dans  k  maison 
doM  je  viens  de  paiflera  Xfii  Mbknërit  apli^ès  qti'il  jr  fût  efttré 
on  «itendit  des  gémisséroens  dans  la  cour,  oh'àdHitv  tt oti 
l'ilper^ut  par  terre,  rendant  en  quelque  àôrie  lés  déridera 
sOUt>ii^S  et  baigné  dait»  sdn  Éntïg.  Pouf  là  filIé  titrHl  aVâfitré-' 
dotiduite',  elle  dormait  profondément       ; 

»  lies  renseignement  ^tenus  n'étaient  pià  encore  satilrfai- 


DB  nUAWUSB  BV  OB  "MXtCO&OOlB.  à\jfi 

lëlw;  màmmsÀmi  «m  fBdiniiiB  a?9  atutniiqn  le»  diVerdéà 
patô^  d6  la  nuailoiii  ^^  lea  chambmv  l«i  «oaliert  ^  et^  aprds 
4*aide«  longue» reehmhea, iopinioa. des  tnedecms  m troiit^ 
eorroborée  par  la  déo(>uTerte  que  1  on  fit  au  seodnd  ëtagé* 
Le  carré  de  cet  étage  est  dbposé  de  manière  que  Ton  {MHity 
dâlàs  une  iuii^i  au  iSeîn  de  robseori&a^  jeter  an  homme  ^r 
lUiolimâM  quî.dosiRe  sûr  la  coor ,  cette  fenêtre  offrant  un# 
bue  toujours  ouyel*te«etsatti  iritn^j  ptqssur  une  porte  voi<*- 
sîa^)  on  Tbyaie  une  grande  quantité  de  taches  rondes  et  ih>u- 
geitreSy  affectant  là  forme  de  gouttes,  paraissant  rëctateir 
et  ayant  laapeet  du  àdngt  Sur  un  auvent  donnant  immëdia- 
teqient  au>*dessoas  de  la  fenêtre,  on  remar^quaic  aussi  des 
taches  à  peu  jprês  semblables  à  oellée*cî;  enfin  ^  on  aé  souvidlr 
que  la  main  dimte  dû  jeune  homme  mort  portait  la  trace 
de  huit  cp^ps  d'oilgies^  que  sa  chemise  ofiCrait  des  taohes^ 
d't^aaspeet  éqiûvocfue/  et  je  penéai  qu  aptàs  être  entré  dane 
une  maison  de,  prostitution ,  nayant  rien  pu  obtenir  d'une 
fille  iVre^mortê^  il  araît  renicontré  quelqikes^iines  de  ses  cànK 
pagnes,  qui,  le  Voyant  sans  argeat^  il  auront  -pas  voulue 
ooiide$ee)»4^e  à  sa  demande^  qu'une  lutte  se  sera  engagéb; 
ei|tre  elles  |et  lui,  et  qu'un  tiers  sunrenânt  l'aura  précipité 
par  la  fenêtre.  «>* 

}  Pour  vérifier  oesfaits,  qui  ae  présentaient  halurellement 
à  lesprit ,  il  fallait  déterminer  la  nature  d^s  taches  dont  j'ai 
parlé  !  Voilà  les  causes  de  l'expertise  -de  MM4  GinurdVn  4§ 
V4>pfif  et  des  questions'  que  je  leyat  ai  adressées*  Vous  allei' 
jilger  du  mérite  de  leur  travail.  Qu!il  me  suffise  de  votiS'dife* 
■udntenant  que,  par  suite  de  révélations  faites  par  desté>- 
moins^  uû  homme  et  deux  fen^mes  sont  renvoyés  devant  te 
cw  d'asÀises ,  o^mtne  inculpés  de  meurtre^  ?  >< 

,La  ehemise  qiie  nou»  avions  à  examiner  présentait  pltt^ 
éeuii  taehes  grisàtresl  L'une  d'elles,  enlevée  avec  le  moi^ 
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ccttu  de  toile  qui  la  supportût,  ëlail  nid«  au  loiu&tr^  étt» 
offrait  la  résistance  du  linge  empesé  y  tandis  que  les  pardet 
ifi  la  chemise  qui  n'étaient  point  tachées  conservaienl  leur 
jiouplesse^  La  surfisice  opposée  à  la  tache  était  cotonneuse  et 
n'avait  rien  de  rude. 

T  On  la  partagea  en  deux  parties  ;  Tune  fut  -chauflfée,  et  ék 
n  exhala  point  Vodeuf  de  la  graisse.  Nous  remarquâmes  anisî 


qUe  la  tache  n'avait  pas  traversé  la  partie  du  linge  qui  là  sup^ 
portait,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  elle  avait  été  produite  par  uv  *'' 
corp^  gras.  -1 

Une  autre  pwtion  de  la  tache,  chauffée  avec  précautions^ 
devint  jaunâtre,  comme  cela  arrive  avec  la  tache  de  sperme,! 
^t  répandit  l'odeur  caractéristique  de  ce  liquide  animal. 
,■  Xa  partie  de  la  tache  qui  n'avait  point  servi  aux  expérienr] 
ces  ci-desMis ,  fut  mise  en  macération  pendant  quelques  he< 
M8  dans  l'eau  distill^  froide ,  et  on  l'agita  avec  un  tube*^ 
-Dcrare  ;  bientôt  elle  exhala  une  odeur  spermatique ,  et  le  Ijj 
sedésempésa,  alors  le  liquide  devint  un  peu  visquej 
observâmes  sur  le  Unge  une.  petite  quantité  d*unBRatièr7 
glutineusQ  qui,  enlevée  avec  précàutio^|^^PRe  à  l'action 
immédiate  du  calorique,  d^giM^^^Raeur  de  matière  ani- 
male brûlée. 

:i  La  dissolution  de  la  matière  de  la  tache  ayant  été  filtrée, 
pour  séparer  les  fibrilles  qui  s'étaient  détachées  du  linge) 
fi&t  divisée  en  deux  parties.  L'une  fut  évaporée  à  une  très- 
douce  chaleur  et  prit  une  consiatanoe  visqueuse  saWs  se 
coaguler,  caractère  propre  au  sperme;  dans  cet  état,  elle  ra- 
Blenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  : 
ejx  conduisant  l'évaporation  jusqu'à  sa  fin,  on  obtint  un  ré- 
sidu demi-transpafent  semblable  au.  mucilage  desséché,  hà- 
saUt,  de  couleur  à  peine  fauve,  décomposable ,  comme  tou- 
te^ Ifts  matières  animales ,  à  une  température  plus  élevée,  H 
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qui^parlagitàtion  dans  leau  dustillée  froide,  se  partagea  en 
[eux  parties:  Tune  glutineuse  dun  gris  jaunâtre ,  adhérente 
|x  doigts  à  la  manière  de  la  glu,  était  insoluble  dans  Teau; 
ttre  I  au  contraire ,  s'y  dissolvait. 

L'autre  partie  de  la  dissolution ,  avec  le  chlore,  lalcool , 
lacétate  et  le  sous-acétate  de  plomb ^  donna  un  précipite 
bbnc  floconneux;  le  deuto-cUtorure  de  mercure  y  produisit 
un  trouble  blanchâtre  :  Tacide  nitrique  ne  la  troubla  pas, 
tandis  que  le  contraire  a  constamment  lieu  avec  Fécoulement 
blennorrhagique*  La  teinture  de  noix  de  galles  y  forma  un 
précipi^  blanc  sale ,  qui  disparut  par  l'action  de  la  chaleur , 
pouj^paraitre  ensuite  par  le  refroidissement.  Nous  consi* 
ta  matière  de  la  tache  comme  du  sperme  desséché, 
de  prévenir  une  objection  qui  aurait  pu  naître  de 
de  saleté  de  la  chemise;  nous  avons  pris  une  certaine 
itité  de  ce  linge  non  taché,  pour  le  soumettre  aux  expé- 
îs  ci-dessus  décrites,  et  les  résultats  que  nous  avons 
ibtenus  sont  entièrement  négatifs. 

L'aspect  jaunâtre  que  prenait  la  taehe  en  la  chauffant 
dune  manière  convenable,  lodeur  spermatique qu'elle  exha- 
lait daus  ces  circonstances ,  et  la  maiHère  dont  elle  se  com- 
portait avec  l'eau ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  che- 
mise soumise  à  notre  examen  ne  fût  iB^hée  par  du  sperme. 
Un  seul  liquide,  celui  de  la  gonorrhée,  pourrait  avoir  quel- 
que ressemblance  avec  lui  ;  mais  il  s'en  distingue ,  en  ce  qu'il 
îïe  devient  point  jaunâtre  lorsqu'on  l'approche  du  feu,  et 
n'exhale  pas  l'odeur  spermatique;  mis  dans  l'eau,  il  s'y  dis- 
sont, et  la  liqueur  qui  en  résulte,  exposée  à  une  douce  cha- 
leur, donne  lieu  à  un  coagulum  albumineux.  J. 
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ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PAïOS. 

M.  Lecaou ,  rapporteur. 

le  eoncours  pour  l'admission  à  Tëcole  pradque  k  en 
Rètt  le  mercredi  29  è  îo  heures  du  matin ,  en  présttiii^  4e 
MM.  Rf^iquet,  Garentou,  Gaultier  de  Claubrj,  Gherallier 
et  Lecanit;  auxquds  Féoole  en  assemblée  générale  avait 
spécialement  confié  le  soin  d'en  diriger  la  marche  et  if  en  fUre 
connaître  les  résultats. 

Vingt^huit^élères  s  étaient  fait  inscrire. 

Vingt'cinq  ont  répondu  à  l'appel. 

Trois  He  sont  retirés  j  au  grand  regret  de  Técole,  car  eUn 
appelle  de  tous  «es  yœux ,  le  moment  où  les  élères  en  pliar- 
macie  considérant  ce  concours  sous  son  Téritable  point  de 
Vnc  n'y  verront  qu'un  moyen  d'acquérir  le  droit  de  venir 
puiser  dans  ses  laboratoires  des  connaissances  pratiques  qti'il 
leur  serait  souvent  impossible  d  acquérir  ailleurs. 

M.  Allaif^y  inscrit  le  pi^emier  sur  la  liste  dressée  par  ordre 
alphabétique,  ayant  f^^é  au  sort  l'une  des  questions,  et  les 
w'Oneuri*enS's'étant  retirés,  la  question  tombée  au  sort  a  été 
lue  publiquement  et  traitée  successivement  par  chacun  des 
conettrrens  auxquels  dix  minutes  pour  répondre  étaient  ac- 
cordées. 

Les  juges  du  concoure  ont  été  généralement  satisfaits  des 
«.  réponses  des  candidats,  et  ils  ont  plaisir  à  déclarer  que  ai  plu- 
sieurs ont  laissé  désirer  plus  d  ordre  dans  l'exposé  des  faits, 
des  descriptions  plus  fidèles  des  procédés  opératoires ,  une 
entente  plus  sûre  des  réactions,  défauts  qu'excusent  d'ail- 
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leurs  pour  k  plupart ,  leur  peu  de  temps  d'ëtude  et  surtout 
le  trouble  inséparable  de  pareilles  ëpreuTes ,  plusieurs  aussi 
ont  feil  preuve  de  beaucoup  de  méthode  ft  d*i|ne  instruc- 
tion solide.  En  conséquence  1  école  a  décidé  que  cette  nniiée 
les  aS  concurrens  seraientadmisàlecole pratique;  mais  elle  a^ 
sur  le  rapport  de  ses  commissaires ,  cru  devoir  les  partager 
en  deux  séries ,  dans  chacune  AasqMisltef  îb  «eraient  placés 
suivant  le  rang  qu'ils  ont  mérité.  Elle  a  placé  dans  la  pre- 


iQÎsine  «érie  : 


MUL  Rimbert, 

Allaize, 

l«apeuoune , 

Magnes, 

Gusson, 

Vaîssière, 

Rigollot, 

Laroche, 

Leudety 

Fahol. 

Possoz, 

Dans  la  seconde  série  : 

MM,  Denis  9 

Dalmas, 

SaUé, 

Mainglier, 

Fouleau^ 

Miramont, 

î)evauxy 

Briand, 

Panier^ 

Delçh^, 

Msdelexs 

Caftan  ^ 

Taugreyte, 

MpraneL 

Aia  fin  de  juin  un  nouveau  coincours  sera  ouvert  ^utrie  Jies 
élèves  de  leede  pratique  i  la  suite  duquel  uncerlaiafiûinbre 
-dientre  eux  passera  au  laboratoire  d'analyse  pour  élmeMrcé 
^àdes  opérations  .plus  délicates  fde  chimie  et  ^de  toxicologie. 

L'école  espère  que  cette  seconde  preuve  prouvera  ^e 
idiacon  des  élèves  de  Fécole  f^atique  a  su  profitar  desiaojiefis 
d étude  mis  à  sa  disposition,  et  dès  aujourd'hui  elle  les 
'Ixhorte  à  iredouUer  d'efforts  po^r  coiiserver  le  rang  «bo- 


-3oO lOimiVAlt  SB  CHIMIB  MBDIC^LBj 

iiorable  qil*une  première  épreuve  leur  a^  mérité  ou  poi^r 
.  racheter  par  des  $oins  plus,  grands ,  puisqu  ils  seront  le,  pqs 
d  effort 8  plus  prolongés,  le  désayantage  de  cette  pri^roière 
épreuve* 


ANALYSE  D'UN  SANG  BLANC; 

PAE   M.    LBGÀNUy   PBOFBSSBUR  À  l'bCOZiB   DB   PHAKMAGIB. 

M.  .Sion,  médecin  à  Clichy-la-Garenne  a  adressé  à  M.  le 
docteur  Fabre,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  hôpi* 
tauxy  du  sang  blanc  qu'il  avait  recueilli  lui-même.  Cet  envoi 
était  accompagné  des  documens  sutvans  rédigés  par  M.  Sion 
et  par  M.  le  docteur  Duplanty  d'Ecouen.  Nous  allons  les  ex- 
traire du  journal  précité. 

Lecourty  ancien  militaire,  maintenant  blanchisseur  à  Cli* 
chy-Ia-Garenne,  route  de  Paris  N°  31 ,  fut  pris  le  4  mars 
dernier ,  h  la  spite  d'une  partie  de  plaisir  accompagnée  peut- 
être  de  quelques  excès,  d'un  malaise  général  et  d'une  grande 
suffocation. 

Vers  les  deux  heures  du  matin ,  après  une  forte  quinte 
de  toux,  il  vomit  une  assez  grande  quantité  de  sang.  Ce  vo- 
missement l'ayant  grandement  soulagé,  il  se  disposait  à 
sortir ,  lorsque  la  suffocation ,  devenue  plus  intense , 
l'obligea  à  réclamer  les  soins  de  M.  Sion.  Gelui-»ci  jugea 
convenable  de  lui  pratiquer  une  saignée ,  et  c'est  à  la  suite 
de  cette  saignée  que  fut  recueilli  le  liquide  que  M.  Sion 
compare  à  du  lait  dans  lequel  on  aurait  mis  quelque  peu 
de  sang.  Le  malade  avait  lui-même  remarqué  une  semblable 
feinte  laiteuse  dans  le  sang  précédemment  rendu  par  lui 
quelques  instans  après  le  vomissement,  ce  qui  lui  avait  al^s 
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fait  penser  que  pour  le  dissimuler  on  y  avait  mêlé  du  lait. 

Le  soir,  M.  Sion  fit  appliquer  i5  sangsues,  qui  rendirent 
encore  un  sang  laiteux. 

Six  jours  après,  une  nouvelle  baignée  fut  pratiquée;  mdis  * 
cette  fois,  le  sang  présentait  une  décoloration'  trcs'peu  sen- 
sible, il  parut  à  Tétat  njormal;  .eb  aujourd'hui  (  i  i«' avril  ),  le 
malade  rétabli,  ne  présente  plus  qu* une  teinte  ictérique  gé- 
nérale très-prononcée  (i). 

Le  sang  sur  lequel  j'ai  opéré  offrait  tin  aspect  pattiâuliér 
c[ue  Ton  ne  peut  mieux  comparer  qu*i  celui  d'une  bavaroise 
légèrement  rosée.  Par  le  repos,  il  a  laissé  déposet*  des  trAces 
de  matière  colorante,  dont  la  fibrine  paraissait  avoir  disparu , 
car  on  ne  la  ï*étrouvâit  pas  à  la  surfaôe  Su  linge  sur  lequel  le 
dépôt  avait  été  recueilli ,  puis  lâyéf  au-dessus  de  cie  dépôt  iî  ' 
s'est  rassemblé  un  liquide  opaque  l^ésseinblant  à  du  liit  ou  a*' 
une  émulsiôn  très-chargée.  >.    -    . 

Ce  liquide,' décanté  à  l'aide  d^une  pipette,  pesait  1^4 
grammes;  il  étsiit  aTcàKn,  sanstnleiir  et  sans  saveur *" rehiai^  ' 
quàbles;  l'addition  de  l'eau  distillée,  ceRe  de  l'an^moniaqùe 
liquide  ou  de  l^u  de  potasse  ne  l'éclaircissait  point      ' 

• 

La  chaleur,  Talcool  et  laéétate'  de  plomb  liquide,  Vacide* 
hydrochloriqué,  l'acide  riitriq(ie,le'troitblaientplusou  mtc^ibs  ' 
abondamment^  de  même  que  le  seriim  à  l'état  hornftâl  ;  inàis^ 
tandis  quecelul'Ci ,  coagulé  pai^  la  chaleur,  Talcool^  lès  aci**' 
des  hydrochlorique  et  nitrique,  laisse  voir,  à  la  surface  des  ' 
dépots  formés, \itl  liquide  tranfspàrent^  dânâ-le)s  mêmes  cir- 
ObnstanceSj  le  sèî*um  que  nous  examinons  restait  laiteut. 


•  i 


(i)  Dans  la  saignée  du  4  >  le  poids  du  sang  était  de'âo  onces;  le  cail- 
lot^ fut  ë value  à  4  i^^oi.  Il  était  éinntenu  tians  une  pcUicirTe  qui  se  rompit 
sa  premier  mouvement  donné  au  vaisseau  qui  le  contenait  ;  il^tait  de .' 
couleur  ardoise.  La  saiernée  faite  le  onzième  jour  delà  maladie,  fut  de 
10 onces;  le  caillot,  du  poids  total  du  liquide,  était  rouge,  marbré  de 
itfies  blanchâtres,. rares  e%  ténues. 
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L*ajaiit  coagulé  et  desséché  complètement  au  Imn  uia*  . 
rici  il  a  pe^iu  99%^^  ^^  ^on  poi<lsy  et  a  laissé  un  résidu  pe- 
sant a,56o  :  ce  résidu,  épuisé  successivement  par  lether, 
Talcool  et  l'eau  distilléei  s*est  réduit  à  o^^Soi  ayant  cédé  : 

A  Féther '>479 

•A;  lalcool  et  à  Teau .  •  •  «  •  » .  «  «^     Oy335 

Examen  des  matiètes  enleifées  par  rether. 

LjH  matière  enlevée  par  Téther,  puis  retirée  par  1  opération 
au  baip.n^ariç^  était  jaunâjtre,  demi-solide ,  son  odeu^  é^it 
fade^  îa  saveur  désagréable*  ,    .  ♦       . 

I**  A  Saleool  du  commerce  froid  y  une  matière,  grasse  seA- 
sibl^mept  insoluble  dans  l'e^u,  pais  formant  ^mulsipn.^vec  , 
eUe,  solubie  dans  Talcool  àzS*  et  dans  Téther.,  ^q  leur  cancH:, 
muniquant  des  propriétés  acides  (sans  doute  un  savon  aci4^ 
deBerzelius  ). 

a°  J  r cdcool m,arquflr^ ^'j'^  a/(?oaW^r/]jr£i^ ,  el:  bouillant, 
Oyi35  4e  matière  cristaLUae,^fufâble  a!u*.dessu^  d^  ^oo^j  m-, 
solubie  dans  Talcooi  du   commerce  froid.,,  l^eancoup  .plu& 
solubie  dans  cet  akool  bouillant,,  sçm  précipitai^  pa^  }e  re-* 
fr^disseni^Qt,  en  petites.Jacn/ea  naci^ées;  tr,fs-rso^ble  à  frodd 
dans  r^tl^er;  neutre  aux  réactifs  colorés  (sama  doute  .cbolea^[ 
terio^i  |car.  la  matière  grfsse  du  cefY^U},?5ignalée  daqs^  le 
sajag  par  M^  Qbevreul,  est^  4'ap>^^  Al^.Cau^rhç.,  infusib^^ 
etkisolabledam  réther).    ■:  :. 

^®  A, Péther  froide  une  ^matière  de  cpnspidbapce  daxongé^ 
très-fasil>le|  très- peu- ,aplub}<&  dans  Talcool  du  o0quneree>^ 
dan»  Falcoot  à  07^  afcooloniétriques,  même  à  chaud,*  par*  te* 
réfroidi^ement  s*en  Reposant  prçsqu  en  totalité  en  flocoiîs< 
blaniiîs  îiëigliiux.  •    ^..   .1    .;.. 

Très-soluble  dans  Téther  ^roid,  neutre  aux  réactifs  côlo- 
rés,  solubie  à  chaud  dans  leau  de  potasse,,  avec  laquelle 
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0Ue  produisait  un  yéritahle  savoa  à  son  tour  soluble  dans 
Teau,  et  décomposable  parla  chaleuu*  comme  tautes  les  iha- 
tières  grasses,  mais  sans  produire  de  vapeurs  aremontacales, 
et  sans  Iais3er.de  résidu  acide  cotome  le  fait  la  maiière  ^sse 
4ii  cerveau)  susceptiblei  p^v  la  premon  entre  des^feuiUea  de 
papier  non  coUé ,  d'être  partagée  en  deux  nouvelles  matièifes, 
lune  liquide  et  huileuse,  Tautre  solide;  présentant  enfin  les 
principaux  caractères  d'un  mélange  d  oléine  et  de  margarine, 
à  cette  différence  près  toutefois,  quelle  était  infiniment 
moins  soluble  dans  lalcool  concentré  bouillant,  que  iv^  T^s^ 
par  exemple  Faxonge. 

4^  ^  Péther  bouillant^  iine  matière  solide,  blanche |  fusi- 
ble  à  i55^.  j  sensiblement  insoluble  dans l'éther  froid,  très- 
soluble  dans  l'éther  bouillant  dont  elle  se  séparait  par  le* 
refroidissement  eh. plaques  que  la  pression  rendait  nacrées. 
Sensiblement  insoluble  dans  lalcoot  du  commerce, à  frqid 
età  chaudjetdansralcoolàpS^alcoolométriquesfrçiu;  neutre 
aux  réactifs  colorés;  ne  laissant  à  la  surfacie  d^ime  Jaipe  ^e' 
platine,  sur  laquelle  on  la  chauffait,  aucun  résipu  salin*  et 
pendant  sa  décomposition  ignée',  répandant  une  pdeur  de 
graisse  brûlée,  t^ormantà  chaud,  avec  Feaii  de  po|âssecpn-' 
centrée,  une  dissolution  complété,  épaisse  et  ûîante  à  T  état 
concétiiré;  décbn^posable  par  ràclde  hydrocbiojrlqîie  q^l  en, 
séparait'dés  flocons  blancs  (  sani  doute  de  la  stéarine), .  , 

Examen  des  matières  enieçees  pat  l  alcool  et  par  Veau*    . 

,f\.   'A'.t'l 

Quant  aux  matières  que  lalcool  et  Feau  distillée  o^it  enle- 
vées au  ^cuw.  de^^hé  et  pi:^}^^4#inent  ^|^«^$^.{*r  Jj^étller 
de  tous  les  pfinfipes  spluble^^^ili^  ce  véhi^al<i|j^tf  éfWiHu 
fwmées  d'un  n^l^xxge  d«  s^l^,  ^Â^  matières  ^ei^t^lc^im^) 
que  leur  petite,  qus^utité  ne  Hfa  j^tp^rmis  d!é$u^l^l  iJ  ,;  ^sh 

JX  résulte  de^ce  <iai  prf  pèd^l  qwi  J^if^Pg  fmm^  è^etMljm'I 
coût^nait  sur  ^,0A^  pai^tif  s  ;  .  .  .;  i.jiilj  .     «p 
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Eau ^. .  794 

Albumine •  64 

MiUières  grasses  : 

SaTon  acide,  cholesteriné ,  oléine • 117 

Margarine,  stéarine,  sels  et  matières  extractives.  •  •  aiS 

Matière  colorante  des  traces.  • 


H 


I  ,000 

On  voit  que  dans  ce  sang ,  Teau  se  trouvait  sensiblement 
dans  les  mêmes  proportions  relativement  aux  matières  fixes^ 
que  dans  le  sang  à  letat  normal. 

L'albumine  y  existait  à  peu  près  aussi  dans  la  même  pro- 
portion  que  dans  le  sang  normal. 

La  fibrine  et  surtout  la  niatière  colorante  avaient  au  con« 
traire  presque  complètement  disparu. 

Les  glpbules  y  étaient  remplacés  par  une  quantité  corres- 
pbnilante  de  matières  grasses,  parmi  lesquelles  le  savon  acide 
et  la  cbolesterine  qui  existent  dans  le  sang  d'individus  sains; 
tandis  mte  loleine,  la  margarine  et  la  stéarine  ny  existent 
pas ,  ou  du  moins  n*y  ont  point  encore  été  signalées. 

C'est  à  la  présence ,  en  grande  proportion ,  de  ces  matiè- 
res gras$es ,  tenues  en  susjpension  dans  le  liquide  aqueux 
i  la  faveur  de  l'albumine,  que  M.  Lecanu  attribue  l'aspect 
émulsif  u  remarquable  que  présentait  le  sang  mis  en  expé* 
riepce.  .' 

Nw  S:  If.  C!àviâtltou,-q[itl  adéjA  eu  roccaatoft  d'examiner 
uli'iWig  ^^ut  {Journal  dé  Php.  /  tom.  TU.Y\  pag.  6217  ),  a 
c^nettt  i|i0  eës  essais  que  l'aspect  particulier  de  ce  sang  était 
dû  à  la  pféMUCe  d'une  matière'albumineuse  distincte  de  Tal- 
biiiiiIwa^Afi  fidrum  orditikiVèi  Je  ferai  toutefois  remarquer 
que  la  pl(ipart  des  propriétés  que  lui  a  présentées  le  sang 
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examiDe,  notamment  Timposibilitë  d'en  séparer  par  lafiltra- 
tioii  la  matière  blanche,  de  le  coaguler  complètement  par  ïeà^ 
acides  et  par  laleool,  de  le  dissoudre  dans  les  alcalis  causti- 
ques, s'accordent  avec  Texistence  dans  le  liquide  de  matières 
grasses  en  suspension,  et  que  pourtant  M.  GaTcntou  aurait 
peut  être  rencontrées  une  proportion  de  matières  grasses  plus^ 
grande  quelle  ne  Test  d'ordinaire  dans  le  sang  normal ,« si  la 
quantité  de  sang  sur  laquelle  il  opérait  lui  eût  permis  d*en 
faire  une  analyse  plus  complète. 

Note  du  rédacteur.  La  présence  d*un  liquide  blanc  laiteux 
dans  les  vaisseaux  sanguins  est  un  fait  remarquable  dont  les 
annales  de  la  physiologie  n'offrent  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemples.  Le  docteur  Lower  paraît  être  le  premier  qui  ait 
bien  étudié  les  caractères  d*un  pareil  sang  que  d  autre  méde- 
dns,  qui  en  ont  également  vu ,  ont  pris  pour  du  lait,  comme 
onpeut  le  voirdansle  tome  '2  des  Collections  académiques.  D^ns 
le  tome  4  du  même  ouvrage,  Samuel  Ledel  fait  également 
mention  d'une  oie  dont  le  sang  était  blanc,  J. 


FALSIFICATIOIf  DU  GHObOLAT. 

...  '    ■  >  ■ 

La  Sentinelle  des  Pyrénées^  qui  se  publie  à  Bayonne  fait 
cauinaitre  que  desfabricaiis  de  chocolat  falsifient  cet  aKnrent, 
d^un  très'^grand  usage^  même  dans  le  cas  de  convalèscetice, 
en  y  faisant  entrer  des  substances  nuisibles  à  la  santé.  Un 
ctaq||^  chitnique  fait  sur  des  chocolats  soupçonnés  d'altéf^^  ' 
tien,  a  démontré  que  quelques-uns  contenaient  du  cinabte, 
ou  sulfure  rouge  de  mercure  ;  d'autres  ce  sulfure  associe 
à  l'oxide  rouge  de  mereure;  d'auti*es  ce  tiiême  sulfur<?  associé' 
à^l'oxide  rouge  dé  plomb  ouminiitfn,  quelquefois  à  de» 
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terres  rouges  ochraç^^Sf  ^^  souvent  kde  la  farine  de  feomènt 
ou,  de  maïs.  Ces  chocolats  ont  occasionné  de  jgvdtves  ac- 
ci,dens,  des  irritations  intestinales  très'doitlaureuses ,  des 
nai^ées  et  même  des  vomissemens.  L  aatorité ,  prévepue  de 
cette  circonstance,  s  ès4. occupée  des  moyens  de  réprimer  cette 
fraude  coupable. 

La  Iraudeen  question  ne  paraît  $*étre  exercée  que  sur  le 
cbpcolrat  coinmun,  dans  Fobj et  de  lui  donner  un  aspect  agréa* 
ble  et  d  en. augmenter  le  poids  par  des  substances  étrangères 
au  cacao.  Ce  chocolat  ne  se  vend  guère  que  24  sous  la  livre. 

Si  Yon  examine  le  chocolat  cominuh  naturel ,  qui  est  du 
prix  d*environ  3c  sous  compara tîveihenf  au  chocolat  falsifié, 
oh  remarque  que  le  chocolat  naturel  est  d*une  couleur  brune 
noirâtre,  tandis  que  celui  qui  est  falsifié  a  une  couleur  brune 
rougeâtre  phis  tranchée. 

En  examinant  comparativement  le  chocolat  de  première 
qualité  et  celui  qui  est  falsifié,  la  couleur  rouge  de  ce  dernier 
est  beaucoup  plus  saillante.  Si  l'on  fait  cet  examen  avec  une 
bonne  loupe,  on  aperçoit  sur  la  bille  du  chocolat  falsifie 
quelques  points  et  même  quelques  traînées  d^une  couleur 
rouge  de  brique.  Le  dépôt  est  peu  sensible,  plus  long  à  se 
former  et  d'une  couleur  ro^ge  ;  ce  qui  ne  se  remarque  nulle' 
ment  sur  le  chocolat  naturel. 

Mai^,ua  moyesi^'de  s'assurer  de  la  fraude^  consiste  à 
rapeip  le.  chocolat  Ê^l^ifié  r  aie  dél^jjçr  dans  une  liv?e  d'eii»> 
froide,  en. prenant  le  ifoia  ide  bien  agiter  I9  Hqutdie.  i^ 
chqcplat  falsifié  iaiâse  un  dépôt  tr^«abondant^  qui  est  i'w^ 
CQi4le,(tr  rQ\ige  'tfe  briques  ;  ce  dépôt  est.  peu  sen&ibj^^i^ 
long  à  se  former  et  d'une  couleur  fauv^  teriie  dï^^&le  chp^ 
colat  naturel.  Peu  de  jours  çiprès  cet  ^visijle^  commissaire  d^ 
police  fit  saisir  vingt^cânq  lûirses  de  cho^lat  £|lsifié#  Pai*  ^)^ 
de  cette,  saisie I  deux  fabrieans  de  chotcolal  :de  BajonA^  <»^^ 
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comparu  devant  le  tribiinal  de  ^int^pilé  police  de  O^llé  y'ûW 
sous  la  prévention  devoir  faUi8é  Laur  chocolat  en  le  colorant 
avec  du  cinabre  et  des  terres  ochracée^  ^ .  le  .premier  a  été 
condamné  à  dit.  frfli>of  .di^^metida,  el;  à  la  confiscation  du 

chocolat  saisi ,  pour  être  détruit ,  çfiiu^L. dépens,  MAL  D. 

frères  ont  été  acquittés). <iiioi(|u')U  aient;  fqqodu  ce.qui  était 
élabli  par  le  rapport  du  .pharmQoien  qui  avait  analysé  leur.   • 
chocolat  9  qu  il  j.  aj^éi^lleiiient  du  cinabre  ou  sulfure  de  mer- 
cure dans  leur  chocolativletribuna^i^rysiilt  établi  que  la  <J[)Uan- 
tité  de  ciii^bre.  intraduite  ddDscQ  oora^til^le  n'était  pas$u|^: 
fisamnent  déi^rminée^  pqiir  croire  qu*Upùt  être  nuisible*  II  • 
paraît  que  le  minisiàre  publié  ne  pen9e.  pfis  comme  le  tril^u» 
n{ili  (»r  U  a  delt)«ndé  que  le  chocolat  saisi  ne  fût  pas  rendu , 
aioaî  f^ae  Tavgit'ordQiiiié  le  jug^i  etil^st  à  présumer  qii'îLi 
s  est  pourvu  en.  cassation  S 
l'Nous  fçrQndjfemar^Uj^.tf  qôttibten  uti  acquitteiQentideçettidv; 
nature  est  grs^ve  et  quelle  <;oi)»d(jp^ieiM^s  U  peut  avoip;  lious; 
npéterons  ce  f uq  i)qiusr  ayons  di^à.dit  ffulil  fitudrcUt  çu'Urte> 
loi  sévère  fùl  rendue  contre  ceux  qui  f^Ht  xmtT^f  dans  ks^alir 
mens  des  substances  nuisibles  a  ta  s^tnté,  çt,  qui  se  9widen,t  cou-  * 
pailes  du  cri^e  d'MmiÂid^  p^/^  itr^'f^dcnqe  ;  .on  d^h 
dérer  les  produits  signalés  dans'  te  ^chocpl^i^t.  dont  ileât  ques- 
t^  cxwpund  i^useej^tijbrtes  de.  détei^fpi.u^  ^  $^c€id(»is  le$  pltis 
graves»  •  :r"/i".  t.:  >    •  ^.p"^.  M  j-A. 'Ci^»   ,■ 


NOTE 

SUR  LA  COMPOSITION  DB  QUELQUCS  SUBSjf^KCJSS  Oa,&4VIQIUK&| .  ^ 

Lue  à  TAcàdémie  royale  des  sciences',  pai*  M.  Dumas. 

i^.  La  racine  dms  de  Florence ,  Soumise  .à  la  diâtillation 
ayec  de  Teau ,  donne  un  produit  nacré  ^  cristallin  et  lémel- 
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leuic,  insoluble  dans,  l'eau  et  susceptible  d*étre  recueilli  en 
filtrant  leau  distillée ^  ce  produit  renferme  :  ^ 

Carbone.  •.*....   67,2  j 

Hydrogène. ....  «   1 1  »5  >  formule  C\  H'.  O. 

Oxîgène at,3  ) 

La  formule  de  ce  corps,-  dit  M.  Dumas ,  est  fort  remarqua'* 
•  ble;  on  se  rappelle  eh  effet  que,  dans  Tessence  ^e  roses ,  il 
existe  un  produit  cristallin  dont  la  formule  est  la  même  que 
celle  de  Thydrogène  bi-carboné.  La  matière  de  Firis  de  Flo^ 
rencepourrait  donc  être  tin  oxide  de  la  matière  de  lessenbé ' 
de  roses;  mais  la  petite ^quantitë  obtenue  jusqu  ici  n*a  pélmiii 
aucune  expérience  propre  à  yéri€er  cettb  conjecture. 

a*.  La  racine  d  aunée  (  inula  kelenium  )  renferme  aussi  un 
principe  volatil  et  cristàltisable.  11  y  est  même  en  certains  cas 
visil^le  à  l'œil  nu,  et  occupe  ,  sous  forme  de  mamelons  cris- 
tallins, l'intérieur  de  petites  cavités  fecites  à  découvrir;  on 
peut  lextraire  par  simple  dissolution ,  aU  moyen  de  ratcool, 
ou  bien  par  distillation  aVec  l^eau.  La  matière  obtenue  par  ce 
second  procédé)  renferme  :  ' 

Carbone 76,9]  '      ^ 

Hydrogène 8,8  formule  CK  H^  O.  ^ 

Oxigène ^i^^f 

3^«  Le  poivre  noir,  soumis  à  la  distiUatién  ,  a  fourni  fiùà 
huile  légère,  incoloré,  qui  possède  la  composition  suivante  ( 

Hydrogène ^  1 97  ' 

Elle  paraît  analogue  à  l'essence  de  térébenthine ,  dont  elle 
possédé  la  composition. 

4®.  Le  genièvre  fournit  également  une  huile  volatile^  dans 
laquelle  M.  Dumas  a  trouvé  : 

Hydrogène.  ......  t  r,4  ) 


Elle  parait  également  analogue  à  Tessence  de  tërében- 
thine. 

5^.  La  Sabine  donne  aussi  une  huile  essentielle  qui  bout 
entre  i55  et  i6i^,  et  donne  la  composition  suivante  : 

2"*°°*- ^^'f!  formule  C^».H«. 

Hydrogène i  i>o  ) 

Ce  gui  lui  donne  une  grande  analogie  avec  Tessence  de  té- 
rébenthine. 

Ces  trois  huiles,  dit  M.  Dumas,  peuvent  être  simplement 
isomériques  avec  l'essence  de  térébenthine;  mais  je  n'ai  fait 
aucune  expérience  dans  le  but  de  le  constater. 

t^.  L'huile  de  cédrat  a  offert  la  composition  suivante  : 

Carbone 88,i5 )  ^         ,    ^.^  „« 

„  j       .  '.  [formule C^^ff. 

Hydrogène 1 1 94^  ) 

7^.  L'huile  de  limette  a  été  trouvée  composée  de  : 

^^'^"!* «7'^|formuleC-H«. 

Hydrogène. l^A> 

8^.  M.  Bonastre  a  fait  connaître  depuis  long-temps  un 
corps  cristallisé  qu'il  a  extrait  de  la  résine  de  l'arbre  à  brai, 
et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sous-résine  de  l'arbre  à  brai; 
M.  Dumas  a  analysé  divers  échantillons  de  ce  corps  qui 
renferme  : 

Carbone 85,3  \ 

Hydrogène ^  ';?  ?  formule  C'^\  H®^  O, 

Oxigèue. 3,o) 

Cette  substance  est  remarquable  en  ce  qu'elle  possède  la 
même  formule  que  la  cholesterine ,  ou  matière  nacrée  des 
calculs  biliaires ,  déjà  analysée  par  M.  Chevreul. 

J.F, 


_/ 
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EXTRAIT 
(Tùne  lettre  que  M.  Pelouœ  a  reçue  de  M.  Berzéllus. 

Ce  savant  avait  observé  qu*ên  traitant  de  l'aciâe  cilrique  à 
la  tempcrature  de  200  à  25o^j  on  peut  obtenir  qii  aindc  dif- 
férent de  Tacide  pyro*citrique,  et  qui  lui  parut  être  le  nême 
que  Tacide  aconitique. 

Vu  de  ses  élèves  véri^  ce  fait  :  ce^  acide  ne  diffère  df  IV 
cide  citrique  que  par  la  p^rte  d'un,  atome  d'eati ,  il  fi  d*ail- 
leurs  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  citrique  en 
retranchant  de  son  poids  celui  qui,  dans  son  dernier  acide  ; 

« 

représente  Teau. 

Berzélius  a  vérifié  les  résultats  de  M.  Pelouze  sur  les  acWcs 
tartrique  et  paratartrîque  ;  il  a  obtenu  en  outre  un  acide  qu'il 
désigna.sous  le  nom  décide,  volatil  comme  le  vinaigre,  ^ais 
se  décomposant  en  acides  acétique  ^t  carbonique;  il  ^^ 
blanc  et  inodore  à  froid  >  mais  à  5o  pu  60^  il  ^e  développe 
une  odeur  très- piquante,  analogue  à  celle  de  l'acide  clllo^• 
hydrique.  Si  on  le  fait  agir  concentré  sur  les  bases ,  il  donne 
des  sels  différens  de  ceux  obtenus  avec  les  mêmes  bases  et  U 
même  acide ,  mais  celui-ci  étant  étendu  d'eau. 

Tous  les  sels  pré*parés  avec  le  premier  acide  cristallisent, 
les  sels  obtenus  avec  l'acide  étendu  d'eau  ne  cristallisent 
pas. 

Ces  pyruvates  différens  donnent  toutefois  le  même  acide 
dont  la  formule  est  C^,  H^,  0'^  en  retranchant  un  atome  d'eau 
on  a  l'acide  tartrique,  qui  est  égal  à  C®,  Jï*,  0*. 
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EXTRAIT 

ft'uir  MBMOIRB  ÎKEDIT  DE  M.  E.  PÉLIGOT  SUR  LA  COMPOSITIOlf 

^  LP^  AI,T]pil4T|0]ïl^  ©P  I,A|T, 

Cet  habile  chimiste  ayant  eu  à  sa  disposition  les  traites 
obtenues  dans  diyerses  circonstances  des  ânesses  d*un  établis- 
sement spécial  ^  a, fait  un  grand  nombre  d  analyses  compa- 
rées, de^^p^lles  on  pi^ut  déduire  les  résultats  qui  stiiv^it.  : 

Lorsqu'on  fraecioiine  les  produits  des  traites,  le  premier 
lait  est  plus  riche  que  le  deuxième,  et  celui-ci  que  le  troi'* 
sième.  La  différence  peut  aller  à  2  centièmes  dans  la  propor- 
tion de  la  matière  sèche. 

Quand  le  lait  séjourne  dans  les  nnamelles,  il  s  appauvrit  et 
perd  jusqu'à  4  pour  100,  ou  i|3  de  la  totalité  de  la  substance 
solide.  Cet  effet  a  lieu  sans  doute  par  endosmose. 

Parmi  les  influences  remarquées  dans  diverses  nourri- 
tures, on  Toit  qu'en  alimentant  ces  aïiimaux  avec  des  ca- 
rottts,  la  matière  colorante  se  trouve  dans  leur  lait$  qu'iHie 
forte  proportion  de  chlorure  de  sodium  passe  en  partie  dans 
le  lait,  tandis  que  les  sulfates  solubles  n'y  passent  pas. 

£n  administrant  certains  médicamens  au^  aînesses ,  on 
peut  danô  les  Ssàtjq  passer  dans  le  lait ,  et  en  atterre  un  efiet 
dans  la  lactation  des  enfiins,  tandis  que  d'autres  médicamens 
^le  peuvent  ainsi  être  administrés;  si  un  iodure  ou  des 
préparations  d'iode  leur  sont  données,  le  lait  en  renferme  des 
traces  perceptibles  a  l'analysej  on  a  quelquefois  donné  des 
préparations  merpuf ielLes  aux  ânes^es  dans  la  v^e  de  traiter 
des  enfans  vénériens,  cependant  on  n'en  retrouve  pas  de 


■^ 
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traces  dans  le  lait*  A  cet  égard  M.  Peligot  a  yainement  em< 
ployé  les  moyens  de  recherches  les  pluç  exacts  (i)« 


.«««kl 


RECHERCHES  A  FAIRE. 

PRIX  PROPOSAS  PAR   LA    SoCliT»  o'xVCOURiGIlUfiT. 

A.  diveriet  ëpoquet  plusieurs  de  nos  abonnés  nous  «rsient  denundé 
des  renselgneœens  sur  des  (ravaux  utiles  à  entreprendre,  sur  des  recher- 
ches à  tenter,  nous  croyons,  en  publiant  quelques-uns  des  programmes 
des  prix  proposés  par  la  Société  d'encouragement  être  utiles  à  nos  lec- 
teurs. En  effet,  la  solution  des  questions  proposées  doivent  être  le  ré- 
sultats de  recherches  tentées  par  des  hommes  ajant  Thabitude  des  ma- 
nipulations y  et  qui  s'occupent  journellement  de  chimie  et  des  sciences 
accessoires.  Nous  pensons  qu'on  nous  saura  gré  d'avoir  fait  connaître 
ces  programmes. 

Prix  pouria  découverte  d*un  procède  propre  à  faire  reconnaUre  le  mé- 
lange de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé. 

Les  syndics  de  la  boulangerie  de  Paris  ont  fait  les  fonds  d'un  prix 
dont  la  Société  d^Encouragement  a  été  priée  de  rédiger  le  programme. 
Ce  prix  de  la  valeur  de  deux  mille  quatre  cents  francs  sera  décerné  à 
celui  qui  aura  indiqué  un  moyen  simple ,  facile  et  prompt,  à  la  portée 
desboulangers,  et  n'exigeant  aucune  étude  spéciale,  pour  faire  reconnaître 
dans  la  farine  de  blé  le  mélange  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  et  pour 
déterminer  approximativement  la  proportion  de  la  substance  sophisti- 
can^e,  au  moins  dans  des  limites  assez  larges  pour  que  le  boulanger 
puisse  ne  pas  être  induit  en  erreur  sur  la  valeur  de  la  farine. 

Comme  la  fécule  n'est  pas  la  seule  matière  employée  pour  le  mélange 
avec  la  farine  de  blé  (on  emploie  aussi  la  farine  de  haricots,  de  pois ,  de 
féveroies,  etc«}}  les  concorrens  devront  aussi  faire  connaître  les  moyens 
de  s'assurer  de  la  présence  et  de  la  nature  de  ces  mélanges.  Sans  en  faire 
une  condition  de  rigueur,  la  détermination  approximative  de  la  quantité 
de  substance  étrangère  serait  appréciée  par  la  Société. 


(i)  Déjà  M.  A.  Chevallier  avait  inutilement  recherché  le  mercure 
dans  le  lait  des  nourriees  de  l'hêpital  des  vénériens 


« 

Les  coticnH«né  dcTront  faire  leurs  essais  et  indiquer  les  moyens  par** 
ticttliers ,  s*ils  sont  nécessaires  »  pour  les  diverses  quantités  de  faritte 
formant  Papprovîsionnement  dti  carreau  de  Paris,  en  un  mot,  mettre  le 
boolanger  l«i«iènie  dans  le  cas  dé  s'assurer  arec  cerUtndé  de  ia.aatnrt 
d'une  farine  quelconque  au  moment  du  marché. 

Leê  mteoîrea  derront  être  «dressés  au  secrétariat  de  la  Soeiété  aramt 
le  t«<  înillet  t835,  et  le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance 
génétftle  du  deuxième  semestre  de  la  même  annéel 

Prix  pour  ia/abncationde9  bougies  économiques,        v 

La  Société  d'Encouragement  propose  un  prix  de  la  yalenr  de  ^uetra 
mSkJrancê  pour  le  fabricant  qui  aura  livré  an  commerce  an  moins  deux 
aille  kilogrammes  de  bougies,  au  prix  de  a  franes  le  kilogramme.  Ces 
bougies  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1*  Donner  au  moins  autant  de  lumière  à  poids  égal,  et  durer  enssi 
loDg*temps  que  la  bougie  de  cire  ordinaire  ; 

a*  Brûler  sans  avoir  besoin  d*étre  mouchées; 

3* Ne  répandre  aucune  odeur  ou  f^mée  désagréable; 

4'  Ne  pas  couler  plus  que  les  bougies  de  cire  ou  de  blanc  de  baleine  ; 

5*  Être  dures  et  sèches  au  toucher,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  ma- 
tière dont  elles  seront  fabriquées,  pourvu  que  la  fusibilité  de  cette 
mbstance  ne  soit  pas  au-dessous  de  5o  degrés. 

Les  échantillons  de  bougies  et  les  certificats  des  autorités  locales  con- 
statant qu'elles  sont  leprodùit  ordinaire  de  la  fabrique,  ainsi  que  lesmé» 
moires  contenant  la  description  détaillée  des  procédés,  seront  adressés 
avant  le  I**  juillet  i835. 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  lieu ,  dans*  la  séance  générale  du  second 
semestre  de  la  même  année. 
Prix  pour  loidécouverte  ttun  procédé  destiné  à  procurer  à  la  fécule  la  pto* 

priété  de  donner  un  pain  qui  lève  comme  celui  de  lajarine  defro^ 

menu 

La  Société  d'encouragement  propose  là  question  suivante  : 

«  Trouver  une  ou  plusieurs  substances  qui  puissent  procurer  à  laie- 
>  culc  de  pdmme  de  terre  ou  à  la  pomme  de  terre  la. propriété  de  donner 
»  une  pâte  qui  lève  aussi -éi en,  et  donne  iln  pain  aussi  léger  que  celui 
»  fait  avec  la  farine  de  froment.  »  * 

Le  pain  fabriqué  par  ce  procédé  devra  être  aussi  nutritif  que  celui  de 
la  meilleure  espèce  de  farine  de    froment ,   et  n'avoir  aucune  saveur 
étrangère  ;  et  le  prix  de  matière  première  et  de  manutention  ne  devra 
I.    2^  SÉRIE.  a3 
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ffk$  éLùxet  cehù  du  pain  fabriqué  par  ce  lùoyen  an  prix  4|i  |>VA  da  fro- 

•  Sik tnbiUinf»  employa  esfc  aniataUsëe,  1«  pal» dpit  rwaftrnMr  1% 
wèan  pffoporiÎMi  4e  jynUtonee  asoMe  4|ue  lee  &rînei  de  i»«ii9«  q«Milid 
qui  y  terme  moyen,  contkttncnl  M  pow  40P  de  ginleii  «^i  «Mit  m  ta 
iMrtiém  dcatlnde  l  ùÂtt  terer  Ja  péAe  a'aH  pat  aaotda,  â  Aindi»  .^e 
ifon  tronre  €b  mèoM  tcmpa  un  arajïett  dVuiimalîflisr  ie  mdlaiifé  mi  méfla* 
degré ,  sans  que  les  siAiteneM  caifdeféef  -«ffneat  de  êÊWéar  dtnaifén^ 
et  changent  let  caractères  physiques  du  pain.  / 

^  Les  farines  de  plusieurs  légumineuses ,  comme  les  haricots  ^  les  pois, 
•IAh  o^  sosHTeat  ëtd  employées  »  dans  lea  momena  de  difeftit»  à  ia  |>ré- 
paratian  d«  pain.  La  Soaidté  ne  i^iit  pas  «ne  condition  i»dt«paiHai^W  Ai 
Tapplicataon  à  cas  lahstaiices  des  procddés  qu'alla  âéutitmi^im^B  fàtm 
Terrait,  avec  grand  intérêt,  que  lea  concarrcns  dirii^aaeAt  l^iw»  ^a** 
chaachas  s»r  «etto  portion  pariHiuUira  ;  il  en  aérait  de  mtoc  de  Tap- 
plication  du  même  moyen  ii  la  pailla  dant  on  •  cJiercb^  ji.MtiiUcsr  J«f 
propriétés  nutritiTCS, 

Les  concurrens^arroni  iUr«,«0  présence  dea  commiiisaiae^ ct^Mcis 
par.  la  Société ,  teiua  les  «uais  qui  aeront  jugea  coaTenaUes. 

Prix  pour  la  dicouverte  d^un  procédé  propre  à  recueillir  le  gluten  dan» 
la/abricaiion  de  T amidon ,  et  à  utiliser  les  eaux  des  amîdonneriês  et  dès 
féculfries. 

Bans  la  faheicatîon  dm  Tamidon  par  le  moyea  de  la  imtvbm  *da  Ué% 
la  déoaaspotitioii^rîde  d«  gUiten«iit  isidisp^naable  pMar  pcam^Hnaià 
la  fécule  de  se  séparer.  Si  par  quelque  moyen  économiqli^.^  11  éliil  fOê^ 
•ilda  deaéparerl'anûdon  sans  altj&rerle  gluten»  «n  ati«iiidraii«ial)ut 
d'une  extrême  importance ,  car  on  obtiendrait  ime  qaanliîté  aanaidrftaMf 
d*mM  8ëhBiaD0ei*èa*iiiile ,  et  dont  las  application  panmdent  AcqiiMr 
«»  ioNoense. intérêt.  Sons  ce  point 44  vue»  an  ne  peut  donner  «mçiine 
indication  sur  les  procédés  à  suivre ,  et  les  concurrens  auront  toulatla- 
titud«  pour  ae  livrer  i  ces  utiles  recberoliea. 

lies  eans  qui  ppovieiincAt4e  la  iabrîcation  de  PamidiiB  ^  -aaii  fiir  le 
noyea  dii  bié ,  soit  par  celui  de  la  fKMuna  de  terre,  préseatant.  de  brêsir 
fnavea  incpnvénieaa,  lorsqu'elles  «e  peuvent  lerépandrejimnédlt^^wwtf 
dans  une  masse  d'eau  ayant  un  cours  rapide*  * 

Trouver  un  procédé  pour  utiliser  les  eaux  4e  cette  AbrIcMifui, 
en  extraire  le  gluten  eu  la  matière  albumineuse  qu'diea  reoieMBant^ 
«a  aérait  rasdaeè  la  fois  un  fraad  aer  vice  à  dUmportantes  iiwlattries  et* 
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tonUs  les  localités  où  elle  le  trouTe  exercée.  Chaque  ioior»  la  fabrica- 
tion de  la  fécule  de  ponio^  de  terre  preitd  plut  d'e^^tentioii  ^  etriean'a 
fncore  pu  f  eviédier  aux  incoHyéniena  qu'elle  pré<eMte. 

Pour  la  soliitioa  de  la  première  quesUoBy  la  Société  propoee  un  prix 
lie  la  Talewr  4^  M^milkfrancê^  qui  «eia  4éç^ni  d||i»«  la  aéaoce  géaéstlf 
da  Mcond  temeitre  de  l'année  i835. 

Qn  prix.  4ft  £poî«  miUf/b9H€»$fx^  iHscacdi  pour  lo  wHjjilew  pro^dé 
^  rétoudea  lâ-ecconde  queftipii* 

Ce  pslx  aéra  décerné  Wk9§k  en  iSs^S. 

Les  méamrei  et  autrea  pièces  pour  constate  les  droit*  ^wumnm^ 
mit9ëi  Jidieuéi  ayaat  te  i^'  juillet  de  la  néaie  «Biiée. 

Pi%xpaur  la  préparation  économique  du  blanc  etaldeUÊ. 


La  matière  argentée  que  l'on  emploie  dans  la  fi^ication 
fcassat  est ,  dans  le  eoiMaetee,  dési^^née  son»  le  a^m  d'estsiioe  éKMeni 
OQ  de  hlànc  d^abteut  i  en  effet,  on  la  retire  deé écailles  de ee  petit  pet^ 
ton ,  que  I'ob  trouve  assez  abondamment  dans  les  riTÎèrea  et  les  lacs  de 
rSorope. 

Pour  préparer  cette  matière,  on  enlève  les  écailles  de  Tablette,  les- 
^iKJIIes  sont  peu  adhérentes,  et  on  les  lave  è  plusieurs  reprisée^  è  grande 
«an»  pour  en  dégage»  le  sang  qui  peut  y  être  mêlé,  et  la  matière  gluante  qiij 
entoure  le  corps  des  poissons  ;  lorsqu'elles  sontpar£ùtement  nettoyées, 
c&  en  «liireât  la  matièfe  argentée  à  VaMe  d<  la  teîturation  j  et  en  les^  .ar- 
rêtant d'ea»  s«r  un  tamis  :  cette  matière ,  très-téaue ,  passe  avec  l'eafi 
aa  travers  du  tamisf  onb  recueille  lorsqu'elle  est  déposée»  eton  la  con- 
lerte  dane  l'amneniaque  :  abandonnée  à  elle*  anAme ,  elle  ne  tasdcrait 
pas  11  {esmeftter  rt  à  entrer  en  putréfaction. 

Le  blanc  d'ablette  est  aussi  employé  dans  la  peinture  à  raquarell^., 
paar  repréeeater  eertaios  objets  revêtus  de  couleura  brillantes  à  reflets 
«MUqnea  i  on  s'en  a^rviraût  arec  le  plus  gsand  succès  dans  la  dé^i^ 
ittion  »  ai  le  pri&  n'en  était  pas  aussi  élevé. 

Latédkietion  ùn>  paix  de  cette  matière  est  donc  à  désirer  dj^na  Yïft^ 
térét  des  arts ,  mais  cette  réduction  dépend  de  Textension  que  la  pr^pa- 
artîoAdel'assenfie  d'Orient  peut  recevoir  set  quelque  abondai^e  que 
toit  l'ablette  dans  nos  rivières ,  elle  ne  l'est  pas  assez,  sur  aucun  poinjt , 
peusfae4''estraction  delà  matière  acgenlée  etfàne  écon^mûquement. 

fiais  k'abiette  n'est  pas  k  seul  poisson  qui  recèle  en  abondance  c^tte 
fiiciektte  matière;  il  eat  très- probable  qu'on  peut  la  retirer  des  écaili^çs 
ée  U  sardine  «  et  les  produits  de  la  pêche  de  la  sardine  sont  tel^ ,  qu'un 

a3. 
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feul  coup  de  filet  procurerait  plus  d'écaillés  argentées  que  la  pêche  de 
l'ablette  n'en  peut  donner  dans  le  eours  d'une  année.    • 

On  peut  donc  présumer  qu'il  existe  en  France  plusieurs  localités  où 
l*on  établirait  avec  économie  une  fabrication  d'essence  d'Orient,  que 
l'oii  pourrait  livrer  au  commerce  à  un  prix  de  beaucoup  iuférieor  à  celai 
qui  existe  maintenant. 

Dan»  cette  persuasion ,  lâ  Société  d'eneouiagement  propose  un  prix 
de  il  râleur  demillefrancs  pour  celui  qui  parviendra  à  préparer  ï'eateac^ 
d'Orient  assez  économiquement  pour  pouvoir  liyrer  cette  matière  à  un 
prix  qui  n'excède  pas  le  quart  du  prix  actuel  de  cette  matière. 

Les  cottcurrens  devront  envoyer  avant  le  i"  îtiillet  i836,  Avec  un 
échantillon  de  leurs  produits  »  un  mémoire  détaillé ,  dans  lequel  ils 
établiront  les  procédés  de  fabrication ,  et  le  détail  des  frais  qu'elle 
entraîne. 

Lé  prix  sera  décerné,  s'il  j  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  deaxiètte 
semestre  de  la  même  année. 

Pt-ix  pour  la  découverte  et  V exploitation  des  carrières  de  pierres  litho^ 

grapMques, 

La  Société  d'encouragement  propose  un  prix  de  la  valeur  de  trois 
miHé  francs  pour  la  découverte  et  l'exploitation  d'une  carrière  de 
pierres  lithographiques. 

L'origine  de  ces  pierres  étant  bien  constatée,  la  Société  demande  que 
les  concurrens  puissent  en  fournir  qui  5e  débitent  facilement ,  présen- 
tent un  grain  uniforme  et  une  dureté  égale  dans  tous  les  points,  qui 
soient  sans  défaut  et  reviennent  à  meilleur  marché  que  celles  de  Mn- 
nich.  Les  dimensions  devront  être  celles  qui  sont*  usitées  dans  le  cofn* 
merce. 

Les  concurrens  fourniront  la  preuve  que  trois  lithographes  au  moins 
ont  employé  chacun  douze  pierres, qu'elles  ont  été  trouvées  comparables 
aux  meilleures  pierres  de  Bavière,  et  que  les4ithogra|lhies  qui  en  pro- 
viennent ont  été  mises  dans  le  commerce,  où  elles  ont  été  appréciées. 

Le  concours  sera  fermé  le  !•' juillet  i836. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  Séance  générale  du  second 
semestf  e  de  la  même  année. 

L'es  recherches  des  carrières  de  pierres  lithographiques'peuvent  avoir 

-  d'heureux  résultats.  En  effet ,  on  sait  qu'on  ^  remarqué  en  France,  dans 

un  grand  nombre  de  départemens,  le  carbonate  de  chaux  compacte,  evr 

ployé   pour  la  pierre  lithographique,  et  que  ti  jusqu'à  présent,  nous 
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sommes  tributaires  derAlIcroagne,  c'est  en  raison  de  Tinsouciance  qu*on 
a  mise  à  faire  des  recherches  et  des  essais.  A.  Chevallier. 


SUE  LA  romum  cristallisb  de  l*ioi>k,  par  M.  Lebot,  pharmacien 

â  Bruxelles. 

Quoiqu'un  des.  derniers  corpa  connas ,  Tiode  est  un.  de  ceux  dont 
V^lnde  ta%  la  pkia  complète.  En  effet ,  la  forme  solide  sou9  la(|ueUe  il  ae 
présente,  et  aa  volaiilité  nous  permettrent  d'en  étudier  avec  soin  les 
propriétés  physiqnes;  d-noe  autre  part,  son  extrême  facilité,  de  s'unir 
h  presque  tous  les  corpa  connus  permet  d'en  étudier  soigneusement  les 
propriétés  chimiques. 

•  Quoi  qu'il  en.  soit  cependant»  Je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer  un 
Irayail  qui  me  donnât  la  description  de  sa  forme  cristalline»  La^dernière 
édition  des  Eiémens  de  Chimie  de  M.  Thénard ,  c'est-à-dire  celle  qu'il 
publie  en  ce  moment,  nous  «lit  que  l'iode  se  présenterons  forme  lamel-  ^ 
leuse  :  l'absence  de  toute  détermination  de  forme  cristalline  me  fait 
croire  que  jusqu'ici  elle  n'a  pas  encore  été  o)>ser?ée*  ,  .  • 
,,-4yADt  en  occasiïQu  de  Toir  de  l'iode  enfermé  dans  un  bocal  bouché, a 
l'ë^éri  depuis  plus  de  cinq  années  sans  avoir  été  ouvert  j  de  cet  iode, 
qui  occupe  tout  au  plMs  .la  cinquantièepe  partie  du  flacon^  une  partie 
l'est  Tplatilisée ,  ^efll»  allée  se  déposer  sops  for^ne  pri^taljine  du  volnme 

•d'un  pois  sur  la  paroi  du  flacon  opposée  à  la  lumière..  .       .    ' 

Les  cristaux  se*  pf ésentent  sens  la. forme  de  T octaèdre  basé  complet, 
qaelques-uns  seulement  #e  sont  présentés  sous,  la  forme  de  parailélipi- 
pèdes.  L'iode  paHag^.donc  la  propriété  de  cristalliser  comme. le  car- 
bone et  le  soufra  parmi  les  corps  non-métldUques.  •  )    -       ! 

•  Ici»  omune  pour  U  camphre»  la  lumière  parait  avoir  unei.actic^i  m/u- 
>(qu^e^  ]^  effet,  loiF«que4çe  dernieji-^e.trpuve' enfermé  d^nsdes  flac^s 

per^é^Wes^.àaç.44Me».'0n  a  licM.'de  remajrquçr  qucv  la  partie  qu,i  &e  volft- 
tilbe  ya  se  déposer  sur  la  partie  opposée  à  son  contact  direct..         .    i 
-)•    Lors  du.pasaagf;  pn  Belgique  de  AL.  Julia-Fonteneile,  il  y.  aquelques 
>4aois^  iLlui  a.é|é  renii^  qaelques  cristajix  lor^qVil  est  venu  me  v^ri(4). 


(i)  La  figure  dés  cristaux  d*iode,  a  éié  donnée  dans  la  plânclie  qui  se 
trouve  dans  le' N*  dé  tiia'i.  .      » 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

« 

Instituts 

Séanùt  du  6  m^ril.  M.  iLonlg,  Mcvétaite  deUiMlélé  royale  de  Londres, 
Éimoltice  à  l'Acadëmie  quo  le  roi  a  créé  deux  prix  annuelf  cbiàtîstatti  ci 
deul  méda  rites  d*or  de  5o  ganidës  chaeane,  qui  aeroht  dottndes  eit  9i$êM 
générale  &  fhuteur  dé  la  déttobverteia  phis  importante  daps  imeWaiidie 
principale  des  sciences  phyaiquiee  et  niathénMti(fues4  Les  éttangera  t»* 
ront  admis  à  ce  concours.  Les  médailles  pour  i837  fenMifc  difeerwéiM: 
L'un»  an  meilleur  mémoire  ayant  pour  titre  :  Coftttièniién  pout  tétM*' 
^mètu  dHtn  éynème  de  cAnond/e^âr  géologique  findé  êW*  terdrAén  detjtê' 
èihà  et  dès  jfhénomènei  qui  s*x  rattachent  ;  l'autre  au  ptns  important  mé- 
moire inéditsnir  un'âu^et  de  physique  quianra  été  éommiMiqué  atànife 
ttoia  de  fuin  183^  à  la  Société  royale  pour  èti«  ihsété  daAs  tes  tbsâféte- 
tions.  Si  ayant  cette  époqtke  la  Société  ne  recevait  alreutt  bon  travail  fur 
là  chronologie  géologique ,  la  niéctailië  sera  adjugée  au  mèHletfr  méidoire 
de  minéralogie  on  de  géologie  qui  lui  aurait  été  adrei^é,  àttnlle  terme 
do  rigueur,  potir  être  inkéré  dims  ses  tNinsaetiôtiè,iL 

M.  Peltier  ad^esso  à  t* Académie  quelques  docnmëtas  anr  lea  pfrécai- 
tlons  indispensaUea  pon^  le  garantir  des  eoUrMii8Sle>eosidblN»daiislVîÉi- 
^loi  des  couples  tbermo-élecCrf que*  à  la  i»esdre  de  temféMnOe  des  mi 
lionx  éloignés.  L'auteur  signale  trois  causes  d' erreur  ^ 

La  première  est  dans  le  mode  d^nnion  du  fil  négatif  du  couple  avec  le 
fil  galvanomètrique.  8i  le^  fil»  Sont  hétérogènes  ^  eqmÉÉe  oetà  a  en  ti^a 
in^eele  fil  négatif  en  f^etibe,'  i^  faui  qUe  les  ettrémités^on  tétnaetadieiit 
"*  toivei  dans  deatnbes  A^rmé^,  cft  plongés  dans  un'liqoidieqQi  leaniainti<9it 
•H  U  mèMO  témpér^tnto.  Gel  pNcaution»  sont^égalMnènt'drgentei  cfilfle 
la  rosette  et  le  laiton.        '       '       :.  ".       ' 

La  denxième  est  dans  fe  cOnrani  qui  traverse  tlii  fil  'tertfcal.  éette 
èause  d'errenr  toujours  faible  et  aouvent  nullo  ddns  te  sondage  des  einx 
ou  des  mines ,  n'est  préjudiciable  que  dans  la  meaur^des  régions  atne* 
ipliériques  clans  les  temps  seca  ou  orageux.  Cpmmeon  ne  peut  Téviter, 
il  faut  en  tenir  compte  :  pour  cet  effet,  on  uiiitl'un  après  Tautre  cbACim 
des  fils  à  un  des  bouts  du  multiplicatenr,  tandis  que  l'on  prolonge  l'autre 
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fvfqù^àù  sol.  Si  les  deux  ddriations  dbteniies  font  égale?,  II  n'y  a  pa^  à 
eu  tenir  compte,  chacun  des  courans  neutralise  l'action  dynamique  dé 
Fautre  daÂs  fe  circuit  fermé.  Si  ceAe  du  CI  négatif  est  pliw  forte,  on 
ajoute  ou  orn  retranche  la  difiTérence  à  la  déviation  que  Ton  obtient  en- 
suite dans  la.roesure  de  la  température,  selon  que  cette  dernière  dévia- 
tion est  eontrafrë  ou 'semblable;  >•     j         ' 

La  troisième  et  la  plus  grande  cause  d'erreur  est  celle  qui ,  '^dadsles 
sondages,  ^^oviettt  de  f inégale  action  des  eaux  sur  les  fils'riiétalliques; 
il  s^étabfliV  tm  eouple  foftalqne  quM  fout  absolument  fair^  dièpàraitre^ 
lei  enduits  graï  ou  i-ésineu^  ne  sont  bons  qu'à  la  condition  qu'il  ii*f 
cura  finlle  j^r f 'de  dénuda tion.  C'est  iine  condîHon  trop  éventuelle  pour 
y  donner'Soti  e)Uiièrté'eotiflanee';'èt;  tôul  en  l'àidmettant  cointime  un  pré*' 
SAvatâfàtilè^  j'bi'dA,  dHM.  Peltièfr,  recourir  2  un  autre  moyen.  • 

Petitf^'obtéiiir  le  résultat  drerché,  J'âitëhdii  l'extérieur  (les  fils  iden- 
liqueà  ractioh  en  liquide,  en  les'étatoatit  l'nn'et  Kautrè' dans  toute  leur 
iongaetir ,  ikuf  un  bout  aux  extrémités  Soudées ,  mais  enfermées  bei'mé« 
dqtfémeiif  dàtts  des  tubes  de  verte.  Ces  fils  ,  recouverts  de  soie  et  ^ou- 
dtàntié^  fàM'éatùuîéi  fâohement.  Ain*»!  préparée,  Cette  torsade  tbermo« 
«»pi<ïae^ut  être  îi^Morèéédanii  toute  espèce  d'eau  ,  Sans  que  tVxp^^ 
rience  en  soit  troublée.  Si  l'on  n'a  pas  recouvert  les  fils  de  substances  ré- 
IfrièuSésy  il  ne 'l^tft  opérer  qu'^fir es  qùeli|ties  instans  d%nmersibn';  il 
s'établit  alors  un  éc|uilibre  d'action  sur  les  deux  étamages ,  et  t'àlguille 
dtt  gaïvanoteiétfè't^este  à'o,  si  lestempëratures'àont  égati  :  cependant  il 
est  plus  piiïdrtié  de  ne  pas  se  priver  (irfprèsefvâtlftéliineux.     .* 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  pour  la  plaë'é  vacante 
dans  la  ifécdon'tfèin'édecîâé  et  de  chirurgie  par  la  mort  deM.  i)upuytren. 
».  Bresch'et^éjtëtti.  *"'*      -'     '       '  "'   ' 

"  M.  lîotnquet  Ht  an'  nouveau  méméit^  '  sur  Vorcine*  '  L'aûïenr ,  après 
i^étrè  livrera  (Jtielque^  Considérations  sdrlés  matières  colorantes,' ^ait  ob- 
server quef'<fetix  d'entre  elfes  ont  été'obteiàiies  inC6l6i>es.  Il' rappelle  qu'il 
avait  démontré^  éd  i^acj,  que  la  maliéré  colorante  dés  orAçilles  ne 
^Hexlste  p^s  dàiis  lés  liqueurs  qui  servent  li  Ia'  fabrication  de  ce  prôdùijf' 
tîbctdridî'maiU  qu'elle' #éàù  lié  de'l'àltrfrition  cfune  matière  sucrée  ïnco*-, 
fore  et  crisiallisablé  fiullest  p'arvenuT  isoler.' M.  Bobiquêt  a  chercha  à 


nîers  corns  n  y  intervenaient  que  pour  unp  bien  faible  part,  et  que  1  am- 
moniaque  était  réellement  1  agent  e^se^tiel  de  cette  réactio^.  M.  Robi- 
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qiict  a  ensuite  établi  par  de«  cxpcfriencet  suivies  que  cette  pra<iiiCtion de 
matière  colorpnte  n'est  point  le  résultat  cl*unc  simple  combinaison  de 
raromoniaque  avec  i'orcine  ou  matière  sucrée,  mais  que  cet  alcali  n'iii' 
tervicnt  dans  cette  réaction  quepar  ses  clémens,pQur  produire,  arec  le 
copcours  de  l'humidité  et  de  Toxigène ,  une  roaf  ière  teignante  qui  ne 
conserve  avec  la  matière  primitive  aucune  analogie  de  propriétéf  oa  de 
compos^ition^^ 

Passant  de^ces  données  à  ce  que^nous  connaissons  deTlndigOy  et  après 
avoir  considéré  :  i'qu*il  se  dégage  nécessairemeiit  de  rammpmaçquerdana 
les  diverses  manipulations  auxquçlle3  on  a  recours  pour  la  fabrication 
de  rindigp;  a*  que  le  concours  de  Toxigène  est  nécessaire  a  la  coloration 
de  l'indigptine;  M.  fiobi<|uet  regarde  comme  probabl^^que  lejsadlcal  ln<« 
digotiqoe  ne  passe  également  à  Tétat;  de  matière ,  colorante  qneaôtts 
rinfluéhce  de  l'ammoniaque»  de  Toxigène  et  de  l'eau ,  et  il  préaome  que 
ce  radical,,  tel  qu*il  existe  dans  la  plante,  ne  doit  pas  être  azoté*  iVi*  Ro- 
biquet  pense  en  outre  que  ce  radical ,  qu'on  trouye  i|fttuj;ellement  eô 
solution  dans  le  suc  acide  de  la. plante,  n'a  rien  de  commu|i  avec  l'indi- 
g[otîne  réduite  d^.  Berzélius,  qui  ne  se  dissout  que  4ans  lea  a)qalis,  et,^^  lés- 
ion toute  apparence^  ne  diffère  de  Tindigo  que  pav  une  certaine  propor- 
tion d'oxigène. .  i  •  ^ .  .  . 
,  M.  Dutrochetlit  un  travail  sur  la  formation  primitive  des  enubiyooa 
Tégétaux..  ,'.  .  .  .  ;  . 
,.  La  première  partie  de  ce  mémoire  ,  la  seule  que  l'augurait  fait  con- 
naître par  extrait,  est  relative  à jl'embryon  sén^inal  da  tame*  (TVzmuj 
eommunisA                                  ... 

Dans  le  principe  ,  l'embryon  seinipal  du  tame  iconsiste  en  un  simpje 
globule  sphérique;  plus  tard,  il  devient  pyriforme.  ta  parUc^repflée  M 
cet  embryon  pyriforme  e£t  Temjtiryon  globuleux  primitif  ;  la  partie  co- 
nique qui  ^e  surfoonte  est  le  cotylédon.,.  Lors  de  la  ^eripination  ,  le  co« 
tyledo^  se  développe  sans  sortir  ^e  L'intérieur  de  la, graine  9Û  il  est  en- 
yironné  par  le  périsperme  dont  iljib^rbc.peu  à  peu  la  substance.  L'em- 
bryon globuleux  primitif  que  surmonta,  le  cçtyledop^  np  sVlpnge  ppintî. 
il  conserve  sa  forme  spbéroïd^,  etsop  déyelpppementjous  cette  forme 
lé  porte  hors. des  epreloppes  de  la  graine;  ainsi  la  graine  du  taioe,  nou-- 
vellement  germée,  ne  prodjuit  au^debors  que  cet  emlir^on  globoleuxcon;^ 
sidérablement  accru  en  volume;  il  ^a'y  a  point  du  tout  de  radicule  piror 
tante.  Cejt  embryon  est  le  premier  mérythale  tobéreux  et  sphérique  qui 
conserve  cette  forme  pendant  deux  années  en  continuant  de  s'accrottce 
en  grosseur,  toujours  sans  proJuiie  de  racine  pivotante  et  seulement  en 
fournissant  de  petites  racines  latérales. 
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Dans  la  troisième  àiinëe,  le  méritfaale  s'allooge  en  ellipsoïde;  danalet 
annéest 'StitTantes,  il  s'allonge  (le  plus  en  plus ,  et  toujours  par  son  extré- 
niilé  inférieure  ;  il  accroît  en  même  temps  ea  grosseur,  et  cet  accroisse* 
ment  le  fait  successivement  passer  de  la  forme  sphc'riqiieà  celle  d'un 
eUipsoide  ,  puis  à  là  forme  cylindroïde.  L'extréroilé  inférieure  de  ce 
eorjps  »9  an  printemps,  une  blancheur  et  nne  mollesse  qui  le  font  ressem- 
bler à  une  grosse  spongiolc;  cependant,  ce  n'est  point  une  racine,r comme 
on  le  reconnaît  par  Texamen  de  la  substance  intérieure.  On  voit  au  mi- 
croscope que  ce  corps  tubéreux  possède  une  moelle  centrale,  composée 
de  cellules  irrégulièrement  hexagonales  ,.  auxquelles  font  suite  des  ran-» 
gées  de  cellules  articulées  tout*à- fait  semblables  à  .celles  qui  constituent 
les  rayons  médullaires  des ,  dicotylédons.  «  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remari 
«  quable  ,  dit  l'auteur ,  c'est  que  ces  rayoiis:sofit  diriges  concentriquc- 
cidefitddns  tons  les  sen»dn  centre  vers  la  périphérie.  »  Les  cellules 
cotnposantes  de  ces  rayons  décroissent  de  grandeur  du  centre  à  Is^  cir- 
conférence; elles'sont  remplies  d'une  multitude  de  globules  opaques -, 
tandis  que  les  globules  elliptiques  de  l'écorce  n'en.contiennentpas.      . 

C«  ^croissement  de  grandeur  des  cellules  articulée$  des. rayons  mé- 

dnlhires  prouve,  dit  M.  Dutrocbet,  que  les  pluA  jeunes  celliileà  sont  à4a 

drc^f|dji;ence;>  filns^  le  système*  central  .4u  iperitbale  pt^imordial  tubéreux 

dii  i^me.  s'accroît  en  diamètre  par  bn  rayonnement  centrifuge.  Si  à  la 

troiièmc.çinnée  oi  le.tub^rculq^t.devenu  4e  ii|ibét|queovoïde,!,on.^- 

lèye a|^  branche  mÂnce  snfla  coupe  centrale  terticalede.CjC  corps*,  o^ 

recoinalt  que  le  passage 4*^*0^ ^forme  à  l'autre  est  U  t^HdtdtdfQTallooT 

gam^nt  prédominant  des  tayons  veriicaut  inf«érieurs  de  la  sphère.  O^ns 

lesjyin^es|suivântes>  l'allongemeni  de  ce  corps  .tHbérfux,  par.son.extrrf- 

m^l ^inférieures  continue  d*<ivoir  Ueu.et.touioiirs  Jpar  le  jnèmp  méc^ir 

B^snn;  lise  produit 4e  noQveaijix  rayons  dftns  le  milteii  4e celte ej;(rémit<li 

^iféieure  arrondie  I  lesquels  s'intercalent  l^ux  ^n^iena  rayons.  Cqu^-cî, 

par  h  ffiit  4e  cette  int^ercftUiiofttideviennfiit  obliques,.  4e  verticaux qn'iU 

^Uieit.  lues  rayons  qui. éUiienr (Cliques. 4evi^nii<^nl alors  bormntauxj 

enja^te  que  le . corps. tubéîeHx.iif tant  deren»  ^yiindroïde  p^rlç  lait  de 

sonaldngimejitprQgjraAif»  se»  rayons,  borinontajix multipliés  se  trouvent 

dispttéik  conce;njlriquen]e<it4itr  r^e  4e  Ciô  cylindre. 

,  Ocvoi't,  pair  ces  «haerirations^que^e  mérill^aleprimiordiaMttb^reux 

'    à%  tane  a'accrolt  jen»  di^mètre.'Canime  un  végétale dlcotjF lédone  qui  ferait 

^\wé  défibres  tcmgît)i»4inàIe#r.ociiyertt<alqs^'«t  tqui  b'aurait  qiÉlî  des 

rayofs  .médullaires.^  c'eait  pour  oela  tfae  sofi  accroissement  anna«l  endia* 

inèlnip»ffiat  |>oif)^  n^fqué  P9I?  d(f 9  couches- disijiM2t^^  i 
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La  tige  aérîeoae  du  lame,  poursuit Pauieur  »  offre  ia  strac tare  géné- 
rale de*  monocot^iédones  ;  d.  cependant  on  y  reiriar^e  une  anatogie 
tràs«>DiarqBée  avec  ja  str adore  des  dico^Iédonea.  Elle  possède  une  Térn 
table  moelle  t  celle-ci  est  recooverte  par  une  Térilable  é^rce»  Dan»  1«$ 
eorps  ligneux  se  trouvent  de  larges  idconea  tobull*uses  dont  les  pap^ 
sont  composées  dp  petites  ceUulea ,  ainsi  que  oda  a  généralement  liev 
elles  ie&  ntonocotylédones»  Bans  la  coupe  -traneversa^e  de  cette  tige  ail^ 
nueUe  on  remarque,  lorsqu'elle  est  jeune,  que  le»  faisceaux  ligneui  icmï 
isolés,  ainsi  que  cela  a  lieu  cbez  leé  mqnocotjrlédonps  ;  plus  tard  il  naît 
entre  ces  faisceaux  isolés  des  faUeeaux  nouveâ«x  et  plus  petits  tjfftt,  pat 
leur  dëreloppemént ,  se  Joignent  i^nx  faiiceiti»  anciens  dans  les  înter* 
ralles  desquels  ils  ont  appàrn  ,  et  ils  complétant  ains^'un  étui  ligneuit 
analogue  à  relut  des  jeunes  dieot^lëdooefi 

^Séàn^e  dk  i  ^ avril'.  M.  Puinas  lit  en  son  nom.  et  en  cetoî  de  M.  B.  Pe* 
ligot,  une  note  sar  )m  fluorhydrate  de  metbylènecet  sur  l'4^thè|(  fluorby» 
drique.  En  cônti3idant»>ieu]^s  rechercbos  Mir  Kosprit  de  b«is ,  ces 
cbimisles  ont  obtenu  ttn>  résultat  foi»t  ijD^'bntt,  le  fluovhydraiè^'dè 
nfetbylèae.  Il  s'obtient  en  chauffant  doncebiont  on  hiélantge  de'tfti9rère 
die  potassium  et  de  sulfofte  de  méthylène  ,  daïis  fietf  i^ase^^  de  vètft.  lie 
f&ettveaa  produit  est  un  gaa  <|ii'o«i  Vccueiiteiiul*  l*eaii^uiUdiéba«nièsedé 
tf^irt  rorp$  étranger^  Oo'gaa  estitieoloré'i  d'une  odeur  <éf hé rëe()liHictt^ 
liéj-e  etagréable i,  il bfûffedvëô ittië  âattattieaimlH^uëÀ  celle  âe^i%1coôt, 
éh>  dételdppfttit  de  lucide  AcMt^hydrlqué  /il  è%t^èà>  éolilbte  ^alis  reair. 
i0tf  pani^s  de  «eliqéidtf  piièniieiit  166  d€r>Oè'  gair^  ■'-  .     ■«  •      ^  •   • 

Eii  UUmti'AèioWAet  avec  roxigéne  daim  l^etft]Ndffi^tii»v  il  |>»otfii!if'Aa 
Tttlotnct'd^acide  dArboni^a^^l'au  'sièiité«ej^iN6ininèlé&is  dëmi^vébinei 
d*e]tigèiie$  sa  deiisité  est  de' 1^,66.' SH  CMdbihaflV^éé  tësalllifts»  iiMài  tiôriré 
qttefeâuorbydràtedémetlrflèneesirorAé^'âki  t^uM^^  n^etl^tèM 
et 'oifi"yoluffi«  d'acide' fl1M^rby<drîqBecotld«tlill^^'eA  itn^M  S^hiMé^potà 
HikhSYt^  à  la  donnée  fonfnlet  pav  la  d«nMté  iïil^^rbyttiâte<lë'in!ïtây4 
lèM>,  lllitutadiâeét^è  ({Wfaeitle  flaoi'by^t^iÉd|i^eè1^riâe,  «om^e-PV^épo 
^ûsA  lH;.  Ampéfe ,'  detiaitf  oitfixiir  de  fiiidr  «et  déMf^vâlâmé  d^bj^drèièhê  \ 
é*«liv4a>  première*  l'ois  t{U«  TMi'lourtiiHt^ld  etfttfpèJliliod  à'^Mi  é^tiHri 
décisive.  Ici,  en  effet,  Tattalogie  enlfe  lé^  dUtol^ydt^ale  et  té  l«oHlt^âtl! 
dé  me^^lène  n«  biifseaviouiittintertltiidii  sur  (à  Waie  coiidéna^titt  des 
élément*. d«  racidè  â«toHiydyk{U«.  €fes  dlHlit  «i^kKtelés  »ïitt  é^iHfê  de 
ebki^p éiisembloiila  nil£»té ^-^Jiydto^nt )àikMhimé^ k  du  âdo^tdi 
p«e»taifiikM.  Il  stiit'ptecloit  ungaz,  «ft  pMteqtfatetTté^  qtfi  bréféfalltivi^ 
nière  de  l'hydrogéné  bihMeà^onééttrépâlMAafiH:  Ae^tt^ 
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kydriifoe;  il  peut  se  recueillir  sur  Teao.  MM«  Dumas  et  Petigot  n'ont  pu 
obtenir  le  gaz  qu'en  petite  quantité,  ce  qui  tient,  sans  doute,  à  rimpureté 
du  satiâte  d'hydrogène  carboné ,  mais  ils  se  proposent  de  pourMiitte 
eelle  élude ,  persuadés  qu'U  constitué  Véritablemoit  l'ëthet  âiii»rby-* 
drîque  »  appartenant  2i  k  série  aioo6liq«ie. .  . 

tf .  le  ministre  de  l'instruction  publ^tke  éttïl  k  l'Âcadëmié  que'  deux 
ouvriers  qui  trayaiUarént  le  Si  janvier  detnier  h  l^ouverturé  d^un  fossé 
de  la  côiùniune  dé  Keutikirch  ,  arrondi ésement  de  Sarjuemiiics ,  ont 
trouvé  à  un  mètre  de  profondeur ,  une  masse  de  maçonnerie  en  ciment*; 
après  l'avoir  brisée  ifs  rencontrèrent  iine  piëi-re  de 9  pouces  carrés  qu'ils 
enlevèrent  et  qui  fermait  1* orifice  d'ufa  câveâu  de  a  pieds  de  profondeur 
et  de  4  pieds  6  ponces  de  largeur,  contenant  un  amas  de  grains  qiiî  pa- 
raissent y  avoir  é^té  déposés  a  une  époque  très-'récutée.  Au-dessus  du 
caVeati  se  trouvait  un  arbre  fort  gros  qai  atteste  aussi  l'ancienneté  de  ce 
dépôt.  La  quantité  de  blé  trouvé  est  de  6à  ^  hectolitres.  Il  formait  une 
masse  de  laqadre'léi  grains  agglomérasse  détachent  facilement;  ces 

tfraiiis;  noirs  intérieurement  et  extérieurement' comme  à  IMial  dé  char- 

*»  ■     '  ^     ■  •  ■  »  * 

boUf  sont  extrêmement  iriâbleà.  M.  le  préfet  delà  Moselle ,  en  doiinant 
i  M.  lé  ministre  lès  rènseignemens,  dit  qu'on  présume  dans  le  pays  que 
lé  d^ât  de  grains  â  pu  être  fôrm^  dans  le  |6«  siècle  lors  de  l'invasion 
des  Suédois  ,   dont  l'armée  exerça  de  grands  ravages  dans  cette  contrée. 

L'Académie  procède  à  ré^lçctlon  d'uç  meip^^  correspondant  dans,  la 
section,  de  médeç.ii)|9e,t^ chirurgie..  Aj\  purçcniff  toi^]:,de  scrutin ,  M,-.Pri|- 
neileest élu.  «.    ..    .  ..  •  ., 

à 

'  Hé  I)utrôcbet  donne  lecture  d'un  secohxl  tnfmoirë  sur  la  fbfnfrè  des 
■  èÉrf>ryx>BS  végétftcrx.  Dans  la  première -partie',  rkuteuf  s'était^  litl'à^hé  à 
i  tSiitt  •Vdbr  que  Yemôryeà  sèntihiél  poSifèdd  là  -  coVistiiution  d'Utii*  sphère-, 
•iitn^  eeHtà  èeconde  partie*;  il  recherche  l^uetfe  est  h  forme  desf  eMt'ryôAs 

géMtMi^s,  L'($xistéri%e dé  ctfsém'Bfyonijdit'M.tfutl-ocllet,  â'feté  pr6tt- 

vée  par  le  fait  dêr  déplace  m  en  s  auxquels  sont  sujets  les  bourgeons  et  Ibs 
'ïëâinéS'danS'  lés* aisselle^  desquels  ilsèbnt  situés.  Ces  déplacemcns  jp^àn- 
'rétitf  en  effet,  (^û^ lès mé^itbates atixquels àppàrtienne'nt ces fëuitres &okt 

primitivement  libres  d'adhérence  avec  le  végétal  qui  les  produit:  te 
•mérHfaafe  tiaS^^aht'coh sidéré  ainsi  dans  son'état  *de  liberté  par  rapport 
•  iu -végétal  qui  kf  produit ,  est  ce  que  fé  nbttme  éttihf-yoh  gèmntàît^  ;  ^a 

pctitî^ssé  excesîsivie  Ife  difrobfe  à  robserv.^tion  ilrecte.  11  faut  donc  pour 
«  ique lé  itoy stère  de  son' organisation  nous  sdît  dévoîlé  qu'il  Vienne  I  *ac- 
^  ^oi^rii' accidentellemielit  un  volume  asse^  considérable  J^ans  quitter  ^n 
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orgaoisation  embryonaire.  C'est  effectivemetit  oe  que  l*ob<erTatioii  m'a 
fait  rqir. 

Oa  rencontre  très-frëqaemolent  sar  les  troncs  des  hêtres,  des  noyaux 
Ugmux  f\\n  f  contenus  dans  Fépaisseur  de  l'écorce ,  sont  parfaitement 
isoles  du  bois  de  l'arbre.  C'est  an  fait  très>gënëralenient  connu  »  mais  le 
développement  de  ces  tumeurs  n'avait  pas  encore  ëlë. suivi.  M.  Doiro* 
chet  les  a  vus  d'abord  très-petits  et  globuleux,  quelques-uns  gros  comme 
des  têtes  d'épingle ,  ils  sont  pourvus  d*nne  écorce  p^ropre  qui  adhère  « 
Técorce  générale  de  l'arbre  dont  elle  est  enveloppée  de  toute  p^rt^  mais 
qui  s'en  distingue  facilement  par  la  direction  de  ses  fibres. 

La  forme  de  ces  noyaux  ligneux  varie  chez  le  hêtre  «  ils  sont  généra- 
lement irrégulièrement  arrondis.  On  en  trouve  également  des  sphé- 
roidaux  chez  le  cèdre  du  Liban,  mais  chez  ces  derniers  arbres,  ils  offrent 
le  plus  souvent  un  on  plusieurs  prolpngemifns  eopiqpe^  ,  lorsqu'ils  sont 
dirigés  horizontalement  vers  le  bois  de  l'arbre  qu'ils  touchent  par  leur 
pointe,  laquelle  est  trèa-fine.  En  grossissant,  les  noyaux  ligneux  pressent 
et  amincissent  la  portion  d 'écorce  qui  les  sépare  du  bois  de  l'arbre ,  et 
.lorsau'ils  sont  ainsi  parvenus  à  le  toucher  ,  ils  y  deviennent  adhérens. 
C'est  ce  qui  donne  naissance  aux  loupes.  Lorsque  laspudure  se  fait  de 
bonne  heure ,  il  natt  communément  de  la  tumeur  une  branche  qui  ne 
prend  que  peu  d'accroissement.  "  '       r^ 

Le  noyau  ligneux  sphérique  offre  dans  tous  les  sens  des  couches  li- 
gneuses  concentriques  et  des  t'ayons  médullaires  divéi'gens  du  centre  à 
la  périphérie.  En  somme,  il  eSt  formé  d'utle'suit^deebu'chés  spHërîqiïes 
qui  s'enveloppent  l'une  l'antre,  et  sont  plus  épaisses  du  cêté  qui  regarde 
,l9  bois  de  l'arbre»  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu«,  de  ce  c^të,  le  ni&yaa 
reçoit  plus  de  sève  nutritive.  CeUe  sève  est  le  cambium  qui ,  on^t, 
a^iie  abondamment  dans  le  lieu  de  jonction  des  deux  Systèmos> cortical 
pt  central  de  l'arbre*  Le  noyau ,  du  reste,  est.f^sève  en  mèffi«  temps 
que,rarbre  qui  le  porte,  et  chaque  aqnée  il  s'apgmente  d'une  couehe  li- 
|péu$e  sphérique,  comme  l'arbre  qui  le  porte  a'açccait;  d'une  copche  li- 
gneuse cylindrique.  Dans  le  cas.oi;  comme  dans  les  tumeurs  du  xèdreil 
,  7  a  des  pvolongemens  conjqiae**  la  nouvelle  eouche  affecte  aussi  la  îo^mt 
d'un  cornet  conique. 

L^  pÇtite  branche  que  produit  quelquefois  le  ,poyaji.  ligneux  lorsque, 

jeune  encore,  il  devient  adhérent  au  bois  de  Ffrlire  ,.p%rt  toujours  de  «a 

partie  centrale  y  en  sorte. qu'il, est  évident  »  dit  M.  Dutrochet ,  qu'jl  se 

comporte  ici  comme  un  .npié  ri  thaïe.  Ce;  ^pyau  avec  sa  petite  branche, 

.  pourvoit  l'auteur ,  ressemble  d!une  manière  fr/ippau le  au  corps  tubéreux 
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et  radicîforme  du  tanius  communis ,  corpi  qui  eit  Téritablement  le  méri* 
thaïe  primordial  de  celte  plante ,  lequel  e«t  deyenu  tobërenx  et  souter- 
rain. Le  mërithale  primordial  du  tame  s*accrotteii  grosseur  par  de  nou« 
reliés  productions  concentriques,  lesquelles  sont  pins  développées  dans 
la  partie  diamétralement  opposée  à  Teiidroit  qui  donne  naissance  à  la 
ti]^,  en  sorte  qu'il  se  prodoit  des  prolongemens  radiciformes  ;  il  en  est 
de  même  chez  les  noyaux  ligneux,  excepté  que  les  prolongemens  radici- 
formes,  an  lieu  de  descendre  rertiealement ,  se  portent  horiiontalement 
▼ers  le  tronc. 

'  On  pourrait  penser ,  dit  M.  Dotrochet ,  que  les  noyaux  lignenx  sont 
des  bourgeons  avortés;  mais  leur  structure  ou  leur  constitution  de  sphère 
prouve  qu'il  n'en  est  rien.  Le  centre  du  noyau  ligneux  est  occupé  par 
ttn  très-petit  globe  autour  duquel  les  couches  concentriques  se  sont  suc* 
cessiveraent  développées.  Ce  petit  globe  central  uatt  près  de  la  surface 
de  IVcorce  et  séparé  du  tronc  par  presque  toute  l'épaisseur  de  cette 
éeorce.  O  n  sait  que  la  sève  crue  ou  sève  ascepdante  ne  monte  poi^t  da 
toQtparl'écorce.  Le  noyau  ligneux  isolé  dans  le  milieu  de  cette  dernière 
ne  reçoit  donc  point  dé  sève  ascendante  II  résulte  de  là  que  le  liquide 
abondant  qui  lubrifie  ce  noyau  ligneux  au  printemps ,  consiste  entière- 
ment en  sève  élaborée  descendante,  fournie  par  l'écorce  dans  laquelle  il 
eit  contenu. 

'  L'observation  de  Taccroissement  par  ccocfaes  successives  des  noyaux 
ligneux  complètement  isolés  du  bois  de  l'arbre,  établit  définitivement, 
dit  M.  Dutrochet,  une  vérité  encore  aujourd'hui  contestée;  c'est  que  cet 
accroissement  par  couehes  est  le  résultat  d'un  travail  organique  local, 
non  le  résultat  de  la  superposition  de  prétendues  racines  des  bourgeons. 
Par  ces  observations,  ajoute  l'auteur,  se  trouve  définitivement  établie 
cette  vérité  nouvelle  que  j'avais  précédemment  entrevue;  savoir  queles 
méritbales  sont  des  êtres  individuels  engendrés  par  le  végétal  qui  les 
porte,  et  dépourvus  dans  le  principe  de  véritable  continuité  de  tissu 
avec  lui.  La  plupart  du  temps  les  mé  ri  thaïes  embryonaires  ou  embryons 
gemroaires  se  greffent  très-promptement  sur  le  végétal  qui  les  a  engen- 
drés; en  sorte  qu'tl  s'établit  entre  eux  iine  continuité  de  tissu  ,  mais  il 
arrive  quelquefois  que  cette  greffedu  mér  ithal  en  ou  veau-néépr  ou  ve  nor- 
malement certains  retards  qui  permettent  de  Voir  la  séparation  qui  existe 
entre  ce  nouveau  roéri thaïe  et  le  bois  du  méritbale  qui  l'a  engendré.  Le 
penpKer  de  Virginie  {popultu  moniliJèra)en  offre  un  exemple  très-remar- 
quable. Chez  cet  arbre,  les  scions  de  Tannée ,  lorsque  leur  végétation 
n'est  pas  extrêmement  vigoureuse,  laisseht  focilement  apercevoir  qu'ils 
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sont  ÎMiis  cbacun  d'ui»  embryon  femmaire  ipbëriqun»  loquel  «fuaiqfiedé- 
reloppé  ^fi  mërithale ,  hit$e  encore  Toir  sa  baie  Arrondie.  «  base  ^oi  iTii 
encore  contrafté  qu'une  aiUiérenee  fort  imparfaite  «yee  le  boit  4a  U 
branche  qui  a  pmdj«it  ce  nouveau  acipn,  M  4*Mnbo«rgeonnormat.  Auaaî 
ça  scion  ae  diétacUe*trii  trèa* facilement  par  sa  l^ase  dn  Jieu  de  aon  ori<' 
gine ,  et  on  yoît  facilement  qu'il  n'jr  a  point  eu  de  rapture  dea  fibret 
ligl^eusca. 

Ce  fait  »  ajonU  M.  Diitvocbet»  non»  pro^te  qne.lesJ)#uygeonf  n^^ 
maux,  comme  lcs4>oorgeon8  adrentifs,  naissent  également  d'enybi^onf 
gemmaires  spbériques  primitivement  isoles  du  vëg<Mal  gëndratenr.  Il  est 
certain  que  les  embryons  gemmairea  normaux  naisaent  en  dedans  df 
l'étui  méilullaire,  et  par  conséquent  dans  la  mpëlie  ou  médulle  centralej 
nous  venons  de  voir  que  les  embryona  gemmairei  adventifs  naissent4^4 
le  tissu  dfS  Técorce,  et  b'ès-probal>lejnent  dana  son  parenckyme  ou  dan« 
sa  mddulle  corticale  ,  laquelle  est  identique  de  nature  avee  la  méduUe 
centrale^  ainsi  que  je  l'ai  lait  voir  ailleurs.  Il  paraît  dooc  certain  que 
c'est  dans  la  médulle  que  naissent  les  embrjrons  viîgëtaux. 

Séance  du  3o.  1^.  Payen  adresse  de  nouvelles  obaervations  fur  l'enr 
gorgcmcnt  des  fontaines, de  Qrc^olile.  En  janvier  i635,  M.  Gaymardlai 
annonça  qu'on  avait  observd  avec  ëtonnement  que  les  conduits  de  dis- 
tribution d*eau  de  la  ville  ne  contenaient  point  de  tubercules,  £o  cberr 
chant  a  déteruMner  par  des  essais  de  laboratoire  la  cause  de  cette  singn- 
laritë,  M.  Payen  fut  ^«duit  à  reconnaître  que  la  fonte  blancbe  m»  don- 
nait pas  lieoàroxiilation  que  cause  l'engorgement  signalé  dans  les  tufan^ 
hors  de  la  ville.  Ayant  communiquéce  résultat  à  M«  Gayroard,  celai-ci 
lui  apprit  qu'en  effet  les  tu5aux.de  distribution  dans  la  vîlloont  étëniou- 
l^s  au  sahle  vert  et  sont  en  fot^e  il^^he,  tandis  que  les  conduits  obstrnés 
paç  les  tubercules,  ayant  ëté  mouiésau  sable  d'ëtuve,  sont  en  fonte  grise. 

Séance  du  17  a\ml*  M .  D esbassy  ns  de  Richement  annonce  l'envo i  d'un 
qtém oire  sur  les  combinassons  anhydres  que  forme  le  protosuifate  de  fer 
çt  le  sulfate  de  cuivre  avec  le  deutoxide  d'azote.  Il  fait  connaître  d'arance 
les  applications  qu'il  a  tirées  de  Mtt  recherches  pour  l'analyse*  Voici 
fueiques-unes  de  ses  applications.  La  coulenr  pourpre  ou  bleue  que 
pre94  l'acide  snlfurique  concentré  dans  lequel  le  protoxide  de  fer  on  le 
deutoxide  de  çuiy,rq  se  trouvent  ^n.  présence  ,dn  deutoxide  4'siE0tey  lui# 
fourni  ufi  moyen  de  rteconnaJltitQ  la  j^résçnce  des  moindres  quantités 
d'acide  nitrique  ou  nitreux  libre  on  combiné.  Ge  procédé  est  si  sensible 
qi^e  l'on  peut  apprécier  ^^\^  d'acide  nitrique  dans  l'acide  sulfnriqne  et 

f^^  du  même  acide  dans  une  dissolution  aqoense»  tandis  que  les  léac* 


tid  U$  plvt  déUfaUe^BniKi  nuiofurd'lmi  NgnaUiit  tont  au  plu  kpré- 
fcnce  4«  j^  4'^ide  pil^i%fiç  étm  ime  distaltiUon. ..  .  • 

Ji»  Dccfadssyss  d«  fiichcMont  a  «its  à  profit  cette  ekUèmt  svnâibililë 
pourxsoiMtff  air«  un  mu^mèif^  «nMogiieaiix  cfthr&mècf^s  et  atiat  alcalimèirifi 
<l  éejtiaë  ir«csti  dei'«»&pétres  et  des  «itrirtes  de  toude  du  commerce. 
U  a'fii  jett  terri  4aDisi  pourjreciBiixitltre  l'acide  nîtriqtie  formé  dan»  tel 
màUÊÈ%e%  d*Qxigitte^i^«ftote  «oiï»  FinflaeRc<»  de  l'tflldcelle  ëlectrîqdll» 
et  en  a  tiré  on  caractèM  jRi5jlii)rpour  distingaer  ce  dernier  gaz  donl  ofi  nie 
^••va^t  )ui«|o'^  pvësolt  CDfaataler.  q«e  let  eartictères  nt^gatifs.  Enfin  di- 
ven^a  réaetliMit  furtic^iéret  éM  dontiëli  M.  Desbassyns  de  Bieheraont 
les  moyeat  de  distiogMer  i*«Mide  Pa.utre  ieiaeidies  nitriqaes  et  liitreiiK 
4uw4cs4iiaelnti(»nsoÀ  ila  ae  trottreot,  «t  de  rceonnaitre  directement 
laptéfisnite  dea  moindres  «iiiantitës  de  fer  et  de  euivre  dans  l'acide  »uU 
forîi|«i«  4t  dans  le  metcùae.  L'auieor  e»pêre  que  eei  réactifs  nauveaus 
pourront  serTÎr  «<ëekirer  la  iiiéotie  de  la  fiitïificaliMi ,  à  periectioMlefr 
««rtaiifef  pooti^ësjanaljlîquea,  k  décetUTlrâr  la  faliifioaCîott  de  beaucoup 
de  sabstances  etapk^yëes  dana  ia  nédeeiiie  «t  les  art-s^  etc. 

.M.  Paycii  fMiéseBte  i'f  xbnaat  d'un  néMoire  aur  l'amidoD;  tt  eoftckit  de 
S9f  9e«f«Uei  rcdbereliesc 

I**  Que  la  fécule  et  l'amidon,  dépouillées  de  tous  corps  étrangers^  for- 
AiMil:,!»!^  prinoiptf  immédiat  organique  dont  tes  eoucbesexteme»' offrent 
l^iis  de  Aobétianiet  piua  de  Désistante  à  divers  agenv  »  que  les  cottches 
intérieures^  sécMkées  plus  récesunent  sons  doute  ;  disposition. conforme 
aux  observalÀMis  de  M«  4d. 'Brongniart  et  de  M.  Tnrpîii. 

sLes  €o«ckeèenr«lofpanteB,  épaisses,  tenaces,  spongieuses,  con^tiltient 
Isaiégnmint  dilatalades  et  ««ntraetiles  qui  peuvent  ainsi  conserrer  des 

» 

Unmt»  «crondieis  eo  cbadgeant  de  dianendons. 

%'  ^«grjiiiMa  de  la  même  Pécule  se  rompent  et  se  détendent  successi- 
Tcment  dans  Teau  à  des  tempéra/tmes  différentes  ,  suivant  tes  degrés  de 
cobé^HMi  qu'iia  ont  gradnellemeot  acquis  aVec-râge  de  leur  formation. 

V  Que  «ans  antre»  agenaque  l'eau  et  la  chaleur  on  peut  obtenir  de  la 
iiSiydfenii  tmayimwn€tati  miMkmim  d'empois  dtfnsie  rapport  de  i5oàioo. 
Cette:obser«aiio)i  est  direvlement  applicable  anx  aHf. 

4*  i/aïQtdone,  insoluble^  iroié  dans  les  iéctdes  et  l'amidon^  par  consé- 
qmntdéfHMimie  d'un  pouvoir  d'endosmose,  comme  Fa  démontré  M.  Ba- 
trochefty  peut  eependantee  gonfler  au  point  de  rompre  ses  couches  èn- 
Teloppantes,  même  au-dessous  des  températures  observées  jusqu'iei; lors- 
qu'on la  met  dans  les  eirconstencea  où  plusieurs  autres  rabstancer  inso- 
lublea  «s'hydrateraient rapidement  et  se  dégageraient  aussi. 


3a8  99on(xh  ds  CHittis  uiùtcàîjti 

5*  ii'amidoDe  coifsidëfablement  étendue  duns  fean  de  70  à  100  relfroi* 
dte,  filtrée,  puis  teinte  en  bleae  par  l'iode ,  |ieut  être  coroplèiemmi  ëlî* 
minée  par  une  «impie  contraction  à  froid ,  a«uj  let  mêmes  formes  de  flo- 
cons organiques  qne  divers  sels  et  acides  font  également  apparaître. 
.  6"  Sans  avoir  éU  préalablement  bleuie ,  Tamidone  peut  elle*>aaèiiae  ae 
contracter  a  froid  au  point  d*être  en  grande  partie  précipitée ,  spon* 
jieose  ou  encore  hydratée.  On  parvient  à  réliminer  aussi  par  l'infUtra* 
tion  de  l'eau  d^ns  le  tissu  des  spongîoles  des  plantes. 

7*  Le  liquide  extrait  de  Tempois  à  0,04  de  fécule,  ne  conserve  pas  en 
/K>lution  des  quantités  appréciables  d'amidone,  après  que  celle-ci  a  pu  se 
contracter  par  !e  refroidissement  et  l'év aporation  dans  le  vide. 

8*  L'amidon  tégumentaire  ni  l'amidon  soloble  ne  présentent  pas  de 
grandes  difiérenc«s$  il  n'y  a  pas  entre  eux  isomerie,  mais  une  identité  qne 
dissifnulait  l'état  variable  ou  accidentel  de  cohésion  entre  les  parties  de 
l'amidone,  sOn  altération  et  les  corps  étrangers  y  adbérens. 

ff  Que  l'amidine  ne  préexiste  pas  soluble  dans  l'eau  froide  ;  c'Mt  on 
produit  plus  ou  moins  altéré  de  la  dissolution  d'amidone. 

10' Que  la  fécule  de  pommes  de  terre  soumise  pendant  nnqoart-d' heure 
à  i4o  dans  l'eau,  n'éprouve  pas  très-sensiblement  cette  dernière  alté- 
ration* 

I  !•  Que  les  fécules  et  l'amidon  débarrassées  des  substances  «dhérentes 
à  leur  superficie  constituent  Tamidone  identique  dans  les  végétaux;  elle 
.  ne  laisse  plus  alors  de  résidu  pondérable  dans  lef  dissolvans,  s'hydrate 
et  se  transforme  plus  complètement  en  sucre  par  la  diastase. 

12''  L'amidone  insoluble  et  douée  d'une  cohésion  variable  ne  s'inCrO' 

duit  directement  ni  dans  les  radicules  ni  dans  les  gemmules  des  plantes. 

i3*  L'amidone  colorée  en  bleu  par  l'iode  est  très -extensible  encore  par 

la  chaleur;  sa  contractibilité  par  le  refroidissement  est  plus  grande  et  le 

manifeste  sous  l'influence  de  divers  agens. 

14*  La  propriété  de  la  coloration  bleue  ne  réside  ni  dans  un  corps  vo- 
latil, ni  dans  une  pellicule  particulière;  elle  appartient  complètement  à 
l'amidone  et  dépend  de  l'action  sur  la  «umière,  d'une  matière  organique, 
qui  cesse  d'agir  de  même  sur  les  rayons  lominenx  lorsqu'elle  est  excessi- 
vement détendue  par  l'eau  chaude  ou  très-divisée  par  un  long  broysge, 
alors  elle  peut  produire  une  coloration  violette  on  rougeâtre  par4'iodc 
et  8e$  particules  tendent  à  s'agréger  de  nouveau  dans  certaines  circons- 
tances. 

M.  Biota  démontré  que  le  principe  immédiat  dissous  par  divers  moyens 
propres  à  rompre  la  disposition  organique  de  ie»  particules ,  possède  ce 
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pouvoir  moléculaire  constant  qui  assure  son  identité  et  qui  lui  fit  don- 
ner par  le  «ayant  ce  nom  de  Dextrine.i 

M.  Cagniard  de  Latonr  présente  an  nouyeau  trayail  dans  lequel  il 
cherche  à  démontrer  que  le  ferment  paraissant  se  former  dans  des  li- 
quides où  il  n'existait  pas  ayant  leur  fermentation,  pourrait  être  un  amas 
de  petits  corps  organisés.  L'hypothèse  que  le  ferment  est  une  matière  or- 
ganisée se  concilie  très-bien  ayec  plusieurs  obseryations  déjà  connues, 
savoir  que  l'action  du  ferment  est  retardée  lorsqu'on  le  porphyrise  ou 
qu'on  le  fait  sécher,  et  que  cette  action  est  paralysée  par  l'oxide  de  mer- 
cure, par  le  gaz  sulfureux,  ainsi  que  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Jusqu'à  présent  on  n'ayait  pu  se  rendre  raison  du  mode  d'action  par 
lequel  le  ferment  décompose  le  sucre ,  mais  maintenant  on  peut  présu- 
mer que  cette  décomposition  est  le  résultat  dé  quelques  fonctions  vitales 
qai  sont  propres  à  ce  genre  de  matière  organisée;  ainsi,  les  changemens 
que  le  vin  éprouve  en  vieillissant  peuvent  être  dûs  en  partie  aux  germes 
qu'il  contient  et  qui,  en  se  développant,  modifient  quelques-uns  de  ses 
principes. 

On  n'expliqucque  par  des  considérations  physiques  et  chimiques  l'in- 
fluence conservatrice  delà  chaleur  de  l'eau  bouillante  sur  les  substances 
alimentaires  contenues  dans  les  vases  clos  de  M.  Appert ,  mais  si  d'après 
les  obseryations  de  M.  Cagniard  ,  on  admet  que  les  fermens  sont  des 
corps  organisés,  ne  devra-t-on  pas  penser  qu'un  des  effets  principaux  de 
cette  chaleur  est  de  détruire  ou  de  paralyser  les  germes  qui  auraient  pu 
se  développer  dans  ces  substances  ,  ainsi  que  sur  les  parties  intérieures 
<Ies  vases  et  peut-être  même  dans  l'air  qui  n'en  aurait  pas  été  expulsé. 
Des  nombreuses  expériences  rapportées  dans  son  mémoire ,  l'auteur 
tire  cette  conséquence  importante  que  les  flocons  amorphes,  et  même  les 
simples  nébulosités  qui,  dans  certaines  localités,  se  développent  avec  le 
mâaage  d'eau  et  d'alcool ,  ont  de  la  vie  ,  et  que  par  conséquent  il  existe 
àes  individus  d'un  ordre  encore  inférieur  à  celui  des  corps  globuleux  et 
^  filamenteux  qu'on  avait  placés  jusqu'à  présent  au  dernier  degré  dans  l'é- 
chelle des  êtres  organisés.  (Commissaires:  MM.  Dumas  et  Dutrochet.) 

Bans  ce  travail  dé  M.  Cagniard  de  La  tour,  nous  ne  voyons  encore  que 
^<ît  conjectures  et  rien  de  positif. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  âuZi  mars,  —  M.  Sanson  ayant  envoyé  à  l'Académie  l'échan- 
tillon  d'une  plante  dont  la  liqueur  est  employée  aux  ^  Indes  contre  la 
morsure  des  reptiles,  et  est  regardée  comme  efficace  contre  la  rage, 
I.   2®    SERIE.  24 
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Sf*  Bre3chet  à  cette  occasion  fait  part  à*eiagénences  qu'il  a  faitei  arec 
M.  Prayaz  ,  et  d'où  il  résulte  lo  gue  \e  vaain  de  «erpeQs  dessécbéi  m 
coiuery,^8  dans  l^alcool,  se  conserve  très^bienet  a  autant  d*ënergie  qu'à 
r^tatfra^;  a<*  que  par  des  déçliarges  gaWaniqi^s,  on  peut  décompoifir 
le  ven^i  4^P^  U  pl^ic  §t  arrêter  ses  effets  dé^tères» 

M.  G&melU  fait  un  rapport  sur  tin  ni.émoiEe  de  M.  Blanchard  de 
Beiin9  relatiC  ï  une  luxation  complète  du  tibia  en  arriére,  genF«  4e 
luxation  dont  rejs:i»tence  avait  été  niée  et  qui  ne  peut  avoir  lien  que 
lorsque  le  tibia  étant  fixé,  une  puissance  sufQsante  agit  de  manière  i 
porter  eli  avant  l'extoémibé  inférieure  du  fémur;  ce  qui  doit  entraîner 
nécessairement  le  déchirement  d^s  ligamens  ^nroisés. 

H.  Lisfranc  présente  à  l'Académie,  i*  une  tumeur  érectile  qui  occa» 
paittout  le  sein  d'une  petite  fille  de  deux  ans;  2,^  une  tumeur  dite 
cancer  roélané  enkysté,  de  la  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon,  siégeant  cotise 
la  paupière  inférieure  et  U  membrane  muqueuse  qui  la  tapisse.  Seule» 
ment  adhérente  à  la  partie  poptérieure  et  inférieure  de  la  paupière ,  par 
un  pédicule  mince  ;  elle  fut  facile  à  extraire  après  que  l'on  eut  incisé 
la  commissure  externe  des  paupières. 

M-  Gerdy  envoie  à  l'Académie  un  mémoire  sur  la  cure  radicale  des 
hernies.  Son  procédé  consiste,  i'  à  réduire  la  hernie;  a*  à  former  avec 
la  peau  un  bouchon  qui  remplit  l'ouverture  herniaire  de  manière  à  la 
fermer*  Pour  obtenir  ce  dernier  résultat ,  la  peau  est  poussée  dans  l'ia- 
térieur  du  canal  herniaire ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu,  sans  qu'elle  forme 
une  espèce-de^eul-de^see  en  forme  de  doigt  de  gant  :  alors  de  l'ammo- 
niaqna  concentrée  est  portée  dans,  ce  cul*de-sac,  de  manière  à  enflam- 
'mer  ses  parois  qui  contractent  adhérence  entre  e)les.  Pour  facititev  cet 
'èffetyM.  Gerdy  pratique  aussi  ]unou  deux  points  de  suture  qui  main- 
tiennent en  contact  l'entrée  du  cul-deniac. 

Sèunce  du  ï^  as^rU,  —  M.  Robert,  de  Marseille ,  annonce  que  équiii 
le  3  avril  «  le  choléra  a  cessé  dans  cette  ville. 

H.  Larrey  lait  vne  communication  sur  les  luxations  du  genou.  D'ff^ 
près  lui ,^ ces  luxations  sont  presque  toujours  incomplètes,  mais  leur  ex« 
■trème  difformité  peut  en  imposer  sur  le  rapport  des  parties  ;  la  déchi- 
rure des  ligamens  croisés,  qui  ne  peuvent  se. recoller,  est  un  obstacle ^ 
leur  guérison,  et  surtout  à  ce  que  le  membre,  puisse  avoir  une  solidité 
convenable  pour  la  marche;  aussi  ce  praticien  conseille-t  il,  après  avoir 
combattu  les  accidens  inflammatoires,  de  déterminer  l'ankjlose,  en  pl^- 
çant  le  membre  dans  un  appareil  Jm mobile.  Cette  opinion  n'^st  pojnt 
partagée  par  MM.  Sansori  et  Gimelle  qui  pensent  que  la  Juxation  du  gc- 


DB   PHÂaMAGIB-  J»   DB  TOXIGOI.OCi|B«  33 1 

iiMi  iM.  ëèniie  pM  toujours  lieu  V  ^s"  tccidens  auni  graTot-  que  c«ttx 
signales  par  M.^arre^ ,  et  qv'elle  pe«t|ètré>  guérissable  smm  ank^lbse» 

•  Soôiéié  de  Chimie  médicale. 

Sémôè  du  4  i»MR.  ^—  La  Soei<$té  re^t  r  illi  des  hunéi^  dés  Archivés 
dfléSocè^'^^krniHiteiëy  publié«*'par  M.  Bi.  Bralidé^  li^^uné  féttrftde 
Mi  Mâay^  ^hafimicrên  li  Vatencieiines ,  dans  laquelle  it  fait  con- 
taitr«  queiè  riHiiict^ar  du  fonmai  s'est  trompé  ai  lisaitt  sa  signature,  il 
MW  fiiit  droil^âi  deitto  tébltf^tion^ff) ,  d«  uHé  leUredeM.  Ferdinand  Gw* 
lier,  plu&riWàeièn  i  Touman  qtti>  eodtietit  des  détails  sur  la  préparation 
cteToÂgïieMt  mer^brleti  Ayaiil  voulu  préparer  «et  ongueht,-  en  emptoyaiit 
te  mode  p^tsotiiaé  pan*  M.  Laaglois  dans  le  «uméro  denars^et  qn'ïïètafiA^ 
leplds  expéditâfy  Mb  Ooalier  dit  :  t*  n'a*roii'  pas  réussi  et  qu'il  n'a  pu  ^eii^ 
(len  fcëttrei'imieMer  fe  iiiéta4  à  un  état  de  dÎTlsion  tel  qoVn  ii'e  put  Tap* 
pereerôi^  à  la  kupe  ^  que  M.  Goslier  dit  qu'il  à  été  ofbligé  d'em» 
ployer  une  certaine  quantité  d'onguent  préparé  depuis  quelque  temptf; 
3*  enfift  qn'ila  véfesai  m  eaiployanfe  la  tonnule  de  M.  Bleynie  moéifiée, 
etopérant  de  la  maiitèrie  suivante: 

Ou  prend,  mercure 3  onces. 

Axonge 3  livres  i3  onces. 

'-  •'  Girefviuiie....  a  onces. 

'térébenthine,  i  once. 

On  fait  liquéfier  la  cire ,  la  térébenthine  et  Taxonge  ;  on  coule  dans 

ûb'M6iftter  de  mairbrie ,  lorsque  le  mélange  est  refroidi.  On  ajoute  et  on 

» 

tritare,  deux  heures  de  trituration  sufffsefit  pour  ne  plus  laisser  aper> 
cetoir  de  traces  de  mercure  (i)  '  ' 

(i)  Nous  nous  empressons  de  faire  connaître  que  trois  notes ,  la  pre- 
mière, maria  pré^nce^  du  cuivre  dcMa  Japéte  de  g|i|ijtea(if^«  linipriraée 
dimt  le  »ufn6rode  fivaier;  la  a«  but  lUtnHértcedtt  sidJW'd^mnwmmuiUB 
fid^aiwmtm  dantlajletirde  soufre^  i«iprimée  dans  le  cahieif  demar^s;  la 
troâsième,  sur  i'hjrdrochlorate  iP ammomùffùe  dtms  le  sulfaude  soude,' 
itiBprimée  dans  le,Butnëro  d'avril ,  sont  toutes  les  trois  dues  à  M<i  Maay  ^ 
f^maci'en  à  Yaleiieiennes ,  et  que  noua  avions  lu  Alasj  ou  Ahif 
tt  signature.  Nous  ptofiteroiis  de  cette  rtïctificalion  pour  prier  ates  eor-^ 
respondanis  démettre  à  cèté  de  leur  signature  leur  nota,  écrit  sans  para. 
Pbe,  les  signatures  étant  quelquefois  par  la  complication  des  trAiti  ^  des 
causes  d'erreur»  •'...,;...' 

(3)  Nous  aurions  voulu  garder  le  silence,  sur  les  remarques  iJrttiquvt 
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La  Société  pense  que  remploi  «le  substances  étrangères  à  la  focmaie 
du  codex  ne  permettent  pas  l'emptoi  de  ce  procédé.     '  K' 

4*  Une  lettre  de  M.  Monchon  de  Lyon  a^ec  un  mémoire  sur  les  Tégé- 
tauz  capables  dVniyrer  les  poissons ,  renroyé  à  M.  lUolmrd. 

5*  Une  lettre  de  M.  Pottier ,  pharmacien  à  Laférière,  qui  adresse  à  la 
Société  une  note  sur  le  Marroiinierd'inde»  Vœscubta  hYppocastanum  x 
dans  cette  lettre,  notre  collègue- dit  que  le  marronnier  qui  n'a  été  regardé 
que  comme  jon  afbre  d'agrément,  peut  aroir  des  usager  utiles,  etqu'oa 
peut  tirer  de  ses  fruits,  en  les  dépouillait  de  leur  .double.tégument,  en 
les  fidsant  sécher ,  les  réduisant  en  poudre ,  les  traitant  pas  une  disso-^ 
lutiendesous  carbonate  de  potasse,  une  liqueur  qui,  décot^posée  par 
l'acide  sulfurique ,  donne  des  flocons  blancs  tr.ès-abondans  quÂ ,  re- 
cueillis et  séchés ,  fournissent  une  matière  analogue  aux  gommes  résines; 
q.iie  la  fécqle  qui  reste  est  entièrement  privée  de  son  amertume,  et  peut 
alors  entrer  dans  la  confection  du  pain,  ou  servir  à  préparer  de  H  ^^\& 
de  fécule,  qpi  peut  être  employée  par  les  tapissiers  et  par  d'autres  in- 
duslriels. 

Plusieurs  membres  font  observer  qu'un  grand  nombre  d'auteurs  ont 
présenté  le  marronnier  non  comme  un  arbre  d'agrément ,  mais'comme 
pouvant  fournir  des  produits  utiles ,  et  que  parmi  ces  auteurs ,  on  doit 
citer  Bon,  Marcandier,  Parmentier ,  Guilbert ,  etc. ,  etc. 

Utt  membre  demande  que  dans  une  note  sur  le  marronnier ,  on  fasse 
connaître  ce  qui  a  été  fait,  la  rédaction  de  cette  note  est  confiée  à 
M.  Chevallier. 

6"  Une  lettre  de  M.  Vandamme,  pharmacien  à  Hazebroock,  contenant 

diverses  formules,  renvoyée  V  M.  BéraL 

*  » 

7*  Une  lettre  de  M.  Lecanu,quiau  nom  de  l'Ecole  de  pharmacie,  re- 


faites surle  procédé  prescrit  par  M.  Langlois ,  pour  la  préparation  de 
l'onguent  mercoriel,  procédé  que  nous  fîmes  connaître,  il  y  a  plus  de 
dix  ans  ;  mais  e»  nous  taisant ,  on  eût  pu  considérer  ce  silence  comme 
une  adoption  des  opinions  émises  par  M.  Goslier ,  opinions  que  nous 
^(mTBL^M  loin  de  partager.  Nous  nous  bornerons  a  dire,  i*  que  ce  précédé 
d'extinction  du  mercure  a  été  mis  en  pratique  par  tous  mes  élèves  dans 
mon  officine,  pendant  8  ans ,  et  qu'il  l'a  toujours  été  avec  succès;  a"  que 
des  doutes  ayant  été  manifestés  par  mes  collègues ,  je  uépétai  le  procédé 
devant  M.  Reymond ,  président  actuel  de  la  Société  de  pharmacie,  c 
démontrai  alors  que  si  on  ne  réussirais  pas,  c'était  faute  d'agir  convena- 
blement. A.  C. 
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■lercie  fa  Société  de  reny^oi  qui  lui  a  élc  £iit  de  la  coUeeiioii  complète 
du  Journal  ilecf^miemédûude. 

*M.  BiMiard  présente  une  écorce  qui  lui  a  été  envoyée  d'Hatti  souf  le 
nom  de  bois  dePalmiste,  Andyra  racemosa  ;  cette  écorce  est  conaidérée 
comme  un  très-bon  et  trèa-énergiqnc  purgatif. 

•  M.  Guibourt  présente  un  bocal  de  cantbarides  qui  lui  ayaient  été  en- 
TÊjéeB,  l'année  dernière,  par  M.  Wislin ,  pbarmacien  à  Gray  (  Haute» 
Saline).  Ces  cantbarides  préparées  par  l'application  du  procédé  d' Appert 
sont  parfaitement  conseryéea. 
-  M.  Payen  dépose  sur  le  bureau  un  travail  sur  la  fécule  et  la  deittrine. 

M.  Guibourt  remet  une  lettre  de  M.  Leroy  sur  la  cristallisation' de 
l'iode.  Cette  lettre  sera  insérée. 

M.  Julia  présente  à  la  Société  diverses  notes  dont  il  demande  l'im- 
pvession. 

•M.  Bêral  présente ,  i*  pn  travail  sur  les  émolsions;  a*  des  formules  de 
divers  médicamens. 

M.  Gabriel  Pelletan  ,  en  rendant  compte  de  se»  recbercbes  sur  le  aens 
du  goût ,  dit  être  arrivé  à  un  tel  résultat  que  l'on  ne  peut  plus  mettre  en 
doute  que  chacun  de  ces  deux  sens  ne  soit  destiné  à  une  fonction  dis- 
tincte qui  leur  font  reconnaître  un  genre  particulier  de  sensation,  de 
sorte'  qu'il  n'a  pas  jusqu'à,  présent  trouvé  une  seule  substance  qui 
paisse  sur  chacun  de  ces  deux  sens  exciter  une  même  sensation;  il  a 
aussi  été  conduit  à  penser  que  chez  les  poissons  les  organes  de  l'oliac- 
tien  y  nepouyant,  dans  aucune  circonstance  être  considérés  comme 
organes  du  goût,  trouvent  dans  l'eau  les  molécules  gazeuses  odoran- 
tes, de  même  que  les  branchies  y  savent  puiser  l'air  nécessaire  à  leur 
respiration;  ces  recherches  font  l'objet  spécial  d'un  mémoire  qui  sera 
publié  incessamment.  A.  C. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  i«'  avril.  — «  MM.  Labarraque,  Henry  et  Bernard  Oero  sne 
font  un  rapport  sur  un  appareil  pour  la  préparation  des  extraits,  appa- 
reil présenté  par  M.  Dausse.  La  Société ,  tout  en  reconnaissant  que  cet 
appareil  n'est  autre  chose  qu'une  application  aux  usages  pharmaceu- 
tiques du  régulateur  du  feuinyenté  par  M.  Sorel|  adopte  tes  conclusions 
du  rapport,  qui  sont  que  des  remerciemens  doivent  être  adressés  à 
M.  Dausse  et  que  Tappareii  doit  ét/e  décrit  dans  le  journal  de  la  Société. 

M.  0.  Henry  lit  un  mémoire  sur  l'action  du  tannin  pur  sur  les  bases 
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MUf^le«  or^nlquec',  et  lur  les  tpplicaiions  qai  th  dérivent;  il  rétulAt 
des  faits  principaux  contenus  dans  le  mémoire  de  MI  Uéarff  i*  qnè  4e 
tasinin  forme  aYeèles  sels  k  base  organiqaei  diesona  daat  l'eàn»  desprtfci- 
pitéè  kknclifttves  Irèt^volomincoxà  l'état  d'hydrate,  qui  sont  pieaqu'ia^ 
solobles  à  froid;  V  qae  ceationv^ux  compoaéaftdotllBraMÎsd'ufi  atone 
de  baae  et  de  de  us  atomes  de  tannin ,  et  qne  par  conaéqaetrt ,  ils  dèitent 
étart  considérés  comiae  des  bi-tannates  ;  3*  que  les  propriéléc  du,  tanak 
tektivéineM  aux  alcaloïdes  peoTent  servir ,  apit  a  l'extraction .  de  tfià^ 
dernières  substances  des  végétaux  où  elles  exittest,  soit  à  déceurrît 
dans  les  mélangea  complexes  de  trè»*petites  quantités  de  bases  ca6i- 
plexea  Ténéilenses» 

M.  Tobeuf  lit  une  note  sur  les  inconvéniens  qui  résalterateiit  dte  h 
«ubstitotioA  des  capsules  de  plomb  au  goudron  pour  recouvrir  les  bUU- 
chons  fermant  les  bouteilles  de  vin  mousseux.  Les  réflexions  de  M',  X«r 
beof  sont  combattues ,  et  plusieurs  liiembres  prennent  la  parolef  {Mor 
les  combattre,  et  pour  établît,  au  contraire,  que  ce  procédé  a  apporté 
une  amélioration  dans  l'art  de  boucber,  et  de  conserver  les  liquides  gag 
zeox. 

M,  Sonbeiran  dit  que  L'on  prend  aujourd'hui  la  précaution  d'qnduivd 
d'u»  Vernis-  la  surface  interne  des  capsules  destinées  à'  coiffer  lei 
bouteilles  de  vin  de  ohampagtié  ,  et  que-  quelques  négbésans  kmi 
même  substitué  2»  l'emploi  des  capsules  de  plomb  celui  des  capsules  en 
étain  (1). 

M.  Guîboort  présente  an  échantillon  d'opium  des  IndM  orientalei; 
opium  que  lui  a  envoyé  M.  Christisson,  professeur  de  maliér^inl-' 
dicale  k  l'université  d'Edimbourg.  Cet  opium  e^t  en  .massif»  noi^el 
plates  de  l'épaisseur  d'un  demi  pouce  et  recouveHes  d'iine  feuJlledt 
micar 

Dans  sa  lettre  d'envoi  M.  Christisson  annonce  à  M.  Guibourt  qu'ils 
obtenu  du  traitcmeut  de  cet  opiuni  jus^u'^•neuf  et  demi  pour  cent  de 
muriate  de  morphine  ,  et  il  en  conclut  que  ce  produit  peut  soutenir 
la  concurrence  avec  l'opium  de  Smycne  qui  Jie  fournit  que  dix  pour 
cent  du  même  sel.  '  A.  C. 

*— ^*^^^~^'^»"^""    ■   I»— «■— ^i— .— — ^p»»»— — ^-.^.j     1 1     »  — ^— ^— ^-  Il    »»— »— ^i^— — — ■—      " 

(i)  Déjà  nous  avions  su  que  M.  Lejeune  fils ,  fabricant  d'élain  en 
feuilles,  rue  Neuve-Saint'Paul,  n*  8,  avait  vendu  une  assez  grande  quan- 
tité de  feuilles  d'étain  destinées  àcoiffer  des  bouteilles  contenant  des  IT* 
quidés  gazeux. 
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Le  tftme  cij^quiéme  de  cet  ouvrage  si  impatiemment  fittendu  yiexit  de 
paraître;  ce  volume  contient  19  chapitres,  dans  lesquels  Fauteur  s'est 
occupé  de  la  chimie  organique  :  dans  le  i«*  de  ces  chapitres  ,  M.  Dumas 
1  traité  de  V analyse  des  matières  ele'mentaires  et  des  moyens  de  détermina'- 
tion  de  l'azote,  de  fydrogène  et  du  carbone^  dans  le  a%  de  la  détermina^ 
lion  du  nombre  d^ atomes  que  renferme  une  matière  organique  ;  le  3^  ren- 
ferme des  considérations  générales  sur  la  composition  théorique  des  ma" 
tières  organiques  f  le  ^^  traite  des  acides  organiques  volatils ^  le  5%  des 
acides  gras  ;  le  6«,  des  acides  ternaires  fixes  j  ie,7e,  du  méthylène  et  de  ses 
combinaison^  ;  le  8*,  de  C hydrogène  carboné  et  de  ses  combinaispns  ;  le  q®, 
à  faction  du  chlore ,  du. brome  et  de  T  iode ,  sur  P  alcool ,  le  10®,  de  C  ac- 
tion des  nitrates  d'argent  et  de  mercure  sur  l'alcool;  le  ii«,  de  l'hydro-»^ 
gène  quadricarboné  et  de  ses  combinaisons  j  le  la*»,  du  bi-carbure  cthydro' 
gène  et  de  ses  combinaisons;  le  i3«,  de  la  naphtcdine  et  de  ses  combinaisons; 
le  i^^y  des  produits  de  la  distillation  des  matières  animales  ^t  végétales; 
le  i4«,  de  r huile  de  citron  et  de  ses  combinaisons  ;  le  i6«,  de  Phuile  de  co- 
paku  et  de  ses  combinaisons;  le  i^^,  de  l'huile  de  térébenthine  et  de,  ses  com^ 
hinaisons;  le  18^,  des  sels  ammoniacaux;  le  19,  des  alcalis  organiques  et  de 
leurs  combinaisons.  Ce  dernier  chapitre  contient  des  recherches  qui  inté- 
resseront vive  ment  les  pharmaciens.  En  effet ,  ces  détails  portent  sur  la 
cinchonine,  la  quinine,  raricine,la  strychnine^  b  brucine,  la  morphine, 
la  codéine,  la  narcotine,  la  narcéine,  la  mécoi^ine ,  la  delphine ,  le  sta* 
physin ,  la  vératrine ,  le  vératrin,  la  sabadilline,  l'atropine ,  l'hyos- 
ciamine,  la  daturine ,  là  solanine,  la  nicotine. 

La  lecture  d'une  partie  deTouvragede  M.  Dumas,  nous  a  démontré 
<pie  ce  yolume  est  un  traité  neuf  de  chimie  organique;  les  faits, 
la  manière  dont  ils  sont  classés ,  les  idées  générales  émises  par  l'auteur , 
n'ont  aucun  rapport  avec  eé  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  traités 
de  chimie  publiés  jusqu'à  ce  jour.  , 

Le  5«  yolume  du  Traiié  de  chimie  de  M.  Dumas  ser«i  lu  avec  un  vif  in- 
^'èt  par  les  chimistes  qui  trouveront  dans  cette  publication,  la  dis- 


1 


m 

(1)  Chez  Béchet  jeune,  libraire ,  place  de  i'£coIe-de-Médecine,  n'  4' 
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cossion  éclairée  des  théoyies  proposées  depuis  quelques  années  sur  les 
substances  organiques ,  théories  qui  sont  pour  la  plupart  le  résultat  de 
l'application  des  travaux  de  Fauteur. 

La  publication  de  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M*  Dumas ,  ne  peut 
qu'augmenter  la  réputation  qu'il  s'est  si  justement  acquise  par  de  nom- 
breux travaux  entrepris  avec  une  persévérance  sans  exemple,  et  aux 
dépens  de  sa  santé.  A.  Gbbvjlllibh. 


Tarif  ▲  l'usags  des  phaakacieiis,  a«  bditiok. 

Ce  tarif  a  été  rédigé  par  les  soins  de  plusieurs  professeurs  de  l'École 
et  par  des  pharmaciens  de  Paris,  MM.  Baget,  Boudet,  Boutroo, 
Chevallier  ,  Clérambourg  Delondre,  Guibpurt ,  Moutillard,  Pel- 
letier,  Reymond,  Richard  et  Robinet.  Il  est  principalement  destiné;  f*^ 
prévenir  les  graves  inconvéniens  qui  résultent  de  la  diversité  des  prix 
dans  les  officines  d'une  même  ville  on  d'un  même  quartier;  a^  à  indi- 
quer un  prix  moyen  des  médicamens  livrés  au  public. 

Les  prix  déterminés  dans  le  tarif  ne  sont  point  imposés  par  les  au- 
teurs de  ce  tarif  à  leurs  collègues ,  c'est  seulement  une  base  qui  peut 
servir  de  guide  aux  élèves  qui  s'établissent  et  qui  peut  faire  disparaître 
une  foule  d'inégalités  dans  les  prix  :  inégalités  qui  nuisent  à  tous  les 
ipharmaèiens  en  donnant  souvent  lieu  de  la  part  du  public  a  des  discus- 
sions désagréables. 

Le  tarifa  en  outre  l'avantage  de  pouvoir  servir  de  nomenclature  phar- 
maceutique et  de  plus,  comme  il  est  disposé,  il  est  pour  le  pharmacien 
un  répertoire  complet  des  substances  pharmaceutiques ,  qui  peuvent  être 
classées  méthodiquement  de  manière  à  éviter  des  recherches. 

Ce  volume  contient  d'abord  quatre  lignes  blanches  destinées  à  recevoir 
en  chiffres  ou  en  lettres  convenues,  i*  le  lieu  où, le  médicament  est 
placé;  2<>  le  prix  d*achat;  3*  si  la  produit  est  fabriqué  dans  le  labora- 
toire, le  prix  de  revient;  à  la  suite  de  ces  lignes  est  la  désignation  de  la 
substance  y  les  prix  de  vente ,  à  la  bouteille ,  livre ,  once,  gros,  grain , 
une  dernière  ligne  peut  servir  aux  observations. 

Le  prix  du  Tarifa  V  usage  des  pharmaciens  est  de  ciiUf/rancs ,  on  le 
trouve  chez  MM.  Baget ,  Vieille-Rue-du-Temple ,  n*  79,  Chevallier , 
quai  Saint-Michel ,  n<*  25,  Guibourt,  rue  Feydeau,  n.  32,  Moutiilard, 
rue  Montagne-Sainte- Geneviève^  n.  2$,  Robinet,  rue  de  Beaune,  n.  23. 
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B£CHEBCHES 

SUR  I«'ÂLIMBNTATI01f  PAR  LA  GéLATINS, 

Lues  a  f  Académie  Royale  de  Sciences  ^fSiT  M«  Edwards. 

Extrait. 

Tout  le  monde  connaît  la  controverse  sur  les  propriétés 
alimentaires  de  la  Gélatine^  à  laquelle  l'un  de  nos  collègues 
(M.  Julia  Fontenelle)  a  pris  une  part  si  active.  Nous  allons 
faire  connaître  les  résulats  auxquels  est  arrivé  M^  Edwards. 

Ce  physiologiste,  pour  apprécier  les  variations  des  forces,  « 
et  si  elles  étaient  soumises  à  des  lois  régulières,  s'est  occupé 
de  mesurer  celles  d'un  même  individu  à  cinq  époques  diffé- 
rentes de  la  journée  :  à  sept  heures  du  matin,  onze  heures  | 
une  heure  après  midi,  sept  heures  et  onze  heures  du  soir. 

Ces  expériences,  répétées  dix  jours,  de  suite  dans  les  dr« 
constances  les  plus  semblables,  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  simples ,  a  donné,  pour  la  force  des  mains  au  dynamo* 
mètre ,  les  moyennes  suivantes: 

7  heures  du  matin ^7%7 

XI  heures •  ya^j 

1  heure*.  «...  • ^3% 

y  heures  du  soir •  •  71^12 

II  heures I . . .  6y%6 

I.  a^  SBRIB.  aS 


^ 
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Ainsi,  depui»  \é  l^ër / à-^ef^^^iétt^es'ikf  nMin,  jusquàtme 
heure  après  midi, la  force  a  été  croissante;  ensuite,  elle  a  dé- 
clitif  c||n^rinte|vélle  €jfii  s*est  éeoulé  depuis  Uôrf  jiiacjuli 
onze  heures  du  soir.  Ainsi ,  la  marche  des  forces  musculaires 
a  été  ascendante  dans  la  première  moitié  de  lajaurnée,  et 
descenaanté  clans  la  deuxième;  enfin  les  moindres  intensités 
ont  eu  lieu  aux  deux  extrémités  de  la  journée^  surtout  au 
coiWftien(5éfnérit. 

Qui  a  pu  déterminer  cettoihéifiré? 

Est-ce  U  nojUiTÎture  pris^  dans  la  matitié^  une  heure 
après  le  lever,  qui  a  développé  les  forces  pendant  cette  pé- 
riode^ Chi,  ést-Ce  une  marche  naturelle  à  notre  économie, 
indépendamment  de  toute  csai$^  excitante  étrangère  P 

Pgur  savoir  à  quoi  s'en  tenir ,  il  fallait  changer  l'hère 
des  rej)as  ^  mais  de  manière  cependant  à  ce  que  le  sujet  de 
rexpériencè  nén  souffrit  jias.  Le  déjeuner^  pris  }usque*Iàà 
huit  heures,  fut  remis  à  dixlieures  et  demie.  Dans  cet  iii* 
tervalle,  on  constata  au  dynamomètre,  à  sept  heures ,  neuf 
heures  et  demie,  dî^  heures  et  demie ^  Fétat  des  forces  de 
rîtidividu.  La  moyenne  des  trois  expériences  montra  que, 
dans  cet  intervalle ,  et  sans  qu'il  y  eut  une  nourriture  prise^ 
^ans  qu'aucune  cause  excitante  appréciable  jeiit  agi  sur  les 
forces,  elles  s'étaient  augmentées  progressivement. 

Ainsi  dono^  lorsqu'on  est  à  jaun^  on  pevt,éprpuvar  dc^ 
le  lever  nQ  déyeloppeinent  pr9g:f«isif  des  A^rtces  miMoulairai 
pendant  une  grande  partie  de  laanatinée^  sans  autr«  exciu&t 
que  le  jeu  régulier  de  nos  organes^  <et  l'action^  plus  douce 
des  agens  extérieurs,  même  à  l'abri  de  l'acr  Ubre  et  des 
rayons  .directs  du  soleil. 

L'influencèi  de  la  nourriture  semble  doncaïuUe  en  ce  cas: 
cependant ,   çoinme  il  est  bien  certain  ^^le  cette  influence 
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existiBy  pour  «n  mettre  en  étidence  les  effets ,  il  fetlâit  chan-» 
•g^  de  pnK)édé.  \      . 

Le  moyen  aucpiel  M.  Edwards  s^arréta  fut  de  faire  l*essai 
du  dynamomètre Finstant  avant  le  repas,  puis  dele  répéter 
immiédiatement  après  et  à  des  interrailes  successifs. 

D'après  cette  méthode,,  ayant  pris  Tétat  des  forces  à  sept 
heures,  à  neuf  heures  et  demie  et  à  dix  heures  et  demie 
comme  dans  la  série  précédente,  le  déjeûner  eût  lieu  immé- 
diatement après;  aussitôt  quil  fut  achevé,  on  fit  de  nouveau 
Fessai  des  forces  musculaires ,  et  Ion  trouva  qu'elles  avaient 
considérablement  augmenté;  elles  étaient  accrues  de  y^. 

Le  repas  dpnt  il  a  été  question ,  consistait  dans  une  tasse  de 
ehoeolat  à  l'eau  et  un  petit  pain;  il  s'agissait  d'abord  de  sa^ 
voir  si  Teau.  qui  en  faisait  partie  pouvait  produire  la  totalité 
ou  une  partie  des  effets  constatés. 

Ainsi,  dans  des  circonstances  parfaitement  semblables  et 
le  lendemain  des  expériences  précédentes,  la  même  per^- 
sonne  fit  l'essai  de  l'eau  pure  dans  la  proportion  où  elle  en- 
trait dans  la  tasse  de  chocolat^  et ,  après  le  même  intervalle 
de  temps  (huit  minutes),  elle  eut  recours  air  dynamomètre 
qui  au  lieu  d'augmentation ,  indiqua  une  diminution  de  2,^  ; 
Vexpérience,  répétée  trois  jours  de  suite,  donna  le  même 
résultat. 

Le  second  élément  à  apprécier  était  le  sucre  qui  fut  es- 
sayé associé  à  l'eau,  mais  Feau  sucrée  donna  aussi  une  dimi- 
nution sensible. 

On  fit  ensuite  Fessai  du  chocolat  sucré  et  préparé  avec  la 
quantité  d'eau  habituelle  ;  cette  fois  il  n'y  eut  plus  diminu- 
tion ,  mais  augmentation  de  3^,7  au  dynamomètre.  Ce 
résultat  fut  le  même  dans  les  trois  jours  d'expérience. 

Ainsi  des  parties  qui  constituaient  le  repas ,  les  seules  qui 
aient  agi  pour  élever  les  forces  sont  le  chocolat  et  le  pain.   ' 
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Les  expériences  suivantes  eurent  pour  butd'esami^er  ,  et 
toujours  de  la  même  manière  analytique ,  les  effets  de  la  gé- 
latine sur  les  variations  des  forces  musculaires.  On  commença 

» 

par  le  bouillon  ordinaire,  mais  l'usage  étant  de  le  prendre 
très-chaud,  il  devenait  indispensable  d'apprëcier  ks  effets  de 
la  température  élevée  ;  car,  dans  les  expériences  précédentes, 
l'eau  sucrée  avait  été  donnée  à  la  température  de  l'air. 

On  but  donc  huit  onces  d'eau  à  4o%  température  ordinaire 
du  bouillon  lorsqu'on  le  prend;  après  un  intervalle  de  huit 
minutes,  comme  dans  les  séries  précédentes,  le  dynamomè- 
tre indiqua  une  diminution  de  forces  de  3%3;.  même  résultat 
trois  jours  de  suite.  Ainsi  l'élévation  de  la  température,  loin 
d'exciter  les  forces ,  les  avait  au  contraire  abaissées  j  puisque 
l'ingestion  de  l'eau ,  à  la  température  ordinaire,  avait  amené 
une  moindre  diminution. 

L'effet  de  la  température  ainsi  constaté,  on  fit  l'essai  d'un 
bouillon  de  très-bonne  qualité;  l'effet  fut  des  plus  énergiques, 
et,  dans  quatre  jours,  l'augmentation  soudaine  fut  de  6  degrés 
au  moins ,  de  8  au  plus. 

Ce  bouillon  était  fait  en  substituant  deux  onces  de  géla- 
tine aux  trois  quarts  de  la  viande  qu'on  employait  pour  la 
même  quantité  d'eau.  Ce  bouillon  ne  se  distingue,  point  du 
bouillon  ordinaire;  pris  a  la  même  heure  et  dans  les  mêmes 
drconstances  où  l'on  avait  essayé  le  premier ,  il  donna  au 
dynamomètre  en  accroissement  de  forces  de  9  degrés,  c'est* 
à-dire  plus  grand  de  a  degrés  que  dans  les  expériences  pré- 
cédentes. Après  avoir  fait  ces  expériences  sur  une  même  per» 
sonne  pour  avoir  des  résultats  comparables,  M.  Edwards 
expérimenta  sur  3i  soldats  du  43^;  Tépreuve  du  dynamo- 
mètre donna  avant  le  déjeuner,  79®,  87°;  après  8a*,  33, 
an^int  le  dîner,  77**  3a;  après  8a®,  16".  Cette  épreuve  fut 
renouvellée  sur  une  autre  compagnie  du  même  régiment , 
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composée  dliommes  très-forts.  Les  expériences  eurent  lieu 
sur  a6 grenadiers;  la  différence,  ayant  et  après  le  déjeuner, 
était  de  4^  (3^  pour  le  centre) ,  avant  et  après  le  diner,  de  6 
(centre  5®), 

On  essaya  lés  forces  des  mêmes  militaires  de  la  compagnie 
an  centre  et  de  celle  de^  grenadiers,  avant  et  après  la  soupe , 
au  déjeuner  et  au  dîner. 

Alimentation  après  la  soupe. 

Compagnie  du  centre.    -^   Grenadiers. 

Au  déjeuner..   1,4^ «  3^93. 

Audîner.*...  4%5i 5,35. 

Les  2à6  grenadiers  ont  tous  montré  une  augmentation  de 
forces  après  le  déjeuner;  des  3i  militaires  du  centre,  iS  seu- 
lement  ;  après  le  dîner  28.  Dans  quatre  cas  on  a  observé^une 
diminution  de  force  après  le  déjeuner  et  après  leidiser. 
L  auteur  pense  daprès^  cela  que  chez  les  liommes  forts  il  y  a 
une  augmentation  de  force  après  chaque  repas  modéré,  el 
^e  les  exceptions  observées  devaient  être  dues  à  des  sujets 
«xpérimenté^ ,  t>eu  forts.  Pour  s*en  eonvaincre  il  expérimcUlfà 
sur  des  jeunes  gens,  d'un  pensionnat;  la  moyenne  des  résul- 
tats fut  en  sens  contraire  à  ce  qu'il  avait  <^ervé  €liez  les 
inilitaires.  Ain^i,  chez  des  jeunes  gens,  la  moyenne  de  ré^ul* 
tats  fut  en  sens  contraire  de  ce  .qui  avait  été  obseryé.phev 
les  militaires;  ainsi ^  chez  les  sujets  qui  présentmtenraisoH. 
4^  Jeur  âge,  uiie  faiblesse  relative  dans  une  çonsjifiutMW 
saine  et  normale  9  il  y  a  eu  abaissement  immédiat  d^.fbj^eii 
musculaires  après  le  repas:  ce  contraste  entre  les^.efli^.î^** 
Kûédiats  des  alimens  sur  les  forces  musculaires,  suivant  la 
faiblesse  des  individus  est  digne  de  remarque. 

Ce  contraste  entre  les  effets  immédiats  des  alimens  sur  les 
forces  musculaires I  suivant  la  force  ou  la  faiblesse  des  indi- 
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yidasy  mérite  de  fixer  laUention.  L'élévation  ou  la  dépres«« 
sion  des  forces  qui  suit  Tingestion  des  alitnens  est  pour  ainsi 
dire  instantanée  ;  c  est  un  effet  de  contact  passaget,  et  qu'il- 
faut  pour  ainsi  dire  bien  distinguer  des  effets  subséquens 
dus  à  la  digestion  des  substances  ingérées.  Cette  opératibn 
commençant  immédiatement  après  larrivéedesalimensda^é. 
Testomac,  tend  à  concentrer  vers  cet  org^ine  les  forces  de. 
Tindividu,  et  par  conséquent  à  contrebalancer  lautre  efifet. 
Ainsi,  il  y  a  après  l'ingestion  des  alimehs  deux  tendances 
opposées  y  et  c'est  seulem^ent  leur  difféi'ence  qae  fait  connaî- 
tre le  dynamomètre.  Cette  différence  est  en  moins  chez  les 
personnes  faibles ,  et  en  plus  chez  celles  qui  sont  tigoureuses. 
Si  la  quantité  des  alimens  est  modérée,  Pappeldes  fot*ées 
vers  Testomac  seia  moindre]  tandis  qu'à  l'exci^tion  prô^ 
dxute  par  le  contact  sera  le  même  que  si  le  irèpai  iavait  été 
plus  oopieiu.  Dès  lors  on  conçoit  qu'il  peut  j  avoir  des  c^ 
où)  après  la  soupe,  le  développi^ent  des  forces  mUsculaii^èrf- 
9era  plUs  ^nd  qu'à  la  fin  du  dîner  \  e  est  w  qui  a  été  t(é* 
^nnu.eH  0ffet  chez  plusieurs  femmes.  CTest  là,  ajbute  M.  £d* 
uvards  un  des  plus  grands  avantages  dti  bouitfQh  de  gélâtitië 
a)x>matîsée  qui,  sous  ce  rapport^  ne  saurait  avoir  'd'é)|tivàteB%: 
«eft  ei|>érienceà  ont  été  répétées  à  L'hâpitaï  Saint-Lduis. 

•  •  A  llieuîë  du  dîner ,  époque  dû  le  Vëpas  éoitinience  par 
lliiéMtipe  ftkite  avec  line  ifolution  de  gélatine  aromatisée  par 
lA  "p!rè|K)rt$f>n  prescrite  de  viande ,  un  "i^ertîiiii  âotnliré  dé 
IMalèid^^,  hommes  des  salles  de  M.  Biett',  ont  été  mis  â  trois 
épreuves  du  dynamomètre;  lune  avant  Vautre  apréi  la  soupe 
êlia^€^èt*e  à  la  fin  du  repas. 

"  Vôîci  qu'elle  a  été  la  moyenne  des  résultats. 

Avant  la  soupe  k  la  gélatine.  .   66^  - 
.     Après *  68^ 
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fomwitfft  4^^ sjiUad  de  M.  AUbmrt ,  lès  ihdyennia  ^ùkl  éUi       > 
Avôht  la  soupe  â  la  gélàtîtie.  .  '4^.   ''  ' 

Dans  les  deux  cas  il  y  a  eu ,  à  I|i  fin  du  repas  ^  une.  aug- 
knentàtlon  moyenne  de  forces^  r 

«  Tous  ce3  résultats ,  poursuit  M.  Edwards ,  font  connaî- 
Ure  Y^ftet  An  bamUon  à  la  gélatin«  aFomatUéa  puiAei  ^îaiMl«^ 
tel  qu'il  est  prescrit  par  Fauteur  et  tel  qu'il  est  préparé  à 
Saint-Louis.  » 

On  poujn:a^peQS£c.i)i^4^g^I^^f)(ç:^^ 
le  corps  et  que  l'excifiatip/i  i^s  /Qpiy^  dépend  uniquement 
de  la  partie  sapide  et  odorante  du  bouillon  ;  pou^  décider 
Mtt0^M6tiM,  r<Mi  a  fii^jmî^W'bôtiÀnâriTidh^veéfdlrQ^kn^ 
te»  d«^'lffliâ;&«i«^<)îtiaflÎ6ée,  «tl^éWCrd  ^v^c'(|ilk^è'^^'Lk 
peiMoMi^  «(kiitiifiè  aux  preiitf2»é»'  ëkpëfietîc^  'À  ËîtV'tiàa^è 
îitiAdmUfiKdiiJoatis  de  chactsi  èé  des  bdufflàVii';  a^ëë  lW  jpté* 
iMr  f'iKï^MiisiBettiettt  dés  forces  a  êÈê'ée  9"* ,  k^éiffé^VéVffîèi^'é 
de  'ir^'d4«'A«Wli,  dit^.  EaWd^/  ^ri  peint 'dîtë'^4fiè!jè 
fétiëmto^d'I'iitfeAmté  '  d'^tîdn 'd«:  là ';^^ 
MMttcuUki']^  md  â  nocrc^rë'^atèci.  la  p)r6^t!6H^^die  cette 
«iib8ltfti«^^>d'@à 'il  téëi^eraM'^iië  lie  bd^ilToh^dé  Viaiide'liift 
^Êmcée^u4n^^  4e  gé^tlite  éiiMiiii»  #rfî^  dé  ^réêè&iigimt^fï 
«Éadeait^i^ttgil<l^ûs  énei^qùëliHèÉt'Ct  {yttis  «lôh^^tëHi^  "âulh 
kf  f<Méès'  tii4(«^«U^  que  le  ^âltl^  d^cIM^f  é»^^|)'é^ 

confirmé   ce   qu'avait  déjà  annoncé  M.  Julia    FbtMJétiéHe 
^Bs  6cai^^tinë«mé^'>ttti«tf*9e 

impmà  ti«i«oiltma/le  ^«iiite»;{)^  là  3^éMI»e'à>l^^^ 
Aevàt  ae^rtoonaai&se  nMn«i^jp9r!iè'^dsr^ùe*^i#^(a(^ati»r 


\ 
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le  corps  qii«  pur  raccroksement  des  forces  musculaires, 
c*est  ridée  fondamentale  du  travail  de  M.  Julia  Fontenelle, 
qui  a  tenu  compte  non-s^ulement  de  la  forcje  des  mainS; 
mais  encore  de  celle  des  reins.  Nous  avons  cru  devoir  en  feîre 
ici  Fobservadon ,  parce  que  M.  Edwards  n'a  nullement  fiât 
mention  des  travaux  de  ce  dernier  quoiqu'ils  soient  axiférieurs 
aux  siens  de  plus  de  huit  mois. 


NOTE. 

sua  u  GBaBBainB  nu  gxevbâu  d'aliéné. 
Par  M.  Lâssaxghb. 

Dans  un. travail  présenté  l'année  derrière,  à  l'Acadàmt 
Royale  des  sciences ,  et  publié  dans  les  annales  de  chimie  et 
de  physique  de  la  même  année,  M.  Couerbe^a  admis ,  d'au- 
près les  expériences  qu'il  a  entreprises  sur  le  cerveau  des  alié» 
nés  conqpavatLvement  avec  le  cerveau  y  dans^.Fétat  normal^ 
que  la  matière  grasse  blan<;he|  purifiée  des  aut^ies  subtanoet 
auxquelles  die  est  mélangée,  et  qu'il  a  désigi)éesous  le  nû0 
de  cérebrotfiy  contenait  plu$  de  phosphore ,  lorsqu'dte  étail 
extrait^  des  cerveaux  aliéniques ,  que  celle  qu'on  retire  da 
cerveau  sain*  Suivant  lui,  la.  proportion  de  phosphore  s'élève* 
ra|it  de  Zk  4»  et  même  4»5  pour  cent,  dans  les  premiers,  tandil 
qu'elle  ne  varierait  que,  de  a  ta  2^  5  dans  les  seconds.  Cette  sa^ 
abondance  de  phosphore  serait  d'après9f«Conerbe, la  cause 

de  l'excitation  plus  ou  mojp^  vive  du  système  nerveux  cfaes 
les  aliénas.  r 

Bien  .^qu'ui^e  telle  proportion  paraisse  dansjemémoire  de 
M.  Goiierbe,  appuyée  d'expériences  qui  ont>  cc^tamment 
fourni,  les  mêmes  résultats^  et  qui  permettent  en  conse^ 


qseneedj  ajouter  foi  y  j  ai  profite  de  l'ocoasidn  qnimétaii 
offerte  ;  il  y  a  plusieurs  mxm ,  par  M.  le  docteur  Mitivië,  mé- 
decin delà  aalpétrière,  pour  répéter  quelques-unes  des  ex- 
périences annoncées  par  M.  Gouerbé.  :   i 

On  doit  regretter  surtout  dans  le  traTail  de  ce  .diimÎBtè} 
qu'il  n'ait  point  fait  connaître  dans  quelles  proportions  les 
différentes  graisses  qu'il  a  retirées  du  cervau ,  se  trouTaienli 
les  unes  par  rapport  aux  autres ,  et  surtotit  par  rapport  aux 
autres  principes  constituans  de  la  masse  cérébrale  ;  ce  point 
je  le;eroi8 ,  n  eàt  pas  été  sans  intàrét^  pour  expliquer  le  degré 
de  consistance  ou.de  mollesse  que  présenta  cet  organe;  dans 
certflîiiesinaladies.  '  .  ••  "  - 

•  Quoique  les  reohetcfaes  de  M.  Goi»rbe  n>aient  poÎQtito 
fiâtes,  dans  cette  direction^  elles  ofirent  nénmoins  une  «(v« 
tain  degré  d*imponaiiee  par  l'étude  et  l'analyse  élémentaire 
qu'il  a  entreprises^  des  cinq  matières  grasses  qu'il  a  isolée  du 
cerceau  humain.     ^ 

&i examinant  comparativement  deux  cerveaux  d'aliénés, 
qui  m'ont  été  adressés  par  M.  le  docteur  Mitivié  ,  j'ai  mis 
à  profit  la  cérébçii^Ç  que  j*en  ai  retira^. pour  déterminer,  si 
comme  l'indiquait  M.  Couerbe,  la  proportion  de  phosphore 
qH^el^e.cQn^nait,  4|a^/Biuw  ,fffan4e;iIl»^fÇ^le. qu'il  a  a^n- 
09n^^  dans  les  cerveaux  sur  lesquels  il  a  ^^xpéri^ientéé  •  ^ .  ;, 

La  cérébrine  sur  laquelle  j'jitppéféj  a;élé  purifiée  à  fm^ii 
p^r|j^)jb^rsulfur<qi|^^t  ensuite  redisso^te  (ians  l'alcool  boliîl- 
Lint  dTotieUes'esepi^/pipîté^'pour  la pltt^  grande  partie, pf^vln 
.))^£rpi<i^enieivt,  eiïft^,o^yaiïcsgr^Att§.  .^^l'ai  obte^^^jifeç 
,tpua  leS' <caracuères,qu!dUe  ^  présenté ^rj^ï;  Gouerb^  i^^Mh 
)tt'il$;  sont  relatés  dans  son  mémoire.  C^p^âaâQt,.dei|s  ^p^ 
rïences  faites  en  traitant  par.  l'acide  nitrique /concentré,  cette 
cérébrine  parfaitpn\ent  desséchée  dans^  une  étuve  à  vapeur , 
ne m'oQt  jamais  dqnné  moins  deun,  <|uatre-vin^t-treize.jejt 


^ 
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]4«l  de  un,  quatre^vingl  dix*«ept  pour  cent  de  {diôftphsni 
ou»  k  pen  de  chose  {irès»  deux  pour  ceniL 

'  Ce»  deux  rét ullatt  oblenu«  simultaoëoieiit  ^  ixa  de  k  ccré 
brinedu  cerveau  d  aliéni^  tcndndeiit  doQO  à  frira  ediittttt« 
^  qiie  dans  oerteins  Cb9|  (  et  cela  CM  applionble  aux  deux 
eKfempka  que  noua  pmencona  )9  la  pnipdrdoti  de  phosphore 
dans  te  oarrau  des  aliénés  n'iest  pas  plut  élarrée  que  bdb 
qui  tMitUm  dai^  le  eenre{à«  ordinaire;  ]|«  que  la  came 
deti  Ijexeitaâon  du.  a^^stsme  nérreux  chm  les  ^inai^ei  «fr 
faetéb  d'aiicnatio»  nan^leyn^eat  poa  tdojoiip-s  due  k  Teieàsdi 
pUspbar^qui  ensiednqaia  pidiié:dn:leiir.«enMli.r»  Qiè 
les  deux  faits  que  nous  annonçons  ici,  bien.qàe  cmùnàm 
toire^  à  qoeUftès  foinlB  àvAncés  pv^Mw  Gonerbey  «e  fu- 
irent porter  nucèita.aa'  aaérite  d*iinitn0nûl  auqMl  je  ate  piail 
à  mndre  Justice  àmcla  phipari  daa  çhimàÊHm^ 

;;■';■  ,.  ..%  . ; . DES çtiiuToiRÉ^,,' .:  '■  .    ■:.■ 

1  1  . 

-'  Oi!t  donne  le'Yiohi  de  colhxtdire  «cft  iàédlcan^s  quïMitt 
destinés  ett'  t^feftiAi%  d^s  afFectioiis  â^i  genéites  déf  de 
fc^te  autre  pardé  de  l^liouthe,    '  »  ;    '  «  "  * 

-'•4/6S  coHu«(rffes  tt6M^  ^'li^KuMtes/DV'i^litiè  «ènàiinkiié» 
)l^llOg[tt^  k  ^élle-du  mtéli  Ceu&^i  sdnt  é^iqué^  sur  leà^^^ 
iSfti'ëiâ  les  ute4i«s  Aè^to bduebe,'  «r«t{d4d\tn  ptnééll^^d^tf^ 
lifèsèe  <m  â'ttttd  ^#gè<ileè  ëtittéâ^kbtiretvi^e^  ^n làtéj^ 
^1^  éu  pnSflhâ^jilément  vnélsn^^ètf  Âe  Veau,  et  diti^ 
)Siir la'fhembtiânë  itiiïqueusê >b6ccsle.    '*  '•"  '  ' 

^  *Le  mid,  le  sirop-  de  miel  que  nous  nommons  hyêtùOif^ 
t*eau  et  ÎTiydi^lèoûI ,' servent  'tbur-ï-timr  ^'èrxcîprrtit -adt 


(^Hutoires;  ils  appardennen^  donc  pair  leiir  natUf e^  à  pin- 
ceurs genres  de  médicameos ,  et  s'ils  ontTeçu  im  nom  §^' 
nérique  commun ,  c  est  pour  des  raisons  #epliblâbles  à  09})^  • 
qui  seront  données  à  l'article  gargarismes. 

Nous  allons  exposer  plusieurs  formules  de  ces  médica- 
ment ({ûi  soht*âitri[5lëâ  pii  composés,  en  commençant  par 
ceux  qui  oYit  lé  itiiël  pour  excipient.  Nous  placerons  à  la 
suite  ceux  4ans  la  cfmposition  desquels  le  miel  est  remplacé 
par  un  sirop  melléolique,  et  enfin  les  coUuloireA  e^mj^H^. 

» 


•  .  t  *'■ 


(  MMldfttaEfm.«i  v«£; . /wb4Vi.   iS  fiTos. 
Prenez   \  ^ 


Squs:^arJ)onate  d^  pfftMsf^ia  .  ^   i  grp?: 
H4le9(  euctçmeii^  ; ,   ,. 


.  .  ..  '       î  .  i« 


Pe  cpU«tûir^^^^pl.Qy^  comiBef|^^h^^étiqtt«.  Qi|tfp.fa- 
4^it^^  iunç«^u.qj^ji'/w^!pran^èn«  ài  (4Hfû»wi  ropiîji^fpf  M  ^ 

l/Mk}  Uano^  «  4  w  ;  •  (7i  .'^Uv  1  v 4  ^ v  i4  gros. 
^^^^ ;1  Sulfate  dalum,  et.dfcpftt^i^M    »  gros. 

Total...    10  gros. 

Ce  mélange  est  atringent.  On  l'applique  sup  les,  ulcères 
atomques  de  la  bouche.* 

COLLUt^OIHB  AU  BORAX.       ,     ,     .  ,     , 


Pï^^ft: 4.:Mi<*  Wanc-  -;,. . ,  •:  M  •,•  ?  -.•  •   H  iFP»».,.  . 

Total...    16  gro^''*'* 
Mêlez  exactement^ 
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On  applique  ce  collutoire  sur  les  aphthes  de  la  mtiqueusè 
buccale  et  sur  quelques  autres  ulcérations  atoniques  de  cette 
membrane.  Il  agit  comme  excitant.  '^ 

COLLUTOIRE  À  l'exTRAIT  DE  SATU&SE. 

^  (   Miel  blanc )5  gros, 

Frenez  j  ,      ■  n     . 

(  Sous-acétate  de  plomb  liquide,      i  gros. 

Total.  •  •    16  gros. 
Mêlez  exactement. 

Ce  médicament  est  répiercussif  et  dessîcatif.  On  l'applique 
sur  certains  ulcères  de  la  bouche^  à  l'aide  d'un  pinceau. 

COLLUTOIRE  M  LA  MOUTARta. 

*        ,      (   Miel  blanc  ••/•.•.••••••.  ••    i4  ^os 

Prenez  ' 


i 


Moutarde  noire  en  poudré. .  ;' .     à  '-^tosk^ 

Mélex  êtacteraëntA 

Excitant  que  Ion 'Fait  agir  sur  lès  geneivés  affectées  de 
scorbut  ou  à  rétâ*  d^itiflàmmation  cKrohiqtlëi  Oh  en  endiiit 
une  brosse  fine  que  l'on  promène  en  diyei^sèhsdcà  plifsiéitrs 
reprises  sur  la  partie  malade*  ^ .... 

; .  :  COLLUTOULB  AU  MURIATET ji^  GRAUX^ 


.>i 


»'r.  »    ' 


i 


•  »    .  'T  " 


ffydrbmeH  ........';.. \: .  V .  •  3o  gros. 

Chlorure  de  calcium 2  gros. 

Total.  ••  3a  gros. 

Dissolvez  le  chlorure  dans  le  sirop. 

On  emploie  ce  collutoire  dans  quelques  affections  scro- 
phnleuses  delà  bouche  et  dans  la  deuxième  période  du  mu- 
guet. Ôa  ^*èn^étt'aiissi  danà  laâtomàtîle  gai^gréneu^é.O" 
doit/aVant  de  s'eh  sériir',''fe  mêler "â  une  bu' deux  parties 
d'eati^ 


>  •  t       i    ;  ..  .■         i 
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COLLUTOjQKB  ▲  I»'A€ZDB  mri^UTIQVB. 

1  Hydromel •••.  Sa  gros. 

(  Acide  hydrochlorique*.  .•••  •  3a  goût 
Pesez  dans  un  flacon  et  mêlez. 

Çest  un  cathérétique  que  l'on  applique  sur  certains  ul- 
cères indolens  de  la  bouche,  à  laide  d*un  pinceau,  ou  que 
l'on  emplpie  en  laTage,  après  Tavoir  rendu  moins  actif ,  par 
l'addition  de  deux  à  quatre  parties  d*eau.  Il  est  employé  avec 
leplus  grand  succès^  dans  la  stomatite  couenneuse,  quand  la 
douleur  est  appaisée. 


Prenez  î 


CPLLITTOXRB  ▲  L  OPIUM. 

Hydromel •  * 3a  gros. 

Extrait  d'opium i6  grains. 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  Texcipient. 

Mélangé  avec  une  ou  ^eux  parties  d*eau  et  promené  dans 
la  bouche  pendant  quelque  temps  et  à  plusieurs  reprises ,  ce 
collutoire  calme  les  douleurs  de  dents.  Son  action  n*est  pas  • 
aussi  instantanée  quo  celle  de  plusieurs  autres  odontalgiques, 
mais  elle  est  plus  persistante.  Il  est  souvent  employé  dans  les 
stomatites  aiguës. 

CëLLUTOIRB  ÂJJ  CACHOU. 

p  (   Hydromellé  de  cachou • .   a4  gros. 

(   Alcoolé  de  cachou • .     8  gros. 

Total ...  3a  gros. 
Mêlez. 

Préalablement  mélangé  avec  une  ou  deux  parties  d'eau, 
^  médicament  est  employé,  en  lavage,  dans  lés  affections 
scorbutiques  des  gencives  et  des  autres  parties  de  la  bouche. 
11  ^\t  comme  tonique  et  astringent* 


cohtxrtoïKB  Â  tJL-  annuisx. 

I   Hydromellc  de  myrrhe,  i . . . .  •   !|4  ff^*^* 
(  Âlcoolé  dé  myrrhe.; ./    8  gros. 


Total. •  •  3a  gros. 
Mêlez. 

On  emploie  ce  coButolre  en  lavage,  après  ravoir  mêlé  avec 
une  ott^  deux  parties  d*eau.  Tonique  et  détersif.  On  s'en  sert 
pour  stimuler  la  membrane  muqueus'e  buccale,  chez  les 
scrophuleux. 

Formules  de  collutoires  composés. 

GOLLUTOIRB  ODOIfTA^LGIÇUS 

De  Feuillet. 

Alcoolat  de  menthe  poivrée.  •     2  onces. 

Prenez  {  Hydralcool  ..*••..: 4  onces. 

Âlcpôlédepressond^  para.  •  •     2  onces. 


i*— • 


Total. . .     8  onces. 

Créosote a  scrup. 

Mêlez. 

Un  morceau  d  amadou  imbibé  de  cette  préparation  et  mis 
dans  la  bouche,  calme  les  douleuns  de  dents.  C  est  un  puis- 
sant sialogoguè  que  Ton  emploie  pUji*  ou  mitigé  avec  de  Teau. 

COLItUTOIRE  ODONTALGIQUE 

De  Mayer. 

IHydrolat  de  sauge 5  onces. 
Vinaigre  blanc.  •.«...;....     5  onces. 
Racipe  de  ptarmique  pulv. .  •     5  gros. 
Faites  macérer  pendant  une  heure  ev^llt^ii  alors, 


IT^iotwe  0«d«sft«««  •••.•*»»     8  ondéL 
Hydi^cM^hiorate  d'anompn*  «  «  •     8  éirap.  • 
Ëxiroil;  4  opiuio« ..  » 4  sonip. 

Ds3$olv««  r«xtrait  Js^  Je  #el  ammoniaa  dans  la  t«intiir^« 
On  emploie  ce^collutoire  comme  odoataigîqfuejoiieii  knf 
bibef  un  morceau  d'amadou  que  Ton  applique  sur  Fendroit 
douloureux  ou  bien  comme  sialagogue,  et ,  dans  ce  cas ,  on 
s'en  sert  en  lavage ,  aprèa  Tavoir  affaibli  par  l'addition  d'une 
ou  de  deux  parties  d'eau. 

€OIilirroiftB  JLKfl-SGOKBUTIQUB 

De  Ferrari. 

Hydrolé  de  camphre.  *  *  *  • .  ^  3  POC^f 

Âlcoolé  de  moutarde.  .•••••  2  onc^« 

Prenez  /  Alcoolat  de  raifort «  ^  if%  once. 

Vinaigre  distillé. , . ,  j/a  once. 

Miel  blanc.  • p,  a  onces. 

Totd. . .     8  onces. 
Mêlez. 

On  fait  usage  de  ce  mélange  stomatique  dans  les  affections 

scorbutiqu^es  des  gencives.  Oo  le  mUt  i  une  ou  deux  parties 

d'eau  et  on  s'en  sert  pour  se  rincer  Ja  bouche  plusieurs  fois 

par  jour.  Uagit  cpmme  excitant  et  antî^septique. 

<soUiinrai&B  asvrisgbiiv 
De  Ducoudray« 

ÎtLjêifdbLt  et  roses 4  onces. 
Hydrolé  de  camphre. ......     a  onces.  • 
Stielblanc 2  onces. 

Tortal*  •  •  8  onces. 

Alcoolé-d'extiaitd'opijim.*..  4  scrup.  . 

Acétate  de  zinc  •..•••*..»•  8  crains. 

Acétate  de  plomb  cristallisé. .  8  grains» 


w> 
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MMez  les  liquides  et  disoWez-y  les  autres  substances; 

Ce  collutoiFe  possède  des  propriétés  astringentes  trés-pro- 
noncées.  On  remploie  en  lavage,  seul  ou  mélangé  avec  de 
Teau,  contre  les  ulcères  syphilitiques  |  la  stomatite  produite 
par  un  traitement  mercurieU 


ANALYSE  * 

Du  piper  cuheba\  par  M.  Mohusim. 

Cette  analyse,  déjà  faite  par  plusieurs  chimistes,  a  été 
reprise  par  M.  Monheim ,  qui  y  a  indiqué  les  substances  sui- 
vantes : 

Ligneux ••••••    .    65o 

Extractif  ••••••••••• 60 

Cubebin  ••..•* ••••••         60 

Matière  cérumineuse 3o 

Huile  volatile  verte.  •  •  •  •  • aS 

- — — -  volatile  jaune 10 

Résine  balsamique • i5 

Chlorure  de  sodium.  ••  • iS5 

Perte ••.••.••     loob 

Les  fibres  ligneuses  incinérées  donnent  beaucoup  de  ca^ 
'bonate  et  d'bydrochlorate  de  potasse  et  de  soude. 

D  après  lauteur,  le  cubebin  paraîtrait  identique  avec  le 
piperin^  et  se  trouverait  uni  également  1  une  résine  molle  et 
acre.  Dans  cet  état,  il  est  soluble  dans  Téther,  l'alcool,  les 
huiles  douces  et  Tacide  acétique;  il  est  insoluble  dans  Tes- 
sence  de  thérébenthine  et  Vacide  sulfurique  étendu  d'eau; 
Facide  nitrique,  chauffe  avec  ce  mélange  le  colore  en  rouge,* 
chauffé  dans  une  cornue ,  le  cubebin  se  fond  à  ao^i  ^^ 


; 
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commence'  à  Bouillie  à  36«;  il  se  Tolatilise  en  nuages 
blancs,  qui  'se  condensent  dans  le  récipient  en  un  liquide 
épais,  d'un  gôùt  âcrè^  analogue  à  celui  de  la  menthe  poivrée, 
d  une  couleur  jaune  l>ïtinâtre ,  et  ^d'une  odeur  de  poiyre  eu- 
bèbe.  A  i5^  au  dessous  de  zéro,  il  se  congèle  :  il  ne  reste 
dans  la  cornue  t|u*un  charbon  peu  Tolumineux, 


I  •   «■. 


CAMPHRE 
^  , .   Extrait  d/i  pîper\cuhebaf  pat  M.  F.  L.  Wixiuuu 

Muller  avait.4^à,£û|.cansi^1ar6!que  lliuile  Ae  piper  cubeba 
déposait  quelquefois  du  eMnftoÉ  eA  cristaux ,  à  1  étude  des* 
quels  Winkler  a  consacré  les  expériences  suivantes  :  par  la 
distillation  dé  B*  livrés  de />ep^r.  cuhehà  en  poudre,  il  obtint 
10  onces  d*ùne  huilé  trouble,  d*une  odeur  et  saveur  de  ctt« 
hebcy  d  une  côpsist^nce  sembrablè  à  celle  de  Thuile  d'olive. 
Filtrée ,  elle  était  claire ,  presque  transparente ,  et  d'une  cou* 
leur  un  peu  vér(£Ltfê;  abandonnée  dans  un  vase  plein,  et 
bouché  £4**  K.  j  èOé  déposa,  aj)rès  deux  jours,  quelques  cris- 
tvux ,  qui  mgMéUitèrèht  beaucoup  au  bout  de  trois  seniaineS| 
^Aont  la  forhiation  ne  cessa  qu'après  quelques  mois* 

Ce  camphre ,  il^ùmisà  la  presse  entre  des  feuilles  de  papier 
lOieph ,  est  en  cristaux  incolores,  brillans,  presque  transpa- 
réns,  un  peu  mbiis,  faciles  à  réduire  en  poudre  fineetadhé* 
rente.  Il  conserve  l'odeur  des  cubèbes  ;  sa  saveur,  qui  est 
SAovà  celle  du  cufaèbe  et  du  camphre ,  finit  par  être  iran* 
che^  Il  e^t  trè$  âl9lvuhle  d^ns  l'alcooliet  Vélher,  ainsi  que  dans 
l*huile  de  thérébenthine  et  autres  huiles  volatiles,  dans 
les  hbileset  les  autres  substances  grasses,  mais  insoluble  dans 
Teau,  Il  se  fond  à  56*  R.,  en  un  liquide  clair ,  incolore,  qui 
se  congèle  à  quelques  degrés  au-dessous  de  cette  température, 

I.    1^^  SBRIX.  0.6 


/ 


« 


/ 
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çn  mp  masse  aris|pljinç,  t|«nsçfireptç,fif  ipfjo^rç^  C|»ufiiî 
d^ns  une  çornge,  après  aifil  $  e^t  fondu,  il.se  :d^gagç  dei 
vapeurs  ajrapt  lasg^gt  d^uq^  govdre.çojfjçi\ijee  cristalline^  X< 
li^uide^ntr^  en  ebullitioyri  ^e  xoo* à  1^4^  ^  »  ^^  prend  uoc 
lempérat^re  plus  haute  et  dpyiept  jaune  .par  una  décomppf 
5ition  partielle,  sans ^v^'i^  se  sublime 4^  c^T^tphrCj  ($  fuilff 
fait  différer  essentiellemenl  du  camphre  ordinaire;  cepen- 
dant, si  Ton  en  projecte  une  petite  quantité  dans  un  creuset 
de  platine  chauffé  en  rouge^  il  sa  volatilise  aussitôt,  sansavoir 
subi  aucune  altération. 


•^* 


\   \ 


c 


4>     >  -<      «  '       A   ,.    I  ».   » 


Résine  de  pin.  ^ .,.,•.•  ^ *  •  ^  ^,  •  ^     8  . 

Térébenthine  de  Venise. ,, ♦.,...  .a 

Cire  bi^nohe,.. ..,..,,,. .•••.....     i 

fii^ti'ait  de  ratanhia  prépare  par.ipiusipji 


»  à 


et  réduit  en  poudre  tres-Qhe. .  .^.  •  • .     a 
Sursulfate  dalumipe  /et  de  potasse. ,»  •  •  •.*  .    t 

^  On  )^it  fondre.à  wnif  ^fiwe  «dM^yJ^.iffWWiiiJft  (W  ^  te 
térébentjijpe,  et  ^a,J?.d  ilr««t  nn,  peu»  r^rpi4it  iW  yîfl^WWi 
extrai^  dfi  ?alimbia ,  ^t  k  «el  réd.uit  ef\pff]aé?re,  tg^i^^ 
.  liP^guentde  ratafi|ii^.peut4t;ri^9ub«ti«(i^.aiKef.  (ivsiPM^ 
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.  M.  Storck,  pharmacien,  a  communiqyé  à  MM.  les  yédac*. 
leurs  del  pharm.  central  Blait  cette  separajtion  spontanée 


1 
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observée  psu:  lui  dans  une  boutdllô  de  réserve  remplie  depuis 
très-longi>l;einp99  aux  quatre  cinquièmes   de  teiniure  ano- 
dine préparée  d'après  la  dernière  pharmacopée  allemande» 
Les  cristaux  de  la  morphine  pure  adhéraient  aux  parois  du 
vase;  Os  étaient  tétraèdres,  colorés  un  peu  en  jaune  brunâtre 
par  la  matière  extractive.  L'auteur  explique  cette  précipita- 
don,  eti  supposant  que  pendant  cette  longue  digestion  dans 
la  bouteille /la  température  a  pu  favoriser  la  formation  de 
lacétate  de  morphine ,  et  que  ce  sel  peut  avoir  été  décom- 
posé par  le  contact  de  Tair  atmosphérique.  Déjà^en  182 5 
lUmière  Passeï'ini/pharmacien,  avait  publié  un  mémoire  sur 
la  formation  de  Facétate  de  morphine  par  la  décomposition 
spontanée  de  la  teinture  aqueuse  d'opium.  (  Gazzetta  eelecU 


KAVôits  KÈDîCtvxvx ,  par  M.  J.  £•  Wbtzlbb. 

SAVON  OLBAGINBtJX» 

Savon  de  Marseille  blanc •  •  •  •     t6  onces 

Eau .•       8 

Huile  d'dhre.  •.••••..•«*••«.••....      '6 

.  Otï  réduit  le  savon  en  tranches  minces  ;  on  le  fait  fondre 
dans  de  l'eau  bouillante,  en  employant  un  vase  déterre  vernis- 
sée; on  lofait  cuire  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  consistance  de 
pulpe. épaisse,  en  l'agitant  continuellement;  on.:y  ajoute 
alors  l'huile  d'olive,  et,  après  un  quart  d'heure  d'agitation 
sur  le  même  feu ,  on  coule  dans  une  form  e.  ~ 

Savonw4  •  «  é k  •  ;  •  •  •  é  «>  •:.  «»•••;     26  onces, 

£aîi  bbuiliaiite»  •  •  *ii  »- «  4  ••  4  ••«*••••  •      «8 
Huile  d*<4ive»  •  ••« •  ^^  •  v«  v^^* •;«  »»- .  « v»  •       5 
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On  opère  comme  ci-dessus,  et  quand  ce  savon  oléacé  est 
fait  et  à  demi  refroidi  9  on  y  ajoute  une  once  de  camphre  en 
poudre  fine,  incorporé  dans  un  once  dliuile  d'olive:  Ion 
agite,  et  Ton  coule  dans  les  formes. 

Savon  camphré^  n^  a. 

Ce  savon  diffère  du  précédent  en  ce  qu'on  y  fait  entrer 
sept  onces  d'huile  d'olive,  au  lieu  de  cinq,  et  qu'on  y  ajoute 
deux  onces  de  camphre  dans  deux  onces  d'huile  d'olive. 

L'auteur  recommande  les  savons  camphrés  pour  exciter 
et  fortifier  la  peau,  et,  dans  tous  les  cas  où  les  frictions 
camphrées  sont  en  usage.  (  Médicinis  chirurgiçe  zeUung^ 
n*370 

DU  Rusrnfis  sttpticum.  . 

Ce  styptique,  dont  le  secret  se  vend  très*chjsr  ^en  Angle- 
terre ,  contient  : 

De  l'acide  gallique. 

De  l'opium. 

Du  sulfate  de  zinc. 

Le  tout  dissous  dans  l'alcooL  Thompson  dit  qu'une  faiible 
addition  de  ce  produit  à  la  teinture  duva  ursi  produit  un 
excellent  remède  contre  l'hématurie. 


PASTILLSS  AVBC  LB  CHLORURE   D^R  XT  DS  SOSIUM.     , 

Chlorure  d'or  et  de  sodium 5  grains. 

Sucre  en  poudre $76      (  i  once) 

Broyez  le  chlorure  dans  un  morûer  de  verre;  ajoutez-y  le 
sucre  en  poudre  fine  ;  ajoutez  S.  Q.  de  mucilage  de  gomme 
adragant,et  divisez  en  60  pastilles,  qui  contiendront cha* 
cune  un  douzième  de  grain  de  ce  seU 
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Pilules  ai^ep  le  chlorure  cCor  et  de  sodium^ 

Ghlorui'e  d or  et  de  sodium. lo  grains. 

Fécule  de  pommes  de  terre •  •  •       J^id^ 

Gomme  arabique,  ) 

Eau  distilléei* .  •  )     ^      * 

Dissolvezle sel  d*or  dans  l'eau  distillée;  mêlez  ensuite  la 
fécule  et  la  gomme  dans  un  mortier  de  verre;  ajoutez  peu 
à  peu  la  solution  saline,  et  réduisez  en  120  piliiles  qui  con- 
tiendront également^  un  douzième  de  grain  chacune  de 
chlorure  d'or  et  de  sodium.  . 

Ce  sel  double  entre  pour  un  grain  dans  6  onces  de  sirop, 
celui  de  Portai,  par  exemple  :  cette  dose  est  également  d'un 
grain  dans  10  onces  d'eau  distillée. 


I 


NOTE 

SUR  i^'opiuM  DB  siGiLB,  par  M.  Prbstaicp&ea  , 
Pharmacien  chimiste  à  Me3sihe. 

k 

MM  Savarèse  et  Ténor  avaient  déjà  démontré  que  Fopium 
récolté  dans  les  environs  de  Naples  était  identique  avec 
l'opium  thébaique.  L'auteur  a  voulu  prouver ,  comme  eux , 
que  ce  médicament  n'était  point  une  production  exclusive  de 
rOrient ,  et  que  les  pavots  de  la  Sicile  pouvaient  en  produire 
d'aussi  bon. 

Pour  cela  M.  Prestandrea  a  fait  faire  un  instrument  d'acier 
i  trois  lames  très-courtes,  placées  à  trois  lignes  de  distance 
l*une  de  l'autre,  celle  du  milieu  plus  courte  que  les  autres 
afin  de  mieux  embrasser  la  convexité  de  la  tête  des  pavots. 
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Enpratiquanty  le  matin,  avec  cet  instrument,  desincîâonssur 
les  têtes  des  pavots  :  il  en  exsudait  à  Tînstant  une  liqueur 
laiteuse  qui  se  condensait  bientôt  sur  les  incisions ,  et  quil 
déclinait  l'après-midi  (i).  Chaque  jour  i)  répétait  les  ind- 
sionS|  jusqu'à  ce  que  toute  la  surface  de  la  capftule  en  f&t 
couverte.  Ces  incisions  doivent  detre  légères ,  et  n'atteindre 
que  répiderme ,  et  faiblement  la  substance  pulpeuse.  Dans 
le  cas  contraire,  non-seulement  on  irrite  la  fibre,  mais  la 
liqueur  laiteuse  coule  également  dans  la  partie  interne  des 
capsules.  Au  bout  de  six  Jours,  ce  premier  travail  fut  terminai 
en  y  employant  deux  heures  chaque  matin  et  une  heure  le 
soir.  L'odeur  vireuse  qu'exhalaient  ces  capsules  indsée$ 
était  telle,  que  je  fus  pris  d'un  violent  mal  de  tête  accom* 
pagné  d'un  grand  abattement. 

Ce  sucre  laiteux  épaissi,  exposé  au  soleil ,  dans  moins  de 
8  jours  acquiert  l'aspect  de  l'opium  thébaîque  le  plus 
beau  ;  son  odeur  narcotique  est  même  plus  forte. 

La  quantité  d'opium  séché,  ainsi  obtenu,  était  de  deux 
onces  deux  gros,  et  les  pavots  qui  lavaient  produit  occu- 
paient un  espace  de  terrain  de  i8  palmes  carrées^  La  gros- 
seur des  têtes  était,  en  général  »  égale, à  celle  d'un  œuf  de 
poule. 

Cet  opium,  administré  par  plusieurshabiles  médecins  pro- 
duisait le  même  effet  que  celui  de  Thèbes.  Soumis  à  l'ana- 
lyse chimique  ,  d'après  les  procédés  de  MM.  Robîquet  et 
Sertuemer,  j'en  ai  obtenu,  d'après  les  procédés  du  premier, 
a8  grains  de  morphine  par  once  de  cet  opium  en  larmes, 


(i)  Quoiqu'on  ait  généraleineat  recommandé  de  faire  les  incisions 

Ters  le  soir,  et  de  recueillir  ensuite  Topium  le  matin,  je  nâi  pascra 

devoir  en  agir  ainsi ^  parce  que  le  malin  il  tombe  une  humidité  9^> 

/    dissout  une  partie  de  Topium  qui,  coulant  k  travers  la  tige,  «•^^^ 

beaucoup  de  perte.  * 
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êHà  grûM^  tfâip  celui  dé  m/'Sertiierhèr.  L  opium  de  Sicile 
éonûënt  donà  \sl  tùôtphiiiê  ptescfxié  dans  les  itiêmes  pmpor- 
fions  que  f  opium  thébaîque*  ce  ^uî  cîbîk' engager  1A  Siciliens. 
à  adopter  éetfeëuUurë:  dar,  indepénaamment  de  ce  prodliit 
inpcNrtanty  im  extrottsr-de» -semences  une  hwkehmme'it 
manger*  ^Gior^aie.tU.sci^nze^pef  /ft«S^e^&a>  etc.)    ,./ 

r  »  ■ 

Conservation  des  Cantharldes^par'Hl*  Lucien  PiçpB^,.    , 

(kl  nrtroduié  lai  csnihatidé&  Vivsni^  d^Msi  uff  viisè  àr  Mfgé 
onremiBe^  de  vern»  cm  diettfrMt^uttfSïë^  iSp^fifërêi  fktiêï^ 
phs  #a  mofahs:proloilg^:(flr«if2fiit)tf  ^aniifédè  oMfhfftM«») 
f ttsenoe  de  kvande^  de  ramai*]»  ou  de  totft  ûutië  hWe^ 
l»  emthaaààm  nd  taMmi  pas  katfMffr^  alo^fâ^^^M  lèjiMf 
sécher  à  Pétive  ou  au  soldA^Aim  fifiifmèeê}4\lêê^ùttt  «M 
belle  couleur  ^yerte,  une  o^e.çjr. s^ç^ble ^.e(  Jou.  peut  ]fi& 
garder  plusieurs  années ,  sans  que  les  mites  les  attaquent* 


«t 


■:< 


j ,.,,  » î  .     •     i( 


NOUVEAU  PROCÉDÉ 

Pmt  obtenir  la  e(fdéiw*;p'a^  M,  yftfiiLtK. 

On  fait  une  infusion  d'opium  à  ficoid;  on  en, précipita  la 
ûorpuîne  par  1  ammonia<|ue  ^  ensuite  1  acide  raéconique  par 
Hydrocnforatct  de  chaux;  on  mtre  ^t  on  éumine  la  ma- 
tfêre  colorante  par  le  sous-acét^te  de  plomb  ;  on  précipite- 
l'excès  de  ce  dernier  par  1  acide  suliufique;  Tôn^  filtres  de 
nouveau,  et  Von  traite  Ta  fiqueur  par  un  excès  de  potass^. 
causuque  qa  on  tient  exposée  à  Pair  jusqu  a  ce  que  cet  alcali 
se  soit  saturé  d'acide  carbohiquç;  Top  agite  et  Ion  met  en 
^gestion   dans  féther,  on  sépare  ce  liquide  qu'on  laisse 


1 
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évaporer  spontanément.  Le  rë^d^  est  jaun&tre^  transparea^ 
non  cristallin^  formant  avec  lacrde  hydrocblorique  un  sel 
cristallisé  |  qui  se  comporte  comme  la  codéine  de  M.  "R-Oy 
biquet.  (Buchner^i  Repert.fur*  die  Pharnu^ 


%0m^*i%/mt^^n^m0%f*m^t^^mi^^^^-m^^  «^w»i 


Existence  du  hrôme  dans  lei  eaux  iHernudes  tfjtlbano. 


fii^octewF.  Ragaziini,  professeur •  adjoint  de  eUtinef 
en  se  livrant  à  l'analyse  des  eaux  thermales  d*Albano ,  j  a 
découvert  I  outre  Tiode^  un  principe  nouveau  que  les  chi- 
mistea  n, 7  avaient]  pas  eoiQore  soupçonné^  le  brome.  Il  y 
existe  à  l'état  dliydracyde)  uni  à  une  base  qui  est  encore  in- 
déterminée» Dans  un  nouveau  travail  plus  complet,  rauteur 
se  prc^pose  d'en  déterminer  les  proportions,*  ainâ  que  les 
autres  principes  oonstituans  qui  rendent  ceS'ieamt  propres 
mu  traitement  de  diverses  maladies.  l^F. 


^^%%^ifc%V»»i%<%*i%^^<%i»%<%%^^%< 


POMMÀOB  IfOIAB  t)B  GrTHAIB|   COKTBB   l'opHTALMIB 

CHBOiaQUB* 

P.  :  Nitrate  d'argent.    •'•,•••     lo  grains. 
Sous-acétate  de  plomb,,    •    •    •    •     x  S  gouttes. 
Axonge  récente.    • x  gros. 

On  réduit  le  nitrate  d'argent  eh  poudre  impalpable  y  afin 
qu'il  n'agisse  pas  sur  la  conjonctive  comme  caustique  j  Ton  y 
incorpore  l'axonge  et  le  sous^icétate  de  plomb  et  l'on  tritura 
jusqu'à  ce  que  cette  pommade  soit  bien  homogène. 

On  en  fait  usage  de  la  manière  suivante:  on  en  prend  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  blé  qu'on  introduit,  au  moyen 
d'une  spatule  de  bois  très-minpe  ,  sous  la  paupière  supé- 
rieure »  sur  laquelle  on  fait  de  douces  frictions  avec  le  doigt^ 


i 
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iusqu*à  ce  que  ]a  pommade  soit  suffisamment  répartie  entre 
lœil  et  les  paupières.  Lg  douleur  aiguë,  produite  par  cette 
application  ,  persiste  pendant  près  d  une  heure.  Elle  produit 
de  très-bons  effets  contre  les  cas  aigus  de  catarrhe  de  la' 
conîonctiTe  |  Tophtalniie  purulente  i  /a  cornéite  y  etc.  On  en 
réitère  l'application  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapjpro* 

thés.  I-F.        :: 

ÀNAIiTSE  DE  Uk.   RACINE    I>*iaiS   V]p^Tin?S5IMA  9 .  l'IN  J    ,       ^^ 

PAR  M.  LxCiJiU, 

r 

Cette  racine  étant  employée  avec  quelque  succès  pat 
H.  Récamier  contre  Thydropisie,  etc.,  M.  Xecanu  a 'cru, 
devoir  en  faire  l'analyse  chimique*  Voici  les  substances  qu  il 
&  reconnues  dans  cette  racine: 

Une  huile  Tolatile  très*&cre, 
une  matière  résineuse^ 

~-       animaliséCi 
'  —       colorante^ 

^-       sucrée , 

— •       gommc^useï 
un  acide  libre  I 

de  la  cîre ,  * 

des  sels^ 
du  ligneux. 


MODIFICATION 

4   i  .s  .  •  •  •   1 

Du  procédé  de  Duelou  pour  oètenir  Phydro-ferroncy^natê  de 

quinine. 

M.  Ferrari,  en  répétant  le  procédé*  de  M.  Duelou,  ayant 
constaté  qu'il  n'était  pas  co^jforine  oux  lois  des  proportions 
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<  « 

chimiques ,  i  cause  de  lexcès  employé  del^ydrocyanaté  fer* 
ruré  de  peroxide  de  fer,  y  à  substitué  le  suivant  :  On  prend 
partie  égale  de  quinine  pure  et  de  bleu  de  Prusse  très-pur  et 
en  poudre  très-fine;  on  dissout  la  quinine  dans  Talcool  à  4o 
degrés  et  chaud  ;  on  y  ajoqte  alors  Thydrocyanate  de  fer,  et 
Ion  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes;  on  filtré  ensuite 
la  liqueur  bouillante:  celle-ci  a  une  teinte  jaune-verdàtre,  so« 
lubie  dans  Teau,  et  offrant  tous  les  caractères  de  rbydro-fer« 
io-cyanate  de  quinine. Saat  cette  opération,  le  bien  de  Fausse 
employé  a  peij^u  enyiroB  le  quart  de  son  poids ,  de  sorte 
qtto  aï  i  on  a  cmpkyé  ipiatre  partica  dé  quîniiio»  lenouveau 
produit  «1  pèse  cinq; 


NOTE. 

SUR    LA    GOMPOSITIOir     QB    hà,    ^IHB    QB     PALMIBR, 

Présentée  à  tAcftdémiû  royale  des  sùiences , 

par  AI*  B09S9i.IHGA1TX.T. 
EXTRAIT. 

« 

En  traversant  la  cordill^ère  du  QuindiU|  Fauteur  eut, 
pour  la  première  fois,  l'occasion  d*observer  le  palmier  à  cire 
que  M.  de  Humbolt  à  décrit  sous  le  nom  de  ceroxilon  indi- 
cola,  n  avait  établi  son  bivouac  sur  les  bords  du  torrent  de 
Tochecito,  au  milieu  d*un  groupe  admirable  de  ces  palmiers. 
En  ce  point,  le  Tochecito  est  élevé  de  a,6oo  mètres  au-des- 
sus  de  la  mer;  cette  hauteur  est  seulement  la  limite  infé- 
ijei^i^  dç  ^^y^^  4  oir^  car»  aii  peut  eiM?o«€i  le  suhrejiiiqaSI 
3,ooo  mètres  d*élévation  absohie«I«es  températures  moyennes 
comprises  entre  ces  dei|x  stations  varient  de  i  x  à  i8^ çenûg* 
mais,  vers  sa  limite  supérieure ,  dans  le  voisinage  àèspara" 
mos  j  cet  arbre  est  exposé ,  dans  les  nuits  sereines ,  à  un  froid 
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(pi  approche  du  point  de  congélation  ;  aussi  le  trouve-t-on 
souTent  avec  le  grand  chêne  d'Ame'rîque ,  dont  il  peut  très- 
bien  supporter  le  climat. 

En  voyant  le  ceroxilon  indicota  végéter  dans  une  tempé- 
rature aussi  modérée  I  et  prospérer  au  milieu  des  brouil- 
lards qu*enveloppent  si  fréquemment  lés  hautes  cimes  des 
Andes ,  en  le  voyant  surtout  résister  aux  sécheresses  et  aux 
pluies  abondantes ,  qui  se  succèdent  si  rapidement  dans  ces 
montagnes,  M.  Boussaingault  conçut  l'espoir  de  naturaliser 
ce  bel  arbre  en  Europe.  En  i832 ,  à  l'époque  de  son  retour- 
enTrance,  en  traversant  pour  la  troisième  fois  la  forêt  de 
Quindiu,  il  emportait  plusieurs  jeunes  plans  de  palmier  i 
cire ,  malheureusement  et  malgré  tous  ses  soins ,  ils  ne  pu- 
rent  résister  au  climat  brûlant  des  plaines  de  la  Magdalena; 
il  les  perdit  tous,  avant  de  s'embarquer  sur  le  Rio  Grande. 

L0  ceroxilon  indicola  Sittemt  une  hauteur  d'environ  5o 
mètres,  c'est  certainement  un  des  palmiers  les  plus  majes- 
tueux que  présente  k  région  intertropicale«  Son  tronc,  qui 
peut  avoir  deux  pieds  dediamètre  ver^  sh  base,  estreocait^fti 
&Qr  toute  sa  longueur, dw  enduit  de  cire  qu'on  enlève  en  rai- 
l^lmitrécorce  du  palmier;  ces  raclures  sont  ensuite  dtauffées 
avec  de  l'eau  j  la  cire  surnage  sans  se  fondre,  elle  est  seulement 
«mollie  et  les  impuretés  se  déposent.  On  réunit  cette  matière  ' 
*ousla  forme  de  boules,  qui  sont  mises  à  sécher  au  soleil. 
Cest  avec  cette  substance  à  laquelle  on  ajoute  souvent  une 
petite  quantité  de  suif  pour  la  rendre  moins  fragile,  que  l'on 
«ît  les  pains  de  cire  et  les  bougies  que  l'on  rencontre  dans  la 
commune  de  Cartago. 

Lorsqu'elle  est  fondue ,  la  cire  de  palmier  est  d*un  jaune 
foncé ,  légèrement  translucide ,  possédant  en  grande  partie, 
lafragilîté  de  la  résine,  et  présentant  en  même  temps  une 
cassure  céroïde  très-prononcée.  Elle  fond  à  une  tempéra- 
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tureun  peu  supérieure  à  celle  de  Teau  bouillante.  Par  le  frotr 
temeat,  elle  devient  très-for lement  électrique*  Elle  brûle  j 
avec  flamme  en  répandant  beaucoup  de  fumée.  L  alcool  la 
dissout  facilement  à  chaud  ;  en  se  refroidissant ,  la  dissolu- 
tion.se  prend  en  masse  gélatineuse  ;  Téther  dissout  également 
la  ceradepalma;  par  une  évaporation  ménagée^  on  en  obtient 
la  cire  en  partie  sous  forme  de  plumules,  d'un  aspect  soyeux* 
Les  alcalis  caustiques  attaquent  difficilement  la  ciré  du  pd« 
in(ier  ;'  elle  finit  cependant  par  s  j  dissoudre. 

M.yauquelin  est  le  premier  chimijstequi  ait  soumis  à  Fana* 
1  jse  la  cire  de  palmier  ;  mais  celle  dont  il  put  disposer  était  pro- 
bablement mélangée  avec  un  corps  gras.  En  i8a5 ,  M.  Bous- 
saing^ult  fit  quelques  essais  sur  cette  substance,  et  fut  porté 
à  conclure  qu*elle  présentait  autant  d*analogie  ayec  les  ré- 
sines qu  avec  la  cire  proprement  dite.  Des  recherches  plus 
récentes  lui  ont  donné  les  résultats  suivàns  qu'il  compare 
avec  les  élémens  de  la  cire  d'abeilles  : 

Cire  de  palmier.  Cire  d^ abeilles 

Carbone 0,8 16  Carbone  ....,  0,818 

Hydrogène 0,1 33*  Hydrogène  .•••  0,127 

Oxigène o,o5i     Oxigène ojoSS 

11  n*est  pas  douteux  que  l'on  puisse  extraire  avec  avantage 
la  cire  qui  existe  dans  la  cera  de  palma.  On  connaît  donc 
maintenant,  dans  la  région  intertropicale,  deux  arbres  qui 
peuvent  fournir  en  très-grande  quantité  une  cire  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  abeilles.  L'un  est  le  céroxilon  indi" 
eolay  1  autre  est  l'arbre  de  la  vache ,  dont  M.  Biveiro  et 
M.  Boussaingault  ont  examiné  le  suc  laiteux.  Ce  lait,  sem- 
blable à  celui  de  la  vache,  et  pouvant  être  employé  aux  mê- 
mes usages,  renferme  ui^e  matière  fortement  animalisée,  se 
fapproc^an^  dç  la  fibrine  animale  ,  et  de  plus  une  grande 
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qtîknthé  de  cire  identique  avec  la  plus  belle  cire  des  abeilles. 
Le  ceroxifon  et  Parbre  de  la  vaça.y  cro^sgn^  dans  des  con- 
ditions à  peu  près  semblables,  et  il  est  probable  qu'il  serait 
p06aible  jde  naturaliser  ces  deux  arbres  dans  le  midi  de  la 
France,  ou  tout  au  moins  dans  le  littoral  de  l'Afrique;  la' 
.^a&titéde  cire,  qu*il  serait  possible  jde  se  procurer,  par 
u&e  culture  bien  entendue ,  serait  tellement  conside^rable  y; 
p'dUe  influera^itsur  le»  prix  actuels  de  la  cite  d  abeilles.  . 

•     J.  F. 


i^ 


REVUE  DES  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES.  . 

NOTE 

srii  VH  irit»ois0iriisMx»T  pae  la  DicOtTIOH  t>*6RtlC, 

Adressée  à rAo^déinie  royale  de  méclecine^  le  i4  ^^^^  i8S$,'' 

Par  M.  Fjàhd. 


OlOO 


A 


t.  rar  jn.  f  lAfiD*  .  ,  .-.  y,     .,,)').> 


«« 


Une  femme  de  SS'ans,  ayant  eu  doaze  enfaps ,  prit,  d'après  le  conseil' 
(iWe  somnambule,  pour  tiheaifection  de  l'estomac  pt  dès  pertes^bla'ncfies/ 
une  décoction  rapprochée  d'ortie  (urtica*  urcns)  et  non  d'ortie  bifinçlye/ 
en  deux  grandes  tasses  chaudes ,  le  soir> 

Le  lendemain  matin  à  4  heures ,  fournillemens,  chaleur,  engourdisse 
ment  et  cuison  de  la  peau  de  la  face,  des  bras,  des  épaules  et  de  la  poi- 
trine, yeux  bouffis ,  oedémateux,  ainsi  que  les  lèvres,  le  nez  et  les 
weilics. 

Atetidi,  le  gonflement  et  la  rougeur  s'étendent  jusqu'à  Tombilic  :  vé- 
iicntes  faciles  à  rompre  donnant  une  sérosité  abondante. 

Cesaccidens  s'accroissent  :  Ja  parole  estdifllcile;  angoisses  extrêmes  / 
Saignée,  bains  de  pieds,  émuision  ,  etc.  '  *:  ' 

I^e  cinquième  jour,  les  accidens  étaient  presque  entièrement  dissipés;  ^ 
ilyeutune  desquammation  de  la  peau.  L'urine  avait  été  supprimée  àkî 
le  début;  cette  suppres^on  persista  jusqu'au  douzième  joiifi  t%  &e 
céda  qu'a  une  décoction  de  racine  d'asperge  et  de  persil.    .  .  ^^ 

VtFiard  tire  de  ses  recherches  les  résultati'  suiyaiM  :  ,        *  jL:i 


.t  •o 
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i«  L'hoîle  essentiello  d'ortie  n*»  pas  eu  d'ftctioa  irritante  el  WMlib)^ 
sur  un  estomac  irritable  et  presque  toujours  irrité  } 
"ti*  Aucun  viscère  n^eii'  a  souffert  $ 
'9«  L'ufticatidA  il*a  fMt  dépassé  la  région  étyr^astriques; 
•  4°  tA  sécréCien  wriaâire  si  été  saapendm  pendaM  dooMÊ  joirii  ell*l 
reparu  que  par  l'usage  des  diurétiques^ 

5*  La  sécrétion  du  lait  s'est  établie  dans  les  seins  d'une  femme  qo!» 
ayant  eu  douze  eAfans,  n'a  jamais  nourri,  trois  atis  après  son  dermet 
accouchement.       -     »*      .  ,        .      ,  •  J    > 

Il  conclut  que  la  déooetîoii  d'ortie  (uriîct  ttl*ens)  deuMt  être  essijlè 

à  des  doses  modéréef  comme  anti-diurétique  dans  le  diabètes ,  qu'on 
pourrait  l'employer  dans  i'hydrothorax,  l'hydrocéphale  et  les  maladiei 
graves  qui  résultent  de  la  supension  dit  '  Tait  chez  les  femmes  ebi 
couche  (i).  F. 

nicoLOEÀTioir  dis  huiles  VIR  lE  GRAaBOV. 

M.  Graneti  pharmacien  à  Lisle'(V'aucluse),  ayant  annoncé  dans  le 
Bulletin  de  ThdrapeuUqMe  i*  que  l'huile  d'oliye .^pouyaifc  être  décolorée 
par  le  noir  animal;' a"  que  cette  huile  ainsi  décolorée  pouvait  être  substi- 
tuée à  l'huile  d'amandes  douces  dans  la  préparation  du  cérât,nouf 
croyons  devoir  revendiquer  la  question  de  priorité  du  procédé  de  dé* 
coloration  des  huiles  pour  un  de  nos  correspondans.  £d  eSet,  M.  Pif  s* 
San,,  pharmacien  de.l'h'ôpital  civil  d'Oleron^  nous  écrirait  en  1836 
{yo/ez  le  Journal  de  Chimie  médicale,  L^j  p.  44^0  :  c  l^e  l'huile  d'oliye 
»'  décolorée  par  un  contact  de  vmgt-qu^tre  heures  avec  du  charbon  soi- 
»  mal  lavé,  fut  emplo^^ée  à  la  préparation  d'une  ][K)mmade;  celle-ci  éuit 
»  d'un  bUnc  éblouissant,  mais  bien  moins  consistante  que  si  elle  eut 
9  été  préparée  avec  l'huile  non  traitée  par  l'agent  décolorant. 

»  Les  huiles  d'olives,  d'oeillette  et  d'amandes  douces  décolorées pAi 
9  le  noir  d'os,  restent  tellement  fluides  qu'elles  exigent  un  cinquième 
»  de  -cire  de  plus  pour  donner  un  cérat  d'une  consistance  égale  à  ceux 
»  préparés  avec  lès  mêmes  huiles  non  décolorées^  elle  ne  se  figent  qui 
»  plusieurs  degrés  au-dessous  de  leur  congeilatipn  ordinaire ,  et  {)on« 
9  raient^  en  raison  de  cette  dernière  propriété  >  être  employées  avec 
9  avantage  dans  l'horlogerie .  » 

(i)  Nous  attendrons  que  les  commissaires  de  PAcadémie  aient  fait  lev 
rapport  pour  soumettre  à  nos  lecteurs  les  réflexions  que  ttous  a  inspira 
la  note  présentée  par  M#  Flard.  "  A.     ^' 
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if.  Piass«n  se  proposait  alors  de  rechercher  si  le  charbon  rend  les 
fcttlles  plus  fluides  en'  IcMr  enlevant  de  la  stéarine  oo  en  déterminant 
vhe  altération  quelconque. 

Quant  à  la  substitution  de  fhoile  d*olWê  k  Thuile  d'amandei  douces, 
nous  pensons  qtt*nn  pharmacien  ne  doit  pas  se  permettre  de  remplacer 
nn  prodait  par  bn  aiitre,  et  qu*il  doit  dans  toutes  les  clrcônstanees,  lors-' 
qtt*il  prépare  des  médîeaménf,  n*jr  faire  entref  que  les  substances  qui 
sont  prescrites  parle'Cd^^^x.  ^  A.  CmyiLuza. 

'       *     '•  \  \  ■^^l    »        .|    .      •  I      •        ■  ,  •  î 

TOBMijLB  n*I7K  LIQtriDI  PROPOSé  PAR  V.   GkJfVJLh  POUR  LA  COKSSRTATIOH 

DXS  CÂDÀYBSS. 

•       ♦  '  ••  . 

Ce  liquide  »  qui  est  en  ce  moment  le  sujet  d'e^^périences  qui  ont  été 
soumisea  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  au  Conseil  de  salubrité  ^  se 
prépare  avec  -     ^  •  ^^-.   i 

Chlorure  de  Sodium  (tel  marin) a  lir.  (i  kilog.) 

Sulfate  d'alumine  et  de  potassé  (àluh)'.      a  lir.  (i  kilog.) 
{fibea^ 49. p^lM^fsf^d^njit^e^;.,,. •!,„,.   ^9 anc. i^â^p f ram.) 

:  C^q9ide)or«fi|*on.ppii«i,enhiver.dAit«a)cqtt^  7.4egr^«  «u  pèl0i#4 

.Pi##.  laEA«m»f  fw4£^«*  «WP*^  du^ulm  d|w  «xpéri«ncf#  ^ 
auront  été  faites.  A.  Gç^tai^uw*! 


»  .•i>*i;  t  .       «'<lti.  <<.!»«>  ',  .<       .»,j'w4-^j 


<I<ei  jpurnaux  ont  .long*temps  retenti  dç  l'annonce  d'un  spécifique 
cpA|;ri?  les  mam^  de  /(enM,  spéciGqu^  pou^^  )equel  le»  auteurs  avaient 
pfîi'lc  9  septembre  'l^^S  ub  brevet  d'infention;  ce  brer^el  étant  e&« 

pké,  la  formule  Tient  d'èfr«|MkbHé«^  la' Yotëi; ' 

Feuilles  et  fleuri  de  ri>ui/^^i77tms(  r^. '.   .'•'..,     t  jja^tie.    ' 
'  Fleurs  dvLspSanihusoteraceus  (le  cresson  de  Para)*    4  parties.      J 
B^cines  de /'a/ilA^/nâ.^retrviiz  la  p^réthre. .  -S*  •     \  partie^      ^. 
.     Alcool  a  33  degi^  •»,..•......,.,•    8  i^vim^ 

On  diiriie  Ics'direrfe*  sttbstaueeë  végétales  »  Oft  les  introduil  dutia  w»; 
■    -    1  I    '•'    ^'-  i     -  j      I    •     ^'        ------ I ^-^^-.^..^^^ 

(i)  VInule  §tomefiflôïi  qui  cfott  dans  là  parties  méridionales  dielar 
France  (Bose). 
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yase,  on  verse  dessus  l'alcool,  on  ferme  le  yase,  et  on  laisse  macérer 
pendant  quinze  jours;  on  filtre,  et  on  conserve  dam  des  vases  fermés. 

Les  propriétés  de  cette  teinture   doivent  être  attribuées  a  la  racine 

,  ■  ...  < 

de  Panthemis  pyr^trum  et  au  spilanthus  oleraceus,jyé\k  on  employait  de- 
puis  long-temps  de  lapyrétiue.,  et  le  docteur  Bahi ,  profeiseur  de  bota- 
nique à  Barcelone,  avait  publié  un. Mémoire  en.  espajgnol  sur  le»  Proprièùi 
odontalgîquet  et  antiicàrbuiiqites  du  spilanthus  olerac^us  ».dont  notre  pol- 
lègne,  M.  Jnlia  Fontenelle,  donna  un  extrait  dans  le  Journal  de  phamuL' 
de.  En  1825,  M.  Emmanuel  ihrasseaa  aTaiftfinsi  publié  un  Mémoire 
sur  le  cresson  de  Para,  Mémoire  sur  lequel  M.  Cloquet  fit  nn  rapport 
à  l'Académie  royale  de  médecine,  [yo^et  le  Bulletin  des  Sciences  méth-' 
cales ^  de  M.  Férussac,  t.  Y^y^.  278).  A.  Chivallikb. 


»»* 


PBÉPARATION 

;''  "        '1  f.  ,:ij  a 

Z>«  PHOSPQÀTB    DB   QUIXIBI.  . 


1    » 


Le  prèfesseàr  -  Halles  ayant  proposé  le  ^boëphàte  :  de  quinine,  son 
acide ^  ayant pla» de  rapport aveei^économieanima^e e t tétant -plos actif, 
i^%6>^^  Hki  moyèa^  de  'lé  j^épa'rér  direcfenîeitt  (  Phàrnu  Zeiàff^)] 
Winkler  a  démontré  l'impërAibtîàii  de'<je  pfhté^éi^tii  f  a  Substitné  lif 
décomposition  dé  rfaydfovltiovatédeqbliidiie'parlé|>btisplkaté'd'a(lt^ 
alÉf^aè^ft);- -'     •  *  •■-•'-'  •  ■■    •  »'" 

On  obtient  ce  dernier  sel  en  saturant  une  quantité  donnée  d'acide 
pnospborique  pur  par  Taramoniaque,  et  dégageant  l'excès  d'ammoniaque 
au  moyen  d'jin^*  douce  «ehalèur;  on  triture  ensuite,  ensendile,  lesol&te 

— — —  _    .  _         ,     • ^ _^ ^-      ^^^ 

•      \  •  •  • 

(i)  Winkier  conseille  de  préparer  l'hydrocliloraté  de  quinine  en  dé- 
Côrtipôsant'Ie  sulfate  àe'cefi  AtsXb'idt  par  le  chlbrnrb  de  bàrium,  cémitte 
on  le' feit  depuis  long-temps*^  la'pharmacie  de'lliâpital  civil  de  Wurs* 
bourg.  On  mêle  480  parties  .dis  sulluti^  de  qiûniiie  avfiC.(39;d9  mnriatede 
baryte  çfistaliisé,  en  y  ajoutant  d'aJ|;)pr4  V^^^  peti^ç ..quantité  d'eau  dis- 
tillée^ qu'on  augmente  un  quart-d'heure  après  jusqni'aux  proportions  de 
8  parties  d'eau  en  poids  de  celui  (lu  mélange;  on  remue  jusqu'à  ce  que 
la  réaction  sôit  complète;  oh  filtre,  et  l'on  évapore  la  liqdeur  qui  con- 
tient Pbydrbdilorate  de  quinine  ,àune  cbaleur  de  3ô'k46  degr^  )iu  plas, 
jMqu^k  cequ'ilse  forme  quelque;s  cristaux  très-blancs  et  réguliers,  qui 
doivent  éice.  séchés  à, une  basse,  température,  pour.  Jic^as  volatiliser 
l'eau  de  cristallisation.  La  quantité  d'hydrochïora te  obtenue  ainsi  est 
égale  à  celle  du  sulfate  employé;  on  pourrait  en  obtenir  un  peu  plus  des 
eaux  mères,  qui  ont  toujours  un  aspect  vert  azuré. 


r" 
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dflfBÎBm  erUlnUîié  48a>ftrUeê  »  «t:i»epb4'liy^oeliloifttf  4«  baryte  «a 
OEtstaux;  on  yeraet  ce  nélange  dans  8  ptvtiea  en  poidi  4'wii  diMîUéf  »  oa 
iltee»  <>«i  lare  le  i^sî^a ,  ou.  réonil  lei  |jf|i«or«  et  on  let  éi^ni  de  qnatve. 
f<Ni«  leur  pQi4«4*«aa  distiUéei.^^  ¥pnifdf9g90ik  pluiievus*  leprisea  de  la 
solution  de  phosphate  d'ammoniaque  étendu  d'ean,  en  remuant  soignen* 
ifyp»ent.  Qaaii4:€l^tte  .solution  n'y  pro^^pUa4<(priécipi^il'9n>fîUre , 
4  on  lave  promptement  à  l'eau  froide  di^Uée  le  phosphate  de  quinine 
obtenu}  on  le  Êtit  sécher  aune  douce  qhftl^vnr.  Un  excès  de  pbosphato 
4'^raoniaque  doit  être  ëritë,  parce  j<m'î^  agit  comme  dissolvant  da 
phosphate  de  quinine  ;  ai|isi ,  Te^t^  4^i%j^gp  contient  plus  de  ce  f«l  que 
ii  &  l'état  pur  on  le  traite  par  l'eaii  dist^yi^i^  Si  l'on  tient  en  repos  la  11* 
qneor  passée  à  trairers  le  filtre,  elle  dépqs^,,dn  phosphate  de  qyinine  en 
ai|aiUes  très-*déUéetjrënnies  en  étoiles^  J|^^,  la  concentration  des  eaux  de 
IftTage  on  peut  ob^njir  encore  un  ]feu  ^  ^ç,*el»  ou  en  précipiter  la  qui* 
nine  pure  au  moyen  de  l'ammoniaque^. ,,  ^  ^ 

6o  parties  d'hydrochlorate  de  quinine  cristallisé  ont  donné  46  par- 
ties en  poids  d^,  phosphate  de  cet  iilcaL^ïd^^,  ,.  , 

Si  l'on  n'alonge'pas  suffisamment  d'hydrochlorate  de  quinine,  la  masse 
derientitoofi  épûtsey  à* (ûauie  du  toIwm^ extraordinaire  d«  précipité; 
df  autre  part»  si  Tony  ajoute  trop  de  phosphate  d'ammoniaque  9  l'on 
obtient  un  précipité  gélatineux  qu^on  péiA^'dilEcilèment  larer. 

Depuis,  M.  Winkler  a  annoncé  qu'oW|ieiit  préparer  le  phosphate  de 
quinine  par  la  décomposition  du  sulfate  ^iiiâile  de  cet  alcaloïde  par,  le 
phosphate  d'ammoniaque.       ■  .      0 . 

Le  phosphate  de  quinine  obtenu  par  ^le^))^emier  procédé  est  en  poudre 
fine  cristallisée,  irès-Ijgêre,  d'un  blanc^l^ouissant,  d'une  sareur  très- 
linére;  sa  sôhitibn  datis  Peau  bouillante  'cristallisé  par  le  refroidisse- 
ment  en  aiguilles  très-fiites  d'un  éclat  àoj^^x;  il  est  solubledans  480 
parties  d'eau  froide  et  .i'4o  d'eau  bouillante.  Le  phosphate  de  quinine 

est  composé  de  : 

"•'^i'  '■   ^       '  '^  •  Qhfeîne, . :-, V;7/y>^^87,o3  ■  •  ^- • 

^^»  ■'âadèphosph6ricîue..?i^«%,97 

••il*"— •—•  ...  4,  *  f 

100 

J  '     *      ,   "  '  «■  5 //a   an. 

iDEKTITiS   njE   LÀ   GSXHADIIIB   IT   DS   LJL   MÀHNITK , 

'     .  Par  BIMrf.BotTTROjff-GBAatAii9:,et  Guillbttx. 

H.  Latour'SilHTrie  avait  annoncé  dàUk  l^éc<^rce  du  grenadier  un  prin« 
eipe  particulier  qu'il  nomma  ^rma^î^ie  |  et  qu'il  proposa  de  ranger  im« 

I.  a*  5^BIB«  ,  ^7 
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méiKatenienl  l-éêté'de  ^j^ité^ùut  en  &ire*iine  geiire  à  pari{  e^Ut 
fAèfbncè  tictàl^ilapas  ttétttf^yfliagée  ooinmed«  la  naimitepar  toW' 
é€vix  quîTarétnà  portée  de4#i»lkW  où  «l'en  préparer  ;  les  detix  ohlmittet 
précités' 8\?  tent^iVrét  à  cèF'èlllhW^  afin  d'avoir  une  o|>inien  existe  Mir 
celte  substance.  "    '  <  *   '  .  ''^"'*^       .  -        ' 

t  La  gr^àdineetlama^nflWéMtalîsent,  'toutes  lél  deux,  sous  fàttu 
de  chonx-fleurs  ou  do  petîteVllèiippes  radiées  soyeuses ,  elles  sont  pou^ 
ainii  dire  insolubles  dans  l'Illrfèdl'  à  4o  degrés,  froid;  par  l'ébulKtioni 
^3  parties  en  dissolvent  en  y  li-éV  une.  Le  sous-acétaté  dO  plbnib  ne  les 
préc!^!tè  ni  l'une  ni  Tacrtre^Utt^léiii» dissolution,  quand  on  fkit  usage  de 
matières  bien  pures.  L'acide  mtrque  les  dissout  à  froid  sans  les  colorer 
et  les  convertit  par  la  cbaleuf^^H  acide  olalique  ;  l'acide  acétique  les 
dissout  sans  les  altérer,  et  elld^CTtstalisent  apr^  TéVaporation  de  l'acide; 
mîéeé  sût  lem  charbons  ardci?lP,^les  brûlent  ou  réj^andent  u*nc  odear  de 
pain  brûlé  ;  ni  la  mannite ,  ni  la  g^renadine  n'éprouyenï  la  fermentation 
alcoolrque. 

Leur  analyse,  à  Tazote  prèiy'^dfTre  le  plus  grand  rapprochement. 

.      'ÂyitiTSK  na  là  citir^â^v,  pavXiMb  Latoo««I  6i9^aMt.>  • 

Oxigene  « 53«85 

Azote i,i3  '  • 

k  .*  ','      Î3.       ■  <     «      .  <  » 

Th^.  jMHSt.        IVmHt.        liiebig,  .     ,Heanr  et  CKlcfOQ. 

Garl)one. . . ...     38,53  ^-,38,7  —  39,43  —  38,77 

Hy4rog.e„e,, ..      nS^  r-    .M  -j-    M-  -  M\    .  , 
Pxigewe ......  «^  -  54,5  -  6^M  -  53,^5 

Les  auteurs  concluefit  de  ces  expériences  que  la  grenadin^'  et  la  m'ÛH 
nite  sont  deux  matière  ex§ctement  ^cniique^^çf;,q«e  cesta  tort  que 
M.  Latour  a  donné  à  li^.ii^nite  à^.Vj^ç^f^  ^^  «Tf^PÎP®  de  grenadier  le 

nom  de  grenadine.         -— — 

I 

*  i.  '* 


r>ii  Jitt 


f^^^^^^^      *  ••■  ■*#  ■  t^'^^Mi**w        *r^'* 


TiOUVEÀIT    PROCEDE    D*AlMA.KTÀTIOir  ,  par  M*  AlMK. 

,  •  a  TJ  av.".     •   .:     j.  *  ^  r    r  /•  .  .  •' 

Ce  procédé  consiste  à  donil^^ -ta  trompe  et  IfaMUttikation  en  même 

temps  au  barrçapi  d'ftcier.R^f  ftrmerà  cotti^^rofl  to^ç^^^^I»  *»  *"' 
niére  suivante  ;  «.p  j ,  ^ 


r 
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Une  barre  en  fer  doux,  courbée  en  fer  à  cbeval,  a  été  entourée  d'un 
,  fil  de  laiton  conyert  de  soie;  les  deux  extrémités  de  ce  fil  ont  été  mise 
en  commonication  avec  les  pôles  d'une  batterie  yoltaique  ;  on  a  fait  rou- 
gir un  barreau  d'acier  d'une  loilgnenr  égale  à  la  distance  des  deux  ex- 
trémités du  fer  à  cheval}  puis,  ayant  saisi  le  morceau  d'acier  avec  une 
pince,  on  a  appliqué  les  deux  pôles  du  fer  à  cheval  sur  le  barreau ,  et 
on  les  a  plongés  dans  un  baquet  d'eau  froide.  Une  minute  ou  deux  aprèa 
/  rimraersion ,  on  a  détaché  la  barre  du  fer  à  cheval:  et  on.a  recommencé 
avec  d'autres  tirées  successivement  du  feu.  ÂGn  d'empêcher  le  fil  de 
laiton  de  se  mouiller,  on  avait  eu  soin,  en  trempant  l'appareil  dans  l'eau 
d'envelopper  les  deux  extrémités  de  Théiice  dans  un  linge  recouvert  de 
mastic.  I^es  bouts  du  fil  conducteur  avaient  été  soudés  aux  pôles  zinc  et 
cuivre  de  la  batterie  ^  un  seul  fil  avait  été  employé  ;  cependant  il  peut 
être  préférable  d'en  réunir  plusieurs  en  faisceau,  ou  même  de  prendre 
on  ruban  de  cuivre  recouvert  de  soie  ou  de  vernis.  Le  barreau  ne  doit 
pas  être  détaché  trop  rite  du  fer  à  cheval  ;  il  faut  attendre  que  l'inté* 
rieur  du  morceau  d'acier  ait  pris  une  température  peu  élevée ,  afin  que 
les  molécules  pient  le  temps  de  se  disposer  convenablement  pour  l'ai* 
mantation  et  la  trempe.  La  durée  de  l'immersion  varie  avec  la  grosseur 
du  barreau  et  la  température  qu'il  a  en  sortant  du  feu  ;  elle  est  dans  tous 
les  cas  très-courte. 

C'est  un  moyen  commode  de  préparer  les  aimans  dits  en  faisceau,  el 
peut  être  les  aigu|lles  de  boussole,  car  il  donne  la  faculté  d'aimanter 
presque  aussi  fortement  les  barreaux  à  trempe  dure  que  ceux  à  trempe 
douce.  J.  F. 


VOEMVUI  DU  91RQP  BÉPl^AAXir  J>V  DOCTKV&  DSVSROIS. 


Gayac  râpé • . 

Saponaire JSu  deux  livres.  ^ 

Patience 

Douce  amère 

Bardane 

Feuilles  de  séné huit  onces. 


I  aa  trois  livres. 


Pure  deux  décoctions  avec  eau  trente  livres  pour  chaque;  rapproche? 

les  décodtions,  ajouter  sucrte  et  miel  aa  trente  livres,  et  faire  cniroenf 
consistance  de  <irop. 
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TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  BOULOGNE. 

Audience  des  5  et  i3  mai 

Cmurwendon  «n  madère  de  pharmacie»  •—  ÀcéiaU  demorpMne* 

L'affaire  dont  nom  allons  rendre  compte  ici,  démontre  queli  sont  lei 
inconTéniens  qui  résultent  de  la  facilité  accordée  ans  médecins  étran^ 
fers,  ou  à  ceux  qui  se  disent  médecins  étrangers,  d'exercer  la  médecine 
en  France ,  la  plupart  du  temps  sans  aucun  titre. 

Le  pharmacien  qui  exécute  les  prescriptions ,  rédigées  selon  les  règlei 
pharmaceutiques ,  d'un  individu  se  disant  médecin ,  mais  n'ayant  pss 
cette  qualité ,  contreTient^ilà  l'art.  Sa  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI, 
ai  d'ailleurs  tout  a  concouru  &  lui  présenter  le  signataire  des  prescrip- 
tions comme  médecin  ?  (Rés.  nég.) 

l,t%  art.  34  et  35  de  la  même  loi  sont-iis  applicables  au  pharmacien 
qui  délivre  à  un  médecin  ou  li  un  individu  qu'il  a  lieu  de  croire  tel ,  et 
gur  sa  propre  prescription  signée  de  lui  ou  sur  sa  demande  personnelle» 
une  dose  d'un  médicament,  qui  est  en  même  temps  une  substance  véné- 
neuse active,  laquelle  n'excède  pas  la  quantité  nécessaire  à  un  usage 
continué  quelques  jours  ?  (Rés.  nég.) 

Peut-on  suppléer ,  par  une  amende  de  simple  police ,  au  défaut  absolu 
de  sanction  pénale  ai  l'art.  35  précité?  (Rés.  nég.) 

Les  médecins  étrangers,  ou  soi-disant  tels,  qui  n'exercent  la  médecine 
que  parmi  leurs  compatriotes ,  peuren^ils  être  condamnés  aux  peines 
portées  par  l'article  36  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI  ?  (Rés,  impl.  par 
U  nég.) 

Un  Anglais,  domicilié  en  France  depuis  quelques  années,  sous  le  nom 
de  Williams ,  habitait  Boulogne  et  une  campagne  Toisine  depuis  trois 
ans,  et  j  était  connu  comme  médecin. 

Le  caractère  sous  lequel  cet  individu  ayait  été  présenté  dans  la  socié* 
lé  ;  ses  connaissances  réelles  en  médecine  et  en  pharmacologie  :  te%  nonr 
breuses  prescriptions,  dont  pas  une  n'était  de  nature  k  alarmer  la  pru- 
dence la  plus  éclairée,  qui  toutes ,  au  contraire ,  par  leur  forme,  l'exacte 
observation  des  régies  pharmaeeutiques,  la  mensuration  précise  et  l'ha- 
bile combinaison  des  quantités ,  la  spontanéité  ,  la  publicité  et  la  fré- 
quence de  leur  rédaction ,  écartaient  toute  idée  de  plagiat  et  de  falsifi- 
cation ,  et  attestaient  l'exercice  assidu  de  l'art  de  prescrire/  cfnfin  oa 
grand  nombre  d'actes  et  de  discussions  qui  révélaient  l'homme  du  métier> 
tout  défait  éloigner  jusqu'au  soupçon  qu'il  ne  fût  pas  ce  qu'il  disait  être* 
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A  l'heure  qafilest^ncore,  rien  lAatorise  à  affirmer  qu'il  ne  possède  pae 
ia  qoalité  qu'il  s'est  donnée. 

Or,  depuis  iSSa»  cet  indiTidu  ae  présentait  habituellement  dans  les 
*pharmacies  de  MM«  Buron  et  Leroy  »  et  y  prenait,  sur  formules  médi- 
cales  réunissant  toutes  les  conditions  Youlues  pour  commander  leur 
confiance  9  des  médiçamens  dedirerses  natures.  Il  paraîtrait  qu'il  s'était 
fiutpour  lui-même  une  habitude  des  narcotiques,  et  qu'il  prenait  chaque 
jonr^  iantôl  mélangé  aTee  quekjues  antres  substances»  tantôt  à  Tétâl 
pur,  de  Tacétate  de  morphine.      '  , 

JUee  Anglais,  qui  ont  habité  Tlnda  et  le  Lerant ,  et  s'y  sont  créé  des 
habitudes  orientales  »  en  font  un  fréquent  usage  comme  sédatif^  ou  pour 
le  procurer  cette  légère  ivresse  dont  toutes  les  nations  asiatiques  re« 
cherchent  ayec  tant  d'avidité  les  énervantes  jouissances. 

Les  doses  d'acétate  de  morphine  que  prenait  le,  sieur  Williams  étaient 
loin  d'ailleurs  d'être  importantes  pour  un  homme  adonné  à  ce  médica* 
ment.  En  somme,  elles  n'excédèrent  pas,  chez  M.  Leroy,  4^  grains  en  six 
mois,  et  par  faibles  quantités,  et  si  chez  M.  Buron  ,  où  il  n'en  demanda 
jamais  à  l'état  pur,  il  en  prit  jusqu'à  i5  et  ao  pilules  composées  à  la  fois, 
ces  pilules  étaient  parfaitement  graduées ,  soit  d'un  quart  ou  d'un  demi 
g^ain  chacune. 

Cependant,  depuis  son  arrivée  à  Boulogne,  le  sieur  Williams  avait  été 
admis  dans  l'intimité  d'une  famille  anglaise  habitant  la  ville  depuis 
quinze  sois,  et  y  jouissant  de  toute  la  considération  possible* 

Un  allié  de  la  famille ,  habitant  Abbeville ,  prit ,  à  tort  ou  à  raison  p 
ombrage  des  assiduités  du  sieur  Williams  dans  la  maison,  et  résolut  de 
les  faire  cesser.  11  suscita,  en  conséquence,  quelques  tracasseries  à  cet 
individu,  le  fit  arrêter  comme  ayant  fhit  usage  d'un  faux  nom  et  4'un 
faux  passeport  :  mais  bientôt  il  fut  relâché.  Peu  satisfaite  ,  la  même 
personne  se  procura  chez  MM.  Buron  et  Leroy ,  dont  en  cette  cir- 
constance, il  faut  le  dire,  la  confiancesembleavoir  été  trompée  «  da 
aombreuses  formules  médicales  du  sieur  Williams,  qui  fut  par  elle  accusé 
d'avoir  fait,  dit«on,  des  substances  médicamenteuses  qu'elles  indi<» 
quaient  »  l'usage  le  plus  coupable.  A  ce  sujet ,  une  instructi<m  fut  com^ 
mencée,  et ,  si  nous  sommes  bien  informés ,  so  poursuit  encore  contre  la 
lieur  Williams. 

-  La  famille  ;pu  il  était  jreçu  quitta  Boulognes  il  partit  Iqi-même.pOfU? 
Paris,  ei,  sans  attendre  que  ses  déUcates  investigations  aient  amené  dea 
charges  suffisantes  contre  cet  étranger*,  le  ministère  publie  actionna  les 
tieiirs  BuroQ  et  Leroy,  pour  contravention  auxart.  3a,  34  et  35  de  la  loi 


/ 
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ÛVL  ai  germîiial  an  XI,  rar  l'exercice ^de  la  pharmade  ^  et  M  Toir  con- 
damner à  rénorme  amende  de  3,ooo  fr.,  que  les  tribunaux  n'ont  pat  h 
fiiculté  de  rëduirci  prononcée  par  l'art.  34* 

Mais  sur  la  plaidoierie  de  M«  Gros  pour  les  préTenus,  le  trilNuyi  i' 
rendu  le  jugement  sniTant: 

Le  tribunal; 

Considérant  que ,  d'après  Tart.  3a  de  la  loi  du  aa  germinal  an  XI, 
les  pharmaciens  ne  peurent  lirrer  et  débiter  de  préparations  m^ici- 
nales  ou  drogues  composées*  quelconques  ,  que  d'après  la  prescription 
qui  en  serait  faite  par  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirtirgièy  on  par 
des  officiers  de  santé  et  sur  leur  signature; 

Que  y  suirant  l'art.  34  de  la  même  loi,  les  substances  Ténéneuses  ne 
peuvent  être  rendues  qu'à  des  personnes  connues  et  domiciliées  qai 
pourraient  en  avoir  besoin  pour  cause  Connue ,*  et  qui,  aux  termes  ds 
Part.  35,  doivent  inscrire  leurs  noms  sur  un  registre  à  ce  destiné; 

Considérant  que  l'acétate  et  le  sulfate  de  morphine  sont  des  sub- 
stances médicamenteuses  qui  s'emploient  en  médecine,  soit  pures, 
soit  mélangées  avec  d'autres  médicamens  ; 

Considérant  qu'on  présente  souvent  à  des  pharmaciens  des  ordon- 
nances de  médecins  français  n'habitant  pas  la  m^me  ville;  que  dans  ce 
cas  les  pharmaciens  n'ont  aucun  moyen  d'acquérir  la  preuve  légale  que 
ees  ordonnances  portent  la  signature  de  personnes  ayant  le  droit 
d'exercer  l'art  de  guérir  ;  * 

Considénmt  ipi'il  a  été  }ogé  que  les  médecins  étrangers  peqvent, 
ttème  sans  autorisation,  exercer  la  médecine  en  France,  auprès d«IenM 
compatriotes  ; 

Que  jusqif  à  présent  on  n'a  exigé  de  ces  médecins  étrangers  aucune' 
înstification  légale  et  préalable  de  leur  titre  de  médecin  ;  que  dans  ces 
circonstances  ,  et  le  pharmacien  ne  pouvant  avoir  la  preuve  que  l'indt* 
Tidtt  dont  on  lui  présente  l'ordonnance  est  véritablement  médecin ,  U 
suAt ,  pour  couvrir  sa  responsabilité ,  que  tb  personne  qui  a  signé  cette 
ordonnance  se  soit  présentée  comme  médecin,  et  surtout  quel'ordon* 
nance  soit  conforme  aux  règles  pharmaceutiques ,  et  que  les  signes  em» 
ployés  soient  ceux  indiqués  par  le  codex  ; 

Considérant  que  le  sieur  Buron  représente  pour  toutes  les  livraisofli 
qn'ila  laites  des  ordonnances  signées  du  sieur  Williams;  que  le  sieur 
Leroy  en  représente  également  pour  la  majeure  partie  des  fournîturiei 
qui  le  tionternent  ; 

Considérant^tté  les  amendes  de  simple  police  ne  peuvent  être  appli*" 
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^tétfi  4M  dani  la  co  oft  i^  a  cdnlraveiitî«|f  à  xine  l#i  ^oi  prOBtuco  ^ne 
oMndeiftiitesAKer.la^iiotitë^  .       ^ 

Que  r«rttcld;3a  cle  k  Ui  dq'9i  geroninsklau  XI. ne  t>Ti)Pfiifft.ffâ3  la 
peine  d'amende  pour  les  contrayentions  aux  dispQi|titinifQ*U  «oii€îènt| 

Le  tribanal ,  après  en  avoir  âJHlKAâi^é  ,  ^^ëiiYoie  les  prérenus  des  pour- 
jaitei  dirlgéci  €p«tr«:t|iiL  jlar  M»  U  pnK^r«uK  du.iSoi« ...  *      ^  :  ..  ' 

SOaÉTÉS  SAVANTES. 


TriHièut,.  ,"  , 

Séance  du  5  utoi.  M.  le  doctear  Monaret  ^  adresse  un  Mémoire  sur  le 
tttitioeiit  dei4dVret  intermittentes^  par  Ife  bhlôrtirè  dé  soAium.  L^au* 
tear  dit  que  ce  composé,  jotiU- «i'mie.  |irdpHélét  ftttrtftfge ,  auiii 
9ioiQ|ita  et  aussi  eeftaine,  que  le  quwqifîna  dans  Uc^s.xlai^itre  inter-» 
laîltente.  Il  asiure  •qve  ca  fp^eifiqaa..méiite  la.^r^éfencat  p^rca 
qnele  quinquina  et  ses  eomposés,  doitnétà  la  dosa  foirmiiUaiitar  de  Bié«* 
decin,  détermioent  quelquefois  des  phlegmasies  gastro-intestinales,  del 
splénites  ,  des  œdèmes ,  des  lent6p!iiëgii(asies,  etc. ,  tandis  que  le  chlo- 
nre  de  sodiBnLfMtinet  qiie  Ton  dépaiaa  fa^ème  là'  dose  si&âabcidatlt  «Êon- 

sécuttl.  '  '      •        >.  ..•;:;^::î 

M.  Donné  lit  un  mémoire  sur  remploi  de  laj^atiM'^  iiomèieJitb*' 
stance  alimentaire.  GeAlémoire  ne  conti^ivt aucune  expérience  nouvelle, 
nais  une  réunion  de  docttraens.  extraits  dei  ra)>ports  faits  à  différentes 
époques,  par  les  roédecihs  cle  l'HAtcl-Dieîi  de  Paris  et  autres  hôpitaux. 
M  Gaérin  Vary  lit  un  Mémoire  sur  Tamidon ,  qui  est  divisé  en  trois 
parties.  L'auteur  examine  successiven^eptriiction  dp  l'eau  et  delà  dias- 
taie  sur  la  fi^cule,  à  diverses  températures  ^^  le  suçrc  produit  pajr  Tâmi- 
don,  sous  rinfluencc  de  la  diastase  ,  enfin  Ja  matière  soininç^isç  formée 
'oas  TinQuence  de  la  même  substance.  Pour  plus  de  détails,  vovez  la 
<éance  delà  société  plxilomatbiqu^     •  , 

M.  Dumas  présente  la  suitç  d'ui>  Mén;ioire,deM.  A.  L^aurëut ,  sur  la 
fiaphtalineet quelques-uns  de  ses  comn^s^^  rTotfs  allons  .en  donner  l'^^a- 
W  détaillée.    .  .  '  . 

t*acide  iiitHqtie  bouillant ,  décomposé  la  liàbtaflfle  kïi '-transforme 

éa  on  nouveau  corpè  cristallisé  neutre,  qui  a  la  composition'SinVàiite  : 

Carbone.  ..•.*......  69,86  i 

Hydrogène .V.. .... i^on  '   ' 

Otigène ..  *.r7,54 

Azote.. ;;.-.8i53 


^ 


El  ddlil  la  foruHile  (C4*  H*4  0+  A  |  C^  éfj  H*  Qr^  qfii  iH  déyiigt^Cè 

compoië  peut  être  rangé  dans  la  clasie  det  amides9C«T>«0«tl*ii]tfiae&oe 

de  Pean  et  de  la  chaux  elle  te  convertit  en  naphtalaseétraêide  nitrique 

en  binitro-naphtalide. 

Bimtro^naphtalUie, 

L'acide  nitrique  bottiUant^  tran^brme  le  BHro-napfatalide ,  en-u» 
BOUTeaacorpa  crûtallisd  neutre,  qu'il  nomme  binitro^naphtalide,  et  qd 
a  la  compoeition  suivante  x 

Carbone •'.54>a3 

Hydrogène •.  2,90 

Oiigène.. 39,57 

.Azote ..12,70 

Sa  formule  C4*  H"  A  »  O*,  explique  la  formation  de  1%  même  nanièfff 
qu'avec  la  nîtro-niphtalide ,  «ar  '«n  a 

(C4»  a*4  O  4.  A  i  O^  +  A I  0<  ±3  (C4«  H«>  0«  +1*  d«)  +H«  O ,  qoi 
ae  dégage.  Ce  corps  rentre  également  dana  la  classe  det  amidet ,  car, 
aoua  rinfluenee  de  la  cliaux  bydratée ,  on  peut  régénérer  la  naphta- 

Une» 

Naphtalaze. 

8i  l'on  chanffo  -le  nitro^aàpfalalide,  avec  de  la  chanx  caustique,  oa 
obtient  une  nouvelle  matière  cristallisée,  dont  la  composition  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle-ci  :  t 

Garbotie.. .88,8         ^ 

Hydrogène.  ...«••••  5, 1 
Oxigène 6,1 

100 
et  qui  s'exprime  par  la  formule  C4<>  H<4  O.  C'est  donc  le  radical  dek 
nitro4iaphtalide ,  qui  a  cédé  son  acide  nitreuxk  la  Chaux;  ce  noa?eaa 
corps,  qu'il  nomme  naphtalaze,  possède  une  propriété  remarquable; 
mis  éa  contact  avec  l'acide  suifurique  concentré,  il  s'y  dissout  et  loi 
communique  une  couleur  bleue  violette ,  très -intense,  de  la  plus  grande 
beauté.  H  ne  faut  pas  -^^J^^.  de  cette  matière ,  pour  produire  cet  effet. 
D'après  une  théorie,  que  M.  Laurent  développe  dfans  sofi  Mémoire , 
et  conformément  aux  réactions  et  à  la  théorie  des  substitutions,  ces  non- 
veaux  composés ,  ainsi  que  ceux  qu'il  a  fait  connaître  dans  un  Mémoire 
précédent,  peuvent  être  exprimés  par  les  formules  suivantes  : 

NaphUlène €*•  H«< 

Sulfate  de  NaphUlène C4n  H'«  +  S  03 

firomonaphtalase C^<»  H'4  B* 

Bf  omonaphtalè^e.. ,,....,  C*<*  H*»  B4 
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* 

Hydrochlorate  de  c1iloTd-iu)>Iitalase.    C  ^  H'^  Cl«  «f  H>  Gl> 
Ey4rocIilorate  de  broiao-naphUtèAC.    C4»  H"  C14  -f-  U4  C14 

Chloro-niphlalè^è C4«  H»»  CI4  ' 

ParacLloro-naphUlèie. ...     C4o  H*^  C14 

Perchloro-naphtalése C^*»  H**  Gl<  4-  Cl*^ 

BrooHnre  de  chloro-naphta  lèse C4«  H»  C14  «f-  B* 

Chloro-oaphUlase G^^H^Cl' 

Ifaphtalaie C4«H<4  0 

Sul£ite  de  naphUlaze 64»  H>4  O  +  S  0' 

r^itro  de  naphtalide  ou  ni- 
trlte  de  naf  hUlaze G4«  H>4  O  *]-;  Â  |  03 

Binitro^naphtalide  on  ni- 
trite  de  naphtalèse G4«  H»  0*  +  A4  0« 

Dans  ces  formules ,  il  7  a  un  radical  variable,  mais  renfermant  tou- 
jours a8  ëquiyalens ,  et  dont  probablemeut  4  volumes  sont  combiné! 
lyec  I,  3»  4»  ou^  Tolumet  d'un  autre  corps,  presque  tous  les  radicaux 
existent  isolés. 

Séance  du  ix  mai.  M.  Darcet  Gis  adressç  plusieurs  observations  de  chi- 
mie organique ,  relatives  k  l'analyse  et  à  la  densité  de  la  vapeur  du 
bromure  d^bydrogène  carboné.  Il  donne  ^analyse  de  Tiodure  d'bydro* 
gène  carbonné ,  et  fait  voir  que  Taçide  benzoïque,  soumis  &  Taction 
d'nne  cbaleur  rouge,  se  convertit  en  acide  carbonique  et  en  benzine.  Le 
camphre  également  soumis  à  l'action  d'une  chaleur  rouge ,  se  convertit 
en  une  huile  iaomeriquèi  avec  la  benzine;  il  se  fbrme  quelquefois  de  la 

naphtaline. 

action  du  b^mUre  sur  f  hydrogène  àicarboné, 

A  la  lumière  diffuse ,  il  7  a  production  d'un  liquide  huileux«  d'une 
odeur  suave  et  éthérée,  d'une  saveur  sucrée  a  1 3*  G*.  Sa  densité  est  égale 
«)yi!i8.  Il  entre  en  ébullition  à  i3o*  et  se  volatilise  sans  altération;  à 
2'état  de  pureté ,  l'hydrocarbure  «le  brome ,  se  présente  tous  forme  d'un 
liquide  incolore,  très-mobile,  et  d'une  odeur  agréable,  il  est  com« 

poaéde 

Garbone.  ..•••••••     i3,435 

Hydrogène a,33 1 

Brame 84»a44 

Il  a  pour  formule  G4  H4  Br^. 

1^  densité  de  la  vapeur  de  l'hydrocharbure  de  Brome,  a  été  trouvée 
P^r  expérience ,  égale  à  6,3;  ,  le  calcul  avait  donné  6,  3o.  Le  gaz  am- 
moniac est  sans  action  sur  lui.  Mis  en  contact  avec  du  brdme ,  et  sous 
l^inflaence  solaire,  il  ne  se  convertit  pas  en  bromure  de  carbone,  et  il  n'y 
*  pas  formation  d'acide  bydrobrômique. 
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Jctipn  dt  Viôde  sur  Vhydrogk^  hkàtlonê, 

S^ni  action  ï.  la  lamière  diffuse  ;  à  celle  du  soleil  »  il  se  forme  rapide* 
ment  des  cristaux ,  qui  retiennent  une  certaine  quantité  d'iode  et  sont 
colores  en  jaune;  lavés  arec  ù»  la  potasse  et  l'ammoniaque  on  ndeai^ 
sublimés  à  une  très-|»as5e  température  arec  du  mercure,  ils  peuTcttt  êtn 
obtenus  très-purs  et  incolores  ;  Ca  cet  état*  ils  sont  en  petites  bouppei 
soyeuses  y  très-déliées  et  avec  un  reflet  nacré  ;  ih  fondent  à  70*  et  se  dé- 
composent \l  une  température  tellement  rapprochée  de  leur  point  de 
fusion,  qu'il  lui  a  été  impossible  de  déterminer  la  densité  de  la  rapeu 
de  l'hydrocarbure  d'iode.  L'hydrocarbure  d'iode}  se  décompose  sponta- 
nément à  la  température  ordinaire,  soit  à  l'air,  soit  dans  le  vide.  lit 
une  odeur  éthérée,  moins  suare  que  celle  de  l'hydrocarbure  de  brAsie; 
sa  sareur  est  sucrée;  sa  vapeur  irrite  fortement  les  yeux,  et  provoque 
des  étourdissemens. 

Sa  composition  est  établie  ainsi  par  expérience  : 

Carbone 8,5o5 

Hydrogène 1,600 

Iode 69,895 

100 

Il  a  pour  formule  correspondante  à ^cette  compositioBi  G4  fi4  T;  la  den- 
sité de  sa  vapeur ,  est  égale  à 

Carbone.  ••••..•     4*^        \ 
Hydrogène  ..••••    ^id 
Iode ^id 

Action  du  fer  $ur  Vadde  bemoûjue ,  à  une  température  élevée. 

En  faisant  passer  de  l'acide  benioïque  en  vapeur,  sur  du  fer  rouge,  on 
obtient  une  huile  jaunâtre,  fluide,  et  d'une  odeur  empyreumatiqoe, 
mêlée  à  celle  des  amandes  amères.  Cette  huile,  distillée  au  bain-marie, 
laisse  un  résidu  goudronneux,  et  il  passe  à  la  dbtillation ,  un  liquide 
incolore ,  trèi-fluide ,  d'une  odeur  particulière;  elle  entre  en  éboUitiiNi 
à  86«;  &  6  — «  o ,  il  se  congèle.  Il  est  composé  de 

Carbone.l 93,06$ 

Hydrogène  .•••.•••••      7,935 

100 

Ce  qui  donne  pour  sa  formule ,  C"4  H*^. 

Cette  matière  est  donc  de  la  benzine,  et  sa  formation  s'explique  de  là 

manière  suivante  : 

C>t  H«*  04  —  acide  benioïque. 

C*4  H"       »—  beasine  produite. 

C*  ...  o* 
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Qiamd  k  tempérttnre  est  ëlerdv ,  on  obtient  de  IToxide  de  carbone  ;  mais 
si  la  tempéi:;tture  est  basse  ou  rouge-obscure ,  on  n'a  que  de  Tacida  cacp* 
beniqne. 

On  obtient  encore  de  la  benzine»  en  distillant  du  benxoate  de  potasiè 
et  l'acide  arsënieux. 

Action  du  fer  Sur  le  camphre  à  une  température  ékvée. 

Es  dirigeant  de  la  Tapeur  de  camphre  sur  du  fer  rouge ,  on  volt  se 

réanûr  y  dans  les  récipiens,  «ne  liqueur  oléagineuse  très-fluide  et  colorée 

ta  jaune;  &tiUé  à  une  température  de  i45%  on  obtient  un  liquide  légè«- 

rêment  coloré  en  jaune,  plus  léger  que  Feau ,  et  d'une  odeur  aroatt«> 

tique  particulière ,  qui  n'a  rien  de  commun  arec  celle  du  camphre  ,  Si 

]'(^fation  a  ëlë  bien  faite.  Il  est  composé  de 

Carbone.  •••'•••«•••    92,35 
Hydrogène 7,65 

100 

d'eu  sa  fomnle  G*4  H». 

Il  entre  en  ébullition  à  x4o*.  Sa  composition  est  exactement  la  même 
qae  celle  de  la  benzine,  mais  ses  propriétés  sont  bien  différentes* 
M.  d'Ârcet  se  demande  si  c'est  nn  nouveau  cas  d'isomérie. 

M.  Dumas  adresse  une  note  sur  un  appareil  pour  la  détermination  de 
la  densité  des  rapeors. 

Depuis  quelques  années ,  fai  fait  usage,  dit-il,  de  la  densité  de  la  Ta- 
peur des  corps,  comme  d'un  moyen  rapide  et  certain  de  déterminer  leur 
poids  atomique.  Les  appareils  que  j'ai  mis  en  usage ,  pendant  long-temj^t, 
exigeaient  quelques  manipulations  que  fe  me  suis  proposé  d'éviter.  Le 
nombre  considérable  de  densités  que  j'ai  eu  à  déterminer,  ont  rendu 
nécessaire  un  appareil  simple  et  d'un  emploi  comniode ,  comme  celui 
que  je  vds  faire  codnaitre,  avec  lequel  il  est  peu  de  densités  qui  ezigeiit 
pins  d'une  heure  pour  être  exactement  déterminées.  On  prend  un  ballon 
<M,  on  effile  soh  col ,  on  le  pèse  exactement,  puis  on  le  chauffe  pour  ex- 
pulser un  peu  d^air,  et  l'on  plonge  sa  pointe  dans  les  substances,  dont  une 
partie  rentre  dans  le  ballon  ;  on  fixe  le  ballon  dans  l'appareil  que  l'on 
porte  dans  le  bain  d'eau  ou  d'huile ,  dans  lequel  il  se  maintient  par  son 
poids  seul.  On  élève  la  température  du  bain,  et  l'on  observe  sur  le  ther* 
nomètre  que  porte  l'appareil.  Quand  le  point  d'ébuUition  de  la  sub*- 
<tinceest  dépassé  de  1 5  ou  ao%  on  ferme  le  ballon,  on  retire  l'appareil 
Cubain,  on  essuie  le  ballon  et  on  le  pèse. 

On  connaît  donc  le  poids  du  ballon  plein  d'air  sec,  le  poids  du  ballon 
plein  de  vapeor  pure  »  le  volume  do  ballon ,  la  température ,  la  pression , 


L^ 
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,  c'ett4i-dire  tout  ce  qu'il  fiiut  pour  ctlcnler  exactement  la  densilé  delà 
Tapeur. 

M.  Pajen  enyoic  une  réponse  aux  obserrationt  de  M.  Guérin ,  nir 
Famidon ,  lues  à  la  précédente  aéanqe.  {Fbjrez  la  séance  de  la  Sodété 
pbiloma  tique.) 

M.  Bruguière  prétente  un  trayail  lur  la  distillation ,  afin  d'en  fixer 
Fart ,  encore  arbitraire.  Commissaires  :  MM.  Gay-Lussac  et  Dumas. 

M.  Persoa  adresse  un  mémoire  sur  Pétat  moléculaire  des  oorps  com- 
posés 9  ayee  Texposition  d*nne  nourelie  tbéorie  moléculaire,  serrant 
d'introduction  &  des  recbercbes  expérimentales  sur  plusieurs  composéi 
dumiques.  Nous  en  rendrons  compte. 

M.  Gagniard-Latour  adresse  une  note  sur  des  moississnres  d'une  es- 
pèce nooTeile  qu'il  a  Yu«e  former  spontanément  dam  les  circonstance! 
qae  nous  allons  indiquer. 

I.  De  l'caii  de  Seine  distillée  ayant  été  mise  en  contact  arec  deTair 
tenant  en  dissolution  de  la  vapeur  d'acide  acétique  dans  une  cave  hu- 
mide et  obscure»  laissa  voir  à  sa  sur£ice,  au  bout  de  8  mois,  une  pro- 
duction floconneuse  qui  d*abord  blanche  prit  en  vieillissant  et  en  aug- 
mentant de  volume  une  couleur  d'un  vert  foncé  presque  noir. 

M*  Turpin  quia  observé  cette  moisissure  au  microscope  l'a  trouvée 
composée  de  filamens  confervoldes  dont  les  plus  avancés  sont  cloison* 
àéêf  rameux  et  articulés.  Ds  sont  en  outre  armés  de  rameaux  pointus 
comme  un  végétal  épineux  j  ce  qui  lui  a  fait  penser  qu'ils  forment  une 
espèce  tout-à-fait  nouvelle. 

a.  La  mémo  expérience  ayant  été  répétée  avec  l'eau  pluviale  et  avec 
de  Feau  de  puits,  donna  lieu  k  la  même  production  ;  seulement  celle  de 
l'eau  pluviale  était  incomparablement  plus  abondante  que  celle  de  l'eau 
de  puits. 

3.  L'appareil  après  avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  ayant  été 
placé  dans  une  chambre  éclairée»  dont  la  température  était  toujours  su- 
périeure à  10^  C.yle  développement  des  conferves  a  continué  avec  ac- 
tivité. 

4*  La  même  expérience  ayant  été  faite  avec  un  appareil  semblable 
qui  fut  placé  dans  la  chambre  sans  avoir  préalablement  séjourné  dans  la 
cave,  on  remarqua  un  produit  floconneux  assez  abondant,  mais  incolore, 
et  peu  filamenteux. 

Ayant  essayé  de  temps  en  temps  ces  différentes  eaux  avec  le  papier 
de  tournesol,  Tauteur  a  reconnu,  lo  que  dans  les  appareils  de  la  care 
l'eau  avait  une  réaction  acide  qui  se  manifeste  ordinairement  quinze 
jours  aptè3  que  l'expérience  est  commencée;  ao  qu'elle  cesse  d'en  aToir 


r 


DS  PXÂftXACIS  »  Oa  VOXIGOLOC».  38 1    ' 

tpàqat  tsnps.  après  1»  tnnslalioD  de  Tappareil  da&t  la  clianbfe; 
3*  qu'elle  n'en  atâit  UKune  dam  ce«x  qui  n'araient  poi&i  ëté  à  la 
are. 

A  ce  lujet  »  M.  Cagniard-Laloor  rappelle  qu'une  expérience  de  M.  Dn^  « 
trocbel  a  déjà  prouTé  qu'une  tréi-petite  dose  d'acide  liydrochlorique 
oa  antre»  ajoutée  &  une  dissolution  aqueuie  d'albumine  d'œuf  farorise  le 
déTeloppement  de  moisissures  dans  celte  dissolution  (voir  rinsututf 
a*  34)»  et  il  ajoute  que  l'acidité  parait  agit  d'un  manière  analogue  anr 
Ici  conferves  épineuses. 

M.  Robiquei  présente  de  nonvcUes  obi ervations  sur  l'orcine. 

Cet  bonorable  chimiste»  après  s'être  livré  a  quelques  considérations 
générales  sur  les  matières  colorantes»  fait  remarquer  que  deux  d'entre 
elles  ont  été  obtenues  incolores»  et  qu'en  ,1829  il  a  démontré  que  ceMe 
des  orseillea  ne  préexiste  pas  dans  les  lichens  qui  servent  à  la  Êibrica*  ' 
tioD  de  ce  produit  territorial»  mais  qu'elle  résulte  de  l'altération  d'une 
matière  sucrée  incolore  et  cristallisable  qu'il  est  parvenu  à  séparer» 
H.  Robiquet  a  cbercLé  à  déterminer  sous  quelles  influences  présises 
cette  métamorpbose*  pouvait  s'opérer.  Il  a  reconnu  qu'il  fallait  le  con- 
céhrs  simultané  de  l'ammoniaque»  de  l'oxigène  et  de  l'eau*  Ces  deux 
èemiers  corps  n'y  interviennent  que  pour  une  bien  faible  part  et  l'am* 
noniaque  est  l'agent  essentiel  do  cette  réaction.  Ce  chimiste  a  établi 
par  des  expériences  suivies  que  cette  produetion  de  matière  colorante 
n'est  point  le  résultat  d'une  simple  combinaison  de  l'ammoniaque  avec 
Vorcine  ou  matière  sucrée,  mais  que  cet  alcali  n'intervient  dans  cette 
réaction  que  par  te»  élémens  »  pour  produire,  avec  le  concours  de  Thu- 
ndité  et  de  l'oxigène»  une  matière  teignante  qui  ne  conserve  avec' 
It  matière  primitive  aucune  analogie  de  propriétés  ou  de  composition.  - 

Passant  de  ces  données  à  ce  que  nous  connaissons  âh  l'indigo»  et 
après  avoir  considéré  :  1*  qu'il  se  dégage  nécessairement  de  l'ammo* 
nîaque  dans  les  diverses  manipulations  auxquelles  on  a  recours  pour  la 
fiibrication  de  l'indigo»  a*  cpie  le  concours  de  l'oxigène  est  nécessaire  à 
Is  coloration  de  l'indigotine.;  M.  Bobiquet  regarde  comme  probable  que 
le  radical  indigoCiqne  ne  passe  également  à  l'état  de  matière  colorante 
^e  sons  rinflu^nce  de  l'ammoniaque»  de  l'oxigène  «t  de  l'eau»  et  il 
présume  que  ce  radical»  tel  qu'il  existe  dans  la  plante»  ne  doit  pas  être 
iioté.  M.  Robiqnet  pense  en  outre  que  ce  radical»  qu'on  trouve  naturel* 
lement  en  solution  dans  le  suc  acide  de  la  plante»  n'a  rien  de  commun 
tTec  rindigotine  réduite  de  Berxelius,  qui  ne  se  dissout  que  dans  les  al* 
c&  et,  selon  toute  apparence,  ne  diffère  de  Tindi^  que  par  une  cer- 
lùae  proportion  d*9xigène. 


^ 
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Mmtc&iiS.  Leninûtrede  rinlérkitt  fnmâtMXàaââmt  mm  Im 
neitteuri  noyent  dfaérer  iki  collalet  d«  naifc^MPoa  le  propose  d'to* 
blir  dans  la  maison  centrale  de  force  et  4e  correction  de  Limoges.  Toiei 
•  Fdiat  des  liens  t 

*  Les  celluieSy  disposées  sur  deux  rangs  et  adossées  Fane  à  l'autre ,  ne 
pcQTent  recevoir  d'air  et  de  jour  que  d'un  cAtë,  à  travers  on  corridor  de 
9*$  10  de  large.  D'après  le  plan  de  l'architecte,  ces  deux  rangs  seraient 
sëparét  entre  eaz  par  un  double  pan  de  bois  formant  cheminée  d'aé- 
ragc,  destinée^  entretenir  un  courant  d'air  avec  les  croisées  du  corri* 
dor»  au  moyen  d'une  petite  baie  de  o",3a  carrés  enriron  pratiquée  an  fond 
de  la  cellule  en  fiice  de  U  porte  et  an  nlrean  du  plancher.  L'espace  entre 
les  pans  de  bois  aurait  o«,a5  de  profondeur.  Dans  le  haut  de  la  cloison 
séparant  la  cellule  du  corridor  et  dam  toute  la  largeur  de  .cette  eloiion/ 
on  pratiquerait  une  ourerture  grillée  de  o*>5o  de  hauteinr.  Gliaqae 
cellule  aurait  t"',3o  de  largeur  sur  9%36  de  long ,  et  4*  enmon  de 
haut. 

Les  dirergences  d'opîiûon  ayant  en  lien  sur  l'opportunité  de  In  ehsi 
mmée  d'aération  proposée  par  Pardûtecte,  le  ministre  demande  iFAe^i 
demie  de  donner  son  ayis  sur  les  questions  sotrantest  ^ 

1*  Une  Tcntilation  par  U  moyen  d'un  courant  d'air  est-cUe  îndispsii^ 
sable  dans  une  cellule  de  nuit  de  la  dimension  indiquée? 

n*  Si  elle  est  nécessaire  y  pourra-t-elle  aToir*  lieu  par  le  moyen  indî* 
qaé$  une  ouverture  de  deux  ponces  de  diamètre  ne  suffirait-elle  pas  ? 

y  £st41  nécesiaire  qu'elle  ait  liep,  mène  quand  le  détenu  oceope  la 
cdluloi  une  ouverture  existant  aa»desius  de  la  porte  |  et  cette  ventilât 
tion  peut-'olle  exister,  la  porte  de  la  cellule  étant  fermée  ainsi  qne  la 
porte  ef  les  fenêtres  du  corridor? 

4*  Un  jour  d'uç  ou  deux  ponces  au  bas  de  la  porte  et  dans  tonte  salar- 
genr,  et  un  semblable  jour  en  face  dans  la  cloiion  dn  fond,  soit  an  ni« 
veau  du  plancher,  soit  un  niveau  du  plafond ,  ne  seraient-ils  pas  en  tout 
cas  préférables  aux  ouvertures  de  2  à  trois  pouces  de  diamètre  |dacées 
aux  angles  opposées  de  la  pièce  ? 

4*  La  cheminée  d'aération  en  conservant  sa  proiondenr  a^oeUe 
(o*ya5)  ne  pourrait-elle  pas,  sans  que  l'effet  en  fut  trop  diminué,  ètrt 
réduite  à  la  moitié  de  la  largeur  d'une  cellule  {oTfio  environ)  de  manière 
que  chaque  cheminée  ne  fût  plus  commune  qu'aux  cellules  des  trois  été* 
ges,  l'une  an-desius  de  l'autre? 

•  6*  Si  la  ventilation  s'opère  la  nuit  par  un  jour  sous  la  porte,  on  «ne 
petite  ouverture  à  cèté,  l'ouverture  au-dessus  de  la  porte  (à  part  It 
question  d'éclairage  )  est-elle  en  outre  nécessaire  pour  que  le  déis&n 
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#jMM«  #'fiir  ?  AIU19  If  çfti  d'iOfirqitftlÎTe»  ne  pourraît'^Q  !»•  b  rëdiiiH  ^ 
la  partie  directement  au-dessus  de  la  porte,  c'est-à-dire  en  Ikeedlu  'lit 
4oiit  le  pied  lottclie  grecque  à  la  cloiaon  du  diovant?  Geftle  ouTertore, 
itt#.f éduile,  anmil;  encure  o%6o  de  lôn^  sur  o  >5o  de  haut  RenToyd  \ 
KM*  J)arcf^  ci  Gay-l<utijic« 

'  ^ance  du  25.  M.  Jdss,  profbssear  de  chimie  technologique  &  l'institut 
j^lytechnique  de  Tienne,  adresse  une  lettre  en  allemand,  dans  laquelle 
il  discute  lea  opinions  édiises  par  plusieurs  chimistes,  et  plus  partîculiê-' 
lementpar  MM.  Lassaigné  ef  ^M^  Fpntenelley  sur  les  grains  trouvés 
enfouis  Tannée  dernière  près  de  la  place  de  Grève.  Il  envoie,  pour  être 
Comparés ,  des  échantillon  s  d'un  blé  qu'il  a  trouvé  à  Prague  en  1822,  au 
Âiliea  des  gerhes  qui  a-kileut  été  en  partie  consumées  par  un  incendie. 

M»Xegrip  adresse  la  description  d'un  instrument  qu'il  nomuie  simi« 
lamétre,* destiné  ^  faire  reconnaître  les  falsifications  de  la  farine  de 
froment,  par  la  fécule  de  pommes  de  terre,  même  quand  celle-ci  .c'y  ' 
entre  que  potir  0,001  ou  o.Qoa. 

Cet  instrument  consiste  en  un  tube  de  verre  long  de  5  pied^  Ht  d*t|9 
49¥jijijre  4^  I?  ^9C^iiM)li9)è(|;«^  onreF^'  P*t  Ub  deux  bouts»  mail  dispo* 
^W^c^'P'iû:  y^  pWpuo:  4feuxii«b^.u^hi9|a.  Celni  d'en  bascstp^rfidi 
fflliiw|[«:trçvç'S  ^PT«lpP»!if  d'ws  JwgÇlW>  frî^ant  fonctiw  ,d^  01tre,«l 
d^il^  hor.df  ^oiM;;^()9^f  pii  dehof».  Le  fi^V^teit  fixé  sur  un^  plancb«» 
Son  extrémité  inférieure  rejposa  dans  un  Aicoii;  pouvant  con|emT  eiiv£« 
t<^99pttAe9id<'fniif  cil48riftmQQfc^<v«  b  planche.  CeUe-<ti  porte  ttois 
<ç|^«ll«^;jq)^i^(u^4fy|)r4:,4e  Ja  ^»ii%4iq«*e  l'élévation  d'un  gram^  dSeaa 
dans  le  tobe  ;  chaque  degré  de  la  a«  un  m.iUièiQkf  de  la  capacité  du  tuht^ 

^^*^'!\^^R4î^^P^o  l^f^if ^^^^  m  9^°^^^^  defarini^  ptiré  deiilo* 
9^.«,ÇA(f^e  dans:fl%'éjç^tjttç^  ^to^ums  à  l'essai.  Pqwi}  constiuiii» 
Igt^^uûèfç^  ûQ  a  sir^.tfqi^  Parties  ^  de  fécule  de  pommes  de  |erte  et 
^tre  parties  d'alcool  à  33*.  A  l'aide  du  mortier  et  du  pilon.,  on  en  îi. 
fw9^^  i)&e  bouillie  ^ieatUlayé^  dont,pa  a  rempli  le  tube,  qu'on  a  bon- 
^  ^lûte  et  r^^^rsi^dans  le  Hacondéià  œentioiiDé«  I^'appa^eil  a  été 
IH^f^baQdqnmfi  i  Iw-mf^iSift  jusqu'il  Qft  que  le  dépôt  ait  été  établi  d'une 
tt9#re  &ie  I  pendjSnt^e  lemps,  envîtop-la  moitié  de  l'alcool  s'est  écou^ 
M9!ii|^9  le  ^con.  AloYS  0^9.  a  marqué  nn  trait  sur  l'échelle.  C'est  le 
loilit  Iç  piifs  bai,  le  ïévp,  ÛMUquSnt  l'absence  complète  de  ffirine.  Après 
««tte  première  çpération,  oa  a  vidé  et  lavé  le  tube ,  puis  riépété  l'expé- 
Ûsftce  en  enq^doyant  4^  la  farine  pure,  de  froment,  et  on  a  marqué  xa^ 
trait  sur  l'échelle.  C'est  le  point  le  plus  élevé  indiquant  l'absence  de  fé«* 
c&kt  ii'îiitetTaUe^  qw  i^re  ces  de«x  pmts  a  été  divisé  en  100  parties. 
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.  (C«tteiiola  eti  tturoyie  k  l'esanMn  de  MM^  Gay^iossae,  Cbetfeql 
•t  Damai.) 

,'  M.  Legripf  demande ,  dani  une  lettre  qui  accempague  ton  Mémoire^ 
qae  l'on  fiitie  un  rapport  sur  an  procédé  pour  Im  conterraiion  des  Tian» 
deSyqa'ila  communique  à  l'Académie  en  i83i.  Lea  échantillons  de 
Tiande  qu'il  avait  enyoyéa  À  cette  époque  étaient  parfi^itement  conser* 
Téa»bien  qu'ils  eusjent  été  prépari!s  depuis  i5  moif.  (Rentoyé  a 
Ml  d'Arcet,  qui  arait  été  chargé  de  ce  rapport) 

Société  phUomathique. 

Sianee  du  a4  mai  i835.  *-«  M.  Payen  rend  compte  de  quelques  tenta* 
tives  qu'il  a  faites ,  dans  b  Tue  de  vérifier  les  propriétés  physiques  da 
l'amidone.  ^ 

Une  expérience  assez  curieuse  laisse  distinctement  apercevoir  l'effet 
de  l'extensibilité  remarquable  de  ce  principe  immédiat.  . 

Elle  démontre  aussi  cette  perméabilité  du  tégument  qui  explique 
l'absorption  à  froid  par  la  fécule  des  a5  à  o^So  dé  son  poidfs  d'eau  pare. 
Voici  le  mode  d'opérer.    ■  '  - 

"  On  alcalise  faiblement  de  l'eau ,  par  exemple,  i^n  y'dissélTant  OyOÎde 
ion  volume  d'une  solution  de  soude  à  Wf  pùi«  Pou  y  projette ,  aonf  Ir 
Ikiicroscope,  des  grains  de  fécue.  Bientôt  ontdit  ceu:('-ci  ve  gonfler, 
considérablement,  sedérîdev^pais  s'étendre  beaiteoup ,  et  assez  irrégtt- 

lidMment  pour  former  plistielDirs  plis  alengés. 

-  Tèutela substa'hce augmenteàinsi gpptiduellémeiit iJif ^Ibme iteàbsor^ 
bnatuiBé  grande  quantité  d'eau,  et  finit  par  se  défotinfèr  ^  h*ofirant  pfui 
^«e  de  vastes  lambeaux  plissés.  "'   ' 

>  L'eau  pure  peut  produire  def  elTets  anâloguék",  si  l'on  i  faicîlité  ton 
absorption  par  une  dessic<iation  xnréalable  delà  fécule ,  soumise  pendant 
tingt-quatre  heures ,  dans  l'air  séc,  aune  temj^aitore gradoeHement 
dlevëelbSoott  toodegrés*  ■"'■'.. 

■'  Alors  l'eau  étant  maintenue  à  40*,  et  la  l^ole  dani  un  tube  secli  It 
même  température,  le  mélange  est  opéré  ,  et  les  grains  les  plus  lents  à 
se  déposer,  recueillis  et  placés  soiltlé microicope^  offrent  la  plupart ds 
gonflement  qui  a  fait  disparaître  les  lignes  excentriques  .de  leur  trois* 
sance,  et  produit  un  affaissement  d'où  résultent  quelques  longs  replis. 

Plusieurs  grains  ont  éprouvé  des  déchirures  peu  étenduesi  Onypeal 
même  remarquer  une  différence  d*aggrégatibn  entre  les  parties  internes 
plus  ou  moins  volumineuses ,  et  la  couche  enveloppante  plus  ou  moins 
épaisse. 

Il  me  semble  que  l'on  pounait  rêrifier ,  &  l'aide  de  la  i^adion  dei  «O" 
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lotiona  alcalines  faibles,  si  la  sécrétion  d'aroidone  est  douée,  comme  je 
Payais  supposé;  diaprés  plusieurs  autres  expériences,  de  degrés  différens 
de  cohésion  ,  suivant  l'âge  de  la  fécule.  A  cet  effet ,  de  très-petits  tu- 
bercules de  pomme  de  terre ,  ]  n'ayant  encore  que  trois  à  quatre 
millimètres  de  diamètres ,  furent  écrasés  entre  les  doigts  dans  l'eau  ;  la 
fécule  très-fine  qui  en  sortit,  très  lentement  déposée  ,  fut  rectieillie  et 
lavée;  quelques  grains,  rois  en  contact  sur  le  porte  objet  du  microscope, 
ayec  une  solution  de  soude  à  36%  étendue  de  loo  fois  son  volume  d'eau, 
se  gonflèrent  considérablement  ;  quelques-uns,  irrégulièrement  allongés, 
formèrent  de  longs  replis.  Bans  la  plupart  d'entre  eux,  la  dilata- 
tion considérable ,  mais  plus  uniforme  que  dans  les  fécules  moins  jeunes 
laisse  voir  une  figure  arrondie ,  peu  ou  pas  plissée  et  sans  déchirures  : 
malgré  l'énorme  dilatation  produite ,  l'addition  d'iode  et  d'eau  acidulée 
rendaient  plus  évidente  cette  particularité  remarquable. 

Ainsi,  une  solution  deux  fois  plus  afiaiblie  produit  les  mêmes  phé- 
nomènes, sans  doute  par  la  cause  que  nous  avions  admise ,  c'est-à- 
dire  une  plus  faible  cohésion  de  l'amidone.  La  même  observation  fut  faite 
en  employant  la  fécule  de  jeunes  tubercules  d*oxalis  crenata. 

Afin  de  rechercher  si  la  plus  petite  dimension  des  grains  n'était  pas 
aussi  une  circonstance  déterminante ,  je  soumis  aux  mêmes  essais  de  la 
fécule  extraite  de  bâtâtes  bien  mûres  .*  elle  exigea  l'emploi  de  la  plus 
forte  solution  pour  donner  les  mêmes  effets  ;  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ;  ainsi  les  dimensions  ont  peu  ou  pas  d'influenee  quand  elles  ne 
résultent  pas  de  l'âge. 

Il  était  probable  que  l'énergie  absorbante ,  accrue  dans  la  fécule  par 
une  forte  dessiccation,  favoriserait  beaucoup  aussi  la  réaction -de  l'eau 
alcaline.  En  effet,  cette  dernière,  deux  fois  plus  étendue  ,  c'est-à-dire 
contenant  0,0 1  de  solution,  fit  gonfler  la  fécule  des  pommes  de  terre 
mi^es.*  quelques  grains  étaient  même  déchirés,  par  suite ^  sans  doute  » 
de  la  rapidité  du  premier  gonflement. 

Des  phénomènes  analogues  avec  les  mêmes  différences ,  dues  évidem- 
ment aux  mêmes  causes ,  eurent  lieu  en  employant  des  solutions  d*acide 
salforique  ;  mais  il  fallut  donner  &  celles-ci  une  très*forte  acidité.  En  ef- 
fet, la  plus  forte  solution  contenait  i/S  de  son  volume  d'acide  à  66",  et 
la  plus  faible  i/5  ;  on  constatait  facilement  en  outre  des  déchirures  dans 
la  plupart  des  grains  gonflés  ;  enfin  on  peut  observer  le  développement 
eentinuer  après  la  rupture ,  et  souvent  même  se  prononcer  dans  la  ina- 
tière  interne  qui  se  gonflait  au*dchor s  .*  la  solution  d'iode  rendit  encore 
tous  ees  phénomènes  très-distincts. 

I.  2^  SBR».  38 
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iie»Bonibreufes  réacUons  observées  précédemment  rat  les  fécales  de> 
tubercules  trèi-développés,  ont  d'ailleurs  été  reproduites  en  employant 
le^  plua  jeunes  fécules. 

Ainsi  donc  9  la  fécule  à  l'état  naissant,  comme  à  l'époque  de  sa  plot 
complète  maturité ,  offre  toutes  les  propriété3  qui  caractérisent  Tami- 
done  ioaliérée  :  on  ne  peut  constater  d'autves  différences  q.«e  cdlet  q«i 
résultent  d'une  aggrégatioo  plus  ou  moins  forte  entre  les  particoles  de  ce 
principe  immédiat. 

Cherchant  à  vérifier  les  données  précédentes  aor  d'autres  fécules  a 
l'état  naissant  ou  trés-jeunes ,  l'examinai  la  sécrétion  amylacée  au  no* 
ment  où  elle  commence  à  se  déposer  dans  les  cotylédons  rudimentsirei  » 
encore  baignés  dans  le  liquide  sacré  du  jeane  ovule  des  petits  poÎ8.(pîriin 
sativwn). 

Les  grains  de  fécule,  très^petrts  alors,  offrirent  tons  les  earactèret 
précités  sous  les  influences  des  solntiona  alcalines,  acides  et  d'iode.  Mai» 
une  particularité  remarquable  était  manifesté  dans  leurs  formes  .*  raieox 
déprimés,»  Il  parois  ondulées,  ils  semblaient  tous,  avoir  subi  une  sorte  de 
moulage. 

Afin  d'étudier  k  cause  d'une  variété  encore  inaperçue  dans  la  coo' 
formation  de  la  fécule ,  j'examinai  des  tranches  très*minccs  de  colylé» 
dons,  coupées  en  divers  sens ,  et  je  parvins  h.  observer  plusieurs  fois  h 
fécule  disposée  autour -des  parois  des  cellules  contiguês,  en  sorte  qo'eiie 
paraissait  insinuée  dans  les  intervalle*  înlerceilulaires.  Cette  dispos 
sition  expliquerait ,  par  la  résistance  des  cellules ,  contre  la  sécré- 
tion naissante  de  la  fécule,  les  bords  sinueux  des  grains  de  celle*ci ,  les 
ondulations  de  leurs  larges  parois  et  leur  dépression.  On  peut  conccToir 
ainsi ,  qu'au  lieu  d'être  régulièrement  pressée  en  tous  sens  par  un  li- 
quide ,  comme  cela  a>  lieu  dans  les  pommes  de  terre,  les  bâta  tes,  et  une 
foule  do  tubercules  et  de  graines ,  circonstance  favorable  au  développe- 
loppement  des  formes  sphéroïdes,  la  sécrétion  d'amidonea  dû  sublimes  ia. 
fljieacesx  des  pressions  îrrégulières  exercées  entre  les  parois  des  cellules. 

Quoi  qu'il  <en  soit  de  la  cause  du  phénomène,  on  admettra  peut-être 
que  IVffist  constant  et  nouveau  méritait  d'être  signalé. 

M'  Donné  communique  l'-^Rtrait  d'un  mémoire  relatif  aux  diTcrssi 
tentpérikt^res  et  aux,  vitesses  des  inspirations  et  des  pulsations  obter* 
mées  SUE  rhomme  dans  certains  cas  pathologiques. 

JD'abosd' l'auteur  s'esi  assuré  que  les  observatiens  faites  en  msiote- 
nantile  thermomètre  soit  à  l'intérieur  du  eoorps ,  scil  sous  les  aisscUos, 
donnaient  sensiblement  les  mêmes  résvltats.  Ce  dernier  mode  d'sxfMÎri' 
mentation  ,  beaucoup  plus  facile ,  a  dû  être  préféré. 


s 
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L6S  montres  à  secomles  indépendftntet  ont  oâTert  n«tna  defM^eîfion 
que  tes  montres  à  «ecôDdes  dépetidontes ,  dit«s  Irottenses. 

L'antetir  a  cherché  dans  des  cas  détermiaés  quelle  est  la  tempéra tiM}e 
la  plus  ou  la  moins  élevée  correspondant  au  mazima  et  au  minioili  dit» 
pulsations  et  des  inspiratiotts.  Un  tableau  réntitt  les  nombi«nx  résultats 
fie  ces  essais. 

On  y  remarque  un  rapprochement  assez  constant  entre  la  vitesse  de  I& 
ehvulation  et  Félévation  de  ia  température  lorsque  les  poumons  ne  sont 
pas  attaqués.  *  <*  * 

Ce  rapport  a  lieu  dans  tontes  les  maladies ,  -excepté  dans*  la  fièrre 
typhoïde.  »  * 

H.  IKmné  expose  une  objection  sur  la  théorie  de  la  chaleur  animale. 
Cette  théorie  aurait  du  faire  croire  que  réiévation  de  la  température 
suivrait  la  plus  grande  activité  de  la  respiration ,  tandis  que  l'observa- 
tioa  prouve  que  les  maxima  de  température  ont  lieu  lorsque  l'hématose 
se  ^it  très-mal.  « 

Dans  la  phthisie,  la  température,  au  lieu  d'étre,de  36  "*  comme  h  l'état 
normal,  s'élève  jusques  à  40**  centésimaux,  alors  que  le  poumon  attaqué 
est  presque  totaleinent  détruit  et  qu'on  ne  compte  plus  que  64  pulsations. 

M.  Despretz  demande  quelles  sont  les  différences  de  vitesse  da  pouls 
et  de  la  respiration  relatives  à  des  âges  différens»  entre  les  adultes  et  les 
vieillards  ,  par  exemple. 

M.  Bonne  répond  que  l'on  s'accorde  h  considérer  comme  plus  lentes 
la  respiration  et  les  pulsations ,  et  la  températipe  moins  élevée  ches  les 
vieillards  que  chez  les  adultes. 

H.  Yelpeau  rappelle  les  dernières  expériences  «de  M.  Lèuret ,  d'aptes 
lesquelles  le  nombre  de  pulsations  serait  plus  grand  chez  les  vteillaVda  ; 
peut-être ,  répond  M.  Donné,  cria  tient-il  à  l'irrégulasité  du  pouls,  qui 
aurait  fait  compter  plusieurs  pulsations  doubles. 

M.  Despretz  a  pris  hii-méme  un  grand  non|bre  de  températures  sur 
des  adultes ,  hommes  et  femmes ,  et  des  vieillards.  Il  a  trouvé  que  la 
température  était  sensiblement  la  même  à  tous  les  âges,  jusques  à  80 ans ^ 
et  chez  les  deux  sexes  ,  mais  que  le  nombre  des  pulsations  était  très- 
différent. 

II  ajoute  que  pour  donner  du  poids  à  l'objection  contre  la  théorie  de 
la  production  de  la  chaleur,  il  anrait  fallu  constate»  s'il  y  avait  une  plus 
petite  quantité  d'acide  carbonique  et  d'eau  formée  lorsque  les  poumons 
sont  fortement  attaqués  et  presque  détruits  ;  car  il  ne  serait  pas  impro- 
bable que  le  contraire  eut  liea  malgré  la  moindre  fréquence  des  inspi- 
cations. 
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M.  Donné  répond  qu'il  s'eat  surtout  atbiché  à  conibiter  des  rapports, 
mais  que  c'est  surtout  lorsque  dans  les  phtysies  l'hématofle  se  fait  nal, 
q0e  la  température  augmente ,  que  des  sueurs  abondantes  ont  lieu  et 
qae  la  diarrhée  suicvient. 

M.  Pelouse  communique  verbalement  quelques  résultats  conteniu 
dans  une  lettre  de  M.  Liébig.  Ce  chimiste  a  décourert  un  corps  noa- 
reau  composé  comme  l'acide  formiqoe ,  plus  a  atomes  d'eau.  11  a  obtena 
cet  acide  pur  en  desséchant  le  formiate  de  plomb,  et  le  décomposant  par 
un  courant  d'acide  bydro-salfurique. 

C'est  un  liquide  incolore  qui  se  congèle  à  o  et  bout  à  loo^.  II. se  dis- 
tingue surtout  par  une  énergie  énorme  (bien  plus  grande  que  celle  de 
l'acide  nitrique),  sur  l'économie  animale.  Il  détruit  la  peau  comme  un 
fer  rouge ,  son  odeur  est  très-pénétrante  lorsqu'il  contient  un  atome 
d'eau  ;  il  bout  à  joS^  et  ne  se  congèle  plus  k  zéro. 

M.  Liébig  annonce  encore  une  nouvelle  substance  qu'il  nomme  al- 
deîile  et  dont  la  composition  est  celle  de  l'alcool  déshydraté.  On  Voh^ 
tient  en  distillant  l'alcool  ou  l'amidon  avec  l'acide  su iforique  anhydre 
Cette  substance  mélangée  avec  le  nitrate  d'argent  offre  une  réaction  cu- 
rieuse :  le  métal  se  dépose  sur  les  parois  du  verre  et  les  argenté ,  en  j 
adhérant  très- fortement. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  t**  juin.  La  société  reçoit:  i*  les  numéros  i,  a  et  3  du  Mé- 
pêrtair»  de  Pharmacie  ;  par  M.  le  docteur  Buchner.  Renvoyé  à  M.  Ro- 
binet; 

.a*  Le  numéro  17  de  la  Gazette  eelectitfue  de  Chimie  eg  de  Phwnutpey 
deVerrone.  Renvoyé  i  M.  Jnlia  Fontenelie; 

3*  Une  lettre  de  M.  Braconnot  de  Nancy,  avec  une  note  sur  iapoudrt 
de  Gcdemeaux.  M.  Chevallier  dit  qu'il  a  été,  il  y  a  peu  de  temps, char- 
gé d'examiner  de  cette  poudre  vendue  par  des  charlatans  :  il  fera.con- 
naître  les  résultats  de  stê  recherches.  La  note  de  M.  Braconnot  serajia- 
primée  ; 

4*  Une  note  de  M.  Batilkt,  pharmacien  à  Mâcon ,  sur  une  maladie  du 
vin  et  sur  les  moyens  à  mettre  en  usage  contre  cette  maladie.  Ben" 
voyée  à  M.  Julia  Fontenelle; 

5*  Un  extrait  de  M.  Pelletan  (Gabriel)  d'un  Mémoire  sur  les propriùà 
médicales  du  soufre ,  par  M.  Toulmouche.  Cet  extrait  sera  publié  ; 

6*  Une  note  de  M.  Julia  Fontenelie  ,  sur  le  roadar  calotropis  madarii 
indico  orientalis\  destinée  à  L'impression. 

7"  Un  travail  de  M.  Béral  sur  les  gargarismeset  les  collutoires. 
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M.  Ckeralier  propose  comme  correspondant  de  la  société,  M.  Girar- 
din,  profeseur  de  chimie  à  Rouen.  Cette  proposition  étant  appuyée, 
on  procède  au  scrutin.  M.  Girardin^es^  élu  à  l'unanimité. 

Dirers  membres  déposent  sur  le  bureau  des  extraits  de  mémoires 
français  et  étrangers  pour  être  insérés  dans  la  partie  du  journal  ayant 
pour  titre  :  Revue  des  nouvelles  scientifiques^  nationales  et  étrangères. 

A.  C. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  6  mai  i835.*-«M.  Robiquet  donne  connaissance  d'une  lettre 
de  M.  Faure,  de  Bordeaux ,  lettre  par  laquelle  ce  pharmacien  annonce 
qne  l'eau  bouillante ,  au  lieu  de  faroriser  le  développement  de  l'huile 
de  moutarde,  comme  Tarait  dit  M.  M-  Thibierge,  s'oppose  au  contraire 
à  la  manifestation  du  principe  actif  de  cette  semence»  de  telle  sorte  que 
de  la  graine  de  moutarde  en  poudre,  mêlée  à  de  l'eau  à  70%  ne  fournit 
plus  de  principe  irrijtant.  M.  Guibourt  fait  remarquer  qu'il  a  dit  qu'une 
dialeur  modérée  augmentait  l'action  de  la  farine  de  moutarde. 

La  Société  a  reçu  une  lettre  de  M.  Vivier  de  Saint-Barthélémy , 
lettre  qui  est  relative  à  la  préparation  du  sirop  de  pointes  d'asperges  ,  et 
à  la  présence  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  dans  le  sel  marin. 

M.  Bonastre,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Gap  et  Soubeiran,  lit  un 
rapport  sur  le  procédé  proposé  par  M.  Batilliat ,  pour  l'extraction  des 
huilea  essentielles,  au  moyen  de  l'alcool  et  delà  méthode  4ite  de  dépla- 
cement. Les  rapporteurs  disent  que  l'idée  est  heureuse,  ef  pourrait  être 
féconde  en  résultats,  si  M.  Batilliat  s'appliquait  à  examiner  les  corps 
nouveaux  que  l'on  obtient,  et  qui  sont  mêlés  aux  huiles  essentielles.  Le 
rapport  est  terminé  par  la  proposition  de  remercier  l'auteur  de  la  com- 
munication ,  et  de  l'engager  à  continuer  son  travail.  Ce  rapport  est 
adopté.  • 

M.  Robiquet  lit  un  travail  qu'il  a  £iit  sur  l'arôme  de  l'huile  des  jon- 
quilles ,  qu'il  est  parvenu  à  obtenir  à  l'aide  de  l'éther  et  de  son  appareil 
de  déplacement  :  l'arôme  obtenu  par  M.  Robiquet  est  jaune ,  fort  odo- 
rant ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  corps  gras. 

M.  Félix  Boudet  lit  un  rapport  d'admission  sur  Félix  Polydore 
BouUay.  On  passe  au  scrutin.  M,  Boullay  est  admis  à  l'unanimité  (1). 


(i)  La  Société  de  pharmacie  n'a  pas  eu  long-temps  à  se  féliciter  de 
compter  parmi  iQs  membres  Polydore  Boullay,  admis  le  6  mai  :  il  avait 
succombé  le  a3,  emportant  les  regrets  de  tous  ses  nouveaux  collègues. 
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M.  Beral  présente  à  la  Société  deux  appareils  pour  la  métliode  de  dé- 
placement. €es  appareils  ont  été  décrits  dans  l'an  des  préeédens  numé- 
ros de  ce  journal.  Â.  C. 


NÉCROLOGIE. 


POLTDOax  BOULLAT. 


Le  JQur  aà  /a  mortfrappe  un  homme 
de  bien ,  est  un  jour  de  demi  pour  um 
ceux  qui  font  connu. 

Gadxt  ds  Gassicourt. 

Une  mort  prématuf  ée  vient  d'enlever  aux  sciences,  et  à  la  pharmacie 
en  particulier  *  un  jeune  savant ,  «n  homme  modeste  qui  emporte  avec 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Félix-Polydore  Boullay,  né  2i  Paris  le  i6  mars  1806,  fit  ses  premières 
études  dans  l'institution  Massin ,  où  il  eut  de  nombreux  succès.  Ayant 
complété  son  éducation  première  dans  Tespace  de  dix  années  ,  il  étaifis 
à  Tâge  de  1$  ans  la  philosophie ,  la  physique ,  les  mathématique! ,  et 
se  fit  recevoir  bachelier  ès-lettres  le  5  août  i8a4* 

En  1835  Polydore  Boullay  se  livra  k  l'étude  de  la  chimie  sons  la  di- 
rection de  M.  Bussy  «  professeur  à  l'école  de  pharmacie ,  et  il  s'exerça 
aux  manipulations  chimiques  dans  le  laboratoire  de  cette  école ,  et 
dans  celui  de  l'Athénée  ,  sous  la  direction  de  M.  Dumas. 

Plus  tard,  tout  en  s'occnpant  de  la  préparation  du  cours  de  PAthé- 
née ,  il  fit  de  nombreuses  recherches  chimiques  dans  le  laboratoire  de 
M.  Dumas ,  Il  l'Ecole  polytechnique.  Il  M  livra  en««tre  à  rétndedei 
manipulatioM  pharmacenttqnet  dans  la  maison  et  soas  la  direction  de 
son  père. 

Le  aa  avril  i8a8ilsefît  recevoir  bachelières-sciences,  licenciées- 
sciences  en  1839,  le  30  février  i83o  >  il  soutint  devant  la  faculté  des 
sciences  de  Paris  une  thèse  sur  le  volume  des  atomes  et  les  Modifications 
qu*it subit  dans  les  combinaisons  chimiques. 

Le  6  mars  '18S0  il  obtint  le  grade  de  docteur  ès^scienoes  par  une  disser 
tation  sur  Vacide  idmique  al  V acide  Ja%ulmiqu&. 

£n  1834 ,  après  avoir  subi  les  divers  examens  exigés  ,  il  soutint,  avec 
distinction ,  le  4  mars,  à  l'école  de  pharmacie  de  Paris ,  une  thèse  swrki 
modifications  successivement  introduites  dans  les  formules  et  les  pratiques 
de  la  pharmacie,  et  il  reçut  le  diplôme  de  pharmacien. 

Polydore  Boullay  a  publié ,  soit  seul ,  soit  en  commun  avec  M.  Da- 
mas et  avec ^on  père,  divers  mémoires.  Les  principaux  sont:  1*  Un  mé- 
moire sur  les  chlorures  et  les  iodures  doubles,  .s*  Un  mémoire  sur  les  iodares 
doubles.  3*  Un  mémoire  stir  Fulmine  et  sur  F  acide  azulmique.  4*  Une  disr 
sertadon  sur  h  volume  des  atomes^  etc.  6*  Une  note  sur  la  solubîSté  tlt 
Viodiire  de  plomb» 
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Outre  let  travaux  que  nous  venons  d'énumërer,  Poljdore  Boultaj  a 
publié  avec  M.  Dunas  di?ers  mémoires  sur  Ut  éthers ,  et  en  collabora*^ 
tion  avec  son  père,  de  Nouvelles  considérations  sur  la  méthode  dite  dl» 
déplacement  II  s'occupait  encore  de  recherches  scientifiques  d'un  baut 
intérêt  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Polydore  Boullay  a  succombé  le  a3  mai,  \  l'âge  de  agans,  après  avoir 
souffert  pendant  quatre  ans  et  demi  des  suites  d'un  affreux  accident  qui 
était  venu  le  surprendre  au  nritien  de  ser  travaux  et  leraqu'il  s'oeciipait 
de  manipulations  cbimiques.  A.  CHivaLLisa. 


BIBLIOGRHPHIE. 

TaAiTé  ns  cHimx  iL^iiKiiTAfna  thAobiqvb  xt  paatiqux. 

^W  dtun  essai  Mur  la  philasoplde  chimique-^  et  et  un  précis  sur  tofMfyse , 
Par  M.  le  baron  TnixAE»,  sixième  édition,  5  forts  volumes  in -8%  et  un 
atlaa  ée  planches^  in-4*)  gravées  par  M  Lx»i.asc,  professeur  au  Con- 
servatoire detarts  et  mélJiRBS  (i). 

Le  TrtUté  de  Chimie  élémentatre  que  now  annonçons  est  on  de  ces 
livres  dont  le  succès,  en  France  et  à  Tétranger,  dispense  de  toute  ana- 
lyse. Ce  liVre  est,  po«r  ainsi  dire,  la  bibliothèque  dans  laquelle  les 
élèves  ont  puisé  les  connaissances  de  cbiïnie  quMls  possèdent. 

La  sixième  édition ,  pul^Hée  en  ce  moment ,  s»  recommande  si»*  les 
précédentes  par  le  soin  ïvee  lequel  Panteur  a  reeoeiili  tous  les  faits 
nouveau!,  pour  les  classer  d'une  maniéré  méthodique ^  et  mettre  son 
traité  au  niveau  de  l'état  actuel  de  nos  Connaissances.  • 

Parmi  leS' nombreuses  additions  que  M.  Tbé^aril  a  placées  dans  cette 
nouvelle  édition  ,  nous  citerons,  pour  les  a^es^  ies  acides  tannique, 
eyanurique ,  cyanilique  j  petra-cfonurique  ,  ejranhjrdrique ,  eyaiiibydtii^ 
proto-cyano^Jerré  y  cyanhydrique-sesqui^ano -ferré ^  aspatmqite  y  pi- 
cnque,  .  . 

.  Parmi  les  substances  nouvellement  découvertes,  Variçine,  la  méla^ 
mime ,  PajneUaey  le  méthylène ^la  parqffine  >  reupipne^  la  benzine ,  Vidria- 
line. 

I^tmi  ka  compoaéa  qui  ont  pour  bAse^&e  métkyiène,  le$  hydrate*  de 
méthylène ,  le  chl&rhydhite  de  méthylène ,  Piodhydrate  de  méthylène  ,  le 
eyanhydràtè  de  tnéihylène  ,  les  sulfatés  die  méthylèhe ,  i^axotûte  de  méthy- 
lène ^  etc.,  elc,  . 

jjj !'i'^i!'  '  "r  ^"  t  ;  ,'     '  ■ — ,  -  .  •     , .  •. — . 

(i)  Prix  :  38  fr.,  à  Paris  ,  chez  Crochard  ,  libraire-éditeur  «  place  de 
rÊcole-de- Médecine  ,  n.  i3. 
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Nous  ne  feront  pas  ici  l'ëloge  de  l'ouvrage  dont  nons  rendons  compte^ 
cet  ouvrage  étant  apprécié  depuis  long-temps;  nous  dirons  seulement 
qu*il  est  indispensable ,  non-seulement  aux  élèves ,  mais  aux  médecins , 
aux  pharmaciens ,  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  chimie. 

A.  CHEVALLIER. 


FORMULàlRE  ANGLAIS 

COllTlViKT   LES    FORMULES    DE   LA    PHABMACOPiB    DB   LOVDRES  ET   DIYKBS 

AUTRES  FORMULES  DE  MBDicAMBKS   BREVETES  {patent  mec/ftciVies )$  par 
M.  D.  N.  Prod SOMME ,  pharmacien  de  Paris  (i). 

Le  formulaire  publié  par  M.  Prodbomme  contient,  oatre  les  formules 
de  la  pharmacopée  de  Londres  :  i*  Un  choix  des  formules  extraites  des 
pharmacologies  de  J.  A.  Paris,  et  de  S.  P.  Gray,  pour  la  préparation 
des  médicamens  brevetés  ;  a*  un  recueil  de  formules  dea  nouveaux  mé* 
dicamensles  plus  généralement  employés  en  France  et  k  l'étranger; 
3*  un  tarif  ou  prix  courant  des  médicamens  indiqués  dans  l'ouvrage. 

Parmi  les  formules  pour  la  préparation  des  médicamens  patentés, 
nous  citerons  la  formule  des  pilules  d!Anderson  [Anderson^  scoiu  pilh)^ 
celle  du  vinaigre  aromatique  [aromatic  vinegar)  {2)9  celle  des  pilules 
•ntibilieuses  de  Barclay  {Barciays  4tntîhiiiçuf  pill);  celle  des  gouttes 
noires  ordinaires  {Common,  Biack^  Drop.  ]  (3);  celle  du  dépilatoire  de 
CoUej  {Collets  depilatory);  celle  de  l'encre  indélébile  {permanent  ink). 

Le  formulaire  publié  par  M.  Prodhorome  est  un  livre,  qui  sera  utile 
aux  pharmaciens  bai>ltant  lea  villes  ou  séjournent  les  Anglais»  il  les 
snettra  à  même  de  pouvoir  fournir  k  ces  insulaires  les  médicamens  qu'ils 
demanderaient.  A.  Chevallier. 


(1)  Prix;  5  francs.  A  Paris,  chez  Béchet,  libraire  de  la  Faculté  demé- 
decine,  place  de  l'Ecole-de-Médecine  ,  n.  4>  et  au  dépdt  des  médica- 
mens anglais,  rue  LaiHtte,  n.  3o. 

(a)  Cette  formule  est  la  suivante:  acide  acétique,  6  once» ;  «amplu-e 
pulv.,  demi-once  ;  essences  de  romarin  ,  de  lavande ,  de.  girofile ,  de 
chaque,  i  gros  :  cochenille,  3  grains;  dissolvez  selon  l'art  et  ajoutes  les 
huiles  essentielles. 

(3)  Opium,  8  onces  ;  vinaigre  distillé,  a  livres;  faites  infuser  et  filtrer. 
Que  goutte  de  cette  préparation  est  plu)'  forte  que  quatre' gouttes  d» 
laudanum. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

fUl  l'b1I9]:.OI    du   TRITOXXDE   DB   FBR    mrORATB   CONTaB  LBS 

.   .  bmpoisonhembivs  par  l'acide  arssnieux; 
Par  MM.^  BoRBLLX  et  Damaria. 

L  Le  i6  décembre,  à  onze  heures  du  matin,  on  fait  avaler 
iun  chien  de  moyenne  taille,  neuf  gi^ins  r]*acide  arsënieux, 
et  immédiatemeht  après  trois  onces  environ  de  tritoxide  de 
fer  hydraté.  Cela  fait,  on  lia  Tœsophage. 

A  six  heures  du  soir  il  ne  s'était  manifesté  aucun  symp« 
tome  d'empoisonnement;  le  chien  avait  rendu  des  excréniens 
diars  et  ayant  la  couleur  du  tritoxide.  On  allait  lui  couper  la 
ligature  de  l'œsophnge  lorsqu'on  s'aperçut  qull  pouvait  avaler 
un  peu  de  liquide.  On  présuma  que  èela  tenait  à  ce  que  la 
ligature  n'était  pas  complète  ;  toutefois  elle  était  suffisante 
pour  qu'il  ne  pût  vomir  les  solides.  Ce  chien  vécut  dix  jours. 
Payant  tué  à  cette  époque,  on  s'assura  que  l'ouverture  de 
l'œsophage  n'était  pas  complètement  oblitérée/ 

IL  Le  23  décembre,  on  donne  à  un  petit  chien  dix  grains 
d'arsenic  en  bol;  et  immédiatement  après  une  once  de  tri« 
toxide;  il  vomit  une  partie  de  lantidote  avant  la  ligature  de 
lœsophage.,  Au  bout  de  trois  heures,  cris,  convulsions  et 
tyoïptômcis  graves  d'empoisonnement.  Tout  se  calma  au  bout 
i«  a*  8B|iiBt  39 
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de  deux  heures.  Là  ligature  ësC  enlevée  au  Vout  de  vingt- 
quatre  heures  ;  te  chien  mange  et  boit  dans  la  journée.  11  vit 
dpute  jouri  |  et  sst  déglutition  est  libre  ei  fiicfle.  il  mettrt  ndri 
par  la  même  dose  d*arsenic  (  lo  grains),  qu*il  avait  pris  pré- 
cédemment I  mm  ytn  pette  fois  n'avait  ppint  été  suivie  de 
riiljeciioi\  du  tritoxide. 

III.  Le  a  a  décembre,  un  chien  de  taille  moyenne  prend 
dix  grains  d'acide  arsénieux,  et  aussitôt  un  once  de  tritoxide, 
puis  on  lie  rœsd|fliiigë.  AU  bottt  dfe  AéOt  htores  symptômes 
d'empoisonnement  qui  durent  neuf  heures.  Tout  rentre  dans 
r6rdrè;  dtî  énfèVë  la  Ugiiixte  !è  lendémalti,  et  le  difëtt  vivift 
quinze  jodfs  àptkk. 

IV.  Le  a3  décembre  on  ddnfie  quatôrte  ghnns  d'arsenic 
à  un  chien  assez  gros.  On  lie  l'œsophage.  Demi-heure  après 
oh^ desserre  U  ligaturé  et  l'on  fait  v^étr  une  Bdté  ftë  tfi- 
tô'xide.  Àlalgré  une  forte  hémorrhagie  qui  réridit  ce  èlÛëd 
extrêmement  faible  pendàht  âeui  jô'ùrs ,  il  se  remli  éè^iêà^ 
et  fut  complètement  gdéH.  Il  î^ervii  cinq  Jours  Hptëi  A  de 
nouvelles  éxpéfiéhcés. 

T.  Le  même  résuHàt  avantageux  ayaîîè  été  obiéihi  8ë 
rempfoi  du  tritcfs^ide,  au  bout  dé  demi-heure,  chez  an  attifé 
chien ,  quoique  la  dose  pdnr  la  ftiême  qùatitité  d'âfsrenie 
n'eilt  été  que  de  ^ix  gros,  M  Kl.  BôreHi  et  Damsfriai  fèulàreiit 
expérimenter  Fantidote  au  bout  d'tmé  hetîTè. 

VI.  Le  a8  décembre,  à  dii  heures  diï  matin;  an  âo)atii 
à  un  clii^n  dé  moyenne  taiHe  douze  grains  d'àvieiSc;  et, 
immédiatement  crn  lia  ro6sophage.  Une  heure  après,'  àytHt 
âéSietré  h  Rgàtoté,  oh  iAjectà  dsiins  l'estomac  cfnq  gro^  de 
tritûxrde  et  Ion  serra  de  hotrvèau  le  lien.  Il  avsfit  éru  et  tôt* 
tîrïua  à  avoir  de  viôlens*  efforts  dé  vdAiisseménsf;  éi^hi  plaYx!rfUs^' 
signés  de  l^ptus* grande  doùleùi^  tout  lejôur  et  todte  la  tfutt' 
Oh  enlève  ta  KgsCt  ùré  de  f  cèstipba'gé  ViAfC-qûatré  heures  apfét 
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Yafinûon  ^  et  on  lui  fiut  avaler  de  force^un  peu  di*eau  et  des 
flfimens  liquides;  mais  il  épiouTait  à  cela  la  plus  me  douleur 
et  k  plus  grande  difficulté.  Il  ne  succomba  qu  a  la  fin  du 
Qroisième  jour» 

yil.  CSiien  de  moyenne  taille.  On  lui  donne  douS&e  gruins 
d'arsenic,  et  on  lui  lie  Toesophage  sans  lui  donner  de  tritoaûde. 
Demi-heure  après  survinrent  les  premiers  symptômes  de  l'em- 
poisonneroent,  et  la  mort  au  bout  de  trois  heures. 

VIIL  Un  aiitre  chien  prend  douze  grains  d'arsenic ,  et 
immédiatement  afHrès  cinq  gros  de.  tritoxide  de  fer  prépat*é 
quinze  jours  auparairâ^nt.  Demi-heure  après,  premier  symp- 
tômes de  l'empoisonnement,  et  11  succomba  douze  béates 
aprts.  .  •  .  « 

IX.  Le  1 6  janyier,  à  onze  heures  et  demie  du  matin,  on 
donne  à  un  chien  de  moyenne  grosseur  dix  grains  d'arsenic, 
et  aussitôt  cinq  gros  de  tritoxide  très-humide ,  préparé 
récemment',  et  mêlé  avec  suffisante  quantité  d'amidon  en 
poudre  :  on  lie  lœsopbage.  Trois  quarts  d*heure  apr^s 
premiers  sjrmptômes  d'empoisonnement,  qui  continuent  jus- 
qu'au lendemain. 

Le  17  au  matin,  le  chien  cherche  à  boire,  mais  il  rejette 
Teauf  la  ligature  n'est  pas  enlevée, 

A  midi  on  détache  l'œsophage,  et  aussitôt  l'animal  mange 
et  boit  avec  facilité. 

Le  t8 ,  il  a  des  déjections  fréquentes ,  solides ,  composées 
de  moitié  au  moins  de  tritoxide. 

Quatre  jours  après,  ce  chien  avait  repris  toute  S8(  viva- 
nte, et  aujourd'hui  il  est  bien  portant. 

La  durée  des  symptômes  de  Fempoisonnement  est  attri- 
buée, dans  ce  cas,  an  mélange  d'amidon,  qui  n'a  pourtant 
pas  empêché  laction  du  tritoxide ,  mais  Ta  retardée. 

X.  Quatorze  grains  d'arsenic  sont  donnés  à  un  chien 

29- 
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qu  on  abandonne  à  lui-même.  Au  bout  de  quinze  minutes, 
Tomkseatent  d'alimens  pris  la  T^lle  et  d'une  substance  chi- 
meuse  qui,  brûlée,  présente  lodeur  alliacée.  Douleurs  et 
yiole'ns  efforts.  On  lui  donne  trois  gros  de  tritoxide  qui  sont 
rejeiés  dix  minutes  après.  Cependant  cette  injection  eut  pour 
effet  de  faire  disparaître  tous  les  effets  de  Tempoisonnement, 
et  le  lendemain  le  chien  était  redevenu  gai  et  bien  portant 

XI.  Au  même  chien,  deux  jours  après,  on  donne  douxe 
grains  d  arsenic  et  on  lie  Tcesophage.  Une  heure  après,  on 
desserre  la  ligature  et  on  injecte  six  gi*os  de  tritoxide ,  pub 
Ion  serre  de  nouveau.  Pendant  trois  heures,  il  fait  de  vains 
efforts  pour  vomir,  mais  le  lendemain  matin  on  trouve  près 
de  lui  des  matière^  Tomies,  et  Ton  s  aperçoit  que  ce  chien 
avale  facilement.  En  examinant  la  plaie,  on  voit  que  le  noeud 
s*est  relâché. 

Ce  chien  ne  mourut  qu'un  mois  après ,  et  ce  fat  en  frisant 

* 

une  nouvelle  opération  pendant  laquelle  de  Fair  pénétra 
dans  la  veine  jugulaire. 

XII.  Le  28  décembre,  on  donne  au  chien  qui,  le  a3  du 
même  mois ,  avait  été  le  sujet  de  la  quatrième  expérience, 
huit  grains  d  arsenic ,  puis  on  lie  Tœsophage.  Après  de  violens 
efforts,  il  parvient  à  vomir  malgré  la  ligature ,  et  le  soir  du 
même  jour  tous  les  sjmptômes  dempoisonnement  avaient 
disparu;  il  se  mit  même  à  manger. 

Deux  jours  ^près,  lui  ayant  fait  prendre  une  égale  quan- 
tité d  arsenic  sans  tritoxide,  et  ayant  ouvert  la  plaie  pour 
lier  de  nouveau  Tœsophage ,  on  s  aperçut  que  ce  canal  avait 
été  incomplètement  lié  précédemment.  Cette  fois  ranimsl 
succomba  quatre  heures  après  avoir  pris  le  poison«        J* 

(  Repert.  Méd.  chirurg.  delPUmonU.  )  | 
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«  FORMULES  DE  PLUSIEURS  BI£DICAAIES[&  : 
•^  ParM.  Bérai..' 

GERAT   HOIR   SB  POWEL 


»  .' 


■  •        -•!      '  • 


^Va 


Contre  la  teigrne.   , 

Huilé' <)*6livè»..i  ;.;...;«..    -  lâ  dnees. 
Cire  blanche  ...........  .\r  ;     4*  onces. 


Total,  fi.  .16  onc^s. 
Charbon  de  liège  en  poud.  fine,     a  onces. 

PrçDÇ^  :(  Soufre  sublin^^  çt  javé 1  once., 

.....     .   j.,l  Sulfate  dan|iniQinepprphyrisé     i  once. 

.Tf::'î  :    .'  '-^^  «ï'j  'I.  .:   Total r. •«•  ao  onces. 
Lîqi&^e^  rexcipiemn  jncorpore^&rj  les  pqucjres ,  et  agitez 

u^.  /.  .  ^  '^JtJimjPTTt^  ÀimSPASMOBIQtrB 

:  ■^''-  *^  Du  docteur  Chtèstién. 

»•"  *.  {   HydralcQol.. .,. 12  onces. 

Prenez  {    .    /?-v:  .^^ji^k  -j  .:        •■'/'—  ^ 

(  Acetai^e  de  pqtasse 4  onces. 

.Jijf.'^  «jî  /  .         Total..'.'  '  16  onœs.. 

Faites  dissoudre  lé  camphre  et -Fextrait  dans  rexci]^61it; 
ajoutez-y  Facétate  ét^ShHii!^  p^piét.' 

N»  B.  Nous  avons  propose  de  donner  à  ce  médicament 
la  déàîfcitiâtion  "suivante  ri?fc'()o/o^//ôjw^^      du  docteur 


»        »      .         r  • 

'      .y     lit        7.  .4 
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PILULES   D*HUILB   DE   iPOUGERS. 

(Graisse  de  porc  récente ....        a  scrup. 
>  Aacine  dé  guimaàTe  pàltéc  • .     ^3  tenip. 
Huile  defpugfr^.m^lf 24  goutt. 

Mêlez  exactement,  divisez  la  masse  en  24  parties  égales  « 
et  façonnez  en  pilules. 

Chaque  pilule ,  du  poids  d  environ  six  grains,  contiendra 
une  goutte  .d'huile  ou  principe  gr«s  rtlir^  d^s  ^ourgeons  de 
fQugèreiuâ}^,  p^r  lethçr  sulfuçiqji^, 

Ceypitntes  jouissent  delà  propriété  tœnifuge.  On  doit  en 
prendre  ^4  ou  48 ^  en  deux  fois,  selon  l'âge  et  le  tempéra* 


ment. 


Oh  prend  la  première  dose  le  soir,  la  secoiide  le  lende- 
main matin;  et  unelieiire  après  ùri  pu  rgati^àlnuile  de  ricin. 

^iLTTLES   Ddl^ILE    DE    PIGNONS   0*IND£. 

•  {   Gralsàe  dépôfèrébente,...      ■à'séï«qp.' 

Prenez  <    «     .      ,       .  ?••    ,   ,  v^         . 

(   Bacme de guiïnative pulver v i  \""^% ' 'fiSWipi- '  ■ 

Mêlez,  et  vous  çj)tiçp^]rçz.  u^f  ipasse^pâfeuse.  Alors, 

Prenez   î   ^^^^  ^'^WHI  -.-  t-r  •%  w^  •  •  ^  scrtip- 

(   Huile  de  pignons  d*Inde. . .  «,  4  goutt. 

Mêlez  exactement  et  faites  huit  pilules*.  ,    ,*  ^,  ^^^  f  ' 
Qidqiie  pjilule  contiendra  1  hbile,  de  pi- 

gnonsdlnde  .  ;  ;  VI <........  1(1  goult. 

N\  S,  Os  pilules  sont  employées  comme  drastiques. 
On  les  administre  à  la  dose  W"8ëux  bti'îefë' quatre  à  la  fois, 

DeBarthe.  .^   "       . 

,.  j  «ydrol^  de,  chau)^,.,, .... .,.,    ;î>ft.piîgff;  .  ; 

Prenez  \    Salsepareille  hachée 5  SKQ9f  • 

'   Sassafas  râpé 5  gros. 


. 


r 


4 


Vv^  ipacërer  pendant  àovizp  heures }  Of  filtrez  au  papier. 
Prene»  j   fiî'î'°'?î"'^  «l^^s^B»  •  •  :  •  •     »  5  onces. 

.  \  ?}^2^mimmr t î : •  •    J  °°<»- 

Total. . .     i6  onces. 

Acétate  de  potasse 4  scrup. 

««lez.  *       

L'action  de  ce  m^mvf^nty,  BpUf  çfe?Hue  verre,  est  repré- 
sentée  par  : 

Salsepareille 3  scrup. 

Sassafras ^  ^FVP* 

Cinq  racines  aperitives i  scrup. 

4c^(a|^  dft  Pf^mw»  * . . .  ft. . .       l  spuHp. 

TISANE   DIAPUOIBTIQUL 

Ph  $}açt^W  Qigi!ç). 

ï!au  bouillante 4^  onces 

Bois  de  gafac  râpé lo  scrup. 

Prenez  ^   Rac.derégUssesècheetcoup.  lo  scrup. 

Fleur^ sèches  de  sureau. .. .  5  scrup. 

Fléùrs  sèches  de  èoquelicotâ.  5  scrup. 

Versez  Fexcipient  sur  les  autres  substances ,  et  laissez  in- 
fttserpendaht  quatre  heures  ;  passez  en  exprimant ,  et  filtrez 
au  papier.  Alors , 

p            (   Hydrolature  ei- dessus  .....     3o  onces. 
^  ^      (  Sirop  de  capillaire "...       a  onces. 

Total  1  • .     3a  onces. 
Mêlez.  . 

L'action  de  ce  médicamenlp  pour  chaque  verre ,  est  re* 
présentée  par  : 


n 
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Bois  dé  gaïac •  i  scnip. 

Bacine  de  réglisse i  scrup. 

Flears  de  sureau i{a  scnip. 

Fleurs  de  coquelicots. . .  .v»  •  xp  scrup.  . 

TotaK  ^.  3  scrup. 

Sirop  de  capillaire 6  $cmf. 

TISÀirÉ   BIAPHORiTIQUB. 

De  Borie. 

p            j   Eau  bouillante ao  onces. 

(  Feuilles  d'byssope  desséchées  lo  scrup. 

Faites  infuser  en  vase  clos  pendant  une  heure,  et  filtres 
au  papier.  Alors, .  ;    ,j   . 

Hydfôhiiureci*dessus i5  onces. 

Prenez  l   Sirop  de  fleurs  de  cocjuelicots.  6  gros. 

Sirop  d'ipécacuanha •  ;  a  gros. 


»    «  ■ 


.    .           Total.  •.  *  i6  onces. 

Nitrate  de  potasse. . .  ^.  • . .  • .  8  grains. 
Mêlez  et  dissolvez. 

yacdon  de  ce  médicament^  pourchaque  verre  ^est^repré- 

sentéepar:  *..    . 

i 

Feuil\^$  d'hyssope  ........  a  scrup 

Fleurs  de  coquelicots. .....  S  grifins. 

(Bacine  d'ipécacuanha i  grain.. 

Nitrajte  de  potasse a  grains. 
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COMPARATIVE   OB  LA  SUBSTANCE   BLANCHE  ET   DE   LA 
'      SUBSTANCE   GBXSE   DU    CERVEAU    DE   L^HOIIMB. 


Les.  diverses  gçalyses,  qui  ont  été  faites  du  cemK^if  n'ont 
fait  connaître  jusqu'à  présent  que  la  cproposition  de  Ia,inasse 
encéphalique,  sans  distinction  des  subata^ces  blai^chie^iÇt  gwe 
qui  la  forment*  Un  seul,  chimiste,  Ihf^J^n^.a  indiqué  que  la 
substance  blanche  du  qer^eau  contenait  plus  de  graisse  que 
la  grise ,  et  que  son  albumine  était  plus  consistante  (  Traité 
de  Chimie  de  M.  Berzélius ,  p*  17>  t.  7).  Telles  senties  seules 

^  notions  qu'on  avait  à  cet  égard.  '  " -"      ' — - 

Ayant  eu  occasion  de  faire,  il  j  a  quelques  mois,  1  analyse 
de  différens  cerveaux  d*aiiénés,  j*ai  profité  de  cette  circon* 
stance  pour  répp/idre  au  dé^i^de^U.  le  docteur  Mitivié, 
médecin  de  la  Salpétrlj^re,  ç^  ]fj^  en  conséquence  soumis  à 
l'examen  une  portion  de  la  masse  encéphalique  d'un  aliéné, 
et  lès  deux  substances  grïsé'et  blanche  eitrâiltes  sût  une  sditre 
partie  du  même  cerveau.        '        '- 

Bieh  queibsldernièfes  expériehbés  faites  par  M.  Gouerbe 
aient  signafê  la  présiènce'dè  jilnsîSurs'Viktitières'grasJês  dont 
les  quantités  ni  le  ra^^ôi'if  éntfiè  ëltefS  ti-oht  été  indiqtS^I,  leur 
séparation  [complète  n'étant  pas  aussi  facile  qu'ôti  pourrait 
le  troire,  j'ai  cru  devoir  "suîVi^é  ler  procédé  de'Taliquefin  et 
indiquer  s'ouà  lé Vôhi  de  matière 'grasse  Manche  i^ifktèixvHon 
ues  matières  gtoscy annoncées  pslr  M.  Cooérbie:  '*  '^    -    ! 

*'•"      '■  »    '♦  'i-    i.     \'    .'.   f  .1  ';■"     >      M'' »  -il 

^  (jerçeau^ier^  (Densité  =f  i^4^)*,    .  ^  ï-    j 

Eau., .  :.....  ;v.  ...h  ^;':. .  i-.^'  H^'  c^*''^'- 1 
Albumine;. ..!;-; . . .  .>.  .^':  l  :\  .9,6:  '^     ^ 


'\.' 


L 
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Matière  grasse  blanche 7,2 

Matière  grasse  rouge • . .  •  •  3^i 

Otmazome,  açj^^  lfi^^a|je  et  sels.  afi 

Phosphates  terreux 1,1 

Eau 73,0 85,o 

l^ibûttihie. .......;.' 9,9  ••*.."•• -^'^S 

Matière  grasse  biailche. .  • .  «  •   tijg  •'.  l'I'.'w  • .-   -  i,è     '• 
Matière  gi^asse roage. . . ;  :'.'•'  :•  " b,§' '....'•:..     î,7 
Osmazonie,  aéide  et  sels. .';'.".     i^o  . .  ^ . .  ; . .     1,4. 

BhoS|>ha|es  terreiix. ....     ijS^  i  : . .  i  .• .'  '  *,*     •  ^ 

■  •  •  ^J.  E.'   •'■•-' 


•  «  »  •  •  •  i 


AU   SUIBT   Bfi   L^ÂNÀtTSB   OUÏT   sllirb   BLàIIG, 
'*'•  Psll^  M.  LiSSAIGNS." 

I 

faite  par  M.  Lecanu  d'un  sang  blapq  ^if^f  :^{ii  T-fil^fr 

.  fïîin*  i«i/f «ffi«^ 'fr  (î*f<9j?  ««^*Rpftii  »»p.«çi  0^p\  ^'m  ^' 

p.  585;  il  ^t4i>,H  ^.  ^e  pKq£p$sçi^  fii»«flHfl§.  41R4y^HlS- 
Depuis  cette  époque,  nous  avons  inséré  dans  le  même 
journal,  année  r83i ,  t.  7,  p.  S98,  l'analyse  d\in  sérum  blanc 
laiteux,  e;:^ait  du  sai}g  d*iinç  |^c$se;  nous  ^jç^  retiré  de  ce 
liquide,  §^  mojen  de  Falçool  bquillantj  HRRffilB^e  proportion 


\ 


Il  est  résulté  ^ç  p^  Miyail  q^i  ft'i^t  ppÎAtioaps  dollîe  par- 
V05V  ft  la  <Q^sifi|^î|»f0Pi?$  4f  not|[^  fiftij^^m^  ^«  (.ecqpu  ;  if  que 
k  cQùleur  M^neM  qvi  çaraottrîiiaHilp  sérum  de  oe  sang  était 
^1^  ih firm^nc^ i^'ntA  9me»  gnMde !pe^,Qnîi:>iPt  de  mmèr» 
gtMBBblàndbe,  id^z^tiqub  arep^  routière  grosse  du  cerveau{ 

9tàtv^»^peQt\mpV^ii^  qu'il  PQ  I^Oiis.y^fts.^tépQ^iWe  de 

ilb»  e^péjîS?)pe#  4pt#f?î0iw^  mtm\tf^  â^pilAmM  JélMi^ 

-  U:ftei*^  îiff4rQfi4^  ^^  pré|ef)f^i^^yf §  4e  Jf..  fce<Ml»u 
efefti  çmJtff  :l8afière$  gr^s^gu^li^.  j^jfljiîtts  d»  ^«î  ^f 
kqud?illl.eiÇéfiin§9jé|  ^ft^ff ?f  fonrtmià  paru  1)  p^teprjo- 

||pi:îipp  4ii  <;b9^^^jpQfgw;ii:î;idiqf)^^t4»nwe  k^  gB?f»8f 
ordinaires,  de  stéarine j  de  margarine  et  d'élaine^  qp^  (^p 

iWM!é§  dii  «ftng^lft  J'4ii^; fol  t«0uï^p  4m  4§  h,  <mf ^hri«f» 

«»  l^iSffigr ôfnfroi^M'f Xfiiqu,^  PMrteft8P8Ç*I^^W.fihî'??iW?« 


\ 
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sua  Lks  c6]»f BUSTIBLES  ;  Jpar  M.  Pà^ 
P^rmi  les  combustibles  employés  auchnuffage  dQ{]pi^(i|})ie 


1 


f 


et  dans  les  artsifidusutetsy  la  houille^-  sans  contredit,  ôemipb 
lé  premier  rang  et  semble  dévoir  à  ta  iongue  exclure  Mms 
les,atttres,^n  ii^rte  que  rindustrie)  la  liehesse,  la  jpui^sanos 
des  nations  pourraient  être  un  jour  mesurées  par  la  quantité 
de  houille  que  chacune  d'elles  co'iifsôinmeraft  '     *       ^    ' 

Ainsi,  déjà  Ion  peut^remarquer  qâ  en  Angleterre  6n  tw^ , 
somme  annuellement  quiitre-Tingt^qufttorae  millions  d%eo* 
tolîtres  de  houille,  !pesant  chacun  ettvii«nrt  quatre-vingts  kilo^i 
Pans  les  Pays-Bas  et  les  provinces  Rhénanels,  trente^hikitiml<- 
lions  sept  cent  cinquante  tnille  hectolitres;  la  Fnanée,  qui  est 
en  grande  :  voie  d^  |>rdgrès  sous  ce  rapport,' en  cotisdiriias 
quinze  millions  d'he^etolitres;  aux  États-Unis  ;  <^n  employait 
jXisqu'aujourd'hui^  'à  peine  deux  itiillîons*  dliectolittes  ;  insàs 
les  arbres,  dans  ce  pajs,^  sont  tellementkbondaYis^dè^tô^tM 
parts  il  faut  leis  abattre  pour  se  frayef  deï  pasis^gés'ôu^é- 
fl4tb«r  le^sol;  11  eh^ë^Ite  i)u:è  k  bois  est  en  igtnAii^énâ^ 
dans  une  foulé  dé^ldi^àlltés^  et  quon  trouvé  4^'i^îiÊ't  à;  K 
brûler  pour  eh  obteitii*  seuletâéhf -Ijuèlques  millième  de 

r  .  '  -  ,  • 

potasse.  •     ■■•*  .,  \...^>,  ..    ..^  ».    .\  I. 

Et  cepehdahi  j  choÀî  wmarqfaaMév  on  s  occupé  tr^s4cfi- 
vèmènt  aujoiil-dliiii  d'eittMire  dans  laiPetl^ilvànieunè  ticftiille 
ttès-tfi&he*  en  carbone ,  et -lés*  avantages  reconnus  à^ce  coiii^ 
bostiblesbnt  t^isqûe)^<rt¥¥ènôncé  dn'b(âspour,rei*p}ôy»',et 
qtiWdes  vallées  sot^t  comblées  aveé  des  ti^ëMs  d>*a^i>t4s  ïtbétltil^ 
âlSAi  d'établir  léèSrichéÀiîrië  de  fe#']p0!ir'  cotoméhcét^  te 
transports  de  ces  éncntnes  p^ddUitsdèi^éèetl^éit^foififtilW, 
oui  activeront,  les  entreprises  industrielles  et  commerciales, 
sur  les  bords  de  V Atlantique,  de  Washigton  a  Bostoi^  Jï^ous 
verrons  donc  bientôt,  en  kroëA^p^  même,  la  houille  devenir 
le  plus  important  des  combustibles,  et  là,  comme  en  tant 
d'autres  localités,  le  bois  et  la  tourbe  perdre  de  leur  utilité 
passagère.''  ''•''''     "  ''••  -    '  ^•"i  "  -^V' '■•="-•  •  -^  '  '  •■ 


DE  màRUACIB  ET  DB  TOXICOLOGIB.  4^5 

Mais  dans  beaucoup  de  localités  il  se  passera  bien  du 
temps  encore  avant  que  le  perfectionnement  des  voies  de 
comtnunicajtion . anjène  ce  résultat  définitif;  jusques-là  on 
aura  intérêt  à  employer  le  combustible  à  meilleur  marché,  et 
!'on  ne  pourra  juger  de  la  valeur  réelledes  différens  moyens 
dechauffage,  qu'etr  comparant  entre  elles  leurs  propriétés  ca- 
lorifiques. 

C'est  afin  defaciliter  les  comparaisons,  quénousarons  indi* 
que  dans  le  tableau  suivant  les  prix  moyens  actuels  des  prin- 
cipaux combustibles^  à  Paris,  relativement  aux  mesures  com- 
merciales, en  mettant  en  regard  le  poids  correspondant,  et  U 
quantité  d*eau  que  chacun  d'eux  peut  évaporer  dans  les  four- 
neaux usuels,  en  supposant  que  Ion  ait  à  concentrer  des  so- 
lutions peu  visqueuses,  depuis  lo"  jusqu'à  20^,  par  exemple, 
oade  4^  à  !i6^  Baume  :  enfin  une  dernière  colonne  indique  la 
quantité  d'eau  réduite  en  vapeur  pour  une  valeur  de  z  fn, 
employée  en  chacun  des  combustibles  correspondans. 


Désignation 

du 

combastible  employé. 


Tourbe ,  !'•  qualité. ...4 

Tourbe  ordinaire 

Houille  molle 

Coke... ;... 

Bois  dur 

Charbon  de  bois 


Poids 

eu 
kilog'. 


k. 
1000 
1000 

80 

40 
450 

25 


BlfiSUAE. 


41  sacs  1/3  (1). 

1  hectolitre. 
1  hectolitre. 
1  stère. 
1  hectolitre. 


VAPEVB 

4 

QvamvitI 

pro- 
duite. 

PAU: 

d*e«a 
^■porée 
pour  i  fr. 

k'* 

k- 

2500 

15 

166,66 

2000 

15 

133,33 

400 

4 

100 

,    220 

3 

73,33 

1012,5 

18 

56,25 

150,35 

4 

39 

Ces  divers  résultats  pratiques,  récemment  vérifiés,  s'ac- 
cordent avec  les  calculs  théoriques  présentés  dans  plusieurs 
ouvrages  et  notamment  dans  le  traité  de  chimie  de  M.  Du- 


mas. 


(1)  Un  sac  contenant  i  hectolitre  1/3,  et  pesant  70  kil..^  se  vend  1  fr. 
<o  ç,  à  I  fr,  ao  c. 
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strtft  lA  ^OUDUS  i>B  GODKlii^ÀùJL.  Paf  M.  H.  BaÀGdif If OT. 

Un  médecin  fort  instruit  de  notre  ville, M.  Roussel ^ apnt 
eu  occasion  de  traiter  plusieut*s  personnes  atteintes  de  dar- 
tres vives  et  rongeantes  qui  avaient  résisté  à  tous,  les  atatres 
remèdes  employés  en  pareille  circonstance  y  se  décida  à  faire 
usage  des  poudres  de  Godernaux  :  k  succès  qu'il  en  obtiat 
sur))assa  tellement  son  attente ,  qu'il  vint  nse  prier  de  faire  IV 
nalyse  de  cette  poudre,  afin  de  trottver  le.moyen  de  rimiter 
invariablement.  Il  m  en  remit  une  dose  do  poids  ^de  o^63 
grammes  ,' environ  douze  grains ,  renfermée  dans  du  papier 
Ulanc,  cylindf'é  et  cacheté.  Je  dois  rapeller  que  ce  remède 
secret  avait  déjà  été  examiné  il  y  a  longtem|is  |}ar  MM* Plan- 
che et  Chevreusse. 

C  est  donc  pour  répohdte  à  l'invita tiou  de  M.  Roussel,  que 
j'ai  cru  devoir  le  soumettre  à  de  nouvelles  épreuVes. 

Cette  poudre  d'une  grande  ténuité  est  d'un  blanc  un  peà 
sale;  frottée  entré  deux  nngiès,  elfe  y  laisse  un  enduit  tef- 
niisé,  brillant  comme  1  email,  ce  n'est  donc  pas  sans  raboh 
qu'on  distribue  cette  poudre  dans  duipapier  lustré ,  puii- 
quelle  adhère  facilement  aux  corps  sur  lesquels  on  la  coni- 
prime;  frottée  avec  un  peu  a  eau  Àur  une  pièce  d'or,  cétlé- 
ci  a  blanchi. 

Cinq  décîgrarames  de  la  même  poudré,'  cTiaùffés  àii  rouge 
dans  un  tube  de  verre fèrnfié  par  un  bout!,  ont  donné  uà  su- 
blimé cristallin,  du  poids  de  quatre  décîgrammes  néùi  cen- 
tigrammes, qui  avait  absolument  toutes  les  propriétés  du 
proto-chlorure  de  mercure.  Il  n'est  resté  après  cette  subh* 
mation  quun  léger  résidu  rougeatre,  lequel  lave  avec  une 
goutte  d  eau,  a  laissé  un  résidii  de  peroxide  d«  fér,  prove- 


nant  sans  doute  de  Timpureté  des  matières  employées  dans 
la  préparation  du  remède. 

L*^u  de  Utvftge  évaporée  spomanément  sur  une  plaque 
de  Terre,  a  fourni  des  cristaux  cubiques  que  j*ai  reconnus 
pour  du  chlorure  de  sodium. 

AitiA  là  ptéletieê  S^  ce  sM  ddni  U  pbMtè  de  Godernaux, 
tMhit  stiffièfèiMnient  Sl(  t<tj^pâità'ti6ri  i  ël^ihdîquè  qu'elle  ff  été 
mtiéè^àt  }â  ♦blé  huriiidè,  ^H  âèhi  duii  liquide  coticenânt 
liti  ëtèi  de  âél  riiaHH  i  iHbt  die  if  a  pds  été  cbriiiAètement  dé- 

Péhiidrit  là.  iulâinibil6h  de  cette  pdtidrè  j  il  ne  tri'à  point 
pil^t!  ^d'il  h^ëti  dé^gèat  dès  i^^^^èuts  riiti^dSeS ,  ce  qui  iefûble 
htaiqb^  qu'elle  hé  feohtiëùt  pdtnt  sensiblëtiiènt^de  sôus-ûi- 
tfittë  dé  îjiëi'carè: 

Au  reste,  sa  couleur  d'un  blanc  sale  me  paraît  |dtit6t  due 
i  Ifaélques  inpûréiës  ^iï'ft  VAcdtiU  de  là  lutriièté. 

ft  Siérait  it/titilé  êCîikiii^tët  davantage  sur  tetie  potlâtè,  qui 
^'ëst  autre felîô'sè (|ùe  du  p'réèîpicé  hlàiià  àhâïtisâie.  On  lob* 
Màh  totiitiihtiièrit  idénti^bè;  ëH  V è^saM  dààs  du  nitrate 
<K  itietbitté  ^rôtô'iidé ,  une  disàiôlùâôii  étendue  etbouillatite 
^  diloriiré  dé  sodium,  |>ré'àl{iblèitietit  mélangée  d'tin  peu 
Wéidé  b^drôchîOrîque;  et  après  le  rèfroîdissèrWètït  du  mé- 
langé, cftf  lavéta  le  pfécijfltfi. 

Il  est  important  d'd jouter  de  rftcldeh^dfochlo^lque,  ou 
ffittiqûè,  à  là  dissolution  deAlofure  de  sodiuiln,  pour  préve- 
tiîf  là  formâi^ioiff  dû  iotis-jiittate  dé  Mercure;  car  <i*est  à  ce 
JèttSèr  qtfit  faut  attribuer  phisiëtifrs  acèidéns  graves,  surve- 
***  iprès  radàn!tnAi>i(ci(]^  du  rémèdè  mal  préparé. 

Nàn*èy,â3rtaii835. 
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EXTRAIT   d'un   RAPPORT  FAIT  I.B    S   AÇITT    l834|   8VR  UHI 
PO0DRS  SAISIR   CHEZ  LA  VSWB   G... 


••• 


La  poudre  saisie  chez  la  veuve  G.,.,  est  accompagnée  d'une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Sur  Pefficacké  des  poudres  dépu» 
ratwes  du  sang  de  M.  le  cheçalier  de  Gademaux.  Cette  bro- 
chure a  pour  but  d  enumérer  les  propriétés  de  la  poudre 
de  Godernaux  qui,  selon  Tauteur  de  la  brochure,  guérit 
presque  toutes  les  maladies;  on  peut  juger  de  la  valeur  de 
cet  imprimé  par  le  passage  suivant ,  extrait  textuellement 
«  Ce  remède  est  vomitif  lorsque  la  siège  du  mal  est  dans  Ves^ 
tomac;  il  est  purgatif  pour  ceux  dont  les  intestins  sont  infectés 
d^humeurs. 

La  poudre  saisie  est  dune  très*grande  ténuité,  dune 
belle  couleur  blanche;  elle  est  enveloppée  dans  du  papier 
blanc  lissé;  les  doses  sont  divisées  en  petits  paquets  qui  sont 
réunis  ensemble  au  nombre  de  six.  Six  doses  de  ces  poudres, 
prises  dans  des  paquets  différens,  ont  été  pesées,  le  poids  de  la 
poudre  contenue  dans  ces  paquets  était  d'environ  i3  grains, 
formant  cependant  une  moyenne  de  i3  gr.  et  demi*  Mise 
dans  la  bouche,  cette  poudre,  après  quelques  instans,  laisse 
manifester  une  légère  saveur  métallique. 

Diverses  portions  de  cette  poudre  ont  été  disposées  sur 
des  capsules  plates  de  porcelaine  et  traitées  par  divers  réac- 
tifs. Elle  a  pris  avec  la  potasse  à  Talcool  une  <!:ouleur  noire; 
il  en  fut  de  même  avec  lammoniaque  et  Thydrogène  sulfuré. 

Des  essais  continués  ont  démontré  que  la  poudre  saisie 
était  insoluble  dans  leau  et  dans  lalcool  ;  que,  jetée  sur  un 
un  charbon  ardent,  elle  se  volatilisait  en  répandant  des  va- 
peurs blanches  qui  n'avaient  pas  d  odeur  sensible;  ces  vapeurs 


ainsi  que  Ift  poudre  elle^'inâine ,  reçues  sur  une  pièce  d*or ,  lui 
commyniqualent  par  le  froUement  une  couleur  blaache  et 
un  toucher  onctueux. 

Toutes  ces  expériences  semblaient  indiquer  que  la  poudre 
que  nous  examinions  était  du  protochlorure  de  mercure  (  du 
calomel).  Une  .certaine  quantité  de  cette  poudre  ajaot  été 
réunie  et  soun;iise  à  la  sublimation,  on  obtint  aussi  tin  pain 
de  mercure  dpux«  .  •     •      i 

Des  recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  poudres  de 
Godernaux  nous  ont  fait  connaître  :  i^  que  cette  poudrein'est 
pas  toujours  la  ntéme;  ainsi,  suivant  Alyon  {Cours  de  chimie f 
t.  II,  p.  Sa)  cette  poudre  était  gri&âlre,  et  contenait  de 
Tantimoine  oxidé.  Selon  M,  Cheuvreusse  fils,  professeur 
de  chimie  à  Metz,  en  1810,  cette  poudre  é^ail  grisâtre 
et  était  formée  de  protochlorure.de  mercure  et  d*une  petite 
quantité  d^oxide  de  mercure»  Selon  le  même  praticien,  les 
poudres  de  Godernaux,  vendues  à  Nancy,  contenaient  du 
mercure  métallique;  ,des  remarques  faites  par  M,  Planche, 
pharmacien  de  Paris ,  confirment  les  faits  avancés  par 
M.  Cheuvreusse;  en  effet  ce  savant  pharmacien  a  vu  de  ces 
poudres  de  couleurs  différentes.  2®  Que  les  poudres  de  Go- 
dernaux ont  causé  des  accidens;  ainsi  on  trouve  dans  le 
Bulletin  de  pharmacie^  t,  II,  p.  62^  qu'une  femme  de  Metz,  qui 
avait  une  fièvre  intermittente ,  ayant  fait  usage  des  poudres 
de  Godernaux,  il  en  résulta  des  accidens  qui  mirent  les  jours 
de  cette  femme  en  danger;  le  docteur  Fresto  fut  appelé  pour 
soigner  la  malade.  Les  poudres  furent  alors  examinées ,  et 
M.  Marchand,  maire  de  la  ville^  informé  des  effets  dangereux 
de  ces  poudres,  fit  saisir  sur-le-champ  toutes  les  poudres  de 
Godernaux  qui  se  trouvaient  dans  diverses  maisons  de  la 
ville  de  Metz. 


X.    2^  SERIE. 
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410  lODUiAii^nK  tfflmiis  iiiotcfc»E( 

Çaris^  le  a  «dût  9833* 

Efitci^  tràrairt  ont  ëté  |Jublr^s  s$ur  k  patfdtie  de  OtKtïer 
naux ,  qui  fui  d^abprd  signalée  sous  le  lioYà^  M ^oUÛrëUiii^ 
on  UidîtatàeMeuit  d&  Goâetitàux.  Oii  tti^uVè  i*  trtïiî  ÎAtre 
fle  Crôfhn*^  dàm  îd  Grtifo^^  rf*  irtnfrf  ^ôdl»  1^84.  i*  tJrt  pfd- 
cèfi-VéMM  aé  râYftiy^ë  de  c^s  p^M&iki  A^Hii  Tè  JôUrhiil  d'Ot'- 
I«?â[iW,^irJHni^  t^84.  y  DéS  dbserVàtfdtis  de  M;  Cîfeïpptot, 
chirurgien  de  Thôpital  Saint-Charles ,  et  de  M.  dëf  la  Tûuf, 
htédëehVâ  tNeùViire,  (|tti  c6nétat«pt!  Uè  ëffeti  ôMf^tâiïtffient 
jj^et-hierélJi  de  téi  pôûdtéS  (mêttle  joUfhâl^.  S^-tfhé  té)^6tiié  i 
ùVie  fétlfë  du  sieût  Godetnaûi  [Gazette  été  santé ^  h*'  ig,  * 
jtrtifttal  d'Orléans  11*  40|  1784).  S^^tJiie  Âole  qui  établit  ^tftfii 
Jeune  lïomme  qui  avait  prî^  sôîi^ntë-citiq  prisés  dé  !â  pôtfdtè 
de  Gofdei*hadx  ,  avûîl  va  le  tosà  fertfpit'er  (  î^ôuiféUeé  dé  hlédê- 
élHây  1785).  6°  tlnè  brochure  de  M.  dé  Lafont,  brochurt  de 
vihgtde'ux  pagesf,  publiée  în-8*^:  l)âns  cette  brochure,  M.  dé 
ILafont  dit  que,  par  ordre  du >oi ,  la  poudré  à  été  employée 
Sût*  trerïte-âix  soldats,  ef  qiill  a  técobUu  son  ih efficacité 
cotome  le  n^oindre  dé  $é&  défauts. 

Dans  cette  brochure,  M.  Lafont  fait  cotitiaîtrè  la  fcéctle 
qui  lui  à  été  confiée,  en  janvier  1773,  piif  M;  dé  Gbdétttaùit, 
qui  demeurait  me  Saint-Ï>enîs,  à  TaubeTger  âë  la  Séletté- 
Rouge,  où  M.  Lafont  fit  la  poudre  avec  Godéi-natrtc  d'après 
la  formule  suîvstnteinïetôur'é  purifié  8  onces,  âel  thafrin  2  oiï- 
ées,  verte  d'atitimoiflë  6  gros,  espriii  de  tthre'Ô  ottces.  Faites 
flfelon  Fart,  et  quand  le  précipité  est  fait,  où  le  lave  en  grafride 
éin  dit-huit  oQ  vingt  fois ,  ptiis  <m  fait  sécher  et  brftkr  i 
Fèsprii  de  viri. 

Une  autre  note,  insérée  dans  les  Nouvelles  de  médecin» 
pour  1786,  dit  que  trois  nouveaux  faits  ont  prouvé  d'ùiiè 
manière  décisive  TineflGcacité  de  cette  poudre.  Tojrez  lés 
Nowfelles  de  médecine^  1786,  t.  II,  p.  538.  A.  C 
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NOTE 

sûà  tÈ  MroÀR ,  par  si.  julia  i^ôntéWblIé. 

Le  mudar  est  une  plante  connue  en  Hindoustan  sous  celle 
dénomination,  et  en  sanscrit  sous  celle  ài'arkà\  les  Bengalis 
la  nomment  âAiV/i^  où  akound,  M.^le  docteur  Casanova,  qu^ 
a  publie  tin  essai  en  anglais  sur  cette  plante,  d^où  nous  avons 
extrait  la  plus  grande  partie  des  documens  suiyans,  a  donné 
à  Farbrisseau  qui  fournit  le  véritable  mudar  un  nom  classique 
propt^  à  re'  dîsltfiguer  des  autres  espèceâ  de  la  même  famille  ; 
é'èst  céltfl  de  calotropis  mudatii  indîco^orientalis, 

La  pretliièré  notice  quia  été  publiée  sur  le  itiudar  dellnde, 
èMfme  ^lafnte  ntédictiiale,  eust  due  au  docteur  Whitclaw 
âhiaïtefi).  ,    •  I 

MM,  Georges  Playfaif  (2)  et  James  Robînson  (3)  eii  ont 
Mbofnmatidé  Teitiptoi  dans  les  ulcérations  de  la  peau  et  des 
tissus  sous-jacens. 

Twioing  et  plusieurs  atatres  médecins  ont  loué  son  eitiploi 
Jttëdical  (4)1  U>en  esc  dû  niême  de  M.  le  docteur Cumîng  (S). 
pMsqtle  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  mudar  Font  repré- 
senté comitié  étant  la  racine  de  Vaselepimgiganîea,  Le  doc- 
teur F^  Hanâiton  (6)  a  décrit  les  espèces  du  genre  asclepiâs 
de  Ltniléj  que  Brown  a  réuniesen  un  seul  genre,  isous  le  noAi 
de  ealctropi^^  espèces  que  ce  botaniste  a  trouvées  propres  à 
ritide ,  et  qui  sont  an  nombre  de  trois  : 

(i)  Matêrià medtcû  ùid.  Madras,  i8i3. 

(a)  De  Telephantiasis  ,  tel  qu'on  Tobserve  dans  Tlnde, 

(3]  Trans.  roéd.  cbirur|[.  de  Londres. 

(4)  Transact.  de  la  Société  médicale  de  Calcutta. 

(5)  ÈcUmhurgh  med.  aiid  surg.  journal  1827. 

(6)  Commentaire  sur  la  deuxième  partie  de  Vhortus  malabaricus. 

»  3o. 


4X9t  .   10I7&NAL  BB  GBIMXl  KàùlùàSiMf 

Le  çalotropis  gigantea ,  le  calotropis  mudarii  ^t  Vakîmd, 
La  description  la  plus  exacte  du  végétal  qui  fournit  le  mu- 
dar,  en  ce  qu  elle  établit  les  caractères  qui  le  distinguent  du 
calotropis  gigantea^  est  celle  qui  $e  trouve  dans  la  notice  des 
travaux  de  la  Société  de  Médecine  de  Calcutta  ;  elle  est  du 
docteur  Buchanan. 

t 

4 

Racine  très  alongée,  ramifiée,  ligneuse;  écorce  épaisse, 
lactescente;  tige  droite ,  lisse,  s*élevant  jusqu'à  six  pieds,  ra- 
meuse ,  et  donnant  un  suc  laiteux  comme  toutçs  les  autres 
parties  de  la  plante. 

.  Feuilles  opposées ,  raides ,  plus  longues  que  la  distance  qui 
sépare  leurs  points  dlnsertion  sur  la  .tige  ;  presque  sessiles, 
échancrées  à  la  base ,  et  légèrement  cordiformes;  plus  larges 
vers  la  partie  moyenne;  aiguës,  très  entières ,  unies,  cha^ 
nues,  à  nerveuses  alternes;  couvertes,  quand  elles  sont  jeu- 
nes, d*un  duvet  blanchâtre  qu  elles  perdent  plus  tard ,  parti- 
culièrement à  leur  surface;  pétiole  très  court  et  très  pu- 
bescent. . 

Pédoncule  naissant  entre  les  feuilles,  solitaire,  raide, 
alterne,  un  peu  comprimé,  pubescent,  muhiflore;  calice 
très  petit ,  à  cinq  diyisions  adhérant  à  la  base  de  la  corolle, 
qui  est  campanulée ,  blanche ,  pentapétale ,  ovoïde,  charnue; 
étamines  se  réunissant  sur  un  tube  également  charnu  ;  an- 
thèies  membraneuses  renversées  par  paire  en  dehors  des 
angles  du  stigmate  ;  ovaires  au  nombre  de  deux  ,  convexes 
sur  leur  bord  externe,  plats  sur  l'interne;  deuxstyjes;  stig- 
mate très  grand,  convexe  à  son  sommet  ;  péricarpe  bilocu- 
laire. 

Outre  le  mudar  blanc ,  qui  est  le  véritable ,  on  en  con- 
naît dans  rindoustan  plusieurs  variétés  dues  à  la  couleur  des 
fleurs  ;  elles  sont  ainsi  nommées  : 
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En  indoustan.  En  sanscrit. 

Mudarrougé*. .. .          Sourhmudar.  Bokto  arkk. 

Mudar  Tiolet jésmani  mudar.  Dé  koumraarkêt» 

Mudar.  jaun^v.  .^ .  - .  >        Zerd  mudar.  Pitm  arkà. 

D  apM^s  Mi' itr'ôUs,  habile  botaniste,  et  ledocteurDuncan, 
cetarbnste,  Iciih'd'êtré  orijgînaire  Aes  Antilles, paraît  y  avoir 
été  apportée,  non  de  Tlnde,  mais  de  F  Amérique  du  sud. 

Examen  physique  et  chimique  de  la  racine  de  mudar. 

•  •    •      ' 

Cette  racine  est  pivotante ,  fettifotme  ^  rameuse ,  presque 
cylindrique  y  renflée  à  sou  collet  d*ott  {)artent>  jusqu'au  delà 
dedouze  tiges ,  et  son  diamètre  variant  de  d*etix  à  trois  pou- 
ces. Lëpidef me   en  est  J'un  fauve  pà\p  ou  d'un  jaunâtre 
clair;  la  surface  est  plissée  longitudinaleroent  et  se  recouvre 
en  se  desséchant ,  dHme  po^iissière  jaunâtre  très  fine  qui  salit 
les'doig'is.i  j[^^09oe«de'Ia  tige  «st*  très* tnifi^ce  et  plus  *  foncée 
que  leiboiiL,  iqni  est'd  un  jasne  pàla  et  ^'un  tissu  a^aez  serré  ; 
celle  de  la  racine  est  plus  épaisse'  qutecelle  àe  la  tige,  et  se 
8é[iare  fiicilsimnt  d)ui  bois^ui  ésni'un  tissu  plus-seriré  et  d'une 
eoci|eur  plus^fbnoéé  que  celui  de  la)  tige. 
<:  'La  parde>ldir  oetf«.  dernière  écoree,  q^i  est  employée  en 
médecine  ^st  iaiJCD^ché  du  -tissu  ^^lulaire^quîse  trouve  en- 
tre répid^mei  et  Ja  partie  ligneuse  propre;  elle  est  moins 
eeloréeiqtte/Ijépidermej'.réduileien  po)idte,.sa;  couleur  est 
duii  gtis;ol£uiar.  tirant  sur  le  jaune,  peu  ou  poîm  odorante, 
^*uneijBi|veup'enière  et  légèrefoeol  nauséabonde.  M.  le  doc* 
teur  Axhan.eiî  avait aduessé  quelques  échautUlonsau  docteiur 
&oncdn;dL'E^I|iltbjourg;  Tanalyse^quil  en  a  &fte  a  :éibé«  reprise 
sur  lanacine  fraîclie  parle  docteur  Casanova,  qui  eu  a  obte** 
BU  les  mêmes  résultats.    ,    >       ?'     .i 

Une!  once  aie  poudré  d'écorcedeinudar,  traitée  successi-*' 
Toiient par  liediir froide ,  lalcool ,  et  reprise  par  Teau  froide 


et  i*Diru  JSKMiiiilaDte  ,  ronl  piiM  à  donclure  de  lexamen  de  ces 
réactions,  «qti'e  lécorce  de  la  racine  de  m udor  <eontiêiit  sur 
ICO  partiesrtX  n-     • 

Une«ubstance  extra^tlve  <{<nl  norame  nukiskêriru^ 
laquâite  est  soluble  ()w/^  ra|€9<)l|eiD  .44^^.  ^ea^^^ji^. 
qui  est  probablement  I0  principe  ^ctiff  ^1I§  jl^TéfA^  ' 
dao$  les  proportions  de  .•  p^^ .,.,..  ..,.,4  «.♦•►-  ^i    5 

Une  résine  qui  ne   se  liquéfie  qu'au-dessus  de 
100  C*5  et  qui  est  peu  soluble  dans  Talcool . .-. ....     4 
Une  gpmme,  oon^eDàoit  pi^abkmeD'l  da.  Fes- 

.  tnaetif»  ^aviron  ... .«...  ...«.«•% ^éU^.^f.     8 

De  l'filbj*min0b    .        .  /  .    ;  1  ;  ;:. 

Un  ptiii  d'huile^fii^e.,  ...it 

.  De  U'fibive  Yég0tak«      i.,  •  .      >.ii    : 

Point  d'huii«^  ni  de  praduit^  urolatilsi 
CetHe  analyse ,  qiLoiqiM  biesi  loin  d  aiiotr«cettal.pcec^dn  A 
B#cea^e«(^  nVn  est  pa»Himp9>]Nropre!à'fairr,jcpfiùtttite^«i|> 
parûf  le»  priacipe$  imnuéc^iala'd^t jèetue  ^coxyce ^ •  > <  i  u '  '  !>  - 
M^  Playfiiîr,.qui  a  iak icoonaitre ib&pXQprkrtti|iBlédkifUil(Si 
de  cette  racine ,  la  caf}âîdjèire!eé|ilv>euii  datimi^jttiia  Lesrptu» 
^/ergiqoas  et  -batgiiis  s&rs  £0Olreilil«pno  «^bles  afiifcliàns 
cutaoées ,  les  ulqirfs  syphilitiques  ^•lk4épbaottisia^  ela 

G  est  un  mëdicainent  énergique  idon^  FdctÛDnseï pente  par»  ' 
tieulicrement  sur  la  peau*,  enstixntflapi les  foixct|p»s  desvai»-' 
seaux  répondus^  sa  surface:- Cetcéasserûon  est 'oepe|QidBnt 
fondée  plutôt  sut  lensemblQ  ct«a  résultats  produits  par lad^ 
mÎBistrationdumudaFy  qu^^sur  lobservation  dhtetibà'àe  soa 
mod^  dii|^r  sur  les  otgan^  précitée  %n  eflcft^^ëttiuiUv.Dâ 
pafah  paE>aiugn)enter  d'îinBJmanière  constante  b»'toaaspi]a>^ 
tion ,  ni  même  élever  la  chaleur  de  la  peau  |  inais  dans  les 
cas  d-ahérations  accompagnées' d'inflanima|itKB  passiYtf^le 
Rvudat  a  pata^e^citer  Hactiyité^dés  vaisseaèXilycfiphatiqiMiy 


«ii*4f T#m  k  «4tlii»  dp  ipieiuk  «  4>iiaffv^  sut  Its  portûn  mala- 
des. Combiné  avecropium  y  il  agit  comme  puissant  sii4«m^ 
iique.  A  petites  doses,  H  à9lCK|^ficforàtit, tonique  ,  stomachi- 
qwe.  Des  doses  de  3  ,  5  et  7  grains ,  repétées  trois  fois  par 
jour,  dé|erinlnent  plus  bu  nioins  de  ijausée^  ou  ,mê(ne  des 
vomiisernens  ,  et  sont  quelquefois  diaphpretiques.  C'est  ainsi 
administre, ""que  le  mudai*  est  un  Lon  médicament  conJ.re  les 
affections  cutanées.  TJn  bain  chqud  ou  tiède  développe  sa 
propriété  sudoriiique.  Associe  a  1  opium,  il  est  einca^c^  dans 
le  ti:aî*temêht  aes  douleurs  rjiumatism^Ies.  '  ' 

Suc  laiteux  de  mudfir. 

Les  Hindous  atlribi^^tjpf.^  qf  S{ij74^s$4ché  une  action  éner- 
gique, comme  altérant  et  purgatif.  Ils  en  recommandent 
Tusage^an&reis'ifiaTaclies  précitées,  et  particulièrement  con- 
tre  la  lèpre.  Xe*  îSbcléur  Ainslîé,'  qui  a  passé  plusieurs,  années 
dans  le  midi  de*  riridë,"*a*ssufè  que  ce  suc^  aèssec'he  est  pjus 
emcacé  que  lecorce  de  la  racifie  même.  Çepenfdant,  le  doc- 
teur  Casanova  dit  s'être  convaincu  que  lé  princrpè  acftif  de 
^§  ^^gé^^l  qvCH  ii jQQxmx^é. .  mudaciaeje&tjpluu^  abondant  Jant 
la  racine  que  dans  le  suc  laiteux  de  la  plante.  Il  pense  que  ce 
n'est  probablement  quVne  variété  deTémétîne ,  et  qu'il  con- 
viendrait de  diminuer  le.nomlTfe  des  principes  végétaux  qui 
ont  beaucoup  d'anal^giç;wb&»agiPMp>nt  en  espèces  et  en 
genres.  C'est  dans  ce  but  que  ]\J^  Bucliijpr  (i)  a  proposé  de 
conserver  le  nom  d'émétine  pour  le  genre,  et  d'y  ajouter  un 
nom  propre  aux  espèces.  Airi^ï,*^fl^a  proposé  d'è  nommer  la 
(^m/^(î  aë«Oû%T^/bVd-^m  on  Bodrrâiî'^cfesi. 

gner  lainuclarinçy  mitddro'éméù'r^e.  ■-    ■.  \  a-, ,„..,., 

.-..'         ^  ••  ^  Pilules  de' mMaP.       -■'"      •  ^' •    !-'-ï"''> 
Ecorce  de  mudar  ep  poudre  hne,  • .. . . . .,,   .  Jjr  .  \^^  ., 


V. 


4l6  lOURRAI.  »E   CHIMIB  Wàù^AXM^ 

-Divitex  en  pilules  de  quaUe  grains,  à  [ureiidfedailt  ôU  ttxdt 
fois  par  jour.  *  .     -    . 

..  Huile  de  mudar. 

Ëcorce  de  modar  en  poudre  •••••• Si 

Huile  d'olive  récente. |  vij 

Après  une  infusion  au  bain-marie  bouillant  pendant  nn 
peu  plus  de  demi-heure ,  en  agitant  de  temps  en  temps,  d^- 
cantez.  On  trempe  un  pmceau  dans  cette  huile,  et  on  le 
passe  légèrement  sur  la  surface  des  ulcères,  une  ou  deux  fpis 
par  jour  ,  après  que  les  symptômes  inflammatoires  ont  dis- 
paru. 

î  Pastitfûs  demudari      '        '       ' 


I  •  »     «    > 


1 1  I    .  I 


..  .'j.*'  ;    .  nf.:i 


•  •il 


Êcorce  de  mudar  en  poudre  très  fioe.  • .  •  •     { j 

Sucre  en  poudre  fine. ,  •  .r, .  .^     Ib  ij 

Gomme  adrac[ahte  quant,  suff. »  «, 

J^aites  de&  pastilles  de  huit  grains^  qui  contien^Tpnt  envi- 
rpu .  xj4  de  ârrain  chacune  de  mudar.      .       . 


»         1    • .  . rf     I 


')•>  -«r .. 


•'j 


; .  reVue  des  nouvelles  scientifiques. 

'T,.*:.,      ,  .i»»^.<     .#    .       •  .«11.        I.    ni(..« 

r        «nM^  r  .        ••  > 

.  JfîCpRlIÇSTONDANCEi         >           '• 
'  j4  Monsieur  Cketf aliter ,  chimiste  ^ 


1 1  I    A  (  J 


p<^  }•«  •.  M«'«  1 1 -. 


1  I  I         J       •      \       >  .        • 

I  1 


•  •  I  »  t 


'  t     ••■•I   (   ■       »       J» 


»    •<  •* 


i  t  II      J.    •  >  !•     •  I  I- 

I  Monsieur  et  cher  confrère  • 

f.!  *  >»*"•  «^'    '•'»      •  ••    >'  r     n   ,  •''     • 

I 

,  -  Jcjyiças^^JY  lire  4^nsjlç  flçrjQJijeriiii^^rad^  J^^pa/j(f#  c^ 
page  3 17,  un(f  note  de  M.  Lrroy.,  pharmacien  à  BrûxeWefi.  sur  UJôrme 
crisiaUiiie  de  Ciode^  dans  laquelle  se  trouve  line  assertion  que  je  doit 
èmba  tire,  dans  Tintérôt  .de  k  v^rîtër.a  Je  n'ai  pn  parvenir,  dit  ce 
c  phârmacion ,  à  me  prorurer  un  travail  qui  me  donnât  la  description 
«  cristalline  de  f  iodé.' La  dernière  édition  des  £/<;m«'i«  dl?  chimie  de 
«  M.  T|iénard',t;''est-à«dire-ceHe  q«i*il  publie- W  ce' ftiôôieDl,  nous  dit 


t  mination  de  forme  cristailiae  me  fait  croire  que  jusqu'ici  elle  «Te^pas 
t  été.obacrTtfe.;  » '^'^  :  '  I 

<  Ccil>eoiitm«e(te  pimne^e  j6  ccoif  deyoirxéclamet ,  Ddn  fodr^noi; 
aftis  pour  un  chimiste  que  la  mort  a  moiss^nsé  au  début  d'une 
onrtèr^  qui  praneMait  d^élre  léconde  en  ttdks  travaux.  Pltssoav  dont 
le ■fbondrerai totsjouta d*avi»ir 'été l*ami»'addcritdia  »8a8 lalbrme ofiê^ 
tsitint  dil  l'iode 9  tdaiit  ses.  rediercbei  auf  VJodttm itaràênie^y eicleam^ 
■eiil  il  tenuHie  le  mdmoire  qu'il  «  inséré  siut  ee  sujet  dans  ïe^rJtmahâ 
Achimiê  ndèphysigtift  t.  4o»  p*  a65^iafM|écf48a3< 

CrUudUêation  de  Vlode,  <  ^ 

,c  Pendant  le  cours  des  recberclîés-préréclenfes^;  {'tt  ett'Poccésionde 
(  constater  que  Tiode  cristalKsaiien  octaèdre^  aigus.'  ou  en  rhèmboè- 
t  drei,  et  qu^on  l'obtenaiisons  ces  deux  formes,  en  abandonnant  à  Tair  de 

<  Tacide  bydriodiqiie  lodnré.  J'ai  ausd  i'èiliirqué  que  l'iode  se  réunis- 
f  sait,  sons  forme  de  rhomboèdres,  à  fa  partie  supérieure  des  flacons  où 
(  Ton  conserve  de  l'iodure  ioduré  d'arsehic.  » 

Lsiaéme  indication* ae  trouve  dana  ï^*<h^nuÊi de  pharn^iù f.lî;i4 » 
p.  i63,année  i8i8.  '     •  .  ••      .'     i^*a 

J'ai  en  ma  possession,  depuis  celte. éporpie,  un  éçhantilloa  d'iode 
parfaitement  cristallisé  en  octaèdres  aigus ,  que  je  dois  à  l'amitié  de 
Plision,  et  chaque  année  «lans  mon  Court  de  chimie généralf  h  l'école  mu- 
Bi<:î(«le  de  Roiicn ,  je  cite  robservalion  de  Plisson  que  j'ai  éiT jilûstëors 
fois  déjà  l'occasion  de  vérifier.  '  '  > 

■  Agrée»,  etc.  '"'     ''  '     "'  î  "  "'    "  ''''  "^"^     J.  GiiABniK;  '•'■'■  *^'' 

f  .... 

SOTB.  ■■..•■  ■  I    .. 

.  t  1    I  •  .      .  .         •  •  , 

sum    Li    MALÀDix    nss    viKS,    DIT!    toume» 

•  r  «  '  I  » 

t'ar  M.  Batilliat,  pharmacien  à  Màcon. 

'^t  visa  de  i8S4'  ofit  éproové  ^  sur  quelques  poiyits  du  Maçonnais  « 
^w  dtltérioratlon  of  nnilaslie  connue  sons  lé  nom  de  tourné'.  C'est  un. 
*od«ile  réaction  dansr  leurs  prineipes  conslitnans,  d'où  il  résulte  q^iG 
n  coolpur  devient  violacée  terne,  l'odeur  et  la  saveur  prennent  celle  dn 
^iQ  resté  loBg«t«mps  exposé  à  l'aîr  »  arec  un  arpiére*goût  dVan  croupie. 
CHtc  maladie,  qiri  a  parti culiérenent 'a tiaqtsé  les  vins  conservés  dans  les 
CQYes,  a  occasionné  de  grandes  pertes  à  qUetfoés'ffropriétaireb.  Let-unà 


I 


Icf  otit  "rcÉdkn  à  vil  iptik  avx  ¥înât|[rMi«  »  IstaiMnf  «fi  eÛÊBfé4;\m 
téifikMr,  .*   •  •        .  1  *, 

Ayant  ouï  dire  qu'on  y  employait  Tacide  salfariqaey  j^aivonhi ,  dani 
rinlérét^o  1*  salubrité  puUiqab  tt  dt  l*af«9i»lt«rtti  ■tHMMm^daÀaet 
étudier  €ett#  rnaladM.  f  .       .  • 

Couamt  tous  Jet  yio^  d«  pays ,  cèkit  q«i  etèVeiiririé'«tk«qpd«,  par  osa* 
aëqueiit  rougit  fortement  le  papier  de  tonrnefoli  ■lua.cartiiaeitWA.pai^ 
vUle'de  layoirdiiiis  qaeUita()piM'tf  <it  vftt  tonrné.i'ét«itf  c««iparat0»toi 
mentaux autref,  fai  p«ié  mille  paitieide  çiiaoïin  d'eus  /el  lenr  acldea 
été  saturé  par  de  ranMéBkqae'liqttide»  à  aio  degréa  dé  /N^éemétra^ 
Cartier. 

..  4?wr  «U  vin  tQmnéJfi  fo  a  Wh» •  •  r^i»  ^*  9Hl^i^«fr  ; 

.JPpuc  jv  TÎ^xpMgjp^e  4&34».^. ,.«««. i,,.  ..g       

(*Gèft  einq  dermera  tinaprîaWenfiaht  du  nainM  dot  da^^fgne^'^n^éDt 

pas  été  dans  le  commerce.)  >| 

Pour  du  Vin  rouge  vieux'de  Bourgogne. .'. .     i8 

de  Bordeaux '  '  i8  •   '     « 

.        '         .  •  ■•• 

'        •  •  •        ^         , .        , «    .  «^  *'    i 

de  plus  d'alcali  que  les  meilleurs  yins  qui  li^i  ont  ét^  cu^j^p^r^s.  . 

Cet  acide  Ubr^,(|ans  |es  Tins  est  un  compose^  d'un  peu  4'fk^i4t  9^^^^' 
que  et  tartarique  (probablement)  ;  mais  surtout  d'acide  malique  recon- 
naîssabla  pas  U  précipité. .ijolumineux  quWifatioBna  Xagétataaautaaiie 
plomb  après  que  le  yin  a  été  décoloré  par  du  charbon  animal,  préalable- 
ment traité  par  l'acide  bydrocbletlqtie^. 

Le  vin  tourné  a  été  acidulé  par  l'acide  snlfurîque  qu'on  y  a  ajouté 
goutte  à  goutte  y  joiau'à  ce  que  la  coujeur  ait  ^t^.  rétablie:  elle  é(ait 
franche  et  peut-être  un  peu  plus  rose  que  priraitivcment.  Cevinafait 
alorf>nacou«ré  preiqu^  tonte  ntraiMpairettoe,  ctfcr^o  or  gramét  padie 
teetea  %e%  maiivaisaa  qmliték  f  eefin  il  était  daff^cmi  petable. 

ia  quantité  d'acide  aë^cesaire  pour-  fm  èH^lniilro  setait  de  île 
grammes.  '  *     i 

Lesacidaa  nitrique  aftiiyidrocbkMiqae  prodniietitlq.jmémeeftl^  • 

L'acide  tartatique-  vélablit.attiai  le  «in  et  jr  ooaaiiaipç  Hii  iKécifM 
abondant  de  àartar|nitf  de  ftotiysè  (evéeiie  4è  larlre.;  )     > 


•J 


tient  quatre  graramcs  cinq  Uécigramnies  de  crème  de  l:4);:t^'f»  .      >  .  j. 

IdM,  !<?«  #c(i^>3^#  «frfc^w  ^  ffecïii9ifipjf/<«f^ftpft.V^§^4)^q|ii  4iji  iy«f iï  f/fc 

k  matière  colorante,  ..,  . 

ijlniil  |ili9»t|#M.  C4>n^if  9  H$iNfb4<^  fl«*<^  W  n'^?^  pu»  du  çqus-cjirbûfl^e 
de  pelasse,  mais  bien  de  jl^  flfîitf^^  qui,  pfjÇ  s^  fU^^Mpsi^pn  ayeç  Taçirif 
t»«g«k|u«  W»r^  4^mM  J}?i  (\\^.cj^vfi\âné^k  Vét^X  dç  îw^r^ip  acide,  <Jw>- 

twtiiriqiir,  p»^M  de;iWHr<HM  f  Ji4!»t  4?  p^^  4fi>?t^®  W«?  I-Tft^^^i 

^csçnexçéfiiç  prt^qf^itç.    ,., ,. ^. 

.*i  c'est;  de  r«cidfl  sulfM^iqiipfljie  l'op  ^iopcçaH  y^^^  il  ?^  fprwft  4v  Çpf- 
,  If  mUfra  çplfkfvi^  dfi  y i^^i^ifrué.  f  i^Jt  ^  partie  en  f if iipep^ion  sons 

En  séparant  les  flocons  par  la  filtratioQ,  \e  y\^  |)f  sfie  chif  ,  mais  bifii 
Ï^IPnrn^t  cûl^4^  iU  >nigS«P«i'l^^.%e  «pRuniç  iç |^api,e«  réactif  ^jc  Qeqrs 
^.W^M^T/BI,  ei»lgi  .^loRP^)!  Afff  in^mi^»  prqiuid|4l-i  C^P^^P^apt  çefctç  nifi-. 

que  et  acétique ,  qtii  ne  peurent ,  à  ce  qu'il  parait ,  dûgop^rt.  )$Rci{fpipQ: 
Oi^ol^  ^fifjM  q<iQ Jka^lifkA  fi^étdi«»  pI  Ul  f^A^^ê  ta^Uriqviiç  6|  qy^- 

V acide  acétique  presque  anh/dre  ne  rougit  que  momentai\Çfi^^%  Iq  çofi:- 
^»i»  J^kie  furkfiiMii  (ifmit^ue^:hff(9pifft4empt4^^s,  l^i^dis  qu^  |e  vouge 
l«aduit  fMir  k  TV>^8fff^.per4i«i^.^  Ç^^^e   jlp  |!jiçifle   taçf^jiqjAÇ  4JJf!il 

que,  il  s'y  forme  d^  #»((#«  4e  pfttiUSf ,  «çl  pjURf^tjf,  qui  >'y  trouve  ^  ^ 
4«^.4«i.|Hi5i  pw  frw  gr#pi|iq^l  pay  li^rf  de  yjç  ,  Jbandis  que  ,  par  V^^i- 
^^'^^ÇfqMc  Qp  61}  sov^tfMt  qpatrç  g^amn^es  cipq  di^pigr^pime?  d^  çpé-^ 
**4fi  tftFljrf^JI  pty  ^  dppçp^^li  hrl«Uçï  <^n^  Je  cJipi?^  ;  pjais  comme  IV 

^M^iidWiq5<^  ft«t  b^su^pop  mai'^^  çf»«ît  qjjiç  fimuç ,  il  ^st  ^  craindf «, 

qu  il  ne  soit  souvent  préféra.  La  fraude  (car  c'en  serait  une)  sp  veCjOp- 
^^^f  »^  4té«>ent ,  qi^  ajjflfut^ntdwf  uap  pçtiiiç  qj^iiptit^  4fi  xin  î*  ^ptep- 
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produira  an  précipité  blatte  desaHkte  de  hsLryUfdânr  ceux  oà  il  y  méhài 
die  l'acide  tulfurique. 
*Oti  se  serTÎra  dû  même  procédé  pour  recolinatM  la  présence  de  Tâiei* 
'  âé  salforique  dans  réatt-de*Tie  où  fen  ai  iVouvé.  Il  y  avait  été  probe* 
bfeiiienta|outé  dana  le  bot  de  donner  on  goftl  de  rieux  à  de  l'eau-de-Hrit 
naoTclle. 

La  présence  de  cet  acide  dans  ce  eit  serait  encere  plm  nniaîble  ^ïm 
dans  le  vin,  parce  quMrn'j  serait  pas  coiWbinél  ': 

On  a  TU  qii^en  opérant  en  petit,  il  y  a  en  dis'^rahBmefl  d*aeîde  lariari- 
qoe  eAifitoyés  poù^  un  litVedeTin,  lie  qui'féraltf'nn  kilogramnaepar 
lî<teto1itre  ;  mais  en  grand  le  quart  âeiW  pettt^étre  suffisant.  Dans  tons 
les  cas  on  aura  toùjoura  la  ressource  d*en  angnienf  er  la  dose ,  'dose  'qui 
va'paraftre  encore  énorme  relativement  à  t'è^iè  cokiseillée  par  M.  Breton, 
qui  dit  gu*imedemi'oncë  (i6  grammes)' éi< 'loin 'ce  qu'iijàutpour  uhxheo^ 
toOtre.  -     .    i     ■ 

'  îl  est  probable  que  \t  professeurs  opi^ré  W  dû^ite  qui  in'étaît  pas 
entièrement  tourné  ,  ce' qui  aura  pu 'occasion  hek*  de»  mécomptes  à  ceux 
qui  auront  rencontré- du  Vin  tel  quo  ceYiii  que  j'ai  nouvellement  exami- 
né ,  et  discréditer  le  bon  procédé  qu'il 'tft^it  iitdiqué;  aussi  n'est-il  que 
peu  ou  pas  connu  dans  rios  vignobles.    '- 

Le%  propriétaires  concevront,  d*aprés  lëè  faits  qui  Viennent  d^être 
exposes,  quM  sera  prétéi'able d'ajouter  de  Tacide  larlarique  à  le^a^  vins 
dâ  qu'ils  commencèrent  à  péricliter,  que  d'atletidre  que  lettiâtsoit 
Ji  sa  dernière  période.  '.»        <^.   *»<;  •   •  m:  i  • 

PCe  serait-il  pas  aussi  préférable  d^èivployêiilVcide'tartariqoedanaliBS- 
cas  OH  le  sont  la  crème  de  tartre  et  là  lie  fraîche ,  par  exemple ,  p^or  la 
graisse  des  vins? 

L'action  des  acides  sur  les  vins  îtffttifie  l'opération  du  sôufrage  des 
toniièaux,  qui  est  en  gîSnéral  une  bonne  pratiqua  et  préférable  an  mè» 
cbage  par  l'esprit  de  vin  dont  la  combustion  ne  produit  que  dereanen 
vapeur ,  qui  ne  doit  avoir  d'autre  effet  que  de  goiifler  le  bois  ;  par  côa- 
séqoent  de  resserrer  Ic^  Joints  pour  éviler  feirt^irtes; 

D\iprés  tous  les  faits  Rapportés,  les  fabrîcahs  devins  moo|seux4|ui 
y  hictlent  en  les  clartltant  de  la  crème  de  tartre,  du  sel  d'oàeîH^et 
même  de  l'alun  à  petites  doses,  ne  mériteraient  peut-être  pas  tous  tes 
reproches  queJ'on  croyait  pouvoir  leur  faire  pour  ces  additfonsf,  s'ilil*én 
tenaient  Ih.  /  • 

C'est  encore  ici  le  cas  de  rappeler ,  avant  de  terminer  cette  note,  (|ae 
l'emploi  de  l'acide  satfurique  pour  enlever  aux^  tonneaux  leur  maurits' 
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^QÙty  est  un  botf  procède  qui  rénuit  touTeat*  Cet  ^ciJe  traniforme  le 
tartre  i|isolttl>le  en  a«ir«te  de*  potasse  soluble  $  par  coniéqaent  les  sub- 
etauces  qai  y  étaient  retenties  »  ^t  qui  avaient  iicquis  un  goût  de  moi4., 
étant  rendues  IK>res,  sont  entraînées  par  les  latages. 

Pour  opéi^er  ,  on  Tertedans  chaque  futaille  de mautaisgoût quelques 
litres  d'eau.  houllUntey  puis  de  Teoide  suiCurH|ue  y  depuis  iuiit. onces  à 
une  livre  ;  on  agite  bien  pour  que  toute  la  surface  se  trouve  ëgalcpent 
mn  conUiet  avec  le  liquide  acide  ;  on  vide  le  tonneau ,  puis  on  le  laye  à 
Tcau  fraîche  II  plusieurs  reprises. 

JfotBtlu  rédacteur,  «-^.DUns  tout  le  midi  de  la  Fnnce  »  on  emploie  l!a- 
cîdn  snifurtque  pour  préparer  les  barriques  neuves  qui  doivent  servii^'à 
Texpddition  des  vins  et  des  eaus-de-vies  et  esprits.  On  emploie  ordi- 
naireaMnt  deux  livres  d^aeide  snlfuriquo  et  environ  douze  litres  d'ean 
par  barrique,  et  Ton  opère  comme  M.  fiatilllat  l'indique.  Sans  cette  pré- 
caution ,  l'alcool  contenu  dans  les  barriqui  s  contracte  une  l<^gère  copi- 
leur  »  et.  dépose  une  matière  blanchâtre  assez  abondante  ;  enlin  le  vin 
acquiert  un  goûc  de  fût  plus  on  moins  fort.  J.  F. 


9 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

SVa  LXS   PROPRlBTis   MEDICALES   DU     SOUFaS,    PAR   M.    LB   DOCTfUa   ToUfi' 
«  MOUCRB,   MBOSCIK    A    ReKKBS. 

(Publié  dans  le  n*  d'avril,  page  55 1,  des  Archwei gintraUs  de Médednm) 

Pour  dissiper  les  incertitudes  qui  existent  sur  la  nature  des  proprié- 
tés médicales  du  soufre,  donné  à  l'intérieur,  et  pour  fixer  les  doses  aux- 
quelles cette  substance  peut  avoir  une  action  marquée ,  M.  le  docteur 
Toulmouche  a  fait  sur  les  deux  sexes,  deux  séries  d'expériences. 

A.  Emploi  du  soufre  sublimé  kon  lavé. 

10  Chez  Phomme,  Cinq  Individus  d'âges  divers,  et  dans  des  conditions 
différentes ,  prirent ,  dans  une  décoction  d'orge  ,  deux  gros  de  souftie 
sublimé  ,  non  lavé  ;  l'un  d'eux  éprouva  une  superpurgation ,  attribuée 
à  la  disposition  des  voies  digestivés ,  chez  les  autres  l'effet  fut  nul:  chez 
trois  autres  personnes,  le  soufre,  donné  à  la  dose  d'une  demi-oncc,  île 
produisit  qu'un  léger  etfet  purgatif. 

Ayant  administré  k  quatre  personnes ,  une  décoction  filtrée,  qui , 
pour  chacune  d'elles,  avait  été  préparée  avec  douze  onces  d'eau,  et  deux 
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Once^  de  nàûîtt  non  Iwily  réetioil  fdir  h4»lli;y  «A  àligi»«tlttiftt  ^ogi«lii* 
t«tneDt  fa  éoie  ùà  soufré,  fusqti'à  cettetle  L«it  ônces^  i'elfeift*  fai  ft* 
plus  marcftié ,  ftauf  «li«ft  âti  indtyyii ,  qur  Art  ttii«  teille  fdit  <H«6aé  ftf 
bas. 

Le  mériifl  litfuiilv  ^  qcii ^  par  foA  acide  iu}fiiriq«e ,  roof itsait  faibleiaeiit 
le  tourDèMl  »  idntinlmé  en  krement »  Jk*€ûi  pas  d'âaU«a«li#B  (}«e«ilte 
ée  i^e«u  sijti|>ie. 

%•  Cheztmjèmmet  k«'MrafréMbtimdiioiiUr¥tfkei9flojrtf  m  niâMmu^ 
et  aussi  administré  dans  une  décoction  d'or|^e  ,  A'«  M  ,  à  Ift  deiè  é*ià 
gros»  aueune  pwùptiéié  plir^tiTf,  obè«  dit  ftiinniei  d«ttl  let  dMladUfi, 
9i(»ii  Dlb^iles  ^  dlaletit  étrângètes  «la  otgme»  di|«stifii*  11  ii'eii«fMélé 
de  même  à  la  d6«e  de  deui  gfos. 

Administre  à  lA  doMi  d'uiié  deitii-»«llict ,  <lili  Mur  milité  Ahméih»  il 
ne  pHiduiéit  d'effet  purgatif,  que  6be«  d'étui  d'ciiltcl  «lle^t  A  kdelfc 
d'une  oti€e,le  soufre  produiiit  ttn  effet  purj^atif  «trdintif«. 
-  La  dét6ction  d'âne  ^nee  et  Slirtouf  dé  detht  Oncel  de  ««Hifre  nvn  Itté, 
eut  au  contraire,  chez  TbomiAë,  un  effct  puf^atif  Asdtfz  eonattuf. 

B.  EiiPtOÏ  tV  $6tfkt  titi. 

i«  Chez  l*homme.  A  1*  do$e  de  dei«  prw ,  il  produisit  cbez  deux  indi- 
vidus ,  un  effet  laxatif  plus  prononcé  que  ne  l'avait  été  celui  da  soufre 
non  lavé. 

A  la  dose  d'une  demi- once  etd'un^  «nce^  il  produisit;  dans  trois  au- 
txea  cai  »  un  effet  purgatif.  Dans  l'un  d'euX^  il  j  evt  même  tuperpurfi* 
tion,  ce  qui  parait  dépendre  d'une  irritabilité  anormale  de  la  membrane 
ttiUqiieiksè  intestinale. 

Là  décbiction  de  soufre  lu'^è ,  a  été  trouf^e  bout-à-fait  itiertte;  etiè  ne 
eommanîquait  h  TfeàU  hUdune  propHélé  htjûyellé. 

2°  Chez  lûfetnme.  Le  soufi^e  subHrrté  lavé  ,  à  la  dôsè  de  débt  è^bi,  n*a 
pas  eu  d'autre  effet  que  le  soufre  non  lavé,  à  la  dose  d'une  once:  il  n'a 
pas  eu  de  propriété  purgative  plus  prononcée. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  général,  les  évàcuatioiift  alignes'  auxquelles 

« 

donna  lieu  Tadministralion  do  soufre  enpoadre,  n'étaient  pas  aussi  li- 
quides qu'avec  les  autres  purgatifs^  même  en  tenant  compte  du  soin  qoe 
r«n  avait  de  ni  donner  aucune  boisson  pour  en  Êiciltter  l«l  effets  ;  qae 
la  matière  des  selles  était  mate ,  verdàire  et  encore  mo«lée  ;  que  leur 
odeur  a  souvent  été  faiblement  celle  de  Kbydrogèhe  sulfuré,  mais  qae 
l«s  gas  rendus  psr  les  malades  avaient  cette  odeur  d'une  manière  beau- 
coup plus  prononcée  ;  que  ce  médicament ,  &  quelque  dose  qu'on  l'A 


^  , 


donné,  n'a  jamaît  produit  d'irritation  d'estomac ,  mais  sealement  dans 
f  olyat  caa^o-W  pasaoteo*  f  et  génésaUment.  quelques  coliques,  lors- 
que toutefois,  la  quantité  était  un  peu  forte;  que  la  décoction  du  soufre 
aprov4>qué  des  selles  plus  li<]p]ides  ,  et  aes^gé  de  moindres  doses. 

Enrésuméy  i*auteor  conclutqu'on  peut  regarder  les  fleurs  de  soufre  en 

pottdrelavéesou  non  lavées,  comme  légèrement  purgatives  pour  les  deux 

mai^^if  Ja  dose  d'iiAedena^éBce  ait  plus  f  mais  qu'en  téaérali  elks  «on- 

tlkmâï  tm  Mflièil*  inker^i^i  tnégal  délia  se  maoière  d'agir»  ei4rèf- 

àiiif I  éalile  »  fhemégei. 

Par  cet  eiletil.du  IMiBotre  dé  IL  le  dlodei»  Tetiimoiiclitt  en  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  le  soufre  sublimé  possède  une 
propriété  i  r  ri  tante  )- qui  malgré  son  peu  «TiSnergie,  peut  à  la  suite  d'un 
long  usage  de  cette  substance ,  produire  une  ^cîtttibh  maf  qnée.    G.  P . 


« 


IKDIGO    COBTBS    l'ÉPILEPSII. 


^  te  aocteur  Ideler,  médecin  de  la  maison  des  aliènes  et  épileptiques  de 
IlerUn^  prétend  aroir  traité  par  ce  moyen  vingt-six  ép^lcfrfiques,  dont 
six  oDt  guéri  sans  récidive  ;  3  avec  récidive  après  quelques  mois  ^  onze 
ont  éprouvé  une  grande  am^ioration ,  et  six  aucun  effet.  Il  l'administre 
de  la  manière  suivante  : 

'««-.      ■  iVflodigo  en  peHdre«««.4  •••«^•.•».«     demi^onae*' 

Poudre  aromatique demi-gros. 

Sirop  simple,  q.  s.  pour  un  électuairc. 

A  prendre  d*abord  en  deux  jouts^  etpuis  en  un  seul.  Oh  peut  porter 
la  dose  de  l'indigo  à  6  ou  8  gros  par  jour.  Selon  l'auteur,  les  premiers  ef- 
It'ts  du  médicaqient  sqnt  des  nausées  et  des  vomissemens^  qu'il  attribue 
f)^  udgoût  pour  cette  poudre  inodore  et  insipide  quand  elle  est  délayée 
dans  l'eau. 

l'^iiidigo  provoque  aussi  une  diarrhée  qui  affaiblit  peu  le  malade ,  et 
.<iui  est  suivie  de. constipation  ;  Turine  est  brune.  Au^début  l'indigo 
semble  augmenter  les  attaques  chez  quelques  malades,  mais  en  insistant^ 
Ç  est  dans  ces  cas  précisément  qu'il  obtient  de  Tamélioration. 

(  Rusi  Masazin .  ) 
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TKAIT21IEKT   BC  Ll  LiPRE  tVLCÂlRK  VIS  LÀ  POIX    BLAVCBI   OU  OCUDROV, 

'     ▲   L'iVTRRISirR. 

«  * 

M.  le  doctmnr  EJeatm  B«eky  après  qvielqMt  fmrgatift',  «liabaib««t 
eclrfcil  «1«  coloqoiiite,- oQ  pilotei  bleaef,  quelquefois  «près  fcMptoi 
d'un  demi -gros  de  précipita  de  soufre  avec  5  grains  de  soiis-cariMMte 
de  soude,  applique  sor  les  paittes  affiscléesle  Ifaimenl  jiiiT«at  : 

Poix  liquide,      ] 

Soiifre,       ,        }  al  t  once. 

Axuoge  purifiée,  ) 

On  prend  en  même  temps,  trois  fois'  par  jour,  de  3  à  6  pilules aiosi 
eomposëes  : 

Poix  liquide deni-once. 

Fleur  de  froment • q,  s. 

Pour  des  pilules  de  5  graiaji. 

Si  le  liniment  est  trop  excitant,  on  peut  diminuer  de  moitié  les  doses 
de  soufre  et  de  poix,  et  ne  le  laisser  en  contact  qu^une  minute  ou  deux. 

Deux  mois  suffisent  pour  guérir  la  lèpre  la  plus  ancienne.  On  doitcoi^ 
tînuer  ces  pilules  quelque  temps  après  la  guérison,  ' 

L'auteur  cite  six  cas  de  guérison  par  cette  méthode.  (lancette.) 


»^/m^%/vm^ 


IMPLOI    DS   I.'A.HS£K1C    POUR   LA   COKSSEVATlOV    DBS  CADATXXS; 

Par  M«  le  docteur  Trakckixa. 


Depuis  quelque  temps  les  journaux  italiens  parlaient  d*une  méthode 
employée  par  le  docteur  Tranchina  pour  conserver  les  cadarres.  Oa 
avait  le  plus  grand  désir  de  savoir  quelle  était  la  Substance  qui  s'oppo- 
sait avec  tant  d'efficacité  a  la  corruption  des  corps.  Ce  désir  a  été  satis- 
fait. M.  Tranchina  vient  de  déclarer  publiquement  dans  une  séance  so* 
leuneile ,  à  l*bôpital  delà  Trinité  de  Naples,  en  présence  du  général 
Alvarez  etdes  notabilités  médicales  civiles  et  militaires, que  la  substance 
dont  il  se  sert  avec  tant  d'avantage  depuis  plusieurs  années  est  l'arsenic 

L'opération  consiste  dans  l'injection  par  l'artère  carotide  gauche,  an 
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inoyeQ,(l'i>De  seringue,  d'une  solutipn  de  deux  livres  d*arfenic ,  colorëe 
aTCC.un  peu  de  minium  ou  de  cinabi:e  dans  vingt  livres  d*eau  de  fontaine^ 
on. mieux  encore  d'esprit*de-vio.  S'il  y  a  des  signes  de  commencement 
de  putréfaction  des.instestins,  il  fjiùt,  à  Taide  d'un  trois-quart» intro- 
duire le  même  liquide  dan&  la  cavité  abdominale.  En  emplojant  l'esprit 
de  vin»  tputes  les  parties  du  cadavre  conservent  plus  long-temps  leur 
Drafcbeur  et  la  fermeté  qui  est  nécessaire  pour  les  préparations  anato* 
miqoes. 

Tel  est  le  p^rocëdé  an  mojen  duquel  un  cadavre  peut  être  .maintenu 
pendant  plus  de  deux  mois  sans  odeur  ni  altération  :  il  conserve  sa  frat- 
efaeur,  sa  flexibilité  et  sa  couleur  naturelle.  Plus  tard  il  se  desséche  et 
durcit,  prend  une  couleur  obscure,  et  se  mçiintient  dans  cet  état  pendant 
de  longues  années. 

M.  Tranchina  a  essayé  de.  combiner  l'arsenic  à  ja  préparation  ordi- 
naire  des  injections  qui,  comme  on  sait,  se  soîiùifîe  en  refroidissant;  il  a' 
injecté  ainsi  le  cailavre  d'un  enfant,  qui  s'est  parfaitement  conservé. 

.  Eu  récompense  de  cette  découverte ,  M.  le  docteur  Trancbina  a  reçu 
du  roi  de  Naples  la  décoration  de  l'ordre  de  François  1^%  une  somipe  de 
3,000  ducats ,  et  il  a  éié  nommé  dûrurgieA  Éailitiure  en  second. 


TBIBONAUX. 

XMK>IS0lf9ailXVT  PAR   ITy    LAVKMK>T   d'ACIDB   SULFjqRIQTJB. 

>         f  ....  ■  . 

.  Le  trihuna*  correctionnel  de  Brug»8  ^Belgique) ,  p^ar  jugçjnent  du  9 
mai,  a  condamné  un  médecin  de  bataillon  et  un  pharmacien  de  l'armée, 
l'un  à  3oo  fr*,  et  l'autre  à  300  fr.  d'amende;  voici  djins  quelles  circon- 
stances: Le  médecin  avait  prescrit  un  lavement  émoUient  pour  un  de 
ses  malades;  mais  comme  c'était  k  onze  heures  de  Ja  nuit,  et  que  le 
pbarroacien  était  déjà  au  lit,  le  médecin  prépara  lui*méme  le  remède» 
en.se  faisant  aider  par  un  des. domestiques  de  Tbôpital,  Après,  avoir  ver- 
sé dans  la  seringue  une  partie  de  la  liqueur  purgative  qu'iJ  avajt  obtenue 
par  la  décoction  de  feuilles  de  séné,  il  se  rendit  a  la  pb^^maci^,  éveilla 
le  pharmacien,  et  lui  demanda  l'huile  de  lin  {pleum  Uni)  ^  le  pbarmaci<;n 
prit  un  bocal  dans  un  des  rayonis  deJa.  pharmacie,  et  le  déposa  sur  le 
comptoir.  Le  médecin  l'emporta  h  la  tisannerie  ,  où  il  verfa  dans  une 
*  leringiiç  uae^artie  de  lajiquei^ir  qu'il  conkcnait.  Malbcu»;eusement  il  nq 
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remarquA  pas  VeÉtryéicttice^roÛëkt^t  lé  tùéhniéi  SIÀé'Vftfiéhith 
fumée  qui  sMcliappaft,  il  ne  sentit  hil^M^pâs  l*ddecrè  qtii  s*<ftàft  lM]Mliidite 
cfans  ta  tisannerie,  quôr qu'un  loktït  ;  qtfi  se  trdûTalt  p't^ent ,  ûéthfë 
avoir  ïrèMen  feiûarquë  e€9  di^efiti  tUtùtiiiUnttU,  Eb  \  fcbtttiileflt 
poiirrait-ôiî  té  HoinpIiTHtï  IfëùtTe  lliùifede  Ifn,  on^ë/iklVûé  Vèi^ëf  d« 
rAcide  Sulfurique.  Quoi  qu'il  éh  soif  Je  djrstèrd  fti^  ftériîië,  «l  hs*  pHtierit 
jeta  les  ptushôri^Tésérii  àf^éi  l^àdmihiirtr&CiMi  tftt  t«rm$(}ë;'ft  )|^&m 
la  nuit  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës.  Le  lendemain,  sed  (kâri^ 
trouvèrent  une  partie  îles  àrapi  du  Ih  brûlée,  et,  Ce  ^uf  A^H  JVëitrir,  ttlie 
partie  (les  intestins  que  té  «albeur^ut  aTalt  èfitais.  Lev  soins  îéK  {^fàl^ 
actifs  iui  Furent  prodigUés/  mais,  en  dc^pîl  Ôéê  fnàyëti  qui  fui^l  êrti- 
ployés  ptoûr  ârraclièr  à  la  môH  ce(t^  VrcflffiC  dé  1^  fi#g1igëbC(ô'ét  fle  Pili- 
ezpériencc,  elle  expira.  A  Tépoque  de  sa  mort,  le  tûéSédû  êi  fe 
pharmacien  avaiehtd^j^  change  dfégarnfsôn. 


SOaÉTÉS  SA VANT£S. 
Institut. 

Séance  du  S  juin,  M.  Pelletiet  éfcritque  dihianelie  dernier,  pendant  l'o- 
rage qui  a  eu  lieu  à  Paris,  il  a  fait  usage  de  son  appareil  thermo-électri- 
que pour  rècohnaltre  r^lèctridté  de  ratai6spbèrè.  -^ 

«  L'orage  ,  écrit-il ,  était  chargé  d'électricité  négative.  Un  courant 
positif  a  éotiHïlbintètit  ti'ave^éé  Uh'ffl'M^tâtliqud  s'él^âltt  cib»  fmtd  d'dn 
piiîts  à -une  hatfteur  et  ^  lAèftfés  d^ni  l^lmérsphértf:  Le  «Mtttiflicatciiv 
avarit  de  grahifés  t'ariafldtrs  d«  «  ft  5«<';  eiA  ttritftidfri  fla#ftis00nt «îftîiiei*' 
der  avec  le  passage  tfès  nua^étf  ;  qitMiit  là  plaie  survifil  i  eltes  «levinreiil 
moins  toiïsidérabliss  et  te  in«int)iit*énf  cMte  tto  M  3&  àegf4s.  QueU^m 
renrerseinénJ  ècfreul  Ueu^  màb  fé  tes  «tiribtie  h  une  àetMa  ?•!« 
talque,  tAt  h  nÉrison  motfillée n*éMil  plm  srlv^if  qii*»»  large  coifpl«dMit 
les  gouttiéties  et  Fétf  tuyaux  élaiefil  félémèfirt  poi4tif  et  mon  ftt  d»«iiift>d 
rélément  négatïf.  ^ 

Peste  cTJSgfpte.  •^  M*  (îtiervin  c6mWïtiAiV|tTe  «ne  lettre  q*»'îl  «  fè^ 
de  M.  Clal-Bey,  SVispeetéYir-^gSitéral  tfu  iefvîcié  de  santé  #«  l'avméé 
égyptienne.  Eïlé  Contient  lefr  d^ctrmens^oe  nous  atlons  trftiMcrîf^  i»r 
la  peste  qui  régné  en  Egjpte  dtrpuis  It  nrms  ikf  ttotetaibtfr  éêHmt  i 


i  lÀ'làhWÈiht  âé  Inëdeeiàs  qui  se  troUtent  tant  âû  Caire  qud  dans 
iÛlâNMidfiéiiéi'Jélévepâiàplas  de  20.  La  plupart,  croyant  à  la  conta- 
lfi6n  i  ie  cotttf)*ât  de  toile  cirëe ,  à'armént  de  longs  bâtons  et  ne  voient 
\H  ixiélades  q'ù^  ufte  Certaine  distance.  D*aatres  Moins  craintifs  ne  s'en- 
cafhtehùnfieflt  }>aï ,  mais  évitent  de  toacfaer  les  malades  ainsi  qaé  leurs 
elMi  y  et  ne  t&tcnt  le  pouls  qu'au  travers  d'une  feuille  de  tabac  ou  après 
aVblr  trempé  leuf  xbdin  dahs  lliuile  ou  lé  vinaigre.  Au  Gai^e  nous  som- 
nées  tirdla  Fi^ànçaii^ét  fin  Espagnol  qui  faisons  eii  cdmniun  le  service  des 
pestift^ré^;  Ncml  ë^minons  la  maladie  au  lit  des  malades  et  &  l'amphi- 
t&ëâirtf  éans  p^hdre  aucune  précaution  ;  noi  autopsies  ne  durent  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  beures.  Deux  jeunes  docteurs  français  ëtudieiit 
dèk  ifeéittè  ràâriiêrë  à  Alexandrie ,  et  iraas  nous  communiquons  rëcip^o- 
qlitiniêÂt  ndi  dlHbrrâtlotiS;  Jasqit'à  présent  aticun  accident  n'a  ed  lieu 
p»M  nobdf: 

»  La  peste  a  commencé  à  Alexandrie  en  BbVembre.  Ùepuis  le  mois 
de  février  séulëiiftent ,  elle  j  est  métirtrière  ^  et  a  déjà  enlevé  près  de 
stf^èôo  pcifsonijès.  Ella  h*tst  manifestée  aâ  daifé  datis  les  derniers 
\ètèh  éJé  déeèmi>re ,  et  n'y  a  pt'is  un  caractère  grave  qUe  Vers  le  coth- 
niëncéméiïi  dxi  mois  de  mâts.  L'isdleihent  dans  l'intérieur  des  maisons 
n'èki  «t  pài  gai'ànti  plusieurs  Francs  qui  observaient  la  plus  rigoureuse 
quarantaine.  ^ 

Gravure  sur  métaujê,  -^  M.  Dieleschamps,  pharmacien  à  Paris  ,  écrit , 
qi?à  l'aidé  d'ull  précédé  qUi  lui  est  propre,  il  est  parvenu  h  résoudre 
d^anë  rûànière  sàtlsfaîéétite  Je  problème  suivaiK  :  a  Obtenir  une  mor- 
sure à  la  fois  nette  el  profonde ,  sans  élargir  sensiblement  1e^  tailles 
poiif  la  gràviire  eil  creux ,  et  sans  ronger  les  parties  latérales  des  dessins 
eii  relief  dans  ce  genre  de  gtavUre.» 

t^'atîtéur  annonce  qu'il  a  fuit  l'application  de  son  procédé  à  plusieurs 
genres  de  graVuressur  les  métaux.  Aussitôt  qué  Son  travail  sera  termibé, 
il  lé  cbnimurtiqtiera&  l'Académie. 

Séance  du  i5.  Papier  dé  iur été,  —  Le  ministre  de  la  justice  écrit  à  l'A- 
cadémie pour  la  prier  d'examiner  des  échantillons  de  papier,  dits  àesâ- 
retë  y  fabriquée;  d'après  des  procédés  dont  M.  Mozard  est  possessédf . 

(Renvoyé  â  \i  commission  déjil  nommée.) 

Météorologie.  —M.  Edouard  de  Saint-Crîcq  écrit qiie  dans  là  soirée 
du  9  juin,  vers  minuit,  il  a  observé  à  Crcil  (Oise)  un  halo  remarquable. 
Vbicilës  circonétahcës  du  phénomène  : 

«  Le  ciel  était  d'ntie  pureté  parfaite,  des  étoiles  le  parsemaient  çà  et 
IS  )  mais  dan^  le  voisiuage  de  la  luné  on  n'en  distinguait  aucune  ,  éclîp- 
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lëes  qu'elles  étaient  sans  cloute,  par  la  lumière  de  la  lune  qui  brillait  d*oii 
éclat  extraordinaire.  Jamais ,  dit  Tauteur ,  je  n'avais  yu  avtsi  nettemeat 
à  Tœil  nu  le  contour  et  les  taches  de  cet  astre;  jaipais  fe  n'avais  vu,  an 
moins  dans  ces  climats  ,  une  si  belle  clarté  :  aussi  est<-ce  à  ce  grand 
éclat  que  j'*attrlbue  le  peu  de  netteté  que  m'ont  offert  les  couleurs  pris- 
matiques du  halo  y  bien  qu'elles  fussent  très  visibles  et  faciles  à  distin- 
guer. La  veille  au  soir  un  très-violent  orage  avait  eu  lieu  ;  le  soir  même 
ce  n'est  qu'après  un  second  orage,  mais  faible,  que  le  phénomène  est 
apparu.  Dans  la  journée  le  thermomètre  centigrade  s'était  élevé  à  3 1*,5, 
au  nord ,  à  l'ombre,  et  à  la  m.  au-dessus  du  so(;  le  lendemain  lo  juin  il 
est  monté  &  34*** 

Topographie.  —  M.  Lëopold  de  Bnch  adresse  nne  lettre  en  réponse 
aux  critiques  qui  ont  été  faites  de  sa  carte  de  Ténériffe  par  MM.  Cordier 
etBory  de  Saint-Vincent,  dans  leur  rapport  sur  une  carte  de  la  même 
île ,  levée  par  M.  Bertbelot. 

M.  Elie  de  Beaumoot  adresse  également  une  lettre  sur  ce  sujet. 

A  cette  occasion,  M.  Arago  prend  la  parole  et  fait  ressortir  lesraisoni 
données  dans  ces  deux  lettres  pour  justifier  la  carte  de  M.  de  Buch  aas 
dépens  de  celle  de  M.  Berthelot.  Une  discussion  s'engage  entre  lui  et 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  ;  mais  après  quelques  paroles  échangées  cU^ 
est  renvoyée  à  une  autre  séance,  afin  que  les  commissaires  puissent 
prendre  conuaissance  des  deux  lettres  et  y  répondre. 

Miéraiion  des  graùis,  —  M.  Chevrcul  fait  un  rapport  sur  une  note 
de  M.  Uodolphe  Joss,  relative  à  du  froment  trouvé  enioui  et  à  l'état  de 
charbon. 

Celle  note  avait  principalement  pour  but  de  combattre  une  opinion 
que  l'auleur  croyait  avoir  été  émise  par  M.  Lassaigne ,  savoir  que  la 
présence  du  s/'/icoj(i//e' aurait  été  reconnue  dans  des  grains  de  .froment 
convertis  en  grande  partie  en  aciJe  ulmique  par  un  séjour  prolongé  dans 
un  liou  humide  où  l'air  ne  se  renouvelait  pas.  Le  rapporteur  se  borne  à 
dire  que  dans  le  Mémoire  qui  a  été  précédemment  adressé  par  M.  Las» 
saigne,  celui-ci  n'a  rien  dit  de  semblable. 

Chimie  organique.  —  M.  Dumas  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
M.  Gay-Lussac  fait  le  rapport  suivant  sur  des  Mémoires  de  M.  Laurent, 
relatifs  à  l'action  du  chlore ,  du  brome  et  de  l'acide  nitrique  sur  la 
naphtaline: 

a  On  sait  que  la  naphtaline  e.^t  un  carbure  d'hydrogène  cristallisé 
qui  se  furme  en  abondance  par  la  distillation  de  la  houille  dans  les  usi- 
nes d'éclairage  au  gaz.  Ce  carbure  renferme  4o  atomes  de  carbone  et  i6 
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atdi&ef  d'bydrogèoe.  Dans  son  premier  Mémoire ,  M.  Laurent  fait  voir 
qaede  ces  i6  atomes ,  on  pent  en  éliminer  ,  par  l'action  du  chlorure  , 
denx,  quatre  ou  même  huit ,  à  condition  toutefois  qu'ils  seront  rempla- 
cés par  deux,  quatre  ou  huit  atomes  de  chlore.  De  cette  façon ,  les  56 
atomes  qui  composent  la  naphtaline  se  retrouTent  dans  les  composés 
dérivés  qui  renferment  tous  ces  56  atomes  de  carbone  ,  d'hydrogène  ou 
de  chlore.  Dans  les  combinaisons  organiques  on  peut  ordinairement  en« 
lever  ainsi  un  certain  nombre  d'atomes  d'hydrogène,  pourvu  qu'ils 
soient  remplacés  par  un  nombre  égal  d'atomes  do  corps  déshydrogé- 
-nant.  La  molécule  ^composée  semble  se  composer  par-là,  sans  dégrada- 
tion ,  les  atomes  soustraits  étant  immédiatement  remplacés  par  d'au- 
tres. C'est  cette  classe  de  phénomènes  qu'on  connaît  maintenant  sous  le 
nom  de  théorie  des  sidutitulions.  On  peut  ainsi  prévoir  la  composition 
des  nouvelles  Substances  produites  ,  puisqu'on  sait  d'avance  que  les  atô* 
mes  enlevés  sont  remplacés  par  autant  d'atomes  nouveaux  ou  par  des 
atomjes  éqiiivalens;  Cette  théorie  n'avait  pas  encore  trouyé  à  expliquer 
une  suite  de  composés  aussi  complète  que  ceux  qui  ont  été  préparés  par 
M.  Laurent  &  l'aide  delà* naphtaline. 

.  u  L'auteur  avait  employé  d'abord  une  nomenrlatnre  a^-bitraire; 
mais,  sur  les  observations  des  commissaires,  il  a  fait  usage  d'une  no- 
menclature très-simple  et  pourtant  systématique.  £lle  consiste  à  chan» 
ger  la  voyeHe  de.la.  désinence  du  nom  de  la  matière  à  mesure  que  le 
.remplacement  de  rjiydrogéoe  s*effectue.  Couime  il  en  part  toujours  deux 
atomes  è  la  fois»,,tn  peut,  d'aprè.t  le  nom  seul,  écrire  la  formule  du 
composé.  Ainsi  le  chloronaphtalase  contiendra  deux  atomes  d*hydro- 
g,ène,.de  moins  quç  la  naphtaline,  et  aura  gagné  deux  atomes  «Le /hlor^. 
ht  chloronaphtiièse.  renfermera  quajtre  atumç^  d^hydrogène  de  moins 
que  la  nuphtjiline  »,;  et  aura  gagné  quatre,  atomes  de  chlore.  Lu  chlo. 
ronaphtalisc  n'est  pas  connu.  Le  c^loronaplltulose  contient  huit  atomes 
dfb^drogèoe.:de  moins  que  la  naphtaline,  et  renferme  huit  atomes  de 
chlore.       '  ,  .  > 

^  T»,  L'auteur  s'est  assuré  que  les  deux  premières  de  ces  coij^bina^ 
sons  peuvent  s'ut^ic  ^  l*acidç  chlorhydrique  et. jouer  le  rôle  de  bases* 
•  »  L'hydrocldoratc  de  chlorooaphtaluse  mérite  quelque  attention  y  en 
ce  que, sa  formule  correspond  à  celle  de  la  liqueur  des  iJoUatidais ,  et 
peut  se  représenter  par  des  volumes  égaux  de  chlore  et  de  naphtaline  : 
Q^o  H>fi  Ch4;  mais  l'auteur  montre  que  la  moitié  du  chlore  est  à  l'état 
d'acide  chlorhydrique.  Pour  le  prouver ,  il  s'appuie  sur  l'examen  de 
l'hydrochlorate  de  chloronaphtalasc  qu'il  a  pu  facilement  décomposer  par 
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la  potatsç,  qui  le  convertit  en  ckloronapli|aIase  et  en  chlorure  4^  Pi^tl^r 
sium.  Ce  double  rôle  du  chlore,  ir^aperçu  jusque-là ,  n*^iirait  pj^i  peripif 
d'appliquer  la  théorie  des  substilutionf  k  la  forip^tÎQ^  4ç  ^f  <^QV^^^^t 
tons  complexes  qiii,  of^annojoins,  se  produisent  e^^aptement  d'après 
les  règles  qu'elle  a  posées  AI.  Laurent  est  donc  |e  prç^ipi^f  c}ii|^i4tie 
qui  ait  fait  sous  un  ppint  rationnel  les  composas  analoguç)  f  la  (iqufHlt 

des  Hollandais. 

.      » 

»  L«  htùme  se  comporte  comme  le  chlore  »  eti'aiitear  donaa  Paniljrift 
du  bromokiapbtalase,  ainsi  que  celle  du  hromonapiitolèie» 

»  Pan«  un  deuxiéjne  Mémoire,  M.  Laurent  a  £iit  oonnatire  le  résnl- 
iat  de  ses  expériences  sur  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  de  la  naph- 
taline. 11  a  obtenu  deux  produits  nouveaux ,  la  nitronapbUltde  et  la  biai' 
(roDi^phtalide  ;  I4  nitromapbtalide  se  représente  p%r  un  atome  d'acidteir 
trique  et  un  atome  de  n^plstalijoe ,  nioins  un  fitome  d'e^H  %  mode  d«  %èr 
aération  qui  rappelle  celui  dç«  amidei ;.  elle  est  solide  et  çria4iillis4l)l(|. 
if9k  t)initrQn9phtalide  «e  vepr^sente  par.deii3(  atomes  d'^i^denitriqvt^ 
un  atome  de  naphtaliije  »  moins  deux  atomea -d'eau  $  elle  te  r^ppr^^lie 
aussi  des  amidesj  elle  est  aussi  solide  et  cristallisée.'   . 

4Juand  on  distille  la  nitroRaplitalide  evec  deta  cbàot  hyâtaièe^  Wte 
dégage  une  huile  brune  renfermant  de  l'ammoniil^quê',  de'  la  naphtaline 
et  dé  la  ni  trôna phtallde  non  décomposée.  En  traitant  \xi  produit  {)sr 
rétber,  il  reste  en  outre  une  substance  nouvelle  que  M.  lidurent  norti- 
'me  napbtalase.  Cette  substance  remarquable  se  représente  par  un  atoiàe 
de  nadbtàtine,  moins  deux  atomes  d'hydrogène«  pfuann  atome  ffbiU 
gène ,  ce  qui  eit  conforme  à  l'a  théorie  des  substitutions.  Elle  se  disSdut 
*dÀn8i*hcîdesulfurique,  qu'elle  côlôre  immédiatement emm bleu  noiitè* 
Ce  caractère ,  qui  n*est  pas  sans  quelque  analogie  avec  la  manière  d'agfr 
de  rbydrialihe ,  a  conduit l*adieUr  a  comparer  ce8'deôl"sûbétancés,  <j(>i 
s^e  sont  montrées  essentiellement  différente^. 

'  ï)  £tf  réiilmé,  M.  Laurent  a  fait  connaître  douze  ^cdmbinaisehà  noi^ 
velles  qui  se  forment  toutes  suivant  des  règles  très-simples,  déduitéidé 
1:^  théoïie  des  substitutions  ou'dela  théorie  der  amides.  Ses  e:&périencef 
jettent  le  plus  grand  jour  sur  Faction  réciproque  du  chlore  et  de^  carbu- 
res d'hydrogène,  ainsi  que  surles  ri^action^'dé  cesnièmes  carbtffci  et  de 
Tacide  azotique.  C'est  à  ce  titre  que  nOus  (proposons  à  TAcadémie  dé  vif* 
ter  l'insertion  de  ces  deux  Mémoires  dans  le  Recueil  des  Sarans  étrsfl^ 
sers.  »  (Adopté.) 

Séance  du  93.  Chimie,  •—  On  lit  au  nom  de  MM.  Dumaç  et  GaTrLusr 
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y,  i^çrfuit  1^911^  r^L^l^r 99.  dfi|  fUiiCi^^es  alcalins.   ,     .     •',•.,. 

Çç  p^qç4d^  ê^  cxyopo/w  d'une  «érie  de.  manipvla.tipDadmU.vpici  lc3 
principales.  On  décompose  du  fluorure  de  i:akiui;9j^u  mo^e^  de  raci.dfç 
^uifui;j<|U9»  491IS  }iD  y^s^e  c^linidriqpe  en  plçinb.  Les  vapeurs  acides  &'en 
fjc|iapD^flt  par  up  (ifbiÇ  en  pjatine  et  sont  portées  dans  un  creuset  de  inè- 
19e  routai  Piii  Vpjx  a  mu  dciuà  trotis  çranunes  du  minéral  réduit  e.a 
pQudjrj^ljfif-fijje»  f^t  le  double  p«  fe  tiers  de  «on  poids  d^eag.  Le  tube  4e 
platine  doit Varrq^pv  ^  <iM^l^*^9'f9^^U<>^^^Ç4  au-<J,cs8us  f^pla.^ji^ctacçdu 
muid^;  ;^  yajei^ç  acides,  aJ^sorbécs  ps^r  l*eau  ,  jjç  KrA^'tt  P' K  «Va- 
quer le  mj^é;r#l,  L'pp^raUoo ,  si  elle  4Uit  prej$«ée ,  pQurrfiU  (être  acJ^çr^ 
Téç  ^  W  iH^^'^^  4'fr^>wrfi.t  roaisil  ya^|  ^ïûeux  la  ç.on(luire,p4i?  fenlcjwnt 
iSt  la  ftt^e  49r.Çr  CATiron  unç  licii^-e.  Pendant  ce  temps  on  doit  remuai; 
fr^SL*iWWWV**WHÇet  ajouiçr  up  pei^ d'ea»  dès  qu'çp  s'ap$îr^,oif  .qu'.çUe 
5lç>vi«i?|ij|^la^iç,euiçe.  Vop^ai^Qn  est  terminée  lorsç|ue  la  matière  se  pré-^ 
SÇfiK^  cçij^jfM  iipWW*  P^"  ,çpn.si^t^nt  j  il  pp  reste  plus^qu'à  K\  Ifaiter 
paj  l\s<^idç  i^VJf^^^"^  pour  transformer  les  fluorures  qui  se  sont  pro- 
i^uits.  çfï  sulfatç$  ;  T^nalysç  cstafors.  i-amenée  aux  cas  ordinaires. 

l^es,  çç)9çj(u|i^QDj  du  r^Jppp.rt  sçnt  que  ce  prpcédé  ,  que  Tautcur  a 
e&é.cut^  sous  len^eux  des  çqmmis^saires  ,  pe  laisse ricA  à  ^ésuçr,  et  que 
le  travail  de  M.  .Laurent  roéritç   lès  encouragemeos  de  l'Académie^ 

(adopté.)  .  ., 

*  •     *  •  ■ 

Chaleur  anUficde»  —  M.  Becquerel  lit^  un  résumé  d'un  premier  Mé- 
moire  çointenantlçs  rusuUats.des  ci(périenpesqu*ila  entrepri&es  e^  com- 
mun avec  M.,Brescbet ,  pour  Uéterminer  1^  température  i^xtz  divers  tis- 
SUS  animaux ,  à  diverses  profondeurs. 

^  Yo|ci,le8  ççiv'équencçs  qui  résultent  jqsqu'à  présent  de  leurs  rccb.er- 
chet  : 

if  1^  <?3Lisjte  jane  difféi-ence  l^ien  tranebée  e^tre  la  température  des 
mascles*et  celle  du  tissa  cellulaire  dans  l'homme  et  les  animaux.  Celte 
^ifférei^e  yajrie  dfps  V^oiome  dç  a%a5  a  i%a5  c,  en  faveur  des  muscles; 
de|Qrt49que  léscq^rnsy^vans  ^e  trouvent  dans  le  cas  d'un,  corps  inerte 
d<^p^t  on  a  élevé  la  teippéraiure  ^  et  qui  es^  soumis  à  un  refrqidissejnent 
continuel  de  la  part  du  milieu  itmbiant. 
■  a*  iiA  ^Mn|^r^tu||r^mpïenne  des  muscles  de  trois  jeunes  gens  de  20  ans 

%  i\^  U.9Hy<^Ç.  4*9^^'.*^^?^  ?^.%73  ^*  t  c'est-à-dire  à-pcu-près  la  mp^ennç 
4es  valeurs   troUvfèGf  par  Jqbii  Davy  çt  H*  Despretz,  à  l'aide  du  ther- 
«KUniJtrjp» 
3*  La  t9«i^4;:<a.U^i;e  ^inp)^cnna,  des  qansples  4«  plusieurs  cbici|,3  p  éiç  dje 


43à  ibimnr al'  db  crxbiib  mboicalb  , 

38*,3o.'  M.  Dèspr'ciz  aYih  trouve' pour  la' tempëratore'de  eet  tnim&l 
39^4^'  CcUç  dificrence  tient  sans  doute  aux  cbangemens  notables  que  la 
température  'des  muscles  éprouve  en  raisoti  de  la  sànié  de  rindîvidaet 
de  diverses  causejl  exîitantes.  ' 

4*  Dans  le  cbieii  sain  ,  la  tempëràtare  de  la'poitriae ,  deTabdomen  et 
du  cerveau  est  sensiblement  la  même  et  égale  à  celte  dés  muscles.  Un 
fait  remarquable  c*est  que  l'appareil  ayant  accusé  38*,a5  pour  la  tempé- 
rature du  cerveau,  cette  température  baissa  subitement  de  plusieurs  de- 
grés ,  et  quefques  minutes  après  Tanimal  n'existait  plus. 

5*  La  te mjpé raturé  de  la  carpe  ordinaire  {C/prinus  Garpio)  n'a  été 
trouvée  sîrp^Hcure  que  de  '/,  degré  k  la  température  der  Tead. 

'Parhii  les 'èâusés  qui  peuvent  amener  des  cbangemens  dans  la  tempe* 

■ 

ratùfe  des  mu^dés ,  on  peut  citer  les  suivantes  :  les  contractions ,  le 
moùvendènt^ct  ta  compres&ion.  Ainsi,  l*une  des  soudures  étant  mainte- 
nue à  une  température  fixe  de  36°,  et  Tautre  placée  dans  le  muscle  bi- 
ceps bracbial,  si  le  bras  est  tendu,  Taiguille  aimantée  est  déviée  de  lO* 
environ  ;  mais  si  l'on  ploie  Tavant-bras  de  manière  a  contracter  le  mus- 
cle, la'  déviation  augmente  aussitôt  de  i  à  a  degrés  ,  et  en  continuant 
ainsi  on  peut  obtenir  jusqu'à  une  diflTérence  de  5*,  qui  correspond  à  une 
augmentation'  de  '/^  degré  de  température.  La  compressfoh  d'une  artère 
diminué  au  contraire  la  température  des  muscles  situés'àu>dèlà  du  vais^ 
seau  adjacent. 

Lts  expériences  dont  les  résultats  sommaires  viennent  d'être  mention- 
nés  ont  é^lé  faites  avec  un  multiplicateur  d'une*  grande  sensibilité,  qui 
indiquait  une  différence  de  '|,«  de  degré  centig racle  par  cbàque  varia- 
tion  de  I    dans  i  aiguille  aimantée. 

'  M.  Aubcrge'*adréssé  un  mémoire  intéressant  sûr  la  fracture  del'oi 
byoïde,  etc. 

E'ectro-chhniè,  —  M.  Bonnet  adresse  i  exposé  sommaire  de  quelqàei 
expériences  qu^il  a  faites  sur  les  calculs  vésicaux. 

On  suit  que  l'acide  nitrique  ou  la  potasse  dissolvent  la  plupart  de  ces 
calculs,  mais  la  connaissance  de  cette  réaction  est  restée  sans  applicatioa 
dans  la  prati(|ue,  par  la  difficulté  de'cdnnaî'tre  celui  u,e  ces  deux  agent 
qu'il  faudrait  employer,  et  surtout  par  l'impossibilité  de  lés  faire  agir 
sur  les  calculs  sans  enflammer,  sans  cautériser  la  vessi<j.'  «  ï\  iii'a  semblé, 
dit  l'auteur  de  celte  lettre,  que  Ton  pourrait  obvier  à  ces  incertitudes 

•  •  •  , 

et  à  ces  dangers,  en  se  servant  de  la  dissolution  d*un  sel  neutreà  base 
alcaline,  du  nitrate  de  potasse  par  exemple,  et  soumettant  le  oalcul' 
plongé  daés  celte  dissolution  &' Inaction  d'un  couràuli%alTatiiqtte.  Sup» 
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pofOBtf  m«  sni»-je  dit  ;  qb^e  dehx  Ikcei  ùppoiéei'du  caS^l'sdiexittiélrèa'^ 
tartes  par  des  ÛU  dont  Tun  comitiiinique  a.vec  le  pôleposrtîf,  et  routré 
avec  le  pMe  négatif  de  la -pile,  le  nitrate  de  peUsse  sera  décoixip&sé'y 
l'acide  nitrique  te  portera  sur  l'un  de«  condaetetA>5jlA  'potafsse  sur  i'aùfrlif  ç 
un  des  côtés  du  calcul  sera  donc  en  ceiitàct  aVéc'un  acide, un  aut^e  a'TcC 
un  alcali.  Alors,  s^ils'eat  formé  dés  phosphates  liis-olubles,  il  se  di&soudn 
du  côté  acide.  S'il  est  formé  d'acide  oriqùe  eu  d'tVrate  d'ammoniaque^ 
do  côté  alcalin.  Il  sera  plongé  cependant  dans  biié  tFqiieur  neutre,  car 
aussitôt  que  l'acide  nitrique  on  la  potasse  s'éloigneront  des  fits  ëléctrisék^ 
ils  se  combineront  poiiir  reproduire  le  sel  dont  ils' forment  les  élémens^ 
L'expérience  a  confirmé  ces  prévisions,  comme  on  va  le  voir.  ' 

«  Le  premier  appareil  dont  je  me  suis  servi  est  fort  simple.  Ayant  pris 
deux  fils  de  platine,  je  contournai  plusieurs  fois  sur  elle-même  Tune 

d9B  extréHiiés  de  chacun  d^eux,  de  manière  a  en  former  une  sorte  de 

'■     '...       •         -.'(«1  ,.        jt 

cuiller  &  four ,  et  j'engageai  l'autre  extrémité  dans  un  tube  de  verre. 
Les  cuillers  placées  sui*  des  faces  opposées  du  calcul  furent  serrées  entre 
celui-ci  et  les  tubes  <ie  verre ,  et  pour  quele  contact  fût  intime,  je  maiii- 
lins  ces  tubes  réunis  à  ralde  d*un  bouchon  percé.de  deux  trous.  Le  cal- 
cul  ainsi  saisi,  je  le  plongeai  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse, 
(4  gros  dans  4  onces  d'eau),  et' j'établis  laicommuiiicarfiôn  entré  les  fils 
de  platine  et  les  pôles  delà  pile.  Je  répétai  plusieurs  fois  rexpérien^è , 
en  me  servant  de  calculs  formas  de  phosphate  d'ammoniaque  et  c!e  ma- 
gnésie^ de  phosphate  de^cliaux^  d'amrooniafque  et  de  magnésie,  d^uratë 
d'ammoniaque ,  d'acide  u'rique  et  d'ô'xalate  de  cliâux.  J^obtins  les  rés'ul- 
tatssuivans: 

«  Les  calcnls  d'ôzalate  de  chaux  sont  lés  seuls  inaUaqiiahlesi  f<^' au- 
tres sont  partiellement  détruits  dans  le  cours' de  l'expérience,  oh  vbît  )à 
cuiller' s'enfoncer  graduettenïient  dans  le^ Valeur,  toujours  d'ùii'scûl 
côté,  du  côté  acide  OQ'  du  côté' alcalin;  suivant  que  le  calcul  a  pour  baée 
ées  pfaosphatess  ou  de  PaciiTi^'urïque,  et,  lorsqu'on  dî&tnonte  l'appareil, 
ônf  trouve  une  cavité  plus  ou  moins  profonde  q'iiî  conserve,  aussi  exac* 
tcment  que  le' ferait  de  la  cire  j  les  inégalités  d«rlâ  cuiller.  ^  Si  le  cài* 
éiti  est  d  une  gramie  dédsîté,  et  que  ses  difféVentès  couches  ne  laissent 
aucun  intervalle  entre  elles,  lia  dissolution  se  i>orne  au  point  touclie, 
èèÊÎ»  si  lé  calcul  est  formé  de  lames  faiblement  unies,  cônime  on  Te  voie 
isseie  souvent  dans  les  calculs  d'urate  d'amràdHiàqiie  et  dans  les'pTios- 
phaties  triples,  on  bien  s'il  est  poreux,  comme  le  sont  d'ordinaire  les 
phosphates  am'moniaco-inagnésiens ,  il  se  ramollit,  et  ses  couches  se 
séparent  arec  facilité.-^  La  partie  itissoùte  ne  resté  pas  en  solution  dans 


pfvi.te  ou  à  celui  d'fçiilf  urique  |  Tw  ««i^pil.en .  f C^t  qu»  ù  Vt^tiàe  «^ 
Uiquç  a  4i«sottl  nuo  imr^iolh  du  «jUcul»  fin  U'f^ltônt  |^<fr  à  i'^tu  il» 

di^f  1^  q»«  oy  il  ^e.  % w;  4«  Tur^le  de  pi9tM>e«  r»çidf  BiUriqWP  4<«tgiâ  m 
yPle  positif,  •'erop^^vie  il^  U  p4>tAJ|«&  ppur  pv4«4pitfr  V^àfi^  lU'iqVDi 

.  c  Sifei  i^ëac^c^M  miesK%  promptes  iÇt  p^ii^^il«4«  yup#}k»4Î9^[  I^«|t 
4qHç  offrirait  peu  d^  4if(ic<iH(^,  laqU  f^l)^^çe^fer^e|^t  ellfif  s<m({Î^V 
l>le§  et  lentes.  L'çffet  Iç.  plus  prpmp^  qy\«j!^iç  cl>t!en«»  fs^Wf  f^».(^inwl««? 
de  4  d<$cigrainn^es  sar  un  calcul  amraoniacq-uifgDfsiçn^  je  jnif  servais 
d'une  pilp  à  potonne  c|<^.  loo  couples  carrés  dqpt  le  çôttS  ^^it  dç  a  piedi 
et  denaij  je  la  chargeais  le  soir  ayec  une  cjisspluiion  sjiline  lëgèi^einejit 
f^cide.  et  le  ]cndeni|iin  njatin  j*ob8e'ryai  le  c^sultat  ^diqud.  lk|p  s Jc^  a  ti- 
tres cas^  Tapl^on  a  élé  heaucoup  plus  faible  encore,  et  a  présent^  des 
yariétds  nombreuses,,  dont  i^ne  ^les  pripcipjileç  causes  es^  la  nature  de^ 
calculs .  les  phosphates  d'ammoniaque  çt  de  magnésie,  se  dis.solycnt  le 
mieux  p  puis  Tiei\nept  les  pho^phat^s  contçnsuat^de  la  chayx^  Turstf 
d'ammonigque  .  et  enfin  l*açide  urique.  , 

.  «  Après  ces  expériences  ^  j*<^i  rççhercl^ë  l';^çtip];)  que  le  cpurant  e^Iyir 
nique  exerce  sur  une  même  espèce  dç  calcul  PJQng^  dans-diversçts  iol|j^ 
ti^ns  sajînes.  J'ai  essaj^  Ip  yhosphat^,  }\lija|ro|:hlf)raÇq^t  \q  j^or^^fi  ^ 
.fpude,  ip  fluate  deççtasse^  n?ai$  alicun  de  ^çs^|ei|  i^'çjjgjffie  l?|fe  açljg? 
W«fiV*«v5ïa^  et. aussi  puïfsaçtc  que  (^^nitrajie  d^  Ppt^??.C^  Vr9T5<l«>l« 
lieu  de  dissouclre  ce  sel  dans  Teau ,  on  le  dissout  dans  Turine  ^\fx  \^W^fi 
Sj^in^^'eft-^dijrç,<J§5f  ftnç  uçii^cAÇi^ç,  la  «oli^lipp  ft^^avçc.  pljjiç  ii^fH}»- 
Pf  V«^.,^r  le?  jjjlc^ijs  pVsjjli%tiquç,^,  ftl;  jiy^p.  j^\^b  ^<Ç.  l^fl^l^i^if  fi^r  Af,f  S^lU 
çftls  4;^cid<j  vrjqi^  l,g^j|çj5jle  ^;^^i^ç,^s^^}^  cjq  i:^ç9t^  4^ç^«^9s4|  |«H[ 

i>ctiog  du  cp^fî^ti|^w%iû^u^^  c»^  i^'.^si^w  p^y.'^ç  à^n  ««.Hw4«lw 

4f  u^  fils  4'qqc  pjl^^  Ijç  fil  positif  deyiç^^  ^ÇV^.il*  W  ^^  .»Î^WAiM}fi*^*ïl» 

-5?  ?>^>^f.T'?"'*4?  ?î'-®^'  V^?^^^  ^?pJ«  ç«3  dey.^  pxfiHw^i^  ?  Wî'^*  W  ^ 

c^iculy  uriiiaires  des  api^çs  q^  des  alç||is ,  99ns  j«^  jç>.  ç;4^Ç|  pviiljpt 
lie  répandre d^nsruripç^qu,^ contient  li^jyei\^jj4^^       ^ps .^  e^c^fl^ 

dissolY^i^s  Vincertilud^  ^?\P^?^  ^^Î^'S*  ^?.!P  ^^^.*,f^*^  ^fÇ  B^f^JÇ^^^ï*^ 
(es  caV:uls  sqlublçsi^  tantô(|da^^|es  ^çides.  t^^^ât  da^f.  le«  ^calif.  p<^^^ 
à  un;e  dis^qiutiop^  çpmpj^.te^.^^.surtpu^  k  ^^e  dissolution sqr  If  riv^^j 
\%^^?}^W  ^,f\  '^^t^WP  »  «ai?  elle  n*est  |rp^ii^Ç,infra^ch^8sabfe^pt  s'c^Ji 
afin  de  prqYoqu<trJe>^aTaijx  qéiifssairef  jjpi^^  f tjei?|4r,ç  cjj  l)ut,  <|i|Çf|i 
cru  dçy^if  pu^jer  j^cj  ^^^ujt^t^  de.  ipwçs  p^| j^iç pcj  r9<^^«i:ç^e4.  n. 


dk  I»  ftbrîcfttio»»  ^n  fi]i«r^ftç  %«/?P  QH»  dj^parafjt  IprîqM'pi»  vç^î.€o^- 

€1111  #ft  atti4Î  pfliï  «p|^re«5  que  J'on  ^f>H.i^j9  ftio^j  qu'qo  pjpwt  l^  Ypir  p^r 
mettre  rAcadëmie  à  même  de  juger  les  di^ffci^^p^  esj^i^^e?  4*ÇF?cre  eii|» 

^ty4iit|Mwri»pFeMJ9¥4i?fi.Ugïiin|j,    .   \   \ 

H^  1.  Papier  6tîgfàné'«âii9pto«é<iéi'«^miiqvès; 

If*  a.   •—  Avec  filigrane  de  bois  de  campéelieftIuàAilié»  m\  pi^Mëffcés 

clriitiîqti^ft  dâni  la  pâte)  '>- 

Hô  3l.   -^  Aièc'  fifi^raîié  de  lyoi«  de i^t^iH, «Itta  ejt  ptltrei  y«l  proaMik 

ebffDÎilJièS'dand  là  p&td  ; 
11^4.  •^' Avec'filigfaëfi  ^^tencré  êtpllomî;^  pr^^eédé*- ebiipiquê* 
liarli»  ta  pftte^  ♦         •      '  «>  '  î    •        ... 

jLfC  plâtre  a  été  obtenu  jlans  un  très-grand  Ctdt  de  dltlsiob ,  en  pr^ci- 

■  •'?■'       ^'»'^       .,••••■-'  »■ 

pltai^t  le  ^urj^te  (Je  chaux  par  lin  sulfate.  " 

■"•  ■  >'  «•*'  >,"•,•■••.■    .  ',.,..  ,•*•■.....  ,  . 

.  Jfl,  ^ç^pj  jl'pjtiples  p^éjiçîitç  dfîi  aonçles  en  ffomiuc  qui  difrèvenldes 
«9p4f^  prain^Û^.ç.9.cjp  qu'^lfîs  porlejil;  à  Jeur  extrémité  qi^elcjues  pâf  çle 
fis.  f  VlfP^j^l9)P)Çi,f|cût~U»  IP'afait  voir  <^iie  cette  addition  n'c^t  pa» 
«Wî»  ÎWQr^IlP.®»  ^^  Pfi  ^^?*Ç  pspèfic  de  sonde  frappbit  pqrfois  des  rétrér 
cissemens  à  travers  lesquels  aucun  autre  cathéter  ou  bougie  u*aurait  pif 
p^f^jtfiîç^.el  q^i  spn)bli}e^ipe  kjasçr /l'^ylre  ^essouifce  <juç  le  jCaÛiète- 

r    •*'"•'';  •  •  ''81  !. 

»      .  ■      ;  •  ,  .  « 

;  '    Acètdémie  ro^hêé  Médecine.  • 


■  ."5. 


Séance  du  ^Sauril.  —  M.  Velpçau  lit  ui|  rapport  sur  un  radqooire  de 
|dl^  IffiXfig  f[f ftîf ^»  i^\  î  pp.ur  objqt  de  jl.éinonlrer  p^r  cin^  otser vâtiônt 


j-  I  I  <ii-i  I 


il^fjçr  r,«fif  qîpcnt  .çprarae  iiijc  prali<ji 
11,  lfC|iCOJ  f^S^aienJt^us  inoii^  de  lixans. 

Att  ^i^f  ^Ç  ^?  î*^*!'^'!'  f*^^^  "0®  dUcussign  sur  (es  aranta^es  et  les  fn- 
f^Diy^iMf^ni  4?  Ja  ijt^olritie ,  (Comparés  \  ceux  de  la  taille. 
.    Çf  tfe  dl|i|y;^f4^i|  •.  ^^^^.PP^  ^*  §^?,n"ces  cïu  a8  avrif  et  des  5,  *i  3,  19  miî', 


*  I.  .  t 
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sans  être  terminée.  Cependant  il  faut  en  conclure  qne  1*00  et  Tautrepto- 
cédés  comptent  de  nombreui  succès  et  de  nombreux  revers  ;  qu'aocn 
dès  deuziie  pouvant  être  exclusivement  adopté  ,  leur  otilité  est  relative 
à  l'état  particulier  des  calculeux,  et  que  par  conséquent,  malgré  le  tleiir 
de  donuer  la  préférence  à  lai  Uthotritie,  à  cause  que  c'est  une  opération 
non  sanglante  ,  il  est  des  circonstances  où  elle  ne  peut  être  pratiquée  d 
où  Ton  doit  lui  préférer  l'opération  dé  la  taille  >  qui ,  seule  alors,  peut 
donner  un  résultat  favorable.  ' 

M.  Roux  pense  que  la  taille  doit  être  conservée  pour  leaenfans  dV 
bord,  ensuite  pour  les  adultes  qui  tteaont  pas  <Uns  les  circonstances  con. 
▼enaUes  p^urlalitbotritie.  .  :    ,  ... 

On-doit  aussi  penser  avec  M.  Lisfranc  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  li- 
^liblr il i^  deviendra  plus  populaire,  les  malades,  que  la  taille  efïrajait, 
venant  de  meilleure  heure  consulter  les  chirurgiens ,  il  .çn  résultera  que 
le  noiybre  des  calculs  anciens  et  volumineux  décroissant ,  naturellement 
la  lilhoiritie  deviendra  plus  facile  à  être  pratiquée  et  que  le  besoin  delà 
taille  sera  moins,  fréquent.  * 

En  terminant  cet  article  il  faut  aussi,  avec  M.  Roux,  former  le  désir 
de  voir  les  chirurgiens  recueillir  des  faits  suffisamment  détaillés  à  l'aide 
desquels  on  puisse  établir  des  statistiques  exactes,  ce  qui  est  impossible 
maintenant.  11  est  aussi  à  souhaiter,  que  dans  line  quèstion'aussi  grave, 
le  chirurgien  soit  entièrement  dirigé  par  celte  hunâanité  exempte  de 
l'esprit  de  parti  qui  tend  à  rendre  exclusif  îe'pi'cicédé  chirurgical  qoe 
l'on  a  mis  en  avant. 

Dans  la  séahr.e  du  i a  mai,  M.  Itérât  a  offert  à  rAcadéitoie  dci  feuillei 
d'une  plante  du  Pérou  appelée  MuticUy  qu'il  a  fait  connaît  ré  dans  le 
Dictionnaire  de  matière  médicale;  il  a  aussi  présenteriez  échantilloni 
frais  de  la  iJbEiiihaT|>è  que  Wallich  À  i^^'^  Ç9>^f^*^K^i».  ^  9^*^'  assure  être 
l'offît'inalc. 

.  M..&eraoden  lit  un  rapport  sur  l'emploi  du  sublimé  corrosif,  comme 
moyen  de  prévenir  la  pourriture  du  bois. 

Les  conclurions  de  ce  rapport  sqnt  les  suivantes  :  i*'Lâ  fermentation 
des  .sucs  végétaux  parait  être  la  cause  première  de  la  carie  où  de  ia  dé* 
composition  du  bois;  àî^ledcutochlorure  de  mercure  se  combinant  avec 
\^s  sucs  albumineux  du  végétal,  prévient  leur  moùvcrnent'fermentstif} 
et  par  conséquent  la  ppurriture  du  bois  ou  la  cai-ié  sèche;  3*  le  caractère 
insoluble  et  fixe  «le  la  nouvelle  combinaison  s'ppposè  à  ta.  volatilisation, 
à  la  dispersion  du  sel  mercuriel ,  et  garantit  ainsi  son  insalubrité  sur  lei 
ouvriers  et  sur  les  marins,  moyennant  la  précaution  d'écarter  par  le  la* 
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T»ge  la  pottiôB  de  tiibUo^  qui  serait  res^^e  libre  ou  non  combinée; 
4*  Si  a|>rês  de  nouvelle»  expériences  on  te  décidait  à  faire  usage 
dans  les  ports  de  la  solution  mercorielle»  on  pourrait  l'employé^  d'abor^' 
partiellemeut,  en  se  bornant ;à  préparer  au  sublidë  lés  bois  quj  font  la 
caille  d'un  vaisseau  de  ceo%  qui  restent  immergés,  ou  qui  sont  placés  au- 
dessus  de  la  ligne  de  fiottaisop. 

Ce  rapport  est  adopté. 

Seulement ,  d'après  l'avis  de  M.  Pelletier,  poar  enlever  an  bois  son 
excès  de  sublimé ,  on  so  servira  d'eau  aibumineuse  (  rendue  telle  en  la 
battant  par  exemple  avec  dn  sang  de  bœuf).  Cette  esiu  albumineuse  «  en 
se  combinant  sur*le»cbamp  a? ec  le^sablipié»  celui-ci  n'exercerait  plus 
d'influence  iâcbeuse(i].. 

Société  de  Pharmacie. 

•  * 

'  M.  Pelonze  communique  \  la  société  une  série  d'expériences  sur  une 
nouvelle  combinaison  d'azote,  de  souff.e  et  d*oxigèue,  qu'il  nomme 
acide' aiosulfunque. 

JL'tdée  de  ce  travail  lai  a  été  suggérée  par  une  expérience  de  pavy, 
dans  laquelle  ce  cbimiste  a  tu  qu'en  faisant  passer  un  courant  de  deu- 
toxide  d*azoiedans  un  mélange  pulverulent.de  sulfite  alcalin  de  potasse 
on  de  soude,  le  gaz  était  absorbé  en  quantité  considérable;  mais  qu'en 
faisant  chauffer  le  produit,  il  ne  s'en  échappait  que  du  protoxide  d'uzote. 
Davy  attribue  cette  réaction  à  la  présence  de  Talcali  en  excès  et  con- 
sidère les  produits  comme  des  sels  formés  par  celte  base  unie  à  l'oxide 
d'azote.  M.  Pelouse  montre  qu'il  en  est  autrement,  car  il  obtient  le 
même  résultat  en  faisant  passer  du  deutoxidc  d'azale  dans  un  sulfite  pur. 
dissous  dans  l'eau  convenablement  refroidie,  et  si  l'on  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  «n  sel  de  baryte,  il  ne  se  forme  pas  un  précipité  stable, 
par  conséquent  le  sulfite  ne  s'est  pas  transformé  en  sulfate  aux  d('pens 
de  i'oxigènedu  deutoxide  d'azote,  et  d'un  autre  côté  ce  sulfite  n'existe 
plus,  car  la  liqueur  a  perdu  la  propriété  de  décolorer  le  camélon  mi- 
néral. 


(i)  Dans  le  tome  3  ,  page  109  du  Journal  de  Chimie  médicale ,  publié 
en  1837,  M.  Gabriel  Pelletan  a  indiqué  l'emploi  dn  sublimé  corrosif 
ponr  empêcher  la  décomposition  des  substances  végétales ,  et  remédier 
si  à  l'une  des  causes  de  l'insalubrité  des  logemèns  bamides* 


lÈaetihètDtmt  il  fte  fbrrhér  âiaifi  «fa  ttidtf  iN^tlteii  «fie  ii«  Moite  «A 
parvenu  A  prtfparer  àt4f6  pfué-ile  facilité»  «R  Mittitt  «fir  lia  AttloBldè 
cTazoté  sUi'  «ma  disioKitidtt  ùé  sulfite  dé  fèlHSâë  «ft  â«  peliNW  diiMotf 
ifani  read  :  kl  ^danlit/dé  ^  àbM^bé  étft  é\èH  êmà  h  fffopmttàù^  dt  » 
volumes  fldut  i  f  alafàcf  d'aciefé  «ulftireuk  éëntenn^^lM  1«  leL  Or^tai 
volumes  d*acide  sulfureux  et  4  Tolumei  dé  AistiMiùêd'ëz^ ,  qn m 
trouvent  alors  en  présence  de  l'alcali,  se  combiÉ«iii  eAtrtf  ««gtttfer-* 
ment  «il  coin  posé  nàvffèâù  doirt  ift  toémvih  «st  A^  804 -f*  KG;  Oeiei 
cristallisé  en  pi'itixiés  ({àédfin^tiltii'ê»  érèr-bdant  f  fllfti  éM  tblitiei  a?fe 
dé  Teatr  â  1^  tétA^àhi^é  de  o,  il  se  êéw$mptne  élr  4oh|ie  dh»  salfétt  é» 
potiilsé  qui  félté  tSatfllM  Ilqtiéttt''<ft dd  pHlii^idW  donnée  ifii  ••  dtfgife»' 
Tous  les  acides,  même  les  plus  faibles,  déterminent  mwtiCMlicni  sem- 
blable et  produisent  un  dégagement  de  protoxide  d'azote.  Mais,  lorsqos 
Ton  cliauffe  médiocremeoi,  le  partage  4Qr«vgène  sr  faitaatreBieiit,et 
il  se  forme  du  sulfite  de  potasse  et  du  deutoxiae  (î'àzote. 

L'azosulfate  d'ammoniaque,  en  se  décomposant,  éprouve  ce^réactioai 
quelquefois  de(ompia^t<éèsd'BMtt  àb  thàiHLt  pt^r  décomposer  M  sdUkte 
d'amraotiisrque  produit  et  pour  dêNhhnitfev  ililli  liBft  etfilosèM^ 

Cet  azo- sulfate  d^ammoniaque  présente  aussi  une  sinyiiliéi'e  aoalegie 
atec  l'ëau  oxigénée  /  mil  en  cdntiicè  i^téc  lès  cbrpi  qui  détertoineBtla 
décomposition  de  ccile-ei,  il  se  déeompdse  en  dégageant  du  prt^ 
tozide  d*a£o(e.  Ce  pbëii6mêne  tti  prédbit  teême  pAt  le  eontict  de  qiielqeet 
substance^  poltértiliîfites  iilsoltlblet^  qui  «Oflt  iànê  «ctibn  tur  I'sm 
ozigétiéë,  ^t  qui  b'iigîyiieift  pM  cbîitfîqtieméht  Mr  H  sëè  éfa  qeeltfSM» 
CeSdcfnièi-ÊSëipéfieiices  sont  l^péfdc$  devttnt  le  Société;  eHes  poarmii 
re6eV4it  une  dppllcatitjti  il  Vâti  médical ^  puisqu^éll«s  efl&lréM  m»  àtoifii 
très-sfntple  dé  dégagei^  ch  àbohdâincë  dan5  PestdnNiediipretdtidéd*a«ele. 
M.  Magendié  S'occupe  d'e^iats  de  ce  genre. 

Èfi  trrmifiânt  cette  comraufilcatîon,  Tatiteilr  appelle  l^âtte otion  de k 
société  siir  lès  dlflért*nces  qui  se  réiili^rqaérit  déèit  Hl  réee^len  de  eerteîM 
gaz  ehtre  eux ,  OU  sur  les  liquides,  sfrivant  qil'On  opère  k  la  fempératvrf 
ordinaire  où  h  un  froid  de  i5  I  30  ati*deslaiis  de  ^roi  II  pense  qo'oB 
trés-grànd  nombre  de  tédctiotis  noaVelles  seront  obMQnt»  sons  L*iB- 
fluence  de  ces  températures 

M.  Peloifze  annonce  ausai  U  découverte  d'un  sulfate  double  anbjdre, 
composé  de  i  atome  de  aulfate  d'aiiipnpniaque  et  de  3  atomes  de  salfate 
de  potasse,  qui  ne  précipite  pns  les  sels  dé  barété;  mais  qui,  i  la  tem- 
pérature de  i5  à  30  au-dessus  de  zéro,  s'bydrate  et  réagit  alorldek 
manière  ordinaire  sitr  la  baryl«.  < 
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«ttte  il  npoiréHnié  tnâàiéhe  toanniini  ]«irMiIui<'d*ttbe  t!^èlii«l«tf' 

•tance  analogue  à  l'alcool.  En  traitant  de  la  glyc^HlM  purTaeide  »nlÀ|J> 
A^  «t  in  «IttiriAt  la  liqMar  pât  a«  k^hÉdK,  >(À  ^eBa  ah  tolft>gly. 
eé^tif  <lo«btfÉi  ei4it«liiialiii!i^iii}  tfiilé  {ml*  IHiddt  oiulique,  ^ur«A 
liytuf  la  xiiéittt  f  «  #«Bflé  lié  l'fedés  MUfbgty  t4i4fa«  p«ri^ 


^. 


Société  de  Chimie  nUdi,ç(iUy 


^^ëkhmdU'èféiÊ^i^YkUîmvXtë'hà^,  DkiFttA.<^La  édeiétë  reçoit  t«iiti 
traratl  »»  AiRëhitIdtl  bb  la  tféffatbMiiotk  dé  rafcdèl  llaiit  téïktt.  Q% 
tM«<i6l  i  qiit  â  |9«f wh  Sti  %HBliil«i  èe '(ffeifatéfé  inHàtièè  de  Moiit|^eltfe^^e 

ial^fBf  f 

f^'Itlkètetli'edén.Fefdrfnrttd^oJliéf «  ^ttl Hôusudi'Ciiélèi  qtIMiolfi 
suivantes  vat  le  sirop  de  pointes  d'asperges  i  i°  Le  sirop  de  pointes  d'as' 
p^gét  âè  M.  iîofthâOriy  ifUé  Fwi  i)éA  aMoricé  danà  lés  fûur^auT,  ést-il  pré- 
paré avec  des  asperges  du  midi  et  CéHHenMplas  d*àipàHi§{ne?  îk^  le  sxirOp 
pripUréàM  ft*  àspêl^gH  dbà  mifti^ohs  ûe  Pah'i  dbit^Htkn  rê/eiécomtne  ne 
coiitéfUiHf  pâtht  r»U  peu  éP àipdmgîtii ^  et  pâi^  éôriiëquént  ne  reMptissûnt pas 
lélutquëVôiï  fèffftpbiè  ëiihmphytmif  M.  D<f^al  ést<ïBârgé  dé  répdBdre 
à  cet  deux  questions  ; 

t^  ÛAe lettré  dé  M.  Gtt^i^cYm,  |$rof<fsseot  flè  diiniie  k  Roùeft,  Sur  la 
CrisialtisàùonJtiNode.  Celte  lettré  sbra  Itnp^iiiléé;  taais  MM.  Lassaigne 
et  Orfila  établissent,  l'un  que  M.  Yollaston  tt  fait  éonnalire  la  foriiie 
crisUlline  de  l'iode^(f),  Taûlfé  qu'il  a  fait  eotifiahré  celle  forme  crli- 
taltilie  ââûi  h  âcfnièté  édîtidil  dé  sa  Chiniië  médicale^ 

4*  Une  lettre  du  même,  qui  accuse  réception  du  diploilié  de  ftiénlbré 
delà  soetëté  de  cUimït  ttiédîéàle,  et  qui  prié  ta  lorèiëté  d'agréer  stfs  rft- 

mérdetféfis  ; 

5"  Vtxe  ïfeltré  de  M.  Màsy.  jjhsfrttfacîéit  de  C<ftidé ,  lettre  par  laquelle 
ce  pïiir'mictàn  flit  iitatt  qile  le  nieretiré  àitialgaihé  à  Tétain  dans  la 
proportion  ée  iû  gfâiïlS'd'étaiti  ptsht  quitté  oiices  de  niercuré  «  test  pins 
diflicile  à  éteindre  que  lé  itiér(rûfé  (nir  f  if  établit  qtit  l'étàhi  éVmt  dans 
ce  cas,  éldfti'ô-jliiô^ttif,  il  empêche  une  partie  du  mercure  des'oxider; 
a*  que  dans  l'onguent  mercuriel  le  mercure  est  en  partie  oxidé.  Dans 

(i)  Thofluson,  Système  de  Chimie^  tome  I«*,  page  aa6. 
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cdHe^leitM»  M.  Masy  dit  que  le  procédé  de  M.  Moi^boa ,  (jni  eit  trèi- 
expëditif,  le  devient  entcore  davantage  par  raddilion d'une  petite qoan- 
tiy4  d'onguent  mer<CMriel  ; 

6^  Une  lettre  de  M.  Mentillon,  pharmacien  k  Menliàs-Engilbert 
(Nièvre)^  qui  deman  îe  si  les  pharmaciens  sont  soumis  à  la  loi  qoi  or^ 
donne  la  vëiification  des  poids  et  mesures.  Il  sera  répondu  k  ce  pbarnM- 
cien  que  les  pharmaciens  sont  soumis  à  cette  mesure,  en  lui  rappelant 
qu'un  jugement  qui  décide  la  question  est  inséré' dans  le  tome  Xds 
Journal  de  Chimie  médicales'  ' 

9«  0ne  lettre  de  M.  Parayre,  pharmacien  à  Castres  (Tarn),  qui  annonce 
à  la  Société  de  chimie  médicale  qn'il  a  préparé  «ne  table  des  natièrei 
contenues  dans  les  dix  sinqées  publiées^  et  qu'il  l'offre  à  la  Sociétë. 
.  La  Société ajant  chargé^MM.  Çherallier  et  JyUa  Fontenelle  deâtte 
cetif  table  »  qui  es.t  très^vancëe,  décide  :  i*  que  TofFre  de  la  table  fiHe 
par  M.  Parayre  sera  acceptée;  3»  que  cette  table  sera  consultée  par  MIL 
CheTallier  etJulia;  3*  qu'une  lettre  de  remerciemenstera  adreisési 
M.  .Parayre; 

S"*  Une  Uttre  de  M.  Vandammesur  la  préparation  de  Fonguent  rofit, 
renvoyée  à  M.  Béral  pour  faire  un  rapport. 

M.  Lassaigne  présenb?  à  la  société  la  moitié  d'un  calcul  trouvé  ésBih 
Tetsie  d'un  cheval.  Ce  calcul,  qui  pesait  une  livre  neuf  onces,  est  con- 
po«é  presqu'eniiérement  de  carbonate  de  chaux;  il  avait  la  forme  de  k 
Tessie. 

Le  même  membre  présente  i*  Une  note  sur  les  causes  de  Papparence 
laiteuse  du  sang  ;  2«  une  note  sur  l'analyse  comparative  des  subitaacei 
bbnche  et  grise  du  cerveau... 

M.  Payen  présente  une  note  sur  les  combustibles^ 

M.  Bëral  lit  un  japport  sur  des  piinles  purgatives  préparées  ptf 
M.  Vandamme. 

M.  Chevallier  présente,  au  nom  de  M.  Turnbull,  D.-M.  de  Londres, 
un  volume  in- 12  de  173  pages,  publié  en  i835,  et  qui  a  pour,  titre  :  Sur 
les  propriétés  médicales  des  plantes  de  tordre  naturel  de»  renonculacées,  tt 
plus  particulièrement  sur  les  usages  de  la  cé^adUU ,  du  stapIUsaigre,  de 
f  aconit  napel  et  de  leurs  cUcaloides,  Nous  ferons  connaître  dans  on  àt 
nos  plus  prochains  numéros  ce  que  contient  cet  ouyrage. 

A.  GnivAi.LiaR. 
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ACADEMIE  ROYALE  DE  MEDECINE. 
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Prix  de  PJcadétnie. 

ff  Faire  connaître  les  analogies  et  les  différences  qui  existent  entre  le 
ê  typhus  et  les  fièrres  typhoïdes.  » 

En  mettant  ce  sajet  an  eoncpnrii ,  l'Académie  4  roula  surtout  attirer 
l'attention  des  amis  de  la  science  vers  cet  ordre  important  de:  maladies, 
appdées  ^.ii^ourd^boi  fiérres  ^pholdes.  L'Académie  déclaire  en  •effet , 
qa'dle  n'enteod  nullemept  endialner  les  esprits  ni  restreindre  le»  tra- 
Tsax  aux  termes  exprès  de  la  question  proposée.  C'est  assex  dire  qu'elle 
accoeillera  faTorablement ,  et  qu'elle  encouragera  par  les  récompenses 
qui  sont  à  sa  disposition ,  tout  ce  qni  loi  sera  adressé  d'intéressant  rela- 
tivement Il  l'histoire  philosophique ,  à  la  nature ,  aux  formes ,  à  la  symp- 
tonAlofogie ,  k  Fanatômie  pathologique ,  au  traitement  de  ces  maladies , 
en  deux  mots  »  aux  nombreuses  conditions  pathologiques  et  aux  diverses 
indications  thérapeutiques  qui  se  rattachent  à  ces  fièvres. 

L'Académie  ajoute  que,  pour  parvenir  k  fixer,  quant  à  préseiit,  la  doc- 
trine de  ces  maladies»  il  conviendrait  peut-être  de  procéder  d'abord  à 
nne  sorte  d'inventaire  raisonné»  critique ,  des, matériaux  accumulés  sur 
ce  8uie,t,  et  qu'il  serait  utile  dé  déterminer  ce  que  les  époques»  les  hom- 
mes et  les  travaux  nous  ont  laissé  d'utiles  enseignemens  concernant  ces 
nialadies.  Ce  sujet  occupe  une  place  immense  dans  le  double  domaine  de 
1a  science  et  de  l'art»  et  il  a  été  tant  et  si  souvent  remanié,  qu'une  expor 
lition.philosopbiqno  de  l'état  actuel  de  la  science  à  cet  égard  dev^- 
drtit  sans  dodte  la  marche  la  plus  sûre  pour  arriver  à  une  bonne  solu- 
tion de  l'ensemble  du  problème. 

En  conséquence  »  les  travaux  entrepris  dans  ce  dernier  aens^lors 
Béme  qu'ils  n'auraient  pas  d'autre  objet,  seront  admis  de  droit  au  con- 
cours, avec  les  mêmes  prérogatives  et  aux  mêmes  conditions  que  tous 
les  autres  mémoires  (1). 

**"^~— — —-  -  .....  • >        ..,  É.i,   ■■■ 

(1)  Le  prix  érant  doublé  sera  de  a,ooo  f.  Il  sera  dérerné  dans  la  séanca 
publique  de  1837. 

I.    a^  SÉRIE.  3  a 
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Frixfindépar  M,  U  baron  P9rtal. 

L'Académie  remet  au  coucoars  la  question  snirante  : 
a  Faire  Thistoire  anatomico^thologiqne  da  ramollissement  des  tis- 
sus, (t)  » 

Les  mémoires  enroyës  an  concours  dam  les  formes  usitées,  derront 
être  remis  au  secrétariat  de  l'académie  avant  le  i«'  mars  1837. 

Prix  fondé  par  madame  Marie^EUtabeth^JntainetU  Bernard  de  Cimieux, 

époute  de  M,  Michd  jeune. 

(  Extrait  du  testament.  ) 

»  Je  lègue  i  l'Académie  de  médecine  de  Paris  une  rente  perpétuelle 
»  sur  l'Etat  de  h  somme  annuelle  de  mille  francs ,  pour  fonder  an  prix 
»  annuel  qui  serait  décerné  par  ladite  Académie  i  l'auteur  du  meillear 
»  ouTrage  sur  le  traitement  et  la  guérison  des  maladies  prorenant  de  la 
»  surexcitation  de  la  sensibilité  nerreuse  (a). 

PROGRAMME. 

Rapport  au  nom  de  la  CommUàwn  chargée  de  rédige  la  note  qui  doit  ac 
compagner  le  programme  du  prix  annuel findép^w  madame  Michsl,  née 

DK   GlYElKirX. 

"En  publiant  ce  programme  d'après  la  lettre  même  du  testament, 
l'Académie  a  ^ouln  donner  une  preure  publique  de  ion  respect  pour  lei 
Tolontés  de  la  testatrice.  Changer  une  syllabe  au  texte ,  c'eût  été  com- 
mettre une  infidélité  répréhensible,  et  mériter  de  perdre -le  bien&it  da 
legs.  Toutefois,  ce  texte  n'ayant  peut-^tre  pas  toute  la  clarté  désirable, 
l'Académie  a  cru  se  devoir  k  elle-même  de  l'accompagner  d'une  courte 
explication. 

Si  le  programme  eût  parlé  des  maladies  provenant  de  la  êurexeùatioR 
de  la  êenninlitéy  ce  dernier  mot,  pris  dans  son  acception  la  plus  générale, 
eût  été  peut-être  plus  intelligible  ;  mais,  par  l'addition  du  mot  nen^eme* 
le  mot  sensibilité  est  pris  dans  un  sens  plus  restreint,  et  c'est  cette  res- 
triction qu*ll  s'agit  d'éclaircir. 


(  i]  Le  prix  étant  doublé  sera  de  laoo  f.  Il  sera  décerné  dans  la  séan<:e 
publique  de  1837. 
(a)  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  i836. 
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Que  famt-ii  entetidreen  effet' par  ces  deux  moti ,  sentibUké nervWMe'i  : 

Ou  ces  mots  n*0Dt  aucun  sens,  ou  ils  s'appliquent  aux  phénomènes  de 
sensibilité  dont  la  production  est  eaclostyement  réseryée  aux  nerfs  pro- 
prement dits 

Ceb  posé,  qu'est- ceque  nerfs,  et  avant  tout  qu^est-ce  que  sensibilité? 

Dans  l'état' naturel  ,et  considérée  dans  ses  actes  extrêmes ,  la  sensi- 
bilité estPaptitudei  recevoir -des  impressions  et  «produite  dé9  mouye- 
mensi 

Or,  ces- deux  actes  extrêmes  sont  précisément  ceux  à  Pexécution  des- 
quels la  sensibilité  des  nerfs  est  spécialement  affectée. 

Placés  en  effet  entre  les  deux  grands  centres  nerveux  et  les  si&ttanccs 
fluides,  galeuses,  liquides ,  consistantes  qui  nous  touchent  de  partout  > 
les  neris  reçoivent ,  par  une  de  leurs  extrémités,  des  impressions  qu'ils 
transmettent  par  l'autre  à  ces  mêmes  centres,  et  particulièrement  au 
veryeau  qui  les  transforme  en  perceptions. 

Ces  perceptions  sont  les  matériaux  de  tous  les  actes  ultérieurs  de 
l'esprif'Ott  de  la  sensibité  cérébrale;  et  comme  la  volonté  est  un  acte 
subséquent  A  tous  les  autres,  lorsque  cet  acte  a  pour  objet  de  provoquer 
des  mouvemens  musculaires,  l'extrémité  du  nerf  qui  tient  i l'encéphale 
reçoit  de  cet^organe  l'impulsion  motrice  »  la  transmet  aux^  muscles  et  en 
détermine  la  contraction» 

Ainsi,  les  nerfs  sont  tout-àrla-fois  des  agens  sensitifs  etmoteurs  ;  c'est 
par  leuf  intermédiaire  quejes  impressions  passent  de  la  circonférence 
an  cei^re;  c'est  par  leur  intermédiaire  que  les  mouvemens  passent  du 
centre*  la  circonférence. 

Ponr-suflh*e {&  ce  donbte.rêll^,  lé  nerf  doit  être  vivant;  il' doit  être 
pourvu  àt  sensibilité: 

Ici  se  présente  unsingidier  cercle.  D'où  le  nerf  tire-t-il  sa  sensibilité  ? 
Du  cerveau.  Et  le  cerveau ,  d'où  tire-t-il  la  sienne  ?  De  lui-même  peut- 
être  ,  mais  il  la  tire  surtout  àe$  nerfs.  Otez  au  nerf  l'influence  cérébrale, 
il  ne  sent'plus ,  il  ne  meut  plus.  Otez  au  cerveau  les  impressions  qui  lui 
viennent  des  extrémités  sentantes ,  il  n'est  plus  excité  ;  et  de  mêoie  que 
le  nerf,  il^ne  sent  plus.  Telle  est  du  moins  pour  nous  l'étroite  dépen- 
dance où  sont  Hune  à  l'<4gard  de  Fautre  ces  deux  parties  du  système  sen* 
sitif  et  ûoteor  :  d'un  çêté  l'ensemble  des  nerfs  ;  de  l'autre  les  grands 
centres,  qui  en  sont  le  lertoe  ou  Forigine. 

Quoi  qu'il  eh  soit,iitest'd'expériencequela  sensibilité  des  nerfs  va- 
rié dans  ses  degrés.  Elle  peut excitée  au  degré  normal  f  elle  peut  l'être 
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trop  peu  y  elle  peut  Tétre  trop  :  et ,  clani  ce  dernier  cas,  il  y  a  ce  qa'on 
appelle  surexciuaion^ 

Pour  xéjf^nflre  aa  programme  «  il  importe  donc  de  4é«dM  cette 
«arexcitation,  et  d'en  fixer  les  caractères ,  mais  il  importe  lurioiii  d*eo 
reconnaître  et  d'en  assigner  la  T4riUbl0  sonreO' 

Elle  peut  naître  en  effet  des  iippresrio|is  ^p»o  produit  s ar  las-  eUcémités 
sensitires»  soil  intérienres  ^^aeit  ei^étimwea  l'application  de*  alimilans. 

Elle  peot  naître  an  contraire  de  certains  états  on  de  certai|ies  disposi- 
tions da  cerTca^;  de  certaines  combinaisons  d'idées,  de  œrtainea  croyan- 
ces ou  jogemens  babîtneUyde  oartains  semiiMM»  de  aàtfmm  fuMient 
i|ai  sortent  de  ces  jageqiens  ou  de  ces  combwîsotti»  ete; 

Pans  le  piiemier  cas,  lorsqae  la  0iinxdiiatiom  de  la  «snsâMtfs  fienlsttM 
est  le  produit  des  ftimulans  extérieurs ,  ellei  ttliprimUiv^^  et  cfest  alors 
qu'elle  peutétre  ctmaa,  de  maladies,  ou  que  des  maladies  peuv>en|î^pf?aw- 
uir  d'elle ,  selon  les  termes  du  programme. 

Dans  le  second  cas,  lorsqu'elle  dépend,  .de  cerMMieSt  dlspociliona  céré- 
brales, ^le  est  êê0(mdait9  i  el,  a^u  lieu  4^  poodelre^es  tnaladies^jelle  est 
elle-même  un  dSpt  ou  de  maUdies  ou  d'affisctioBs  mMilogiies.à  îles  états 
maladifs ,  et  capables  de  prodnme  eux-mêmes  des  midadiea* . 

D'un  autre  part,  la  surexcitation  de  la  aensyûlité  serveuse^uiétre 
mixte  et  avoir  tout-à-la-fois  son  principe  et  dans  une  ImpIrearimB  p«!Ss- 
duite  sur  une  extrémité  sentante,  et  dans  une  excitation  cérébrale  qui  en 
est  la  suite.  Telle  serait  entre  autres  la  surexcitation  qui  m^quequel* 
quefois  l'époque  de  la  puberté. 

Ajoutons  que,  dans  le  nerf,  ces  deux  facuUés  de  sentir  et  dfe  moiivmr 
ne  conseryent  pas  toujours  l'équilibre  normal.  La&culté  sensitÎTeeroit 
et  la  faculté  motrice  diminue  ;  et  à  l'inrerse  ,  la  £iColté  sensftijrf  c&«^ 
comme  anéantie,  et  la  faculté  motrice  a  une  énergie  excessire,  comme 
on  le  Toit  dans  l'épilepsie  essentielle ,  etc. 

Enfin  il  est  des  cas  où  les  deux  facultés  semblent  abandoiiçoiar  les  i)er&, 
et  se  concentrer  en  totalité  dans  le  çerToau,  comme  ^  arrire  flbn^l^i^K- 
tase,  dans  les  profondes  méditations,  etc.    .     .    ,.^  •     ..  i'>-> 

'L'Académie  se  borne  k  «e  petit  nesnbns  de  consîdénftiona;  étysev^- 
nant  sur  les  difl^ens  cas  qu'elle  fient  de  propMct,  eite  Inaae  àBUMes 
concorrens  le  soin 4^  traite»  1a  q^ieatiesi  dani. Quelque  sena-ifnVkhi'^^ 
à  propos  de  l'enTisager,  soit ^MK^^Qilsédér^mtilftSift'evcitaÉiosi  de -ia  sensi- 
bilité nerveuse  comme  primitive ,, soit  ei^- la. coMicJ^rwt  i)omjD|Ç  sfçoD- 
daire;  ou  simple^  ou  mixte,  etc.;  câirière  in&nie  où  ils  marçJierpat 
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arec  d'autant  plus  de  succès  qu'ils  s'appuieront  constamment  sur  Tob- 
serraiion,  l'expérience  et  le  raisonnement  (i). 

L'Académie  croit  deroir  rappeler  ici  les  sujets  de  prix  qu'elle  a  pro- 
posés pour  i836. 

Prix  de  t  Académie. 

«  Qœ  doit-on  entendre  par  phtUbie  laryngée?  quelles  en  sont  les  al- 
»  térations  organiques,  les  causes,  les  espèces»  les  terminaisons?  quel 
»  en  est  le  traitement?  »  (i) 

Prix,  fondé  par  M.  le  baron  Portai, 

ff  Quelle  a  été  l'influence  de  Tanatomie  pathologique  sur  fa  médecine 
depuis  Morgagnî  jusqu'à  nos  jours?  »  (a) 

Les  Mémoires,  envoyés  au  concours  dans  les  formes  usitées,  devront 
être  remis  au  secrétariat  de  TAcadémie  avant  le  i^  mars  i83<6.    A.  1C. 

«    «  •  •  •  , 

Société  philômatique. 

Séance  du  "^  juin  i835.  *•  M;  JPelouze  fait  cohnaitrè  un  èxtrçiit  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Liebig.  Dans  cette  let£re,  ftl.'Llèb'ig  ait  qu'on 
peut  obtenir  l'acide  formique  anhydre  (hydraté  à  linseulatôméù'eau}, 
en  décomposant  le  formiate  de  plomb  sec  par  l'acide  hyà:rôsiufàrique. 
L'àcide  ol>tenu  est  des  plus  corrosifs;  il  surpasse  en  cela  l'acide  sulfuriqùe 
concentré  au  point  que  les  plus  petiiéJs  gouttes  d'acide  formique  anhydre 
appliquée  sur  la  peau  y  produisent  la  inéme  impression  qiié  le  ferait 
un  fer  rouge;  il  'se  forme  ensuite  une  vésicule  ou  une  plaie  profonde  fort 
longue  à  guérir.  L'acide  for  inique  annydre  cristallise  à  o<*,  bôûtà  loo**, 
comme  Téau  :  l^hydrate  à  a  onces  d'eau, qui  est  l'acide  formique  ordi- 
naire ne  bout  iqu'^  108  et  ne  cristallise  pas  à  j56. 

M.  Liebig  a  aussi  découvert  une  nouvelle  substance,  qu'il  a  nommée 
aidehyd.  Cette  substance  jouit  de  la  propriété  de  décomposer  le  nitrate 
^argent,  dé  précipiter  le  ioétal  à  l'état  brillant,  en  sorte  que  l^on  peut 
s^en  servir  avec  la  plus  grande  facilité  pour  argenter  les  vases  de  verre. 

*         A.C. 


(i)  Les  Mémoires,,  envoyés  a,u.  concours  dans  les  formes  usitées,  de-r 
vront  être  remis  an  secrétariat  de  l'Académie^ avant  le  §*'  mars  i836* 
(a)  Le  prix,  étant  doublé,  sera  de  a,ooo  f. 
(3)  Le  prix,  étant  doubla,,  ,çera  de  lapQ  francs. 


1 
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àlÀUEVS   d'hiSTOIAS  VATUaiLLI    MBDICALXy 
FÀB   M.    ACHILLI   RICHA.BD  (ij  , 

Profisteurifhistoin  naitirdtè  médicaUà  la  Faculié  de  médecine^  mmbn 
de  flnêiitut,  de  V Académie  rofola  de  médecine ,  efe. ,  ete. 


L'oQTrage  de  M.  Richard  est  dÎTÎsé  en  troît  Tolames.  Il  contient  da 
notions  générales ,  i*  Sur  rhistoire  naturelle  des  Tégétaoz  et  det  uii- 
maiix»  la  description,  l'histoire  et  les  propHétés  de  tons  les  alimeni, 
mëdicamens  et  poisons  tirés  des  animaux  et  des  Tëgétauz  ;  a*  des  notioni 
générales  sor  la  minéralogie  et  la  description  de  toutes  les  espèces  em- 
ployées dans  les  arts,  et  particulièrement  en  médecine. - 

Les  deux  premiers  Tolumes  de  cet  oarrage  traitent  des  aninuox 
et  des  régétanx,  le  troisième ,  sur  leqael  nous  attirerons  plus  partie» 
lièrement  l'attention  de  nos  lecteurs ,  et  qui  se  Tend  séparément  (2), 
est  diriié.en  deux  parties  :  la  première  partie  comprend  les  généraiitéi 
de  la  science;  la  seconde  la  description  particulière  des  espèces.  Dam 
la  première  partie,  l'auteur  traite,  1*  de  la  définition  de  la  minéra- 
logie; a*  des  propriétés  et  des  caractères  des  minéraux  ;  3*  de  leart 
/ormes  régnlièref  ;  4*  ^®  leurs  formes  irrégulières;  5*  de  leur  stroe- 
ture;  6*  de  leur  cassure;  7*  de  leur  poids  spécifique  ou  densité;  8*  de 
leurs  caractères  optiques  ;  9*  de  leur  degré  de  résistance  aux  actions  mé- 
caniques; i  o*  de  leurs  propriétés  physiques  et  direrses  ;  1 1*  de  leurs  pro- 
priétés et  caractères  chimiques  ;  la*  de  leur  analyse  par  la  Yoie  sècbe,  a 
l'aide  du  chalumeau;  i3%  De  leur  analyse  par  la  yoie  humide;  i4*  àt  leur 
gisement  et  des  âges  des  couches  du  globe  ;  i5*  des  classifications  miné- 
ralogiqnes  ; 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Richard  a  traité  de  la  dirision  des  espè- 
ces, qv'il  dirise  en  métalloïdes,  en  métaux  hétéropsides  et  métaux a9- 
topsides.  Cette  partie  de  Tourrage  est  terminée  paf  une  note  sur  iei 
pierres  tombéel  du  ciel. 

L'ouvrage  de  M.  Richard  contient  10  planches;  dans  lès  8  premièrei, 
Fauteur  a  représenté  ïts  diverses  espèces  de  sangsues  officinales ,  les  in- 

(1)  3  Tol.  in-8<*,  chez  Bèchet,  libraire,  place  de  l'EcoIe-de-MiMecine} 
n.4;prâ33fr. 
(a)  Le  troisième  volume  seul' tfe  tend  6  fr. 
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sectes  Tësicauxet  les  vers  intestinaux  de  Thomnie;  dans  Jet  deux  der- 
nières, M.  Richard  a  représenté  i*  le  système  du  cube;  a^  celui  du 
rhomboèdre;  3*  celui  du  prisme  droit  à  base  carrée;  celui  du  prisme  droit 
à  base  rectangle;  4**  enfin  le  goniomètre  de  Garengeot,  destiné  k  me- 
surer les  angles  arec  précision. 

L'ouTrage  dont  nous  rendons  compte  est  particulièrement  destiné  aux 
médecins  et  aux  pharmaciens ,  il  doit  surtout  être  consulté  par  les  élèves 
en  pharmacie  qui  se  disposent  a  passer  leur  deuxième  examen. 

A.  C. 


NouTSÂU  DicTioNVAtRis   Dx  POLtCK,  OU  Recueil  .analytique  et  raisonne 

des  lois,  ordonnances,  régiemens^  instructions  concernant  la  police  judi^ 

ciawe  ^/i  France,  par  MM,  Eloviv,  ancien  magistrat,  Trbbuchxt,  avo* 

cat,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  police,  et  Ljlbat  ,  arMtfiste  de  la» 

la  Préfecture. 

Le  titre  de  l'onrrage  que  nous  annonçons  nous  arait  porté  à  croire 
que  ce  dictionnaire  ne  pouvait  en  rien  être  utile  aux  pharmaciens ,  mais 
la  lecture  que  nous  ayons  faite  de  divers  articles  de  cet  ouvrage,  nous  a 
démontré  que  le  pharmacien  peut  puiser  dans  une  foule  d'articles  qui 
y  sont  contenus,  des  documens  qu'il  ne  serait  pas  à  même  de  se  procu- 
rer, si  ce  n'est  en  consultant  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  est  très- 
difficile  de  se  procurer.   Parmi  les  articles  qui  peuvent  être  lus  avec 
profit  par  le  pharmacien  et  par  le  médecin ,  nous  citerons  les  suivans  : 
Jnimanx  morts.  Asphyxiés,  Aérostats,  Bains  médicinaux.  Beurre,  Bois* 
sonsj  Bojrauderies,  Brevets  tTinvention,  Cadavres,  Champignons,  Chanvre, 
Charlatanê  ou  Empiriques,  Cimetières,  Comestibfe*,  Confiseurs  et  Liquo^ 
ristes.  Contraventions,  Creusets,  Cuivre  (Vases  et  ustensiles  de).  Dis- 
sections f  Drogues,  Eaux  minérales;  Ecarrissage,  Epiciers,  Epidémies^ 
Etahlissemensdangereux,  inialuhresou  incommodes.  Etangs,  Faux  en  écrù 
ture,.  Fours  à  Plâtre,  Frais  de  justice  et  de  police,  Fumiers,  Gaz  (  Usines  à 
gaz).  Herboristes,  Homicide,  Incendies,  Inondations ,  Lait  et  Laitières , 
Machines  à  vapeur.  Maisons  de  santé.  Maisons  de  sevrage.  Matières  d'or 
et  d^ argent ,  Mines,  Monnaie,  Nettoiement,  Poids  et  Mesures,   Police  mé- 
dicale. Poudres  et  Salpêtres ,  Puisards,  Puits ,  Secret,  Sel,  Sources  d'eau , 
Fâcheries,  yidanges  des  Fosses  d* aisances ^  Fins,  Vinaigres,  etc. ,  etc. 
Le  Nouveau  Dictionnaire  de  Police  est  surtout  indispensable  aux  méde- 
cins et  aux  pharmaciens  qui  font  partie  des  conseils  de  salubrité  et  à 


«  •        •     •         •      * 
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ceux  qui  sont  appelés  à  ilonner  îles  conseils  h,  Fadministration  et  à  faire 
des  rapports  d*czperts  derant  les  tribananx.  A.  Cb. 


TOAITK    ns    CBIMIB    SLÉMSKTAIRB    THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

Par  M.  le  l>aron  TsinARD. 

ATLAS  (  I  ). 

L'éditeur  de  Tourrage  de  H.  Thénard  vient  de  fiiire  paraître  l'atki 
de  ce  grand  ouvrage.  Les  planches  au  nombre  de  vingt  sont  parfaitement 
gravées ,  ce  qui  devrait  être  prévu  d'avance ,  puisque  l'exécution  en 
avait  été  confiée  à  M.  Leblanc,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  A  l'aide  de  ces  planches  l'élève  peut  étudier  avec  plus  de  frait, 
puisque  séparées  du  texte  on  peut,  sans  être  distrait  de  sa  lecture  ptr 
la  recherche  de  la  planche ,  étudier  l'opération  en  ayant  sons  les  yeux 
l'appareil  qui  servirait  dans  cette  opération. 

Cet  atlas  est  précédé  de  vingt-deux  pages  de  texte  qui  indiquent  lei 
figures  qui  appartiennent  à  chaque  planche. 

L'atlas  de  l'ouvrage  de  M.  Thénard  ne  devait 'paraître  qu'en  octobre 
avec  le  tome  cinquième  qui  doit  terminer,  l'ouvrage  ;  mais  sur  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  souscripteurs ,  l'éditeur  s'est  déterminé  à 
faire  paraître  cet  atlas  qui  était  nécessaire  anx  personnes  qui  ont  les 
quatre  premiers  volumes  du  Traite  de  chimie,  M.  Crochard  a  di?isé  le 
prix  à  payer  de  la  manière  suivante  :      .         . 

L^atlas  cartonné        3  fr.  5o  c. 
Le  tome  V  (le  dernier  volunje)    4        ^\ 


»«■■>■<■ 


(  I  )  Paris  ,  chez  Crochard  libraire- éditeur,  pbce.  de  i*£cole-(le-Mé' 
decinc,  n*  i3.   ' 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMAOE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


NOUVELLES  BECHERCHES 

Pour  servir  a  l*histoirb  de  l*opiijm  et  de  ses  prihcipbs, 
PRÉSBifTÉEs  A  l'Académie  royale  des  sciences,  le  3 
AOUT  i835,  par  M.  Pelletier. 

L*auteur  a  eu  pour  but,  dans  ce  nouveau  mémoire,  d  offrir 
Iliîstoire  de  deux  substances  nouvelles  quil  a  découvertes 
en  traitant  Topium  par  la  chaux  et  Tammoniaque.  Voici  ces 
deux  substances. 

Paramorphine. 

Cette  substance  est  blanche,  à  peine  soluble  dans  Teau, 
très-soluble  dans  lalcool  et  dans  Téther,  même  à  froid,  à$^ 
saveur  ftcre  et  styptique.  Par  Tévapdration  spontanée,  elle 
cristallise  en  aig;uilles  qui  grimpent  sur  les  parois  du  vase. 
Les  acides  faibles  la  dissolvent;  les  alcalis  la  précipitent  dé 
ses  dissolutions  ;  un  excès  d  alcali  ne  peut  la  redissoudre ,  à 
moins  que  les  solutions  alcalines  ne  soient  très-concentrées; 
les  solutions  acides  ne  donnent  jamais  de  cristaux;  Tévapo- 
ration  ne  fournit  que  des  plaques  jaunâtres.  Elle  fond  à  i5o^, 
ne  se  volatilise  pas  à  une  température  plus  élevée,  mais  se 
décompose  à  la  manière  des  alcalis  végétaux  en  donnant  des 
produits  azotés.  Elle  diffère  de  la  morphine  en  ce  qu'elle  ne 
rougit  ps  Tacide  nitrique  concetitré,  ne  forme  point  de  sels 
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cristalHsables  avec  les  acides ,  et  ne  bleuit  pas  les  sels  de  fer. 
Elle  se  rappi  oche  de  la  codéine  par  sa  solubilité  dans  Talcool 
et  Téther,  par  son  alcalinité |  mais  elle  en  diffère  en  te  quelle 
ne  cristallise  jamais  en  gros  cristaux ,  ne  forme  point  de  sel^ 
cristallisables ,  et  est  toujours  précipitée  de  stB  dissolutions 
acides  par  Tammoniaque.  Elle  n*a  aucune  analogie  avec  la 
méconine  et  la  narcéine.  La  seule  substance  avec  laquelle  1^ 
paramorphine  offre  de  la  ressemblance  est  la  narcotine  ;  tou- 
tefois, les  différences  de  saveur,  de  fusibilité,  de  solubilité 
dans  Talcool ,  sont  suffisantes  pour  les  distinguer  Tune  de 
Vautré. 

Pseudo-moiphine. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  Teau ,  encore  moins  dans 
lalcool  absolu  et  dans  Téther.  L*alcool  à  Zô'*  B.  en  dissout  un 
peu  davantage;  Teau  ammoniacée  n*en  dissout  point  senâ* 
blement;  la  solution  de  potasse  et  de  soude  la  dissolvent  eft 
grande  quantité  ;  en  saturant  ces  alcalis  par  un  acide,  la  ma- 
tière se  précipite  ;  les  acides  étendus  favorisent  un  peu  la  dis- 
solution. L  acide  sulfurique  concentré  la  brunit  fortement  et 
^  dénature.  Uacide  nitrique  concentré  agit  sur  elle  coqimt 
sur  la  morphine,  en^la  colorant  en  rouge  intense  et  la 
changeant  enfin  en  acide  oxalique.  La  propriété  'la  plus  stn« 
gulière  de  cette  substance  est  celle  qu  elle  a  de  se  colorer  ea 
un  bleu  très-intense  par  le  contact  des  sels  de  fer  au  maximunii 
et  particulièrement  de  Thydrochlurate  de  peroxide  de  fer| 
cette  couleur  disparaît  sous  Tinfluence  d'un  acide  eo  exeèsi 
comme  il  arrive  pour  la  morphine.  L*aflinité  de  cette  ma* 
tière  pour  Toxide  de  fer  est  telle  que^  tandis  qu'elle  résiste  i 
laction  dissolvante  de  lacide  sulfurique,  et  qu  elle  ne  se  dis* 
sont  qu'en  très-petite  quantité  dans  lacide  hydrochloriquey 
Thydrocblorate  de  peroxide  de  fer  la  dissout  en  quantité 


F' 


notdlilé;  k  dissoltttion  est  dun  beau  bleau;  chauffée  |  elle 
devient  dun  vert  sale;  si  on  y  verse  de  rammoniaquè,  il  ne 
se  fait  qu'un  léger  précipité,  et  la  liqueur  {«Pend  une  eoa*> 
lèvf  de  vin  d' Alicante ,  et  Ion  ne  |ieu«  en  ttiî^t  ta  matière 
organique  que  dana  un  état  complet  de  désoiganisationc  Ces 
phénomènes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  que  préâttnte 
la  tnorphtne  traitée  de  la  ménie  manière. 

Soumise  à  faction  du  feu,  la  pseudo-morphûie  ne  se  vola* 
tiUse  pas  (  elle  ff*entre  mémo  pas  en  fusion  oomplète ,  elle  se 
décompose  au  moment  où  elle  semble  se  ramollir.  Distillée' 
dans  une  cornue  de  verre  |  elle  donne  peu  d'buile,  un  pçu 
d'eau  l^^meot  acide,  mais  dont  la  potasse  dégage  de  iaD»* 
moniaqu^i  et  laisse  un  charbon  vob^mineux  qui  se  condense 
entièrement  lorsqu'on  le  chauffe  à  lair  libre. 
-  Voici  i analyse  de  ces  subsiance^. comparativement  à  ceUf 
de  la  morphine  f  d'après  M.  Liébig  : 

Pstraitfor(Aiine.  Pseudo-morphine.     Morphine. 

Carbone  ..  .^. .  .^i,3io 3^}74«  •  • 7â,S4o 

Hydrogène 6,290 5,8i 6,566 

AiBote. . . .  * .  i . .  4A^^ 4$^^ V  '  ^'99^ 

0«ig*ffe i7}99^ 87787 i6»299 

J.  F. 


DES  GARGARISMES; 
ParM.  BEBA.L,  pharmacien. 

Les  gargarismes  sont  des  médicamens  liquides ,  destinés  à 
être  retenus  pendant  un  certain  temps  dans  la  bouche ,  et 
fonéi  succeà^ivement  sur  la  luette,  le  voile  dû  palais,  les 
piliers  ^  les  amygdales,  etc.,  en  les  agitant  en  divers  sens  par 
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laction  de  Vair  que  l'on  iait  sortir  du  laryn:!.  On  doit  les  em« 
^ojrer  froids  ou  à  une  température  de  a3  à  3o  degrés ,  les 
rejeter  et  n'en  rien  avaler. 

L'eau ,  i  laquelle  on  ajoute  le  plus  ordinairement  du  mid 
ou  un  composé  mellëoliqiie,  est  Texcipient  de  presque  tous 
les  gargarismes;  mais  elle  est  quelquefois,  remplacée  par* 
tiellement  ou  en  totalité  par  le  lait.  Ces  médicameos  magis- 
traux sont  simples  ou  composés  ;  les  uns  doivent  leurs  pro- 
piétés à  des  principes  végétaux  y  les  autres  h  de»  substanca 
minérales. 

Conudérés  sous  le  rapport  de  leur  composition ,  les  gar* 
garismes  appartiennent  aux  hydrolés  ;  et  si  nous  leur  conser- 
vons leur  ancienne  dénomination  générique,  c*est  d*abord 
parce  qu'ils  ont  une  destination  toute  spéciale  et  une  com- 
posi^on  particulière  inhérente  à  cette  destination ,  et  ensuite 
qu'il  serait  impossible,  en  raison  de  cette  circonstance ,  de 
leur  appliquer  une  nomenclature  méthodique ,  sans  l'addition 
de  quelque  terme  qui  en  indique  l'emploi. 

Nous  allons  présenter  les  formules  de  plusieurs  gai^ris- 
me^  dans  lesquelles  nous  conserverons ,  autant  que  possible , 
des  rapports  réguliers  entre  le  poids  de  l'excipient  et  celai 
des  substances  qui  leur  sont  associées  pour  les  constituer 
médicamens. 

Formules  de  gargarismes  simples. 

GARGARISME   A   LA   GUIMAUVB. 


Prenez 


Eau  commune ao  onces. 

Racine  de  guimauve  sèche  •       8  gros. 

Faites  bouillir  pendant  cinq  minutes;  laissez  refroidir  et 
passez  au  blanchet.  Alors, 


f 


p^        (  Décocië  cÊ-dessus z4  onces. 

(  Miel  blanc  ••••...••..•••      a  onces. 

I   I.»..    M     ■ 

Total...     i6  onces. 
Mélezet  dissolvez. 

Ce  i^rgarisme  est  mucilagineux  et  adoucissant  On  l'em* 
jdoie  dans  les  maladies  inflammatoires  de  rarrière-bouchet 

GAAGARISMB   ▲  'li'oaOX. 

^  '  (  Eau  commune ao  onces. 

^'*™^  I  Orge  mondé..; 8  gros. 

Faire  bouillir  pendant  dix  minutes  ;  laissez  refroidir  et 
passez  à  tràyersun  tissu  de  laine.  Alors, 

'p         ^   Dëcocté ci-dessus •...«...•     x4  onces. 
'        (  Miel  blanc • a  onces. 


m'"  >  ^ 


Total*. •     x6  onces. 

Dissolvez  le  miel  dans  1  excipient' 

L'orge  cède  à  Feau  des  principes  mucoso*sucres  qui  lui 
communiquent  des  propriétés  adoucissantes.  CSe  médica« 
ment  est  em'ploye  dans  l'angine  gutturale^  et  peut  alterner 
avantageusement  avec  le  précédent. 


•  .  I 


GARGARISHB   AY7X  ROSES   DB    PROVINS. 

' p  (  Eau  bouillante.' i6  onces. 

I  Roses  de  l^i'ôvihs  sèdbes. ...    .8  scrùp. 
Faites' infuse^  pètidant  une  beure  et  passez.  Alors , 

Teinture  ci-dessus x4  onces. 

Melléblé  de  roses  rouges. .  •       a  onces. 


J!^imei^.| 


Total...     z6  onces. 

Préparation  astringente  à  un  degré  modéré ,  et  dont  on 
se  sert  dans  l'angine  qui  tend  à  devenir  chronique. 


«ABGlkKUXB  A   lA  tCtttM. 

r 

•»■«         i    ^^^  commune i4  onces. 

'    (   Acélom^Hé  <]c  scille a  onces. 

...  ,         Tot4. ..     «6  onc^. 

MAleai 

Ce  gargarisme  agit  comme  excitant.  Il  convient  dans  les 
relàchemens  de  la  membrane  muqueuse  du  pharynx. 

GARGARISME   A    L  OHPM. 

'  (   Eau  distillée  .  « jt4  oncfli^ 

(   Hydiromet .  *,, i  « .  .     ih op«e#« 

.ToiaU.»     id  ônees. 
Extrait  d'opium • .  •  • .       8  grains.' 

Mêlez  Teau  et  le  sirop  .d^  miel ,  et  jif^olye;!  Tç^^^î^  d^n^ 
ce  mélain^. 

Ce  m^dâca^nent  Q$t  ufi  narcotique  des  plys  certains  »  que 
I  on  euipjloie  pomoie  calmant  dans  les  inflamma^ops  aigùês 
de  1  arrière-bouche. 


i 


•    *    r  ,.*  4  i 


GAUGAAISMB   AU    GINjGÇM^l^lS,* . 

Eau  commune  ^ ..^'«14  onces. 

^r«pe9  ^  Sirop  de  jfijféfG^  rfe  çiipr  ]  '    ' 

gembre •       3  onpçiif 


'      1 


•    •    » 


neiecii 

Ce  gargarisme  a  une  saveur  chaude  et  une  odeur  aroma- 
tique*. C/est  un  stimulant  auquel  on  a  recours  dans  le  relà- 
eheroent  de  la  luettf . 


1 
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mkMJGàaMMv,  X  h  AI  Jim. 


^  I   Eau  distillée 7  onces. 

Prenez. {   „   ,         , 

J^y^Tom^l .^  •,....        1   once. 


i 


Total.  • .       8  onces. 
Sul£ate  d  aluminet  de  potasse..       4  scrup. 
Mêlez  Teau  et  le  ^irop  melléolique  et  faites-y  dissoudre  le 
sel  alumineux:. 

Ce  mélange,  dont  la  saveur  est  styptique,  jouit  éip  <pro- 
priété$  fo^ten^enj;  astringentes.  On,  s'en  s/ert  dam  les  iofl^in-    ' 

ip^^ior^s  chropiqjLies  et  les  ulcères  scropliuleux  ^to^ique^  <lu 
voile  du  palais  et  des  parties  qui  ravoisinent. 

GARGARISME   AU   BORAX. 

^  C   Eau  distillée. ....  ..^  .... .       7  onces. 

I  Hydromel • . . .  ^  •  f       i  once; 

Total. . .       8  onces. 

Sous- borate  ie  soude 4  scrup. 

Pesez  Te^u  et  Thydromel  dans  un  flacpn  ;  ajou^ez-y  le 
boraXy  et  dissolvez-le  en  agitant  le  mélange. 

Le  gargarisme  borate  est  un  excitant  l^ger  que  Ton  dirige 
sur  les  ulcères  atoniques,  et  qui  convient  dans  Vanginé 
couenneiise^edake  par  uneBoéislicaxioit  meitoimeUe. 

^ARGAA-ISME   A    L  AGIDB  ^MTIiVUftlQU^.  «^ 


"vVOBvB 
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Eau  distiHée  ....:; 7  onces. 

Hydrom^ i  once. 

Total. . .       8  onces. 

Amàe  «ulfuriquB  Jil  tië  . . .  « .    •  Am  .  geiM.  & 
Mêlez. 

I#  K^i^<VW9<s  ^ulfurique  est  9?inx^nt  et  aoti$ep^iq]|ie. 
On  peut  le  rendre  plus  ou  moins  actif ,  en  augmi^ntsu^  0|i 


• 
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diminuaDt  la  quantité  d*acide.  On  le  recommande  dansTan^ 
^ne  couenneuse. 

GARGABISHB  AU  CHLORUBB  DB  SOCDB. 

(   Eau  dûtillée. y  onces. 

(  Hydromel •  •       i  once. 


Total.  •  •       8  onces. 

Chlorure  dpKÎde  de  sodium.     i6  goutt. 
Mêlez. 

C'est  un  antiseptique  que  quelques  médecins  ont  employé 

avec  succès  dans  les  inflammations  gangreneuses  du  pharynx 

et  des  parties;  adjacentes. 

GARGARISME  AU   BILUTOCHLORURP   BB   MERCURE. 

(   Eau  distillée • j  onces. 

(   Hydromel x  once. 

Total  • .  «       8  onces. 
Deutochlorure  de  mercure.       a  grains. 
Dissolvez  le  sel  mercuriel  dans  Texcipient  melléolique. 
Ce  gargarisme  est  un  antisyphilitique  que  Ton  emploie 
plus  spécialement  dans  les  chancres  du  pharynx. 

GARGARISME   AU   GARBOSfATE    nAHMONXAQUB. 

_  (   Eau  distillée •       7  onces. 

^*"«*i  Hydromel... i  once. 


T 

Total..»       8  onces. 
Sous-carbonate  dammoniaq.       4  scrup. 

Faîtes  dissoudre  le  sel  ammoniacal  dans  f  eau  et  Tbydro- 
mél  préalablement  mêlés. 

'  Conseillé  par  quelques  médecins  dans  les  engorgemensdes 
amygdales. 


DB  PHAaHACIS  BT  I^E  TOXIGOLOGIB.  4^7 

FORMULES  DE  CARGARISMES  COMPOSÉS. 

GARGAKISIIE   BHOLUSNT, 

De  Thodunter. 

^  (  Eau  commune la  onces. 

Prenez  {  ^  , 

(  Garragaheen a  scrup. 

Lavez  la  mousse;  faites-la  bouillir  dans  Teau  pendant  dix 

miuutesi  et  passez  avec  expression.  Alors, 

.    Décocté  ci«des8us.  ..•#.•••'  8  onces. 

Lait  de  vaohe .••...  a  onces. 

Prenez  (   Mucilage  de  gomme  arabi* 

que I  once. 

Mielblanc. ..••••  x  once. 

Total.. ..    12  ooc^- 
Mêlez. 

Ce  gargarisme  est  employé  dans  les  inflammations  àigués 
du  voile  du  palais  et  du  pharynx. 

gàrgabismb  astbxWgbnt, 

De  Mancel. 

^  (  Eau  commune '    12  onces. 

Prenez  { 

(  Ecoroe  de  grenades  en  piMid.      6  scrup. 
Faites  macérer  pendant  une  heure  et  filtrez.  Alors , 

Teinture  ci-dessus  •••.....       8  onces. 

-.  ,  Yin  rouge n  onces. 

Prenez  \  n,  ,w  w  .     ^ 

Melieole  de  rbses  rouges  ...       i  once. 

Sirop  de  capsules  de  pavots.       x  once.  < . 

Total...     xa  onces.   *^^ 

Alcoolé  d  acide  sulfurique.  f     la  goutta  > 
Mêlez. 

Conseillé  dans  les  ulcérations  chromques. 


4f9  w^mmu»  «s  CÊumm  ~^ 


f 
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DeDul^iBcL 

Eaa  conumiac i3 

Quinquina  jaune  pnlTérisé. .  la  scmp. 

F^l^  ivcérer  pendant  une  beare  ci  ffltrrz  an  psqper. 

Teincm  GÎ-dcMM 8  mawL 

p^  1   Hyclrolé  de  cam^ire a  onces. 

Hydrolat  de  canncUe i  once. 

Acélond i  once. 


Tttidl...       la  onces. 
Adde  ralfurique  dilué. ...       la  goutL 


^dàhmeot  employé  dan#  1  aogi»^  g»pgpii»w(Mv 

GAacAHisMs  AHonnr^ 
De  Bochette* 

Décocté  de  racine  de  guim.  •  8  onces. 

^  .   Hydratât  de  laitue a  oncei|« 

Bydvolatde  âttun  d  oranges.  x  once. 

Sirop  de  fleurs  de  coquelieQts  i  onoa. 


Tonal»  •«     |a  once^. 
Hydroc^osalade  morphine.       3  grains. 

Pesez  le  tout  dans  un  Ûacon,  et  agitez  le  mélange  pour 
disspudi:e.  Thydrochlorat^. 

On  10  aert.de  ce  fpsrgumtke  dans  Vangisie  aiguë. 


^ 
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GARGARISME    ANTISTPHILITIQVB , 

N. 

Du  docteur  Smith. 
Décocté  d'orge  inondé. . ,. .       8  once3. 

Prenez  <  „   i         i 

HjaroiDi^^ I  once. 

Mucilagç  de  somnie.  .•••«.       i  once. 

VoDal.  • .  1%  oBcet. 
DeutochloTQPe  de  mcercufe  ,*  i  grain. 
Extrait  d'opium «3  graioB. 

!Pesez  le  lait  et  les  autres  liquides  dans  iih  flacon  ;  ajoute^- 
jles  autres  substances,  et  dissolvez-)eà  en  agitant  lemétange. 

Possédant  des  propriétés  à  la  fois  antisypfailitiques  adoû- 
cissaintes  et  calmante^,  ce  gargarisme  est  susceptible  de  re- 
cevoir un  grand  nombre  d'applications  dàïi^  lé  traiteihent 
des  afiPections  Ténériénnes. 


\ 


(»••  • 


;   De  Laconbe.. 

Eaudistaiée;. .  ...i.vv   ;.>  .  4  onceé; 

Hydrblat  de  "menthe' cr^ie,'  i/i  ontm^    ■ 

Fréttcx  (  Hydrolat  de  carvi  ;. . ...  :  :-  •-  ft  oneël. 

Œnto^  de  'Safran .  ;  •  .v  ; . . .  *  i  énce* 

Sîr.  depipéroiidedëgingeinb;  t  once.- 

*  *  '  Total;. .'    laoncé». 

'  *   Alèbolé  de  cresMm  et  Para.   -  #  «éîtip.  > 

0h  emploie  ce  tnédie^ment  dans  Fàngine  clironiciue^tk 
Hiilc^clnétit  d^  là  ladite. 
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RECHERCHES 

SOa    us    VAUX    XH    BGBITUBB  ;  niCESSITi    DX    LXS    ipXDU 

MOINS    FUQUSHS; 

Par  A.  Cheyallibr. 

Dans  un  premier  mémoire  nous  aTons  fait  connaître  quel 
est  le  nombre  de  crimes  de  faux  qiii  sont  parvenus  à  la  con- 
naissance de  la  .justice  dans  Tespace  de  sept  années ,  les 
mojens  à  mettre  en  pratique  pour  faire  reconnaître  les  actes 
falsifiés  9  enfin  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  prévenir 
ce,  crimç;  nous  avons  signalé  i  l'attention  publique  Temploi 
d'un  papier  destiné  à  empêcher  le  Êiux  partiel,  et  nous  avons 
même  donné  d^ns  chacun  des  numéros  du  Journal  de  ClùmU 
médicale  un  échantillon  de  ce  papier,  afin  que  nos  nom- 
breux abonnés  puissent  s'assurer  de  ses  propriétés. 

U  eût  été  à  désirer  que  Tadministriition  du  ûmbre  et  des 
domaines  qui^  le  i6  juin  i835,  publia  un  cahier  des  charges 
pour  Tadjudication  de  la  fourniture  de  quarante-trois  mille 
rames  de  papier  filigrane,  destinées  i  être  frappées  des  timbres 
du  droit  de  dimension ,  eût  eu  l'idée  d'exiger  du  fonn^seur 
qu*il  ferait  entrer  dans,  la  pâte  du  papier*  une  compositioa 
chimique  destipée  à  rendre  la  ÊJsification  plus   diffidle. 
Cette  mesure  aurait  produit  i*  pour  le  trésor,  un  accroisse* 
mei|t  dejnotyenu  annuel;  a^  pour  le  public,  une  plus  grande 
garantie  dans  les  actes  qui  sont  faits  sur  papî^  timbré  ;  3*  enfiny 
pour  la  morale  publique,  l'instruction  et  la  punition  d'Anne 
moins  grande  quantité  de  crimes  j.ce.qui  serait  dû  à  c^qull 
y  aurait  une  plus  grande  difficulté  pqur  le  faussaire^  et  laf- 
tout  pour  le  faussaire  qui  n  a  pas  l'extrême  habitude  de 
commettre  le  crime  <le  faux. 


'j. 


DE  PHARMACIE   ^T  D£  TOXICOLOGIE.  4^'^ 

Ces  précautions  n ayant  point  été  prises,  nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  ici  quelque  faits  (i)  qui  indiquent  la 
nécessité  de  faire  usage  de  pa|ners  qui  puissent  déceler  Facte 
entaché  de  faux,  ou  du  moins  qui  conservent  quelques 
traces  des  opérations  chimiques  qu'on  aurait  &it  subir  au 
papier* 

PRSMisa  FAIT.  Falsification  de  billets  d^ume  banque. 

Le  7  avril  i835,  il  fut  présenté  à  un  expert  chimiste  des 
traites  d^une  banque  anglaise,  de  la  valeur  de  aoo  libres 
sterling  (  5,ooo  fr.),  dans  le  but  de  reconnaître  si  on  pouvait 
faire  reparaître  les  traces  d*une  écriture  qui  avait  existé  pi^- 
cédemment  sur  ces  traites  qu*on  supposait  avoir  été  lavées 
par  des  agens  chimiques,  dans  le  but  d*enlever  les  mentions 
premières,  afin  d*y  en  substituer  d'autres. 

Les  recherches  faites  démontrèrent,*  i^  que  ces  traites 
avaient  été  lavées;  a^  que  le  lavage  avait  dû  être  opéré  soit 
par  le  chlore,  soit  par  lacide  hydrochlorique,  et  peut-être 
par  ces  deux  agens  à  la  fois  ;  3^  qu  il  était  impossible  de  faire 
renaître  les  traces  de  lanciénne  écriture  y  le  faussaire  parais* 
sant  avoir  de  Thabileté. 

Les  renseignemens  qu'on  eut  plus  tard  firent  connaître 
qu'un  individu  sous  le  nom  de  C.  Y.,  demanda  à  la. suceur** 
sale  d'une  banque  anglaise ,  douze  billets  à  vingt-un  jours- 
de  date,  montant  les  douze  billets  à  i34  libres  4  sch. ,  en- 
viron 3,355  fr. ,  et  que  par  un  procédé  chimique  on  avait 
enlevé  toute  récriture  qui  existait  primitivement,  et  qu'on 
avait  substitué  de  plus  fortes  sommes,  en  imitarAt  aussi  bien 
^ue  possible  la  signature  de  lagent  de  la  banque  (2). 

(1)  Ces  faits  ont  poar  la  plupart  nécessité  Jcs  instructions  judiciaires 
et  des  reihercbes  chimiques  fuites  par  des  experts  dont  nous  faisions 
partie. 

(3)  Si  les  douze  traites  ont  été  converties  en  traites  de  aoolir.  et.,  elles 
M|nrësentenl  use  sommis  de  a^^o  liv.  st.  (  ^g,^^  fr«  )»  '  * 


^ 
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nBCXtkm%  và^ïx.  Falsification  de  traitée  Hune  maison  is 

commerce. 

Lé  iîG  février  i835,  deux  étperts  furent  appelas  itintU 
le  jiïge  (ilnâtruction  pour  examiner  six  traiter  de  \ft  Tftlétir 
de  36,ooo  fr.  Trois  de  ces  traites  avaient  été  payées,  Ibi 
trois  autres  avaient  été  saisies  entre  les  mains  dnin  homme 
soupçonné  de  Faux.  (On  ne  sait  sur^quel  indice.) 

'L*examén  démontra  i^  que  ïei  trois  traites  trouvées  en 
la  possession  du  prévenu  de  faux,  étaient  non  falsifiées; 
a^^uejes  trois  autres  traites  qui  avaient  été  payées  i8,ooo/r.| 
avaient  été  lavées,  et  qu'on  avait  à  Taide  du  calque  fait  une 
copie  exacte  des  trois  premières  traites  de  la  valeur  de  cette 
somme. 

,On  sut  plus  tard  que  le  prévenu  avait  pris  ces  six  traites 
dans  la  même  maison ,  que  ces  traites  formaient  en  toat 
une  valeur  d'environ  i8,3oofr. ,  que  trois  traites  séparées 
de  la  valeur  de  3oo  fr.  environ,  avaient  été  converties  en  une 
valeur  de  18,000  fr.  ;  que  les  traites  falsifiées  avaient  été 
payées,  tandis  que  les  vraies  étaient  restées  entre  les  mains 
de  la  personne  prévenue  de  faux. 

Le  prévenu  était  en  outre  porteur  d*uh  passeport  qui  (ut 
reconnu  faux ,  et  il  avait  en  sa  possession  une  partie  des 
produits  qui  sont  employés  dans  le  lavage  des  écritures. 

TROUISMB    FA». 

Ce  fait  est  analogue  au  précédent.  On  trouva  dans  les 
derniers  mois  de  i834,  dans  lun  des  quartiers  de  Paris, 
deux  traites  de  Tun  des  banquiers  les  plus  estimés  de  U 
capitale.  Uune  de  ces  traites,  de  la  valeur  de  sûr  mille  francs^ 
était  tirée  sur  un  négociant  du  Havre;  l'autre,  delavaleuf 
de  six  mille  huit  cent  francs ,  sur  une  maison  de  Lyon. 

Cet  traites  n*ayaiit  point  été  raclamMi  iiireBl  xenises  dm. 
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Ï9È  rnsLiM  de lautorité  qui  fit  appeler  le  tireur.  Mats  celais» 
ééelâra  qu*il  n'avait  pas  fait  de  traiter  de  cette  somine  ^tir 
les  msiisotfis  déstgnëes  par  ces  billets.  En  norembre  deux  et- 
perts  ftihsnl  appelés  devant  le  ju^e  d'instruction  pour  e%à^ 
miner  ces  traites.  Examen  fait,  on  reconnut  bien  qiielle^ 
avaient  été  falsifiées,  mais  on  ne  put  faire  renaître  leè  ttaceaf 
des  écritures  tracées  primitivement. 

On  sut  par  la  suite  que  ces  traites  pouvaient  avoir  été 
Cibrtquéés  avec  de  petits  billets  pris  chet  le  banquier  si^fia- 
Iftite,  billets  qut^  au  nombre  de  dix,  formaient  tfné  valent? 
dé/fiofr. 

Si  èes  dii  billets  tfvàient  tous  été  falsifiés  comme  les 
iéàt  ti'otivës  dans  Paris,  il  en  résulterait  que  les  billets  pri^ 
pàtrr  cette  somme  dé  4<o  fr. ,  auraient  été  Convertis  eii  deÉ 
îTftlear^  de  60,000  h  68,oôo  fr. 

QUA.TR1BME  PAIT.  BUlets  pafés  représentés  au  êlgnataire. 

Souvent  il  m'est  arrivé  de  dire  à  des  négociâns  qttlii 
eotnmettatent  une  grave  imprudence 'en  conservant  par  de- 
vérÉr  eut  des  billets  payés ,  sans  avoir  soin ,  soit  de  coupèif 
moitié  de  la  signature,  soit  d enlever  avec  un  emporte-pièce 
une  partie  du  papier  pour  former  à  jour  en  transparent  te  mot 
PÂTÉ,  soit  encore  en  appliquant  le  même  mot  PAYÉ  avec 
un  cachet  et  en  se  servant  d'encre  grasse. 

Le  fait  suivant  vient  de  démontrer  que  des  faussaires 
pi»tt varient  réaliser  ce  que  j'avais  prévu  d  avance.        ' 

Le  17  février  i83S,  un  expert  fut  appelé  devant  l'un  dt 
messieurs  les  juges  d'instruction,  pour  examiner  des  billets 
an  nombre  de  quatre-vingts dixrbuit,  afin  de  reconnaîtra 
l'altération  de  ces  billets ,  et  par  quel  procédé  ils  avaient  iii 
altérés. 

^ntimèn  démontra  1^9  que  piarmi  ces  billecs  qui  se  trortiA 
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Taient,  nous  n*avons  su  comment,  entre  les  mains  d'une 
autre  personne  que  celle  qui  les  avait  soldés,  il  y  en  avait  qui 
avaient  été  lavés  dans  le  but  de  faire  disparaître  les  barres 
qui  avaient  été  apposées  sur  la  signature  de  ces  billets  Ion 
de  leur  paiement;  a^  que  dans  les  endos  il  y  avait  eu  des 
traces  de  ratures. 

ciNQUiSMS  FAIT.  Falsification  de  diverses  pièces. 

Le  i3  octobre  1834^  deux  experts,  Tun  chimiste ,  l'autre 
en  écritures,  furent  chargés  d'examiner  divers  papiers,  du 
congés  y  des  certificats  de  libération^  des  certifierais  de  cessa- 
tion de  paiement^  des  certificats  de  bonne  conduite^  des  certifi' 
cats  de  libération  de  service  y  des  passeports;  tous  ces  papiers 
s  étaient  trouvés  entre  les  mains  d'hommes  qui  font  le  com- 
merce de  fournir  des  remplaçans;  Texanien  de  la  plupart  de 
ces  papiers  démontra  qu'il  y  en  avait  quelques-uns  qui  avaient 
été  lavés  dans  le  but  de  faire  disparaître  des  mentions  pour 
y  en  substituer  d-autres. 

On  trouva  chez  lun  des  inculpés  des  liquides  et  d'autres 
objets  employés  par  les  faussaires  pour  laver  les  écritures» 

Sixième  fait.  Blanchiment  du  papier  timbré  et  des  papiers. 

Le  blanchiment  du  papier  timbré  a  été  démontré  d*ane 
manière  positive;  et  appelés  comme  experts  pour  des  papiers 
qui  avaient  été  reconnus  lavés  lorsqulls  furent  présentes 
couverts  d'écritures  au  directeur  de  l'enregistrement  de  Joi« 
gny,  nous  avons  été  à  même  de  constater  ce  blancliinient  et 
le  réemploi  du  papier  blanchi  :  i®  dans  une  requête  en  qua- 
rante quatre  rôles;  a^  en  un  cahier  des  charges  en  quarante* 
six  rôles;  3^  en  une  saisie-immobilière  en  six  rôles,  etc. 

Le  ^ême  fait  a  été  démontré  par  le  procès  intenté  au 
sieur  M.,  ancien  huissier  à  Beauvais,  qui  achetait  les  papiers 
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timbrés  ayant  servi,  et  qui  les  remettait  en  circulation  après 
les  avoir  blanchis. 

Enfin  y  le  blanchiment  des  papiers  est  bien  démontté 
par  la  lettk*e  de  M.  le  secrétaire-général  des  finances,  en  date 
du  i6  mars  i833,  qui  fait  connaître  qu'il  a  autorisé  la  mise 
en  i^énte  des  papiers  et  registres  réformés  des  bureaux,  éta« 
bli^sant  quil  ti'fapas  lieu  de  soumettre  a  Faction  du  blan- 
chiment les  anciens  papiers  et  registres  réformés  des  bureaux 
du  ministère  des  finances^  et  qvlil  cohi^ient  de  prendre  des  pré- 
cautions  à  t  effet  de  prévenir  F  abus  qui  pourrait  être  fait  de 
cette  découiferte  (  i  ). 

Outre  les  faits  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  citerons 
à  l'appui  de  Tidée  que  nous  émettons  qu  il  est  nécessaire  de 
prendre  des  précautions  pour  rendre  les  faux  moins  faciles  et 
moins  fréquens.  Divers  jugemens  ont  été  rendus  contre  des 
faussaires,  en  i834et  i835.  Ces  jugemens  sont:  i"*  celui  contre 
Coulais  et  Tricoais,  pour  falsification  de  billets  de  spectacle; 
a*  contre  Hyacinthe  Robert,  pour  faux  passeport  et  fausses 
lettres  de  change;  3**  contre  Antoîne-Honoré-Marîe- Adrien- 
Henri  Duplessis,  receveur,  pour  falsification  de  registres; 
4^  contre  Widman  Rosier,  pour  fausses  lettres  de  change 
par  substitution  des  mots  exprimant  une  somme  de  7,600  fr. 
au  lieu  de  celle  de  100  fr.;  5^  contre  Blanche,  pour  faux 
certificats  employés  dans  le  remplacement  de  militaires; 
G*  contre  Placide  et  contre  Calichet,  pour  faux  en  écriture 
de  commerce  et  fausse  correspondance;  7^  contre  Barabant, 
pour  faux  et  altération  en  écritures  publiques  et  privées; 


(i)  Lesecrétaire'^isënéral,  dans  sa  lettre,  disait  qa'il  y  aurait  înconré- 
nieikt  à  vendre  ces  papiers  pour  Tusage  A^i  commerçans,  et  qa*|i  serait 
préférable  de  les  vendre  à  /a  charge  par  C acquéreur  ^e  Us  meure  au  pilon 
90US  la  survèiiiance  des  agens  del  adimnistration. 
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8^  contrt?  Dénias,  Bauinont^  Yolans  et  Donatien  fioussei^U| 
pour  faux  passeport,  etc.,  etc. 

Un  çlernier  fait  signale  dans  ^n  journal,  fja  France,  ^u 
a3  juillet,  nous  a  paru  d^yo^?  êtr/ç  rappprté  ^çi.  Ce  ffàt  q^t  U 

syiyap.t: 

Il  y  a  quelque  teiiip^,  ^n  indivûîa,  i  la  n^ç  |recherçh4«i, 

se  pv^sente  avec  assurance  cbei  un  de  nqs  preiniier#  bai|^ 
quiers  de  Parjs  pour  toucher  une  traite  de  6,0po  tr.,  ùt4$  . 
de  Marseille,  laquelle  avai;b  \in  besoin  çur  lui^  et  dont  1^  p%i^ 
inent  ^enait^lui  dit-il,  de  lui  ^tre  refusé  par  T^ccepteur,  faut^ 
de  fonds.  M.  L^^  observa  qu'il  ferait  honneur  à  la  signature 
de  la  traite  quand  le&  formalités  voulue^  auraieni  été  re- 
plies. Deux  jours  après,  notre  individu  9^  pré^çnte  avec  son 
effet  et  un  protêt  eu  règle.  Cette  fois,  le  banquier  paie  et 
s'empresse  d'en  informer  son  correspondî^pt,  en  le  prevepxjpt. 
qu'il  tirera  incessamment  sur  lui  poyr  pareille  sqmrqç* 

(jjuellene  fut  donc  pas  sa  surprise  quand  il  apprit,  courrier 
par  courrier,  qu  aucune  traite  parfî.ille  à  celle  qu'il  annonçait 
n  avait  çté  tirée  3ur  Paris,  et  qu'on  ne  corapren?iit  rien  à^ 
lettre.  Soupçonnant  alqrs  avoir  été  la  dupe  d'un  fripon  y 
M.  L***  prend  les  pièces  çt  va  chez  1  huissier  qi4i  ^  fait  \^ 
protêt,  et  qu'il  connaissait;  celui-ci  examine  Tacte,  reçQnn^it 
qu'il  est  bien  de  lui,  compulse  son  registre  à  la  ()ate  indiquée,, 
el  ne  voit  rien  qui  s  appli(jue  à  la  traite  en  question,  fltpnné, 
il  regarde  l'en  régis  irement  du  protêt,  et  qu'aper/coit  il?  1^ 
signature  d^un  receveur  qui  était  mort  depuis  plus  de  six 
mois. 

4  '  t 

Ainsi,  plus  de  doute  :  traite  et  protêt,  tout  était  faux,  et 
voici  comme: 

-  Une  traite,  payéç  depuis  long-temps,  et  dont  la  signature 
avait  hé  biffée,' était,  on  ne  sait  comment,  tombée  entre  les 
mains  de  nôtre  fripon.  A  l'aide  de  réactifs^  ^  étsi^t  pary^^u| 
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esfever,  lans  f  altérer,  tout  ce  qui  ëlfaçait  la  signature.  La 
même  opération,  et  avec  le  même  succès,  avait  été  faite  sur 
un  vieux  protêt  qu*il  avait  CQDservé  au  besoÎD,  et  tous  les 
ohangeniens  nécessaires  à  sa  fraude  avaient  été  exécutés  avec 
tant  d  art,  que  le  plus  fin  y  eût  été  pris. 
.  Les  faux  se  multipliant,  compie  on  le  voit,  d'une  inanière 
effrayante,  f9t  les  faussaires  agissant  en  grand,  pu^squ/ils  ayaa- 
cirnt  des  sommes  assez  fortes  pour  $e  procurer  des  Juillets, 
non-seulement  des  banquiers,  mais  encore  des  bfinques,  pour 
^  substituer  à  de  faibles  $orames  des  sommes  considérables , 
nous  croyons  qu'il  y  a  nécessité  deniployer,  soit  des  encres, 
soi|  des  papiers  qui  puissen^t  rendre  le  faux  partiel  impos* 
sible.  Quant  aux  encres,  la  question  est  jugée,  puisque  ces 
e|icreS|  à  I exceptioi)  de  celles  préparées  avec  lencre  de  la 
Chine  ^issovite  dans  de  lacide  bydrochloriqtie  à  i  degré  ou 
d^ins  une  dissolution  d'acétate  de  manganèse  ^narquant  xo  de- 
grés gu  pèse  sel  d^  Bs^upié,  onf  été  jugées  par  TÂcadémie 
comme  pouvant  se  décomposer  au  bout  d'un  certain  temps, 
e|  ayant  rincoi^yénient  de  laisser  déposer  leqr  matière  co- 
lorante. 

Les  encres  put  encore  un  inconvénient,  c'est  qu'elles  peu* 
vent  n'être  pas  lef  mêmes  partout,  et  qu'à  l'encre  renlEjermée 
dans  un  encrier  on  peut  substituer,  sans  qu'on  s'en  aper- 
çoive, une  autre  encre  qui  ne  serait  pas  indélébile;  restp 
donc  l'emploi  des  papiers.  Parmi  ceux  qui  peuvent  être  em- 
ployés pour  empêcher  les  faux,  nous  avons  fait  connaître -le 
pinpier  &briqué  par  M.  Mozard  (i),  ^^  qui  pprte  le  nom  i^ 


(i)  L'invention  de  ce  papier  n'e»t  pas  duc  à  M.  Mozarcf,  lirais  il  a 
aohet4  les  brevets  pour  la  fabrication  des  papier»  dans  U  paie  desquels 
on  peut  faire  entrer  des  snbsUnces  ebrmk|0«A ,  et  il  a  perfeclionné  les 
procédés.  M.  Mozard  a  même  acheté. un  brevet  qui  n*avait-  pas  de  ra- 
lattr  t  0n  «flîit,  les  titulaires  eussent  pu  ^tre  déchufs  de  c^  breyet,  pour 
avoir  donné  la  formule  suivante  comme  celle  avec  laquelle  ils  prépa- 

34. 
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papier  de  sûreté.  Ce  papier^  qui  fut  soumis  à  rexamen  d*une 
commission  choisie  dans  le  conseil  de  salubrité,  obtint  ses 
snflragesi  pubque  la  commission  déclara  que  Ventploi  de  ce 
papier  peut  offrir  de  grands  avantages  dans  les  administra^ 
fions. 

Ce  papier  ayant  été  mis  en  vente  et  annoncé  dans  les 
journaux,  cette  annonce  suscita  à  M.  Mozard,  qui  avait  crU| 
tout  en  faisant  le  bien  public,  devoir  bénéficier,  une  foule 
de  chagrins.  Des  personnes,  sans  doute  intéressées  à  ce  que 
le  papier  de  sûreté  ne  fût  point  vendu  ni  employé,  se  servi-  „ 
rent  de  mille  moyens  pour  empêcher  le  succès  de  ce  papier; 
les  uns  allèrent  voir  M.  Mozard  et  cherchèrent  à  tirer  de  lui 
de  Targent,  en  lui  disant  qu*ils  avaient  trouvé  le  moyen  de 
lui  nuire  et  qu*ib  écriraient  dans  les  journaux  que  son  papier 
n*élait  pas  bon;  d'autres,  qui  certes  ne  sont  pas  chimistes ^ 
écrivirent  à  l'Académie  qu'ils  avaient  reconnu  que  le  papier 
de  sûreté  était  le  même  qu  un  papier  présenté  au  timbre  il  y 
a  quelques  années,  et  qu'il  contenait  un  tungstate  (i);  d'au* 
très  enfin  prétendirent  que  le  papier  de  sûreté  ne  pouvait 
remplacer  le  papier  timbré  en  raison  de  son  imperfection. 
Nous  répondrons  à  cette  dernière  objection,  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  papier  timbré  une  foule  de  défauts  qui  ne 
se  rencontrent  pas  dans  le  papier  Mozard.  En  effet,  le  papier 
timbré,  en  général,  est  d'une  pâte  trop  moyenne^  pour  ne  pas 

raient  leur  papier  :  pâte  de  papier  lo  livres,  tartrate  de  fer  6  oncpi, 
tartrate  de  manganèse  6  onces,  cyanure  de  zinc  a  onces,  arséniale 
de  cobalt  3  onces.  Cette  formule,  que  nous  avons  employée,  ne  fonr* 
Bissait  rien  de  bon. 

(i)  Nous  ne  concevons  pas  ce  dire  d'un  bomme  qui  se  disait  employé 
de  l'administration  du  timbre,  et  qiii  n'était  point  chimiste.  Ses  asser- 
tions étaient  erronées,  et  il  eût  pu  en  trouver  la  preuve  dans  notre 
Journal,  puisque  nous  avons  donné  la  iormule  de  la  comjposition  do 
papier  Mozard* 
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âîi^  Bonne  toile  \  c{'est-à*dîre  qu'elle  est  inférieure  à  la  paie 
moyenne:  il  est  fabriqué  inégalement,  souvent  tendre  de  colle^ 
difficile  a  écrire^  pas  assez  pressé  ni  relevé.  Nous  posons  en 

'fait  que  ces' ineonvéniens  sont  assez  graves  pour  que  Ion 
s'occupe  de  les  faire  disparaître.  D  autres  enfin  disaient  que  le 
papier  de  sûreté  coûterait  plus  cher  à  Tadministration.  Nous 

^répondrons  à^ce  sujet  que  nous  savons  de  bonne  [raot  que 

"]*augnientadon  est  des  plusfaibleS)  et  qu'elle  ne  s  élèverait  pas 
à  plus  de  un  franc  par  fiame  de  5oo  feuilles  (i). 

Malgré  tout  ce  qui  avait  été  dit  contre  le  papier  de  sùreté| 

•BI.  Moiard  ar'qrù  devoir  continuer  ses  recherches,  et  il  est 
parvenn  à  faii'e  plus  que  TAcadémie  des  sciences  n  avait  de- 
mandé. En  efSéf^  da^B  un  rappoi^t  à  M.  le  garde-des-sceaux, 

•  il  est  dit  :-  ÇêÀnt  à  4wdimàiàme  guesiiony  qui  est  relative  aux 
moyens  employés  pour  empêchèt  le  blanchiment  frauduleux 

fles^  vieux  papiers  timbrés^  la  commission  pense  que  tadmims* 
tration  parviendra  à  ce  résultat  j  i^  en  faisant  imprimer  au 
cylindre  sur  tous  l^s  papiers  soumis  au  timbre  une  vignette 

^m^Wiou^  fL  guillçdieri  qui  serait  placée  à  droite  du  timbre^ 

;#lii  mUieii  et4uriM€f^gtteur  de  chaque  feuille  \  a^  en  employant 

fffiiH'^^^^knprfiseiçu  une  cf^le^w  qm  aurait  pour  base  lepré* 
cipUé  noir  qui  se  forme  dans  les  chaudières  à  teinture  des  cha* 

peliersy  ou  bien  C encre  elle^mefn^  convenablement  épaissie  par 


^spit  en  la  grdvarUsur  les  vignettes  çi  sur  les  timbres  j  et  plus 
simplement  en  faisant  tourner  sur  luij-ohaque  année,  le  timbre 
sec  dont  toutes  les  feuilles  de  papier  dowent  porter  vem* 
pfslnte. 
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(^)  M.  Mourd  avait  fait  à  l'adminiairation  Tofire  de  Fabandon  en  9a 
faveur  d^  dés  droits  dtvreyetd  :  cette  offre  ii*a  pas  été  ftcc^pté'^* 
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M.  MoKftrdi  en  effet,  e$t  ^rve&M  k  pré^p»^  df^.pa{wflrs 
fsiits  à  laide  d*une  machine  qU'i  permet  d'introduire  ds^m  ta 
pâtei  au  moment  de  k  fabrication^  un  filigri^iM  qui  d«ti<9i^ 
fugace  et  qui  disporail  lorsqu'on  :Tetlft  enk^er  Véerituf^i 
Taide  de»  réactifs,  Lea^dessihs  du  filigrane  pèiiVeiit  ètt»  aiiSii 

r serrés,  aùsai  fins  et  âiisst  peu  a|^arena  tfu'dn  1^  voudra^  i|s 
piturent  fourtnrtous  les  traita,  toutes  les  figUrcuy^tms  Un 
ehiflres  qiie  Ton  peut  iâsagûier^  enfiiif  îLa-obleba  «n  paiHifr 
qui  offre  les  avahtagea  f|uB;rAcadéiiriedç»SGÎeôce»  avait  di;- 

.mandéadansaon  Rapport  dilr  Idapapiensdeiaiïlraté,   . 

'  Vo^i^Hvt.'fiarire  connaîtra  à  nos'4oc€atifs  i<îjiQu{Teau  |fep)lr 
à'fiii^rane  dans  ia  pâte^  nous  doniiel'onfriei  tin  des  éfShajaltHaas 

,de  ce  papier,  répéunl  qu'il  .en  eat  d'$tm^(fy  gijl^  pv^eiitêai«p 

fiitgvaite».  de» U^ne9 .drâiftea>  d«illMt|]^ ^p^<âaaK,;  ets.|/at4, 

'#el<^i&  l%;^oWW  du  £akriâai^\    ..^ 


■»«-.*: 
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'    aÉ  Lxst&iltic,  ]^^  nr.i>/lfi.  lMklir«'^  «i'')6«]9')»#\ll,^inj!t9 

M.  Donné  ayant  publié  ce  jnémoire  dans  l^s  archives  ke- 

*''''!     j  '  '^  'T  '  •  •   /  ^. j"''  •  •'  i'  !i    '''^^''  ^^''''  ^  "i-  '  '  ^  ^^ 

nerales  de  médecine  (  n"^  de  mai  et  de  juin  ) ,  et  separemçnr, 
il  sèrpit  inutile  de  le  reprQuuirè'en  entier  diins  notre  jovirnsil: 
mais  nous  nous  contenterons. d'ançLoncer  les  faits  prinçidaiix 
qu'il  contient. 

D'après  des  pbsei^vations  recueillies  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  M.  Donné  s*est  convaincu  ,  i**  que  dans  toutes  les  irrila- 
uons  de» voies  di^espiV^s^^j^^.pn  pe.u^  ^'^^^ffer^  cpmixie  att# 
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•  ë  àiàétAt  ftânthéttïetit  itifldttiitiâtofre,  Id  salive  devenait  acidô, 

<ffùptiêté  qu'A  ^tait  fdcile  <\e  ccmitslter  en  laissant  (juelque 
temps  sur  la  langue  humide  du  malade,  ou  lorsqu'elle  est 

■  ft^che,  «prés  àiàit  éié l/tiiîiectëe dVéd dé leau  distîH^e,  uti  pa- 
p'iët  blfctf  tfë^diirrieiCrï-,  i""  qnaii  fut  et  h  mesure  que  le  traité- 
iûéM  ffiissiit  j^rdr^  â  ïa  tftaladie  son  carracièi'e irttlamniatoirô, 

'kf  sâUvè  déVMiit  dié  f^din^  eti  nioins  adde,  passait  à  letdt 

(OiNftflîr^,  êi,  à'ia  gtîA'isbhjdeVenaît  alcaline;  3**  que  toutes  les 
iéf^l^  le»  Ènirlàdeà  ^priytivîfietik  dés  rechute^ ,  I  acidité  de  fà 

^Uvef  fôpBrâfe^àît ,'  4*qiïef  dâh^lesT  embarras  gastriques  frdrtCS, 

^ÂaM  cotfepttèatidn  inflammatoire,  la  saKte,  dïins  le*  deui 
seuls  hmàè'éetVe  tràliite  qtie  M.  Dènrfg  ait  pn  observer,  côn- 

't^eS^U  Mrt  tfleaîitïité}  5**  que  dâtis  des  |)ntuiinhrtïes  simples 
0il  tf<re6  tifbêrdtitéâ ;  t}^  ptetitésieèt ,  c(ès  encéphalites,  dans 
diis  fièvtês  iniêfMniliélUé^ ,  tiettes  ô\x  quotidiennes,  dans  dés 

drhiiiiMHi^tii«&tiiga&,  dttusdes  affi^tiobsde  rtitéi-us,  duiiea^^e 
qvudles ,  èam  Ûei  ^éfbsllatgiefs  întërisés ,  dand  utié  ttn^ùe 

tâigirniftliniàm  (tmtheitmi  régl^  à  Tépôqnede  leurs  règles, 
-^uet£<kittli'inc|iv«dilr ayant  tû  ratfgeole,  et  chei  deUx  autres 

:slfciiiilbi't}0  fe^'p^thf  vérole^  Ki  ^iie  â  pféstenté  le  âtdm^ 
ftètàhâ é'hcrk^téH  q^â^diV^Y^t  t»afê»  lés  fois  que  la  gné- 
i!i»^;lii»UV]My^  ftiipe^  )daas  k  râlôalitiité  dé  1&  salivé. 
MfD^ntêHAt  ^\mthr9t  que  les  diffi^feutei  maladies  pend^m 
ika^eUni:ht.a«iUie  il  ^fté9m»\é  >c«ractèrâ  acide  somt  si  éotâ" 
•nèfnt  «nmpliifiiéèft  de  iaffediuil  det»  vbi«6  digestivés,  que  Ton 
fdint  |ièil^er<{i|«  x«he  s<»dfté  dortt  bievi-  encore  h  caraetèife 
ids  libAaiunÉbidRBq  d8srv!oie8-diyg«Siiiveft.  ^ 

Cependant,  la  bonne  foi  et  i'instrocticHi  de  M.  Donné' 
fUiLIbiit  nsoQxInaitre  qu'un  grand  nombre  d  aberrations  sont 
«oncore  à  reeueiUir  pour  établir  dune  manière  positive  que 
.ka  mêmes  maladieB^  absolument  sans  complication  dte  Tirri* 
tation  des  voies  digestives,  conserveraient  à  la  salive  son 
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alcalinité;  ce  qui  est  indbpensable  pour  regarder  raciditë de 
la  salive  comme  un  caractère  certain  de  Tirritation  des  voies 
digestives. 

Aussi  engageons-nous  nos  lecteurs  médecins  à  répéter  les 
expériences  de  M.  Donné,  chose  si  facile  à  faire  à  laide  de 
papier  de  tournesol,  rougi  et  non  rougi,  pour,  constater 
Talcalinité  et  lacidité.  11  est  inutile  de  dire  que  cela  doit  être 
fait  après  un  certain  temps  que  le  malade  a  hfjt  des  tisaiies, 
surtout  lorsqu'elles  sont  acides  ou  alcalines;  nous  sommes 
bien  persuadés  aussi  qu'on  ne  se  méprendra  pas  sur  la  colo- 
ration en  rouge  que  lacidité  de  la  transpii^atiotides  doigts 
détermine  en  agissant  sur  le  papier  bleu  .de  tournesol.  ' . 

Nous  pensons  aussi  que  les  personn<;s  qui  cofinaissent  le 
savoir  bien  réel  de  M,  Donné  ne  laoeus^ront  pas  de  vouloir 
réduire  l'étude  de  la  médecine  et  le  traitement  des  maladies 
à  des  opérations  de  chimie,  et  que  les  pn^ugéscrd^école  iie 
rejetteront  pas  les  avantages  queloo  peut, recueillir  des^p 
plications  de  la  chimie  à  Fétre  vivant.  En  recotanaissant  que 
l'étude  de  la  chimie  des  corps  vivans  est.  m  problàoie  tcès- 
compliqué ,  par  toutes  les  circonstances  qui  «ntuuëinfiueaire 
marquée  sur  les  fonctions  (organiques,  ^; par  té.  Cntideicet 
enchaînement  de  fonctions  qui  constsIiiQUîviiijjnéanBoiiB 
on  ne  peut  nier  qu'il  ait  été  très^utile  d'en  aborder  Iftiiolft- 
tion;  soit  dans  l'étude  des  phénomènes  de  là;dîg^Mn^4eh 
circulation ,  soit  dans  le  traitement  des  maladies  reeonnais* 
sant  des  actions  presque  entièrement  chimiques,  tellesque 
celles  qui  résultent  des  empobonneraens  par  des.addès  on 
des  sels  sol ubies,  etd  ^' 

Aussi,  en  dernier  résultat,  regardons-nous  les  travaux  de 
M.  Donné  comme  dignes  du  plus  grand  intérèt,^  et  comme 
pouvant  ouvrir  une  nouvelle  source  d'eiplorations^médicaies. 
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CORBESPPNJ3I4JÎCE. 

« 

Mer  (  Loir  et  Cher),  i3  juillet  i8S5. 

.    .MoosieoIr^lpersMadé  que  tout  ce  qui  intéresse  b  science 

est  bito  re^u  de  you9  ,  je  viens  vous  faire  part  d'une  obser^ 

:  Talion  qui  constate  d  uiie  manière  firappante  TefEcacilé  de 

l'hydrate  de  peroxide  de  fer  comme  contre-poison  de  Tacide 

•arsénieuz.  .'.k-  :   •  •  i  .  -.    . 

:  Voici  les  &its:     .  ,;,..  ; 

Jj^  iij  uÂUet  I  le  :  sieur  Fouquet,  {Perruquier  de  cette  tiHq  , 

.fut  att^înt  d'un  accès  d  aliénation  mentale  auqiftel  il  est  sujet 

r^^^is  près  de  six  mois.  Il  se  croyait  condàmnë.à  mort ^  prêt 

'k  étcé  4^éejQ|t0),  et  pour  se  dérohei^  à  ce  supplice  imaginaire^ 

'îlr,a,^«J2^^jfnyii*^M  dekiiJip  gnas  dCarsenk^  reste  de  quatre  quil 

•l^l^[)<iiohetés^aU'nlKii^4edëcenibre  dernier.  La  moitié  environ 

des  quatre  gros  avait  été  employée  par.  lui  à  détruire  jes:  rate, 

iCe.  n est  dôncijq.u  approximativement  que  je  peux  fixer  la 

.qtiimiUé.dai^senic: ingéré.      .  ^^  î«.^;  .  -       -   .  jiî:  -r  i:     • 

j.'.l^uirJesijsix* heures*  du  tnalinjfaprès  avoir  mangé < de  ia 

MjuÇéicjl  AUmà^ouisporétaire,  piif  le  paquet  d^^rsenic'  et  pasila 

949i#iiM*)e'>4Mtveirçb»i9bre.  Survjéillé  pat  songarçom  et  uh 

.étr^isger  qui  ^p^rgwTfiit  ;  avec  \vA^  ses  mouvemens-  furent 

^bî^i^^b^wy^AI  j9Ci  j<»  >rît  0ieiCiPe)lb'ëfse|iic.dans  un  .v^rre.dfeaîi» 

.^fo  j0Uy<er1ElN^^)dp^ll^^e<valer  ce»  verre,  dleâu;  Lesidseux 

témoius  lui  demandèrent,  ce^ , cpi  il '  buvait , :)1  irépotidit  que 
.i<>'éMuti4QilVw  Aucréeb  11  vetsa  ïMie  nouvelle  Quantité  d  eau' 
.'dans  SOU:  verre  ):^  au-  moiaent  de  Tav^^^^^^U^  qu*i^  étâ^«un 

homme  .moi;lv<Is^'*l^^*>^i^P^*<>i><^i^»  Aussitât.les^deux  pet- 
tSQdEie^  ,pi»^^t^s  se '.jetèrent,  sur  L^^pour  .  Ven^pédhèr  (fe 

bi^e}  nifii^  il'^e  retourne  vivement^  avale  Keau  «mpoisMi* 


47^  louBJiAi.  Ds  caaan  wkBiQàJLA, 

sieur,  à  TOUS  donner  tels  autres  renseignemens  que  tors 

jugeriez  convenable  de  me  demander. 

J'ai  l'honpeur  d*être ,  etc. 

J.  Blondbl^ 

Pharmacien  à  Mer,  (Loir  et  Cher.)  , 


%«t»%«'»i 


BMPOISOIflfBBf^SrT   PAA   Zi'ACÊTATS  DX   MORPHIICX. 

..  Quelques  auteur»  ont  écrit,  et  il  y  a  peu  de  temps,  mt 
expert  déclarait  devant  la  Cour  d  assises ,  que  1  acétate  de 
.morphine  n'était  paSkUn  poison,  et  qu'il  ne  ^pouvait  déter* 
miner  la  mort;  le  (ait  suivant,  détruit  cette  assertion  et 
démontre  que  les  experts  doivent  insfléchir  avant  d'avancer 
des.faits;qiii  peuvent  influer  plus  fardlèur  lesjugeraensque 
jles  tribunaux  ont  à  prononcer.       ,,.  >o  \ 

On  écrit  de  Pont  a-Mousson,  Meucthe  : 
.  Un .  événement  tragique  a  vivemen  t  ému  notre  population. 
,M*  R%  *  «  ,r ,  ^uge.ou^ribunal  ci^l  de  Seifan,  descendît) daée 
unet  auberge  de.  cette. -«Ile,  il  venait  de  Mets  oo  Aj  ava(t 
p^rdu/MO  pr^'ès  de  Saiible  imponande^  et  il  se  rendak  à 
Plombières  pour  prendre  les  eaux.  Après  avoir  soupe  paUî* 
hifimi^B^  il  se  coujcrhar;  klendémaîii;  matin  il  deii^kiida(\ine 
.tasse.de.fhé qitt.l«Âitttiaussiiô^serviek<iQtie)qiik  ieB^safffiAi 
4'aK>ir?!pns^  il  descendit  et  fe  appeler  un  médecin,  :  '   .   i 

Le  malheureux  avait  méié  à  sa  boisson  une  certaine  qiuHF 
tité  dacçtate  de  morphine:  il  araitrcrur  q^elefiiot-eli' sérak 
instantané*  i ,  »'-.*>>•■'>  ;'(•^i^^  (;-•••  •    •*       «. 

,  iTiximpé  dans .  éette  prévisiw  ^  il  craignU  que  Je  poison 
jn'ieùt  été. altéré*. ci  que  cette  circonstance  ;i>e  lui  procuréjt 

't'y 

.aujieu  de  la  mort,  des^  seuËfranoei  xriieliesç  il  demandaï 
,donc  au  d^idevr  R^mdoe^d  en  prévenir  les  effets*'  Par  «nal- 
téMilea  aqitte«furefkt  i^atile^,  Mi  ft« ,  *  i'e3q>iva  dansii 


r 
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jdonlé^.  On  ignore  les  causes  de  ce  suicide  y  quon  attribue 
à  une  disposition  maladive  de  M.  R.  • .  •  C.  Q» 


'*%^*^^%'»»»%^%»«»^«»m'»^*»<%»%»%<^'%'»^H(W 


NOTE 

SOH  LA  FALSIFICATION  DU  CALOMSLAS  A  LA  TAFBUB; 

par  MM.  Highaed,  docteur^médecin^  et  Boutxght,  pfuirmac* 

à  ËTreux» 

Dans  une  tournée  d'inspection  que  nous  venons  de  faire 
dans  lé  département  de  lEùre,  en  qualité  de  membres  du 
jury  médical ,  nous  avons  remarqué  que  depuis  deux  ans, 
époque  de  nos  dernières  visites,  il  s'était  opéré  de  notables 
améliorations  dans  1  exercice  de  la  médecine  et  de  la  phar* 
macie*  Les  charlatans  ont  été  repoussés  de  la  plupart  des 
places  publiques;  les  épiciers,  les  droguistes,  connaissant 
mieux  leurs  devoirs,  ont  renoncé  généralement  à  vendre  des 
médicamens  composés,  et  se  bornent  au  commerce  en  gro& 
des  drogues  simples  dans  les  localités  où  ce  commerce  est 
possible.  Cependant  tout  p*est  pas  encore  pour  le  mieux,  et 
nous  avons  à  signaler  une  falsification  à  laquelle  beaucoup 
de  diimistes  ne  voudront  pas  cfroire. 

Dans  une  pharmacie  que  nous  ne  devons  pas  faire*con* 
naître,  nous  demandâmes  à  examiner  du  calomélas  à  la  va* 
peur;  et  le  propriétaire  de  cet  établissement  nous  présenta 
un  flacon  de  4  onces  environ,  plein  en  partie  d'une  poudre 
blanche.  Tout  d*abord  nous  remarquons  que  la  pesanteur 
spédfique  de  cette  poudre  est  très-inférieure  à  celle  du  calo- 
mélas, et  nous  émettons  quelques  doutes  sur  la  pureté  de  ce 
médicament.  Alors  le  pharmacien  prenant  la  parole,  nous 
affirme  que  son  calomel  a  été  préparé  par  un  chimiste  de 
Paris,  qu  il  est  parfaitement  pur,  et  la  preuve,  dit-il,  cW  quHl 


est  presque  efttièrenietu  soIubU.  Puis.  il. ajoute  ;.  (}  f^ul  bifa 
qu*il  en  sqit  ainsi;  car  comment  ce  médicament  pourrait-il 
être  dissous  dans  les  collyres?  Ce  n'est  pas  tout.  Le  raisonne- 
ment an  moins  étrange  de  ce  pharmacien  lie  suffisant  pas 
pour  nous  convaincre,  il  y  ajouta  une  expérience  que  voici: 
il  prit  un  mortier,  y  versa  une  certaine  quantité  de  sa  pou- 
dre, et  la  tritura  arec  de  Teau  dans  laquelle  la  plus  ^grande 
ptirtrft  dispairut < 

Notre  conduite  en  présence  de  oes  faits  a  été  ce  qu'elle 
devait  être.  Nous  avons  fait  conn:ûtr^  à  ce  pharmacien  les 
véntablçs  propriétés  du  calomel  à  la  vapeur,  et  nou^  IVons 
prié  de  nous  remettre  ce  qui  lui  en  restait  pour  en  faire 
Tanalyse. 

Vue  au  microscope,  cette  poudre  est  cristalloïde.  La  plus 
grande  partie  des  grains  dont  elle  se  compose  $ont  tfanspa- 
rens  et  incolores;  les  autres  sont  jaunâtres  et  presque  opar 
ques;  les  premiers  se  dissolvent  dans  Teau  et  en  sont  préci- 
pités en  hlanc  par  Talcool;  les  derniers  sont  insolubles. 
L'ammoniaque  n  a  pas  d*action  sur  les  grains  transparen5,6t 
noircit  instantanément  les  cristaux  jaunâtres. 

En  partant  de  ces  données,  il  nous  a  été  facile  de  rîecon* 
naître»  que  cette  poudre  était  composée  à  parties  égaler  (Ici 
gomme  et  de  mercure  doux  ordinaire.  Nous  avons  remarque 
cette  falsification  daps  trois  autres  pharmacies,  mais  durs 
deux  de  celles-ci  c'était  un  mélange  de  précipité  blanc  mal 
lavé  et  de  gomme  (i). 

■  I  ■      ■    ■  I  11      — O—— — ^i—  I  II  I  i  '     i  i  II  I  I    _  " 

(i)  La  falsification  dont  il  est  ici  question  n'a  été  reconnue  par  nou> 
que  dans  quatre  pharmacie!  ,  mais  il  faat  DOtHf  <fii«  la  plupart  de  odifl 
qijie  pous^vona  visitées  n'av«;^ent  c(ue  du  caloqael  ordinaire,  au  lieu  uo 
calomel  à  la  vapeur.  CVst  du  reste  un  métficamenl  fort  peu  employé  pa' 
la  plupart  des  vtédecins  exerçant  clans  l«s  campagnes  :  iU  ignorent  set 
(IWfra  ippdef  de  préparation,  et  jquand  il  lei|r  %frive  d^  Iç»  ^t%fm\^t,^ 
ne  font  japait  la  distinction  de  celui  qui  est  préparé  par  la  yapeur,  e( 


De  ce  qui  précèdei  nous  pouvons  conclure,  i**  que  la  visite 
des  pharia9ci'<?6f  W  moios  une  foi$  l'^n,  conformément  à  1^ 
Ipi  du  m  gemùaaA  an  X,  est  indispepsablp,  ^t  que  cette  diâ*. 
position  devra  être  maintenue  dans  la  nouvelle  lai  q|ie  I0 
goiivernen)^pt  dpit  proposer  aa;(.  clian^bres  k  un^  0poque 
qui  n  e«t  pas  encpre  déteripiné^(^) ; 

9^  Qu*i)  ^f  I  du  Revoir  de  tout  homme  conscîenci^uii  nevr  : 
çant  Tuoe  dçs  branches  de  1  ar^  de  guérir  de  s'abopn^r  à  uq 
jaiifo^l  spécial  qui  le  tienne  eonsftamment  au  courant  d^ 
découvertes  qai  se  fpn(  jourfiellpmeot  et  qui  jettent  t^'nf 
d*eclat  sur  poVre  profession  et  sur  les  hommes  qui  1  exercent; 

3^  Qu*il  est  aussi  du  devoir  des  pharmacien^  de  s*assurer 
de  la  pureté  des  médicamens  qu'ils  ne  préparent  pas  eux- 
mêmes,  et  qu'il  <9t  4e  leur  intérêt  de' ne  se  [^oeurer  ces  mé- 
dicamens que  dans  les  maisons  où  la  réputation  est  comptée 
pour  quelque  chose. 

'liotts  ue  paBAons  pas  que  ces  .eondusions  «îent  besmn 
d'étire  développées.  Il  nott«  semble  que  les  f;tits  que  nous 
avons  rapportés  plus  haat  valeiu  mieui  que  des  eommen«> 
twriML 


COUR  DE  CASSATION. 

•     ; 

Vm  «pAaMAOIBN    DOIT'- IL    HÉSIDIQ^R    DANS    fiOlV    OWtC^VE?  -«*>. 

OUI. 

Le  sieur  Bor^ère^  pharmaçieo,  é^it  remplacé  dans  ^pn 
officine  par  un  élève.  Quant  à  lui,  il  était  marié  et  exerçait 

« 

qu'on  devrait  seul  employer  pour  l'usage  inlëneur,  quand  bien  même  le 
méJi^'Mi  119  i  %4i^^ryii  p»^  9w  «vu  or\kHiiwoG«. 

(1)  |1  f^r^il  9  désirer  quç  le»  meipbre»  du  jury  Gt^ç^^  coii|cp«  JM»  9fWr 
tigny,  connaître  les  observations  qu'ils  ont  faites  dans  leurs  yisites. 

A.  C. 
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tous  ses  droits  civils  dans  nne  autre  ville;  Télève,  nommé 
SenzaCi  fût  poursuivi,  tnaîs  relaxé  par  ce  motif  que  le  sieor 
BoTilère,  pharmacien  titulaire,  ne  faisait  que  des  absences 
plus  ou  moins  fréquentes. 

Pourvoi  a  été  formé  contre  cette  décision  par  le  sieur 
Roucaud ,  pharmàbien ,  partie  civile;  et  la  Cour,  après  le 
rapport  de  M.  le  conseiller  Rives ,  et  la  plaidoirie  de 
M^  Adolphe  Chauveau ,  avocat  de  la  partie  civile,  a  cassé  le 
premier  jugement^  en  se  fondant  sur  ce  que  la  résidence  est 
Fune  des  obligations  les  plus  impérieuses  des  pharmaciens^ 

A.  C. 


BREVETS  D'INVENTION 

PRIS   PAR   DBS   PHÀRMACIBHS. 

Nous  avons  déjà  signalé  dans  notre  journal  la  demande 
faite  par  des  pharmaciens,  de  brevets  d'invention  pour  la 
préparation  de  remèdes,  et  Tobtention  de  ces  brevets;  nous 
nous  trouvons  à  même  de  signaler  de  nouveau  ce  fai t ,  puisque 
nous  trouvons  dans  le  tableau  desM^revets  pris  en  France 
pendant  Vannée  i834  la  délivrance  de  cinq  de  ces  brevets. 

I*  Un  de  cinq  ans,  délivré  le  29  août  au  sieur  Baudry 
pour  la  préparation  d  une  pâte  de  réglisse  nommée  péiu 
pectorale  balsamique. 

tl"  Un  de  cinq  ans,  délivré  le  ^4  octobre  au  sieur  Des- 
lauriers, pour  une  composition  connue  sous  le  nom  de  sirop 
pectofxilde  Vauquelùi. 

Z^  Un  brevet  de  dix  ans ,  délivré  le  ^7  mai  au  sieur  Fri« 
gério,  pour  des  procédés  mécaniques  ei pharmaceutiques  em* 
ployés  dans  la  fabrication  des  pois  de  Garou  composés  pour 
les  cautères. 


DE  FKAEMACTB  ST  BB   TOXfCOtOGIS.  4^1 

4^  Un  de  citiq  ans ,  délivré  le  9  noTembre  aux  sieurs 
Psiyot  et  Régnier,  pour  de  nowelles  pharmacies  portatii^e$ 
perfectionnées.  ^ 

5*  Un  de  cinq  ans,  délivré  le  6  septembre  au  sieur  Tapie 
de  Bordeaux ,  pour  un  nouveau  chocolat  préparé  au  lichen 
d'Islande. 

Outre  ces  cinq  brevets,  nous  trouvons  en  outre  que  deux 
brevets,  Fun  de  dix  ans  et  Vautre  de  cinq  ans,  ont  été  dé- 
livrés le  3o  septembre  et  le  20  mai  au  sieur  H.  Mutel,  pour 
un  sel  de  Fichy  digestif  propre  à  rasage  de  h  table  ^  et  au 
sieur  Karl  Willer^  pour  une  huile  d'herbes  suisses  propres  a 
la  croissance  et  à  [embelUssemedt  des  cheveux ,  ainsi  qu'à  la 
guérison  et  au  soulagement  de  quelques  genres  de  maux  de 
tête. 

Il  reste  à  savoir,  i^  si  dans  la  plupart  des  brevets  pris  pour 
la  préparation  de  produits  médicamenteux  celui  qui  prend 
le  brevet  prétend  faire  consaorer  par  ce  brevet  une  décou- 
verte utile  et  qui  peut  être  utile  à  la  société ,  ou  bien  s*il 
cberche  à  donner  au  médicament  qu  il  prépare  le  mot  Bai- 
VETs,  qui  ne  signifie  rien  pour  nous  3  puisque  le  brevet  ne 
garantit  rien ,  et  qu'il  peut  être  attaqué  en  déchéance  lorsque 
ce  brevet  est  pris  pour  des  découvertes  déjà  consignées  et 
décrites  dans  des  ouvrages  imprimés  et  publiés,  inais  qui, 
pour  le  public,  est  un  titre  qui  lui  indique  que  la  chose 
brevetée  est  utile ,  et  qu  elle  a  une  valeur  supérieure  aux- 
choses  de  la  même  nature  qui  peuvent  lui  être  comparées. 

2à^  Si  un  pharmacien  qui  ne  peut  vendre,  si  ce  nest 
sur  t  ordonnance  d'un  médecin  y  etc.,  des  médicamens,  peut 
prendre  un  brevet  pour  vendre  le  médicament  breveté. 

3^  Si  on  peut  appeler  invention .  ou  perfection  l'addition 
à  tel  ou  tel  sirop  ou  à  telle  ou  telle  pâte  de  substances  déjà 
omployées  1  ou  bidu  Iq  changement  de  doses  de  ces  mimei 

i«  a^  «UiB.  3S 


^ 
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substances  ;  il  nous  semblé  que  les  inyentîoiis  ou  les  {MSlfec* 
tionnemens  ne  peuvent  être  constates  que  par  des  expé- 
riences positives^  et  que  rien  ne  démontre  quun  chocolat, 
par  eiiemple  i  prépai^é  an  lichen  d'Ialande  .breveté  Fetnporte 
sujr  1^  fïhOjQolat  au  Uchen  4*Islaiide.  qu'on  pirépomit  aUpér 
ravant. 

U  serait  à  désirer ^  dans  liatérèt  de  la  justice  et  de  laâânté 
^|d4ique,  que^  lorèqutl  j  a  demande  par  ton  aiiteur  d*«É 
bi^^t  d'invention  pour  .des  substances  n/iinen^aâief  om 
dicameiUeuses^  le  mînistte  nommât  une  coamussion  de 
bres  pris  dans  le  sein  de  TAcadëmie  des  sciefices  et  de  TAca- 
démie  royale  de  médecine.  Cette  commission  se  réunirait 
aux  niembres  chargés  d'examiner  les  demandes  de  brevel  i 
l'effet  de  reconnaître  si  cette  demande  se  rapporte  à  une  dé- 
coiuferte  utile  ^ont  ta  man^estaiioH  ûu  le  dét^eloppemeni  peut 
ïUifenir  hou  pour  la  ^ociéié. 

Si  on  n  adopte  pas  ce  système  ^  il  en  résultera  qu'il  aè 
s  agit ,  pour  avoir  le  dt*oit  de  demander  et  obtenir  un  bnewt 
d'invention  et  pour  faire  des  médicamens  bre^téê ,  que  de 
mêler  tous  les  produits  d'une  officine,  deux  à  deux,  trois  à 
trois ,  puis  de  donner  des  noms  à  ces  mélanges  qudquefois 
informes,  enfin  à  les  annoncer  comme  ayant  mérité  un  bi^vet 
d'invention.  A. 


^%À^^ 
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PRODUITS. 

Rtippon  sur  ceue  question  :  L'atcool  >  transformé  en  ^Iber  talfariqaSi 
est-il  dénaturé  de  manière  à  ne  plus  servir  à  la  con$ODimation ,  cojume 
boisson  ,  autre  que  boisson  médicamenteuse? 

ou  plus  spécialement  : 
Ne  poitnrait-on  pa» ,  en  ajoutant  à  de  l'étber  sulfarique  tés  prin^pél 
iMiti'slo0dl  a4lé  |^¥é  âsni  la  MHMIoii  ée  M  ^tftfer ,  fft|mdoîrt dt 


IVileoôl  hiitiDéme»  et  lin<er  ceft'ftloool  y'uku^  êé^émété^  A  U  o»ntoin— - 
Uon  comme  boisson  spititueuse.  .   .  n*     i     ... 

L'article  80  de  li  loi  du  S  déœmbite'  i8r4  stoE.  les  l>oiflsdiié«^t  ainsi 
c^nçu  :  4c. .  « . .  .La  même  ezemj^tiet»  (du  droit  delà  rente  en* BéiaÂl). aéra 
accordée  pojDr  les  tmcn'^^vie  etetpritty'.  enployëtpfBdeslaibBieatMbaaii 
menitfteterkvs  dana  knra  ëtaUiiaenieils,  à  efaatge  pi|r;ieasidftf|e^a4|4lM*- 
tmrer^en  présence  desditt  employda*^  ^  manifste  tfa^.Mfi'^rtdêéetttpitt 
Aniiifrésà  la  œnsommaiion,»      r.;  •  10  i  .*■!- -e^wi  n.  '  «>  .j 

■  Bh  18 16 ,  nue  nouvelle  loi  isur  lesl)oissoné  fut  présèUiroë  àiltléhàttibre). 
Le  ministre  déclara  formellement  qu'oéi  avait  j^ris  pou.)  baSé  là  loi  Se 
1814  9  k  laquelle  il  annonça  qu'il  fallait  se  r^féreb,  sàâf  qtiélques  modifi- 
cations presque  toutes  dans  fîntérêt  dés  contrlbûabléâl.' Cette  loi  ne 
contient  aucune  disposition  abrogeant  ou  mainténailt  <f  une  mftnféire 
explicite  l'article  80  de  la  loi  de  1814.       •        ''  "' '^M*'  ^^  -'  •   •^-  ^  ■^' 

Qil  lit  sfi^lepen^  dans  l'article  !^^  de  ja  loi  du  oS  avril  1816  ^^e  «  Us 
fffu:ç-d9-yfp  et  esprits  t  altérés  pçr  ^ff  «?e^fe  çM^^p.^Wf^^  .|p^çoi^|  so^im^s 
aux  mêmes  droits  qne  les  eaux-de-vie  ou  esprits  purj.,» 

U  est  f«taéd'aijer6f¥ok  lu  diffifcericci  qni  ef iitb.nJltfe^^dliINff  4illf»- 
fiiîoiM  dès  lais  de  i8t4  elde  i§i6.  Dana  la  pheniièré^U  «fMàl  4VilPJd4- 
afi«ia««kîon  oonplote  ;  dafeia  h  «econde  ;>  d^^ne  «Mipltfj«(t'iiM^<^(|Bfe, 
oMifige  jmU.  natnrte  dn  prodait  forijtfîtif,  etpetiMb^Miïi<0o»liifMew  ^^ 
|^  faire  teviiur^*  De  là  est  née  tmec^ettlioii  d^  droij^ ,  dtr  iifjire  ^  jRftlire 
î^arml»  etqni  oentiate  à  savoir  si  IfartUle  Ib  de  la  :loir(i,^f8'4i^iimdopse 
i8i4âélé  abrogé^oa  non>  jpar  la  U»  de^iSt^i^l;  tabut^ifaulfiVAtÀiCft 
igtrd ,  d'annoifAer  4  nos  leo^urs  que  la  œar.de  ca8aaâioni^4)iav4M;Mn}èts 
dii9  décembre  t£33  , 9  et  i4alràt  i8t4«  a  iwonBu'tilMii'drlîfler^b  dA|a 
toi  de  i8<4  était  encore  en  yigncnr  ;  le  tribunal  de  lfoiitpeiHer*As«d<lt^ 
k  même  jurisprudence  le  19  mai  l6S5,  dans  une  a&i**«Mlrçl -l'^iiiiiBiQ^- 
tration  des  coBârtbalions  ÎMikectes  et  le  sieur  Bpnea^  -^htktnmfnie 
Montpdlieryqni  se  livre  (en  grand  k  ta  fabrication  de  Fd^tiicv  fiilfifllîq)f^* 

L*admini8tration  avait  d'abord  pensé  de  mètûei^^èi;  l^W,  'tasigfé 
l^trticte^47  qni  défendait  au  ministre  et  à^^lk  régfè' d^à*iilîill«-,  éien^re, 
modifier  on  forcer  par  aucunes  instructions  le  t/ài  ^n»  '3e%i1<»r)i«^^ii^é 
les  paroles  de  l'organe  du  gouvernement  devant  les  cl  aambre^S'?****^* 
^i  annonçaient  ^intention  et  le  besoin  dé  Ûntt  to«À  lé  >{fiikl'|^kMe  de 
la  fiscalité  établie  par  cette  nouvelle  loi,  nne  c  ircAfclIfè ,  1  fK^lé- 
tiêuire  de  qùetqueà  mois  H  fil  loi  de  I616';' «ibiÀtiàt':i}|^i^mëllMB«iLt  la 
frtecbise  dèk  Aroit»  à  fëgè^d  éKst  «iMibc>»â6^ti«tl^<^'4ipiriWiyiMiiti*^e 
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«  4S4  nnanrâSi'  os  csnas  mbsioau, 

Mftnièffeà  ii«  .foiuroit  plut  servir.comme  boittoni  ^  aotref  que  boisknu 
BUcitiicain  nieuiea. 

Depuis  loti  est  intecrettoe  U'ioidu  34  juin  i8a4  relatives  lipercep- 

'  tiontUte'ttroitf  sur  l'eau^de-rie;  CeUeloi  déclare  que  les.droit$  suries 

'•eim-de-Vic  e(  «sprîtt  en  cerrlei ,  sur  les  eauz-de-rie  et  esprits  en  boa* 

-tetlles-;  *èdit*  lev  'liqueurs  en  cercles  •  et  en  booteilles ,  et  sor  les  fruiti  i 

Fe•l^ktl•««iey'ne•sero^rt  perçus  qu'en  raison  de  ra/coo/;»i<r  contenu  dtni 

ces  liquides  (art.  i  et  3).  Elle  ajoute  ,  art.  4  »  q"C  les  etuz«de-vie  et 

esprits  dont /<f.<^/^5iV  aurait  été  a'/«V««par  uu  mélange,  opéré  dans  le 

but  de  frauder  les^roils,  seront  saisis,  conGsqoés  et  donneront  lifa  à 

^e^  condamnations  pécuniaires.  La  lettre  et  le  sens  de  ces  ditpositioBS 

.  prou  Tent  clairement  que  le  législateur  avait  toujours  en  pour  butdesoo- 

jp^l^^tre  seulement  aux  droits  les.  eaux-de*vte  et  esprits  altérés,  et  de 

maintenir  l'exemption  alors  qu'il  y  avait  déuaturation. 

Cependant ,  le  16  novembre  i833 ,  une  nouvelle  circulaire  de  la  régie 

est  intervenue  qui,  révoquant  celle  du  20  novembre  1816,  a  refaié 

toute  exemption  de  droits,  même  aux  produits  spiritueux  dans  bsqaeli 

on  avait  supposé  "jusqu'alors  que   l'alcool  était  entièrament  dénaturé. 

Cette  Wêitif^eit 'fondée  principalement  sur  ce  qoe  la  chimie  moderne 

a  fait  de  tels  progrès  qu'il  est  devenu  possible  aujourd'hui  de  retirer 

^atéooldes  cor{>s^dénatarans,  et  de  le  faire  ensuite  servir  commeboiMon. 

Lft«  question '»ciebfi6que  se  préaente  donc  avec  plus  d^intérét  qoejt* 

mais,  puisqWft  la  régie  rejette  pat  des  défenses  absolues  ce  qu'aetrefois 

'<flle admettait,  au  moins  par  tolérance.  Nous  appelons  sur  cette  question 

ratten^îeift  des  chimistes  ;  elle  intéresse  vivement  plusieurs  branches  de 

Connn#rc«»  Noos  avons  fait  sentir  a  ceux  qui  s'en  occuperaient  la  dis- 

tinctibnriquiît  Jkttt  &ire,  avec  la  loi,  «ntre  la  dénaturation  et  la  simple 

iMiNuhni  Et  encore  devons-nous  ajouter  que  la  dénaturation  ne  doit 

pasétre'rîgoitreiisement  telle  qu'au  moyen  de  certains  agenscbimiqa^i 

^iou  protédés,  on  ne  puisse ,  à  force  de  soins  et  d'argent ,  faire  revÎTre 

qudlqûes  portiohs  du  produit  dénaturé.  Nous  pensons ,  avec  les  esperti 

ftle  tribvpvl  de  Montpellier ,  qu'il  suffit  pour  qu'il  y  ait  dénaturation 

dans  le  sens  légal,  que  l'alcool  ne  puisse  être  retiré  du  produit  dénatO' 

>  rafeit  qu'en  petites  quantités ,  et  à  l'aide  de  procédés  difficiles  et  tréf* 

tottteujL« 

'     V^iMqufla  été  le  rapport  des  experts,  le  tribunal  en  a  adopté  lef 
•conclus4«|&«  «  ...i    . 
J^oim:  soussignés  y  AntoinerSimon  Duportal»  professeur  de  'cbijoi^^ 

l'4qfiia.dft^ini4d«(;iAe  d«  Monlp^lU^r;  Hugues  Aomeo  Ppozio»  pra&*^^ 

•  «  •• 


dé  cbi#îe  ft  la  ikcaltë  des  sciences'de  là  ftièrae  riWe ,  ezperU  lUMSiinéf 
d^office  par  deux  jugement  successifs  du  tribunal  civil  d«  Montpellier 
en  dale ,  l'on  do  i8  décembre  i834,Taulrë  du  2 1  a^nt't 6)5,iân  de  dire 
et  dé  ra|>port6r  siValéool  qida  été  trans/ôrmém  éhir stiffàHqw,  eêtàê*- 
nature  de  matdère  à  ne  phta  servir  à  la  consommation  comme  ttoiM^n^  àmté 
que  Boisson  miâicamentetise ,  après  avair  prêté.....  le  serment  reipiîa 
par  ia  loi,  » . . . .  Vavons  défibéré  sur  la  question  qui  nous  a  ^té  soumise, 
qoestion  à  la^aclHifiious  répondons  par  tes  considétAtions  suivantes^  . 

lr*alcool'Ctoplo7é'dans  la  préparation  de  plusieurs  produits  do«t  la 
méètémt^'éi  lés  arts  font  usage,  peut  eoncourir  à'4eur  produotipn  de 
deux  maoièrea  bien  distinctes,  baiis  certains  casonfassocie  ,  sans  en 
dianger  1»  natere,  arec  d'autres  substances  pour  en  former  des  oômposés 
qui  eontieriileiit  ainsi  de  l'aKfdoI  tout  formé  et  non  alvéré  dans  sa  com» 
position.  Dans  d*aotres  cas,  au  contraire ,  il  éprouve  parles  opéraliona 
qu'on  Itii  fait  loisir ,  un  changement  corvpfet  de  nature  ^  et  les»  prvduâtf 
qbe  )*oa  obtient  alors ,  ne  renféirmetat  plus  de  l'aleool  lui-même.;  mais 
•é«le«iesit  quelques-ans  des  produits  de  sa  décompoiitionj 

.LesakoohDi*,  tels  que  les  eaux  pour  la  toilette  ,  les  eaus  de 'senteur  ,• 
etc.,  les  divers  alcootés,  c'est-à-dire,  les  teintures  pharmaceutiques, 
les  Tcrufs,  été.,  rentrent  dans  la  pnsmière  classe  de  ces  produits.  Oa' 
eottçoit .alors  que  contenant  de  Falcool  tout  formé  on  peut  espérer  ^ 
jusqu'à  un  certain  point ,  d'en  séparer  une  portion  de  ce  oorpa  dans  un 
état  de  pu#eté  plus  ou  moins  grande,  et  qui  permette  de  le  faire  servir 
•comme  boisson  9  quoique  cependant,  dans  les  ▼èrnîs  ot  lef  eaux  de 
senteur ,  la  qhose  soit  assez  difficile  pdur  qu'elle  n'ait  pui  fuaqu'à  présent 
donner  lieu  li  de  frauduleuses  spéculations.  ...    r.   :  ; 

^  Maiarla  fabrîeatibn  de  l'éther  rendre,  au' contraire ,  daiks  la  seconde 
classe.  Dans  cette  fabrication,  l'alcool,  dénaturé >4iomplètement>  est 
transformé  en  un  corps  nouveau,  l^éther;  et  cet  étbttr,  quoiqu'il  soit 
fait  aux  dépen»  de  l'alcool  ne  renfierÉse  pas  plus  de  cet  alcool  lui-même, 
que  le  vin  11&  renferme  du  sucre  ,  quoique  le  moût  avec  lequel  il  a  été 
préparé  en  i^tlnt  cependant  des  quantités  notables  ,  et  que  ce  soit  aux 
dépens  de  ce  sucre  que  la  vinificatioh  a  eu  lieu. 

Puisque  l'éther  ne  contient  plus  d'alcool  et  n'est  qu'un  des  produits 
de  sa  décompositioh ,  là  question  qui  nous  est  proposée  est  donc  raraC'* 
néeàcelle«ci 

liepourraii'on  poê  ,  en  tqoutant  à  de  Vélher  suifunque  lesprùtcipes  doni 
t0lcooi,a  été.  prim  dans  lajàhricaùonde  cet  éther^  reptvduire  de  l* alcool 
iai^méif^e,^  et  livrer  cet  alcool,  ainsi  régénéré,  à  la  consommation  cornm» 
hoiêson  spiriti40u$e  ? 
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••«4  W«  pfûHl  <i^  viMe  icieaUflqDe  »  oq  août  U  poînl  4*  Ta«:  comperf»}* 
Ovi^  4»  Mkl^eri^UlBiriqiie  peut  i  k.rî|{tiepr ,  davf  textau^  €irt«pil^ 
cêê  y  teprendve  lep  ^principes  donl  l>lcpol  qui  a  «erri  «  U  former  •  ^ti 
priré  peadmi  l'ëlliérificaAion  ;  nuU  cçU9i.fepr9dacUoa  df  TaJicoQlifieit 
oéeH!!B0e-poitr<U  sdence ,  et  que  H.  ^enihol  a.  cobsU|4  le  p? emr ,  poU 
tout  ao  plàf  être  mise  à  exécqU9ii  -  Jant  on  la]>oratoirç  »  copojm  ctj^ 
rienceintëretsapta.  EUene  po^ririiil  milieixieit  éUe4M9f4i||4e  Hfet^ 
ndmîedaiu  U$  arts  pour  obtenir  de  Valcool  liiirmâwe,  CelurioDol  j  |^ 
paré  par  de  noyea,  pourrait  bien,  pent-âtre  serrir  aux'dÎTenkîUHfN 
anxqaab.oii  rcoatHere  l'alcpol;  retirif  dp  Tip»:iiuis.U  r^fieUdNit à I* 
prix  dabeauboop  supérieur  à  celui  de  l*ak^l  es  yin  qui  await  ao(|i»tt4 
tous  les  droits;  Ujv  fabricant  qui  traoelbrii^rait  de  raioool  en  éM^ir^ 
opéFatioB  assefc  coûteuse  dan»  laqqeMe  ou  f^'pl^tieut  gu^re  «piQ^r  pr^fUt 
qte  Se.  pont  eei^t.d'aicooi  fctpici^^  «e^  qui  ppir  de  nç^j^ui  prbfiéfMp 
aussi  ditpe&dieolL  i  traiterait  ensaiu»  cet.i&tber.de  manière  à  en  rétirif 
en  alcool  une  partie  seulement  di^  poidft  de  Ntber  «i»plogr($  ;.perdkMt 
beaoeonp  dans  cet  transformations  «  et  l!on  ne  penfe  soppiMeriui  pi- 
stant quîaneun  d'eux  pni4se  se  livrer  à  une  semblable' fraudé'  qidi  Ami 
Ifétat  a(ctdet  des  choses  ,  seraitséyidemuent  rOineuse,  et  qni  ^  d'Uliam, 
est  bâtée  surder  opémtfons  edcoré  fort  mal  comHiet^  et  qu'on  ne  i^ 
gardait  pasdaénie  éomme  possibles  j  a  quelques  années. 

Ainsi  y  l'alcool  unn  fois  traiiaformé.en  éther,  ne  peut  être  «iîMsésfet 
araniage  que  oemmeéther. 

Pak  estes  epnsidéva  tiens  «  nous  n'hésitons  pas  à  déc2arav>^e-l'aleesl> 
qui  a  été  transformé  en  éther ,  est  asseo,  profondément  4énaluté  psv 
qu'il  ne  puisée  plus  sèrrir  à  la  consémmation  commeiiOissiRàr ,  ahlesi^e 
^issonmédreamentenee.  .  . 

FaU  à  M Oiitpetliér  le  4  «sai  i835. 

9ignd  :  BAftAKo ,  Pofuùv ,' A.  DvronKaV' 
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TRIBUNAUX. 

L 'iuiottr  des  remèdes  dei  eharlafaM^est  là  infiéie 
^         '  épidémique  de  la  capitale  -,  la  pins  eonnnuée  et  1& 
plus  dangereuse  ;  faisons  un  effort  pour  h  cmM^' 
{NtaàveUet  «fe  Médecin^  1786,  T.  I«'rp.  j4*) 

CVst  ainsi  que  M.  Retz,  médecin  ordinaire  du  roi,  è'àcprimait  datas 
un  recueil  raisonné  qu*îl  a  publié  sur  tout  ce  qui  concerné  IVt  de  gùif* 


1.  »  •) 


BB  pXAAVâCf B  wê  im  «DXU»10CaB.  |f^ 

irir*  fl«  li<|BtU  â^tgBftît  amliléi  IrcfièM  iccIbeM  qm^  è  célto  épolpw; 
é*»pe|»l>ab«icUi]iiileiit  ré{)àndoi  |jl£ils  la  jBat>itaie.' 

De  Al»  iours  ceâ  rctnéées  tont  encore  èla  moide»  «t  nom  en  doAHèiill 
une  preuve  en  extrayant  i'ar^cle  suivant  de  la  Gaaeue  des  Tribmuxm 
d«a6«t 7 Juillet.  '  s:    ■  i  ., 

•  17».  grand  neaibre  de  pharmaeieBi  éntvblD|Mtffii  dwanl  la  6^  obiHibré 
de  pélica  ctovcetionnelley  sont  la  pi%^e*i^îbn  d'avoir  mis  eh^vi^nte  déd 
remèdes  secrets.  Selon  la  loi  du  si  géribinilaii'iKI,  ^i  iNMrdodittàiieiL 
lé^ttlfi  du  8  août  i8tG^  loa>phairaacims  nèpeévmt.ireBdrrdvfV^paFa- 
ti— g  mëdtcalet  en  drogaea  tiompttëat^ueJBiiiifbvéïéi&ait  aox  fk0M»tif{ 
tào^AÛMméê^twMy  bUrutgicBi  et  oAcint'de  Miiiléi  on  a^x  fftrmtilHftttt 
rédigdrfparleséBolet  ds'&édecinei-  •'      '»'\      •     '  •'-   '•  f;  1* 

'  Sur  la  citation  donnée  par  Ip  mittlstève  publié,  fk  ile  e«ii ^attiui- 
ciens  ont  été  condamnés  par  le  jugement  qui  suit  : 

<c  Attendu  qu'il  n'existe  d'autre  exception  à  la  régie  prescrite  par  la 
loi  qui  fait  la  garantie  dé  Vu.  santé  pilbU<Jae^  que  celle  qui  est  consa- 
crée par  le  décret  du  i8  août  i8ioj  pour  les  remèdes  dont  la  recette  a 
été  achetée  et  publiée  par  te  Gouveriièmènt  ;  que  des-lors  tous  les  re- 
^^4^  ^«ii^«ri|onJt,pf4]cp^n|er4)a  r<^^<CQmprM.da|iAK«^<MplÔ>ii, 

PMv^  diTulgvé^JliB|.cpi}a4P^4M^iMit><^q«'4l  en>è«i dfeoBnèipe  âni«-ei»^d«l?4a^ 
u^s^kfsm^  aux  form.MlaifiA^écMIx^y  ^nt  télé  f  mtone^fous  def  désomiiàlt? 
lÎjHU  et  aTec  des  ^copr iét^  ftvt^fes  que  oeUes;!)»»  Jenr  îipiiatAiiens^nitf  r  cf 

»  Attende  que  i)i>.v^i;nafi  i  i»|i4  .^i»  va»t9  Mn  iirp|>iiiîvan|  la  rkcfi(llia4Ni 
àtM^itm  Cbauaaie»!  :...*•■.;  >  .V'i  .•  -  »':  ■  -i  ••  >':  '».'»<  i'  •"li»»" 
>    »  QM9  Houeix  a  «119  )•»  ynoto  ufi  sirop  (jéttofiaifwépatié  pojrjloi;  et  qU'dl 

^4éji^élé,<i)QS)dai9aé|. ,1  ;,.  '         '. \  .;:..■!.■,  .-•    •: .  .-./..i..  ••  .n^i 

.  «  /Q«^  Gasdet  a:  jni»^  vcnl^  «|p  •ttop;)^eftbrallû»>ttaial»qi8£)qpèKl|Mrir 
4oil8#M^;-'-  •.".•'"  1  ,  1,1  .  •  j-  '1!.  ;.       -i.!'-  >V'% 

»  Que  JQaii0$e  .«*  m\»  An  r«At8  nbe  m.a  Ât 'iiqiieur  apti<4ei^t|iDnéiif  oc  ^1 

'^9  Q.uis  Fontaine^  déiàiOOiiiiaanélbneiptcmicvie  Ma v^'ip**  èn.wsAti 
4Miep<NnaiàdseoÉtsbletMMilaâ|es*diB«lapci|u;..M    ;  .  ^1  ^a  vx.-.-jà 

,    vQme  lyftcnnâer  dfe  Qlèiikr,  déiàleesdaioBé  iei  a8  tdiUét'i4d3^>adn«rtti 

neite  «m  iramède  aeqpet  fionlvelâs  bjdri^niies^      «         •>*     i.Hit.i^ 

/    »  AHendu  que  ctos  mikâdes  «  anponcéaitdaaa'létfimrBhu&e  ,^Bè  waai.  pbs 

-AOQ&irnmi  «aux  fQffml|^iBe8  tédi^^.jpan  Jeâ  écolas  de  méàtmàit  v-etant 

été  annoncés  sous  des  dénominations  et  avec  des  propriétés  «pi-nel^ur 
i9ffmm^!isf»i  pa${  f]pifii -taNrr^MIO'tiL'li  |W#  Mi^^ln^^iô  a^tid  iHi}>u- 

bliéepar  le  Gouvernement,  et  que,  préparés  jM"^^ce  et>détiéSi£tfuib« 


1 


let  pliariMdeBt  pour  être  lîrrtfs  mû  [fobKc»  ilf  ne  pearent  élreptémtéf 
comme  compoiëf  et  déUvréi  d*«prêi  les  prêt oriptiont  des  médecin»;  i{m 
dè^  lors  Ut  réuaitsent  loof  let  caractères  conslilaliDi  des  renèdet  te- 
creU| 

Le  tribanal  déclare  BoTÎgnaa ,  Hooeiz,  Gardet,  Danise,  Fontaine  et 
Meunier  de  Chénier,  coupables  d'aToir  mis  en  Tente  des  remèdes  le- 
cr#ts,  délit  prévu  par  Tarticle  30  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI,  et 
par  la  loi  du  29  ploTÎose  an  XIII; 

9  Condamne  DuTÎgnaaà  a5  francs  dfaraenda;  Hoaeix  à  trois  ioarsde 
prison. et  a5  francs  d'amende;  Gardet  et  Dansse  k  a5 francs  d'amende 
chacun;  Fontaine  à  trois  jours  de  prison  et  aS  francs  d'amende; et 
Meunier  de  Chenier  i  trois  jours  de  prison  et  3oo  francs  d'amende.  » 

On  dit  que  les  condamnés  ont  lait  appel. 

EMPOISONNEMENT 

pBonviT  PÀE  vra  TiaiÉTi  ne  l'agabicus  mtomica. 

'  Dans  aucun  onyrage  relatif  à  la  toxicologie ,  il  n?est  fait  mention  de 
Vagarieuê  myomiéa ,  c'est  ce  qui  a  engagé  le  docteur  Lorenzo  Ghiflinii 
pnblielr,  en  italien,  une  brochure  sur  ses  propriétés  toxiques,  d'où  usai 
allons  extraire  une  grande  partie  des  faits  smr ans.  Cette  Tariétd  dont 
parle  l'auteur  italien,  est  la  variété  de  Vaganctu  myomica  {alier  lamellâ 
ùaeu)»  Le  i5  octobre,  le  docteur  Gbiglini  fut  appelé  pour  donner dei 
soins  &  une  femme  et  à  sa  nièce,  qui,  depuis  trois  heures,  étaient  au- 
lades,  la  première  surtout  l'était  dangereusement  (?)•  Ses  yeuxëuiest 
larmoyans,  sa  figure  pâle,  elle  poussait  des  burlemens  continuels  ;  les  ex- 
trémités étaient  froides  ;  le  pouls  irrégulier  et  très-faible,  le  rentre  rnoo* 
elle  éprouvait  des  défaillances  et  un  sentiment  excessivement  pénible  ï 
la  région  épigastrique.  Cette  femme  était  Agée  de  60  ans ,  et  très-rigoo* 
reuse.  A  sept  heures  du  matin ,  elle  mangea  un  morceau  de  pain  ;  one 
heure  après,  on  lui  porta  quatre  champignons ,  de  la  variété  aganau 
myomtca ,  qu'elle  fit  cuire  avec  du  sel  et  de  l'huile  ;  elle  en  mangea  trois  1 
et  en  donna  un  petit  à  sa  nière.  Une  demi-heure  après  ,  ella»futattetatt 
de  nausées  et  de  vomissemens  muqueux ,  filamenteux  et  incolores.  A 
ces  vomissemens  en  succédèrent  d'autres  analogues,  ayant  uneM^ 

(i)  La  nièce  est  mise  ici  en  dehors  de  l'obserTation  ,  i  cause  du  p^ 
d'intensité  des  symptômes. 
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iMote'  verte  »  qm  la  foiilftgèrent  im  peu.  hn  boot  d^an  qvart-d'beora , 
^let  TomisseBieiitla  rcfrirciitaTecuiie  telle' faiblesse  des  extrëmîUtÎB- 
lérienres ,  qu'elles  ne  pouvaient  point  supporter  le  poids  du  corps.  On  I» 
co«cba  y  on  lui  administra  de  la  lessive  de  cendres ,  ensuite  trois  on 
quatre  onces  d'bnila  d'olive  ;  les  vomissemeifs  continuèrent ,  ils  forent 
accompagnés  d'une  .déjection  ;  il  survint  une  grande  anxiété  et  m  tren- 
blemcnt  :  c'est  alors  que  le  docteur  Gbiglini  arriva.  H  loi  administra 
aussitôt  de  7  à  8  onces  d'buile  d'olive,  un  lavement  avec  l'infusion  >ùe 
fleurs  de  camomille,  une  potion  avec  deux  onces  d'eau  de  fenouil,  a4 
grains  de  liqueur  d'Hoffouinn,  et  ao  grains  de  laudanum  liquidé.  Après 
quelques  instanaile  oàlme,  les  vomissemens  reparurent,  et  la  malade  se 
trouva  dans  un  péril  éminent:  les  extrémités  supérieures  e^  inférieures 
étaient  très-froides,  et,  bientôt  après,  agitées  par  des  mouv^mens  con- 
volsifs  ;  pouls  et  respiration  presque  insensible,  mouveniens  convulsifs 
des  mâcboires ,  gémissemens  ,  cépbalalgie  très-forte  ,  douleurs  atroces 
dans  la  région  lombaire.  Une  rnillérée  de  la  potion  précitée  fut  admi- 
nistrée,  fomentation  sur  le  ventre  d'infusion  de  camomille,  friction  sur 
les  extrémités  avec  un  morceau  de  laine  cbauffé.   Le  calme  survint , 
mais  bientôt  après  l'accès  reparut  avec  la  même  intensité  :  médication 
semblable,  suivie  de  calme.  Troisième  accès ,  moindre ,  qui  fut  suivi  de 
deux  autres  beaucoup  moins  intenses.  Le  lendemain,  légère  cépbalalgie, 
pouls  très-faible,  prostration  des' extrémités  inférieures  ;  elle  resta  alitée 
trois  jours  de  plus.  Au  bout  de  ce  temps  ,  les  fonctions  digestives  se  ré- 
tablirent ,  mais  la  faiblesse  était  extrême  ^  ce  ne  fut  que  plusieurs  jours 
après  que  ses  membres  reprirent  leur  vigueur  accoutumée. 

MiM.  les  docteurs  Rossi ,  Solari  et  Ghiglioi,  se  livrèrent  alors  à  quel  ' 
ques  essais  toxicologiques  sur  le  cbaropignon.  Ils  en  firent  cuire  quatre 
onces  dans  un  vase  de  faïence,  avec  du  sel  et  de  Tbuile  ,  qu'ils  firent 
manger  à  un  gros  chien  barbet,  vers  onze  heures  et  demie  du  matin.  A 
deux  heures,  tremblemens  et  burlemens  ;  à  trois  heures  un  quart ,  vo- 
missemens des  champignons ,  et ,  quelques  minutes  après,  vomissemens 
muqueux  ;  eau  pure  pour  boisson,  efforts  et  vomissemens  de  ce  liquide/ 
pupille  dilatée,  oreilles  basses,  gémissemens,  couché  à  l;erre.  A  4  heures 
33  minutes ,  deux  vomissemens  muqueux ,  gémissemeus  ,  physionomie 
très-souffrante  ;  ii  quatre  heures  quarante  minutes  ^  efforts  et  vomisse- 
mens de  matières  filantes;  à  quatre  heures  cinquante  minutes,  mouve- 
mens  convulsifs  des  extrémités,  prostration  générale;  à  cinq  heures, 
deux  autres  vomissemens  ;  à  six  heures,  un  autre  vomissement,  respira- 
tion pénible,  et  la  langue  pendant  hors  de  la  bouche;  à  huit  bevresi,  re- 
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(m  df  maiifiity  maii  iliml  pa«idft«|  t»«it  €««  ^t»  pfVâàè  fo^atîMr  ^hmi^ 
à  toil  heaica  «t  dftiaie,  tiil  ftaire  roMBieineal^  2i  npif  bmiret,  dëjecticmi 
%gèê4éti4t9.  Lt  lâii4eiiiai»9  r«|i|inai  éUit  nieux,  n^aif  tréi^&ible,  restail 
C0ucl»4à  terre»  et  refaéant  d«  muig^r  ;  cependant  1«  aaftLeadfeiiMiii  'Aûmê- 
ttençft  à  teprcsdue  qudqiitfiigiifiur.  M.  Ghigliiïi  tfipëtft  €éite  ffitfërWBe^ 
sttf  im  «Ultra  ch&èiiY  qal  kit  stifrit  ieé  mèmei  téf lillaift. 
.  «D'après  ces  faits  y  VagmrîcÊéê  myontioa  doit  être  rangé  dalis  la  classe  dsi 
pdiaoBS  ràagicbtica'-àûreâ ,  et  être  plae£ ii'cMé  éé'sagarêgui  rteqit»ty'---acrù^ 
'îfi'pfjUraiuap'^pXrogotuSi *^ nfphicuêfMf'umns^^  tamatmiuM j  doat  notre 
boBf  éable  coUèg«c^  Mi  Otfib^  a  détffitler  cfiais  tbxiqiMr.  ; 

*  J^MA.  BOirrJBlifiLLS. 


sua,  .v,K«  FÇP^iDi.ï  D'çurçriçaT  rq^t  savoTsi:  4  M-  WP^S?^  »*  PPWl 
jiépiç-^iff ,  par  ÎQ.  yiifpA,ii^R,  pliariïna/çifiiifBî,Bîu»A|f^x|ipportcofti 

'  La  graisse  de  porc ,  dans  làquelié  on  fait  inaciérer  <ies  roses  Irâtches 
pour  la  constituer  onguent  rosat,  reiieîit  une  certaine  quantité  d'èàa 
qui ,  poùî*  en  être  séparée ,'  exige  un  travail  particulier.'  l)ans  le  but  de 
parer  à  cet  inconvénient,  M.  Vandamme  reçomiilàndiè  4*eniployer  lin 
excipient  préalablement  lavé  k  Teau  de  rosés.  Il  nous  semble  que  c'en 
se  mettre  danà  la  circonstance  que  l'on  doit  évît.e}r. 

L  onguent  rosat  ne  pouvant  se  conserver  lons>temps  sans  rancir, 
notre  confrère,  dans  l'inteptioà  de  rendrp  ce  médicament  moins  alté- 
rable, propose  de  remplacer  la  graisse  de  porc  par  le  beurre  qui  s'al- 
tère certainement  avec  plu^  de  facilité. 

Dans  la  formule  communiquée  par  M.  Vanvlamme,  on  voit,  pour  It 
première  fois,  figurer  Taciae  gallique,  ^t  nous  ne  cpnceyons  pas  i  uti- 
lité de  sa  présence  dans  ce  li parole. 

Notre  confrère,  pour  aromatiser  sa  pommade,  emploie  l'huile  vola^ 
lilc  de  roses,  qui  est  très-soluble  dans  les  corp9  gr^,  et  il  co^^eiileee' 
pendant  de  la  dissoudre  à  l'avance  dans  cinq  parties  d'ajcool  à  34  ^^' 
grés,  ce  qui',  précisément,  n'est  pas  praticable. 

Enfin  il  colore  avec  l'orcanette,  qu'il  laisse  en  contact  avec  le  beurre 
fondu  pendant  un  quak't-d'bei:rre ,  et  l'expérience  prouve  que  »  P®"f 
*avQif  en  cette  circonstance  une  couleur  rose  pure  et  .agréable,  à  Tccu^ 
on  ne  doit  pas  proloiu[er  la  fnacération  au-delà  de  cinq  piinutes. 

À  la  formule  de  M.  Vandamme,  nous  en  joignons  ane  autre  que  ion 
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ptàiHi  éaekéf  \ài'iééî  têdij^i;  mi^l  f^an  iëlHhè  Vé^bfr^  mértÛH 

_  .       .,    •''.1  'ij:   !..   .;.  ■    '     ii-'il     -4      ■        :        •  ■     f 
Formule  communiquée  par  M.  Vatidamme. 

.  Prenez    Beurre  frais a  liy.  n  onc.  v  gr.  »  scrup. 

Cire  blanche »        3  5        2  V 

Alcool  à  14  degrés. . .     »        7  »        » 

Huile  Tolatile  de  r<)^j>^..p^\     »  i        3 

Acide  gallique •     »         »  »        i> 


•t       »        I  O  •!  »      » 


,    •♦      'I!  ..       '     •■      ■♦   ,'(    -J  ([      *;", 


tt  I  .  •'• 


Total.  ...        8  oncçs. 


:  t 


Qrcanptte  en  poudre,  gros, .  « . . .  «^ / ,     o  scrup. 

Ol^ule  de  roses. ' .* . .     .16  ^outtes^ 

•    ■••'.       •' ll«Wteu¥s ','■»'•• /''»ir     '•••'.   -up  •■i>'..»    ••        • 

Vous  m^avez  charge  d  examiner  une  Formule  de  pilules  purgatives  , 
adre^sé'e'ala  oociëf^  par  M.  Vanuamme.  , 

rest  un  simple  mélange  a  parties  égales  d  aloes  et  de  scammonec  y  au- 
quel  on  aioute  1/80  d  huile  de  croton  tiflium. 


Si  celte  formule  ne  présenté  rien  d'intéressant ,   rien  non  plus  ne 
s'oppose ,  Il  ce  qvi'elle  soit  ins(^ree  au  tournai  de  Chimie  médicale. 


^i  juin  lèés. 


V,    J.  BÉRAL. 


!•  Pilules  purgatives. 
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AlQj^iB  ^Hcc^^in  i^plfiériM  i^    ^  gr«9fpe9<   .      !• 

tDHihè  ^ârt,  on  êissottt  4l%u^  de  èr6l6h  eigltliVt^  dans  ràlcôsoiv  d^ 
fâ^^EM,  dh  iMtodtift  d«H§  ^fa  -ttoHier  d^  fér  l^albèé  et  là  »carà«^née'; 
q«è1^bii  Atllëeftisëlttblé'iltf W^èft.dta  )^lbti ;  ëtt^i#ljl«ie»;$llf(i$  Id'^ofQti^ 
alcoolique  par  intervalle  en  batUnt  laiMMèW  fiftsipi^Vcë  qiï'clle  toit  de» 
vMTMUÎMllimésilkeMéidféî^^^ftftMi^^^  é4  t%iq 


^ 
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|rain«.  «^  La.<l/»te  à  Ifiquelle  on  adnîoiftre  c^  pvrgatif  est  tlff  i  à  3  ^tfr 
If  f  poor  les  enfans  de  huit  h  douze  oo  ^uatorse  ans ,  et  de  3  à  5  pour 
les  personnes  adultes.  L'emploi  de  ce  nëdicament ,  d'après  mes  propres 
c?ipériences ,  parait  être  suivie  de»  meilleors  résultats. 

< 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut 

Séance  du  6  Juilkt»  M. .  ▲.  Durai  signale  à  l'Académie,  comme  une 
fraude,  que  les  boulangers  de  Paris,  pour  que  leur  pain  conserre  plut  de 
poids,  le  vendent  sana  élre  au.  point,  de.  .ea^ssên  nécesaaire.  Ce'  pain, 
conlenant  beaucoup  plus  d'eau  que  celui  qui  est  bien  cuit,  est  pâteux  et 
indigette.  Commissaires,  MM.T.bénard,0'ArieetetRGbiqnet. 

M.  Debraine  adresse  des  échantillons  du  papier  dit  de  sûreté,  et 
donne  les  renseîgneroens  soivans  sur  le  procédé  qu'il  emploie  poor  m 
composition ,  procédé  pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet  dont  il  a  yendo 
la  propriété  à  M.  Mozard. 

«  Le  perfectionnement  que  j'ai  imaginé,  écrit^il,  consiste  k  imprimer 
sur  le  papier  un  dessin  léger  k  l'aide  du  chlornce  de  potasse  épaissi  avec 
de  la  gomme.  Cette  opération  pourrait  se  faire  sur  le  papier  ^abciqoé  à 
la  mécanique  à  l'aide  d'un  rouleau,  comme  on  le  pratique  pour  l'impres- 
sion des  toiles  peintes.  Dans  ce  travail,  le  cblorure  agit  comroe.rongsant 
sur  la  colle,  pénètre  dans  Je  papier,  réagit  sur  les  sels  métalliques  (|u'il 
renferme,  let  décompose,  et  produit  ainsi  un  dessin  net,  léger,  inaltérs* 
ble  à  l'air  et  li  la  lumière, 'mais  facilement  destructible  par  les  agens 
chimiques  qui  anéantissent  les  caractères  tracés  avec  l'encre  usuelle.  » 
(  Renvoyé  à  la  commission  des  papiers  de  sûreté.  ) 

M.  Cellier  Bluroenthal  adresse  la  description  de  trois  appareils 
de  distilljtion  sur  lesquels  il  demande  un  rapport.  Le  premier  est 
un  appareil  propre  à  concentrer  dans  le  vide  et  par  la  continuité  les 
jus  et  sucs  de  toute  espèce  de  fruits  ;  le  deuxième  est  également  uo  ap- 
pareil propre  à  concentrer,  m^s  destiné  spécialement  à  cuire  les  sirops 
de  cannes  à  sucre  ou  de  betteraves  au  point  nécessaire  pour  les  mettre 
dans  les  formes;  le  troisième  est  un  rafralchissoir  pour  la  bière.  (  Gem- 
missairea,  HM.  d'Arcetet  Dumas.  ) 

tL  Ebrenberg,  do  ^Up  àt*tfrest€iJiA0  eqUectioii  d'objets  nicrofeo- 


pl<ttiet,^^ecom|Mtgnés  (fniiie  notice  nur  les  moyen •  propres  à  lei  con* 
«eri^ér' ,  '  pour  rétiiUe  et  b  >  comparaison  répétée. 

Pur  Texticcation  rapide  «ùr  de  petites  plaques  de  mica^  Tauteur 
aformié  itne  collée tîon  de  près  de  trois  cents  espèces  différentes  d'info- 
soires  appartenant  pour  la  plupart  à  celles  qu'il  a  publiées,  et  à  d*aulrea 
objets  microscopiques  mous.  Ces  objets  sont  rangés  sur  de  petites  ta- 
blettes semblables  à  celles  dont  on  se  sert  depuis  long-temps  dans  les 
microscopes  pour  examiner  les  écailles  des  papillons,  etc.  Il  a  conserré 
la  forme  et  la  couleur,  non  seulement  des  Rotatoires  cuirassés  et  des  Ba* 
eîllaires,  mais  aussi  des  Rotatoires  et  des  Polygastriques  les  plus  mous 
ettet  pins  délicats,  même  ceux  de  la  famille  et  du  genre  des  Monades.  Il 
a  conserfé  les  tissus  de»  plantes,  les  Spermatozoes,  les  Cercairet,  les 
diffé^rentes  sortes  de  globules  du  sang  avec  leur  nucieuMf  de  globules  de 
lynufi^,  de  chylus,  de  lait,  les  tuyaux  neryeux,  etc.,  d'un  grand  nombre 
d'animaux  et  de  l'bomme. 

L'auteur  espère  que  l'examen  de  ces  pièces  empécbera  de  nier  désor- 
mais la  possibilité 4e  conserver  les  objets  microscopiques  qu'on  a  sou- 
vent tant  de  peinte  à  préparer,  et  engagera  les  auteurs  à  imiter  s<m 
exemple,,  et  à  faire*  une 'collection  des  objett  qui  auront  servi  à  leurs 
observations. 

M.  Pekier  écrit  à  l'Académie  pour  lui  communiquer  plusieurs  novt- 
veaux  faits  qui  viennent  à  Pappui  de  l'opinion  qu'il  a  émise  précé- 
demment, savoir,  que  le  mouvement  transitoire  produit  par  tout  chan- 
gement dans  l'état  moléculaire  d'un  corps  est  la  cause  immédiate  des 
phénomènes  dynamiques. 

«  Avec  cette  manière  de  voir,  dit-il,  on  comprend  comment  l'induction 
magnétique  ne  produit  qu'un  courant  instantané,  parce  que  le  passage  de 
Péqutlibre  ancien  à  Téquilibre  nouveau,  et  viceversà^  est  instantané  lui- 
même,  la  cbaleur,  an  contraire,  prodoit  un  courant  continu,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  égalité  de  température,  et  conséquemment  nouvel  équilibre  \ 
enfin,  le  courant  des  combinaisons  chimiques  dure  jusqu'à  la  dernière 
réaction  moléculaire,  parce  qu'il  y  a  un  changement  progressif  et  cons- 
tant. ,  Voici  les  faits  nouveaux  qui  confirment  cette  •  manière  de 
voir  : 

9  On  attache  à  un  multiplicateur  les  deux  bouts  d'un  fil  raide  de  cui- 
vre, d'or,  d'argent  ou  de  platine,  long  de  plusieutrs  mètres;  au  moyen 
d*une  lampe  que  Pou  promène  lentement,  en  fait  recuire  un  arc  plus  o« 
moins  grand  de  ce  fil;  un  courant  énergique  a  lieu,  marchant  dû  point 
ctottffif  par  le  bout  non  teçuity  et  cons^qiiemiaeAt  le  courant  négatif  du 
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chai}flf4pa|lefill.recuitt  Si  l'on  promue  l^^flMMil^  Jftiii  ip9  pMrt}^*Jhif9 
recuite  qui  n'a  pas  subi  d'écroQitsagt  igiouyfSfiU'pÉr  Ip  cboo,  Ucquf^q^ 
«io»,  aupuu  couraat  n'appurali.  |jç  fer,  ai(  cpotraîre,  en  doniif  touj^ri. 
Daas  on  circait  de  104  ao  miètres  d'un  01  npn  recml»  si  pu  le  iroVtp^yts 
le  doigt  OM  to.ui  Afttrf  o})j^t,  ov  fi  on  proofPAf  4aiM  le  Toifwjig^^  te  hHi* 
ie&  d'une  bouteille  (chargée»  ou  mèm^  # j>0B.d4plAC^  quelgneffArtiff  4» 
citfciiii  en  if  transportant  d'uii  support  sur  Jiin  a«M«  ^uppAîl,  ce  qoi  mh 
èoBtite  quelques  flçsiotis,  il  y  a  des  eouran»  î|Mil«jpi|«ii»és  et  doiU  hfm 
eU  MpeDdiBt  de  i'ifuffalit^  looiéculaire  des  diTtrses  portions  du  fili 
isosi,  lé  cottirant  isbange  désens  selon  k  peifti«il  frottée»  el^  Jn  itidMi 
t)brtiett  peut  donner  dés  coukians  contraires^,  s*  Ui  change  Vétét  4èÊm 
portion  latérale,  soit  en  TioEOuissant,  soit  eli  la  Hftisant  iiconire.  Ijeedani 
eourans  contraires  étant  souyent  ^gnnzi»  il  n'jr  à  àneisi  efiGst  ijrMunîqfls 
prédominant.  De  ces  faits»  comme  des  précédons,  il  ir^&fnlte  qpufe  M 
changement  d'équîiihre  produit  un  courant  éieetriqac. 

»  Le  lii  recuit  est  nieillenr  condoctnur  qne  16  fil  dur,  et  l'acier  d6ux 
meilleur  qne  Tatier  trempé.  Deux  bouts  de  infMedl,  l'nn  j|»turel«  i'in* 
tre  trempé  raide,  donnèrent  le  résultat  siùfaiit  atAt  1^  i»iar«ntd'e» 
conple  bismuth  et  antiipoine  :  avec  l'siner  dôun  07%  arèc  l'acier  Ifsmpé 
19*;  il  a  falliTune  longueur  de  24  pieds  d'acier  dous  pour  obtenir  les  igf 
de  i'aéier  trempé» 

»  M.  de  Larive  ayant  dit  que  le  courant  positif  passait  a|ienn  do  cai* 
vre  au  «inc  que  d«  «ne  au  catTre^  sans  âim  nonnaltro  «omnelit  îlâfiit 
évité  ridenitté  des  bouts,  j'ai  Twi»  vérifier  te  lait  t  foi  sonië  un  fil  « 
fer  très -fin  à  un  plus  gros,  puis  les  deux  extréoMlép  à  des  fils  de  euSttttk 
Vétectiicité  positive  entrent  par  légros4UjdéfbradniHiéa6%  etparle 
fil  fin  3s«^  La  ehnleur  s'est  comportée  comme  réleetrieilé.  Un  eeifi 
chaud  de  4o«  au^essus  delaiempératnre  ambiante,  placé  enr  un  eytift- 
dre  d'acier  de  ifi  ecntw^  4b  donné  pei«rnio.yeBnaie4résaHntenivant  tl*!»- 
strument  thermo-électrique  a  parlé  :  avee  «us  batrean  4'acier  doui» 
après  1'  16^';  avec  un  barreau  trempé,  après  i'  efi".  « 

A  la  fin  de  sa  lettre,  M.  Peltier  annonce  qu'île  f enté  l'appliealien  des 
cottideB  «hermo-électrtqoes  àia  nsesore  des  hantes  teUspératnree,  etq«*il 
est  parvenu  à  lever  une  partie  des  difficultés  que  présente  cette  appfiss*- 
tiott.  Il  lui  a  falla  construire  nn  électrooêtre  qnly  fattant^'nndegté in- 
férieur connu,  pût  monter  sans  erreur  sensible  aux  degrés  les  plus  élr^ 
s^.  Dans  les  diverses  ekpériencnc  qu'il  a  laites  à  ce  enfet,  i|  e  vAtf^ 
par  «n  nouveau  moyen  et  un  nouvel  instrameni,  la  loi  dn  sisms  de  ni'' 
gwéUstte  teri«elre,  elilncnaoBnnqn«le«np|imr«4el'MtiMi«Paiisii« 


D9  mUÊM^ClM  fiV  2>Bi«MSEOI»CI6IB.  4sfi 

/iant  lur  l'àigiiille,  di^brMtifM»  filittt  de  Éduterhptte  inflocBcd^  ëbit  «oilb- 
me  la  sécante  de  l'arc  décrit. 

Séance  dU  i3.  ^  M.  Dumas  lit,  en  sbb  lidfii  et  en  celui  dé  M.'  Peligot, 
une  note  sur  un  nouveau  carbure  d'hydrogène  et  sur  lioè  tioUtellê  sëriè 
4e  comibîaaitons  ëthéréés.  flous  publierons  liette  note. 

»t.  lé  docteur  Tàlat  iidi'ésse  Uh  mémoire  relatif  à  l'invention  d'iin  lit 
de  mine,  espèce  Û*âp^reii  de  Sauvetage  pour  les  ouvrier^  miheuf's  blés- 
'  éë^  où  asphyxiés  dans  les  galerie^,  etc. 

L'auteur  commence  pai*  rappeler  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  d'autre 
moyen  pour  amener' à  la' surlace  du  sol  les  mineurs  qui,  p^r  suite  de 
quelque  ëboulement  ou  explosion  dans  l^intérieur  des  galeries,  ont 
éprouvé,  soit  des  contusions,  soit  des  fractures,  que  de  les  remonter 
dans  là  benne,  et  que,  par  suite  de  ce  mode  grossier  de  transport,  il  y  a 
dans  ce  dernier  cas,  souvent  chevancbement  des  os,  ce  qui  complique 
d'une  manière  très-fâcheuse  la  nlessure. 

Le  II  décembre  dernier,  ay^nt  été  témoin  de  l$i  peine  excessive  que, 
l'pn.,eut  pqur  ^ansporter  pl^çz  eiix  deux  oialheurejA^  i^utilé^  à  mort 
(^12^  une  galerie  à  chs^rbon,  M:  Yakt  s'ingéQi^  à  iuventf^r  sop  \it  de 
mine.  Il  démontre,  par  ce  fait  extrêmement  intéressant,  combien  }çi  jué- 
tbode  actuelle  4is  retirer  le^  blessés  de  \A  mi^Eie  est  sauvage,  et  il  accu-  / 
mule  de  nombreux  faits,  tous  très-graves,  et  qu'il  puise  successivemefit 
dans  l'hi&toire  des  houillères  de  Decise,  du  Cregsot,  de  Lonchamp, 
d'Epinai,  de  Sai.nt-Etienn.Q»  de  Blanzy  (  où  il  est  attaché  actuellement 
comme  médecin  ),  et  de  plusieurs  autrqs  exploitations  de  houilles  rive- 
raines du  c^nal  du  Centre^  sur  les  venass  de  la  Loire  et  de  la  Méditer- 
ranée. 

On  ett  Tiyemeol  peiné  lor^qii'on  réfléchit  qu'au  (xbeval  malade  ou 
Me^sé  dans  k  iiiiDe,.on  4eu|ie  un  boB  fîlefc  de  sangle  bien  deux ,  bien  ^ 
âftHîqoe»  peu  ou  point  cabotant,  pour  le  red^ont^;  tan4i9.qu'à  l'berome, 
te  tonne!  la  0nne  eu  il  se  trouye  charge ,  tasaé^  ett  pilé ,  tti  plus  ni 
«oins  cimoie  du  Ibs^il)?.  » 

Le  prpHéme  t]ne  je  'me  mis  proposé  ici»  dit  l'auteur  »  relativement  à 
la  médecine  chirurgicale  ,  à  l'art  des  imnes  et  à  la  mécanique  tout  li  la 
lbi«,  eit  celui-ci  : 

Un  mineur  étant  btbssé  ou  âsphyidé  dans  une  galerie,  dinsun  puits, 
quelque  étroits  qu'on  léS  pratique ,  tfouver  une  méthode ,  un  procédé 
fpoot  l'enlever  et  le  ttauïpôrter  shr-le-chàiiip  du  lieu  koutértain  de  son 
fll^adéitt  ttis<iutç  cbèz  M^  slitfé  dattier  ii!  6dulthit,  ni  autrlî  iàeenténtviit, 


s_/ 


«i  «••  le  déranger  noa  plut  dès  qi^ti  aorm  été  païué  et  pbcë  dalii  hi 
mack  ine  de  Iran  *  port. 

L'appareil  dealioé  à  remédier  à  ces  awiiTeaieiit  deveit  remplir  plo- 
•îenra  condîtioas  : 

I*.  D*érre  facileBMiit  maniable  »  de  manière  à  ce  qne  le  bleaté  y  étant 
«ne  feît  dépoté,  on  pût  l'amener  commodément  do  point  de  la  galerie 
oàa  en  lien  Taccident ,  jatqo'à  b  partie  inférieure  da  puits  ; 
*  9*.  De  pouToir  prendre  alors  une  position  pins  ou  moins  verticale  poor 
•e  prêter  à  l'étroitetse  de  ces  conduits,  mns  qa*il  en  résulte  poor  le  ma- 
lade aucun  froissement  ou  aucune  pression  sur  la  partie  blessée. 

L'appareil  est  une  sorte  de  benne  légèremen  t  concave  de  bas  en  haut 
et  de  droite  à  gaucbe ,  et  présentent  au  milieu  de  la  paroi  postérieure , 
du  c6té  interne,  une  petite  tablette  saillante  de  quatre  pouces,  et  qui 
fkh  sié|e  lorsque  le  malade  se  trouve  dans  une  position  approdiant  de  la 
verticale;  au  reste,  le  malade  est  d'ailleurs  maintenu  contre  cette  paroi 
par  des  sangles  fiaées  en  arriére  et  qui  viennent  se  croiser  au-devant  de 
la  poitrine,  du  bassin  et  des  cuisses.  Si  la  fracture  esta  une  des  jambes, 
le  fond  de  la  botte ,  composé  de  deux  parties  mobiles  et  indépendantes 
Tune  de  l'autre ,  s'ajuste  de  manière  à  ce  que  la  bonne  jambe  ait  seule 
un  point  d'appui. 

Ls  malade  étant  une  fois  placé  et  attaché  sur  le  fond  de  la  caisse  qui 
est  garnie  d'un  mince  matelas,  les  cètés  qu'on  avait  abaissés  pour  le  fznt 
entrer  en  le  soulevant  aussi  peu  que  possible ,  se  relèvent,  se  fixent  avec 
des  crochets,  et  la  botte  entière  peot  être  transportée  horizontalement 
dans  les  galeries,  soit  au  moyen  de  poignées  de  cuir ,  soit  au  moyen  de 
deux  bras  qui  se  transforment  à  volonté  en  pieds,  si  Ton  est  obligé  de 
faire  halte  dans  quelque  lien  boueux  ou  traversé  par  un  ruisseau. 

Une  fois  qu'on  est  parvenu  au  puits ,  la  benne  est  détachée,  et  à  sa 
plaee  on  acerocbe  l'appareil  au  moyen  de  quatre  chaînes  dont  deux  sont 
fixées  à  son  extrémité  supérieure ,  et  deux  a  sa  partie  moyenne.  Si  le 
puits  est  étroit ,  la  botte  monte  presque  verticalement ,  s'il  est  large ,  on 
lui  donne  une  position  plus  ou  moins  horixontale,  en  raccourcissant  les 
chaînes  de  la  partie  moyenne.  Une  fois  hors  du  puits,  l'appareil  se 
transforme  en  civière;  et  le  malade  est  porté  directemei^t  au  lieu  où  il 
doit  rester  juqu'à  guérison.  La  manière  dont  il  est  fixé  dans  la  botte  per- 
met  de  le  porter  sans  trop  augmenter  $es  douleurs,  le  long  des  escaliers 
souvent  étroits  et  incommodes  par  lesquels  il  doit  souvent  passer  avant 
d'arriver  à  son  lit.  Pour  l'y  déposer,  l'appareil  s'ouvre,  et  ce  dernier 
dépUcemcni  offre  encore  moiiii  de  difficnliés  c|ue  s'il  «Tait  £Ultt  le  Wh 
lete?  à  bras. 
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lilaoteur  conipave  ki  ton  appareil  de  sauvetage  pour  les  mîncaraavx 
«nbolaiices  ▼olantea  qae  M.  Larrej  a  înTentécs  poar  nos  armées. 

Ut  Sait  observer  qtie  son  appareil  peut  servir  noB^^seulcment  dans  les 
mines  de  houille,  mai»  encore  dans  presque  toutes  lea  esploitationa  soo- 
tenaines,  et  pour  presque  toutes  lesckstfes  d'ouvriers  géoteohnidenSi 
dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  ^Oé  De  plus,  il  iait  voir  que  le 
lit  de  mine  peut  aulsi  bien  servir,  dans  ïqm  cas  d'incendie  ou  d'inonda^ 
tion,  à  aller  cbercber  dea  malade»  oi»  dea  blessé»  alités,  et  cernés  par  le 
feu  on  pav  feau*  Pour  ces  moti£s,  son  appareil  pourrait  et  dci^rait  faire 
partie  du  matériel  des  établissemena  de  secours  contre  l'incendie  et  les 
inondations.- 

Commissaires  :  MM.  Cordier,  Navier  et  Brescbet. 

Séamce  du  ao.  M.  Guérin-^Vary  adresse  les  résultats  des  expériences 
qu'il  a  faites  avec  le  potassium  et  l'alcool  anhydre*  On  sait  qilè  cette 
action  donne  naissance  à  de  la  potasse  et  à  un  gaz  qu'on  avait  regardé 
comme  un  carbure  d'bydrogéne.  D'après  ses  recherches ,  M.  Guérin  an- 
nonce que  c'est  de  Thydrogène  pur  et  qu'il  se  forme  de  la  potasse  en 
belles  hunes  très-minces  et  très-alongées ,  terminées  par  des  fers  de 
lance ,  et  en  outre,  deux  nonveauafi  liquides  que  je  désignerai  par  A  et  B, 
lesquels  n'ont  pas  la  moindre  ressemblance  avec  i'éther  snlfurique.  On 
obtient  ces  divers  produits  »  soit  qu'on  opère  dans  le  vide  i  froid  on  à 
l'aide  ^unt  légère  chaleur^  soit  qu'on  opère  avec  un  appareil  distillatoire 
ordinaire* 

Propriétés  du  liquide  A  t  il  est  incolore ,  d'une  saveur  moins  brû- 
lante que  celle  de  l'alcool  anhydre,  mais  d'une  odeur  plus  pénétrante  ;  il 
a  pour  densité  0,7995a  li  a3^,S}  son  point  d'ébullition  se  maintient  cea* 
stamment  à  f]^  sons  la  pression  de  o*,758  lorsqu'on  le  distille  dans  une 
eornne  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  du  mercure.  Sonmis  pendant  une 
heure  à  un  froid  de  ao%  il  n'a  pas  changé  d'état;  il  hrftle  avec  une  flamme 
semblable  à  celle  de  l'alcool.  Les  résultats  de  trois  analyses,  qui  s'accor- 
dent très-bien,  oomdnisentà  la  formule  atomique  C**H'40^qui  peut 
être  représentée  pas  trois  atomes  d'alcool  dont  l'un  a  perdu  un  atome 
d'hydrogène  bi carboné.  » 

l«es  propciétéa  do  liquide  B  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées  par 
raotenr. 

Séance  ïiu  37.  M.  Longchamp,  au  sujet  de  Pacide  nouveau,  signalé  par 
M.  Pelouse»  adrssse  la  lettre  suivante  : 

n  Dans  on  mémoire  que  j'ai  fait  paraître  en-  février  i333,  sous  le  titre 
de  NnupeUê  docirme  chimi^téé ,  j'ai  considéré  Tacide  sul&irique  comme 
I.    2^  SVRIB.  36 
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formé  par  U  coiiibiifaûoii  d'un  atome  «l'acide  satriireoz  et  d'iiD  atome  At 
deuloxide  d'hydrogène.  Or,  je  troo^e  dans  Tacide  nouveau  qae  H.  Pe> 
louze  a  lait  connaître  dans  la  dernière  séance  un  acide  analogue  à  l'acide 
sulfbriqae  conaidéré  comme  je  Tai  fait  dans  mon  mémoire.  Cet  acide 
est  forme  d'an  atome  d'acide  sulfureux,  deux  atomes  d'azote  et  deux 
atomes  d'oxigène.  Il  est  éyident  que  dans  cette  combinaison  le  deutoxide 
d'azote  joue  le  râle  que  remplit  le  dentoxide  d'hydrogène  dans  l'acide 
sulforiqve  ;  aussi  la  décomposition  des  sels  à  l'air  donne-t'^lie  an  dé* 
gageroeot  d'oxide  d'azote ,  et  le  résidu  efSenri  est  no  sulfate  pur,  ce 
qui  fait  voir  que  dans  ces  sels  l'oxide'  d'azote  jouait  un  rôle  analogue  à 
celui  de  l'eau  de  crisUllisaliou  dans  les  seU  qu'on  appelle  sulfates. 
Dans  le  système  que  j'ai  adopté,  l'acide  sulfuriqiie  a  reçu  le  nom  d'acide 
sulfureux  hydrogénique;  le  nouvel  acide  devrait  par  conséquent  te 
nommer  acide  sulfureux  azotique.  » 

y4cadémie  royale  de  Médecine. 

a 

Séance  du  a6  mai.  Pendant  cette  séance  et  une  partie  de  celle  du  2  juiu, 
on  a  continué  U  discussion  relative  à  la  comparaison^des  avantages  pro- 
curés par  les  opérations  de  la  Uthotritie  et  de  la  taiUè. 

MM.  Lbpblletisb,  Sassoh,  Amussat,  LiSFBAsc,  Aoux ;  BBEScHBf  et 
YBtPBÀU  ont  successivement  pris  la  parole.  La  conclusion  des  opinioDs 
émises  par  ces  chirorgiens  est  toujours  que  la  Uthotritie  qui  a  sur  la  tai^k 
le  très-grand  avantage  de  n'être  pas  sanglante ,  ne  peut  cependant  pas 
toujours  être  pratiquée,  tandis  que  la  taUUy  dont  l'action  est  sans  aacan 
doute  beaucoup  plus  violente,  peut  être  effectuée  dans  toutes  les  circoo' 
stances ,  même  dans  celles  où  la  Uthotritie  est  impraticable. 

Mais  qu'alors,  dans  les  circonstances  où  ces  deux  opérations  sont  éga- 
lement praticables,  il  est  tout  naturel  de  donner  la  préférence  à  celle 
qui  fait  courir  le  moins  de  chances  fâcheuses  au  malade,  et  qu  ainsi , 
lorsque  les  calculeux  auront  atteint  cet  âge  de  la  à  14  ans,  auquel  in 
organes  ont  un  développement  suffisant,  les  calculs  à  saisir  auront  pea 
de  volume  et  lorsque  la  vessie  aura  conservé  son  état  normal,  toutes 
circonstances  indispensables  pour  que  la  Uthotritie  soit  pratiquée,  cett/i 
opération  sera  préférée;  tandis  que,  dans  les  circonstances  opposées, 

• 

qui  résultent  soit  de  lu  trop  grande  jeunesse ,  ou  de  dispositions  parti- 
culières ,  soit  du  volume  excessif  du  calcul ,  soit  de  l'état  de  maladie 

de  la  vessie,  lesquelles  rendent  la  Uthotritie  impraticable,  il  faudra  né- 

•  •  •  * 

eessairement  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taiUe.  De  sorte  que  nfi' 
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gouremeroent  la  chirurgie  a  pu  se  passer  de  la  Uthotriiie  pour  extraire  Jes 
calculs  résicauz,  cette  opération  est  venue  diminuer  les  chances  dange- 
reuses auxquelles  était  soumise. inutilement  .une  classe  de  caleuleux; 
qu'alors  la  taille  ne  sera  plus  réservée. que  poup  ces  caleuleux  dont ,  le 
plus  soùyent,  la  position  a  été  aggravée  par  le  retar(l  qu'ils  ont  rois  à 
Fccourir  aux  secours  de  l'art,  ce  qui  tQnaÂt< souvent  à  l'effroi  que  cau- 
sait l'opération  de  la  taille;  aussi  doit -on  regarder  comme  une  certitude 
que  le  nombre  des  personnes  que  la  litkntritie  ne  peut  secourir,  dimi- 
nuera au  fur  et  à  mesure  que  cette  opération  étant  mieux  connue  sous 
le  rapport  de  son  innocuité ,  les  caleuleux  attendront  moins  long-tçmps 
pour  y  recourir  ;  mais  alors,  toujours  comme  résultat  des  opinions 
émises  pendant  la  discussion,  puisqu'il  y  a  des  circonstances  qui  doi- 
vent/aire préférer  à  Tautre  l'un  de  ces  deux  procédés,  on  ne  cherchera 
pins,  relativement  aux  heureux  résultats  obtenus,  à  établir  de  parallèle 
entre  deux  opérations  qui  ne  sont  pas  comparables.  Les.chirurgiens  s'ap- 
pliqueront seulement  à  bien  déterminer  les  circonstaipces  qui  doivent 
faire  recourir  à  Tune  ou  à  l'autre.  Ainsi  la  litbotritié  seulement^  appli- 
quée dans  des  circonstances  convenables ,  comptera  encore  moins  d'in. 
succès;  mais,  pour  cela,  il  faudra  toujours  que  les  chirurgiens  soient 
également  exercés  à  pratiquer  ces  deux  procédés  opératoires ,  pour  que 
toujours  le  seul  intérêt  du  malade  décide  la  préférence  k  accorder. à  l'ui) 
Qu  l'autre  de  ces  moyens  d'extrairç  les  calculs  vésicaux. 

Séance  du  3o  mai.  M.  Ollivier,  d'Angers,  lit  un  rapport  sur  la  desr 
cription  d'un  fœtus  monstrueux,  par  M.  Petit-Mengii\  de  Remiremont. 
Le  fœtus,  du  sexe  féminin,  était  vigoureux  et  tiéli  terme, ;"ii  présentait 
un  bec  de  lièvre  avec  une  fissure  complète  de  la  voûte  palatine ,  une 
destruction  d'une  partie  du  cerveau  avec  /a,  déform^tiojri  du  crâne,  et 
l'absence  complète  des  deux  membranes  supérieures^  Vacadén;iie  conclut 
à  ce  que  ce  travail  soit  placé  honorablement  dans  les  archives. 

Séance  du  9  juin.  M.  Crémieux. adresse  à  l'Académie  5o  exemplaires  dy 
mémoire  qu'il  a  publié  à  l'occasion  de  Faffaire  Tliouret-Noroy  ;  M-.  Fer- 
rus  lit  un  rapport  sur  l'hygiène  des  maisons  de  détention;  ]\I.  Blandin 
présente  une  jeune  fille  chez  laquelle  il  a  réparé  la  paupière  inférieure  , 
en  empruntant  un  lambeau  à  la  partie  inférieure  de  la  tempe. 

Séance  extraordinaire  du  2p  fuin.  M-.  Goyrand  lit  un  mémoire,  sur  la 
hernie  inguino-interstitieUe  on  encore  contenue  dans  le  canal  inguin^l^ 

M.  FiÀRD  communique  à  l'Académie  ses  Recherches  statistiques  sur  les 
naisscawesy  les  décès  causés  par  la  petite  vérole  et  les  vaccinations  gratuite» 
dans  ta  ville  de  PaciSf  pendant  les  dix-huit,dernières  années^ 
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M.  SctFiotf-FnrBL  lit  ane  n<ytice  historique  sur  Bicétie  en  i^gt. 

M.  LouTER-ViLLsuMAT  Ht  an  rapport  lur  les  enlkns  ëpileptiqttet  «t 
ifliots  de  l'hospice  de  la  rue  de  Sèvres, 

Séance  du  a3  juin.  Suirant  MM.  IiOSibert,  Ckcbyiv  et  TimiT,  limilf 
essentielle  âeekenopodium  antetmmutum,  sur  laquelle  le  ministre  a  de« 
mandé  un  rapport ,  n'est  pas  nouTcUement  usitée.  Elle  a  été  employée 
il  y  a  long-temps  en  France  et  en  Amérique  comme  purgatire  et  vcrmi- 

ft>ge.  ' 

M.  Ferras  termine  son  rapport  sur  rbygiêne  des  «prisons ,  «t  f  âeadé< 
mie  en  adopte  les  conclusions. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  lo  août. — Présidence  de  M,  Orftta.  —  La  société  reçoit 
I*  une  lettre  de  M.  Blondel,  pharmacien  à  Mer,  qui  signale  un  cas  d'ef- 
ficacité sur  rhomme  de  Thydrate  de  tritoxîde  de  fer,  comme  antidots 
de  l'acide  arsénieux  :  cette  lettre  sera  imprimée. 

a«  Une  lettre  de  M.  Reclaz,  pharmacien  à  Yaugirard,  Seine,  lettre 
dans  laquelle  ce  pharmacien  nous  fait  connaître  une  expérience  qu'ils 
faite  sur  la  solubilité  dans  Teau  de  l'acétate  de  potasse.  Un  flacon  d'acé- 
tate de  potasse  qui  avait  suffi  pendant  quelque  temps  au  détail  de  h 
pharmacie,  avait  attiré  peu  à  peu  l'humidité  de  l'air,  et  le  sel  était 
tombé  endeliqidum.  Voulant  savoir  quelle  quantité  d'eau  avait  été  ab- 
sorbée, M.  Recluz,  après  avoir  pris  la  densité  du  liquide  au  pèse-sirop  ds 
Baume,  et  avoir  reconnu  que  cette  solution  marquait  4^^  &  cet  instru- 
ment, fit  évaporer  le  liquide,  qui  pesait  la  onces.  Amené  à  l'état  sec,  le 
produit  donna  lo  ances  4  6^ o'  d'acétate  de  potasse  sec.  la  onces  de  ce 
sel,  pour  passer  en  entier  à  l'état  liquide,  avaient  donc  absorbé  i  once 
4  gros  d'eau  ,  la  synthèse  a  donné  a  M.  Recluz  les  mêmes 
résultats. 

5<*  Une  lettre  de  M.  Bleynie,  pharmacien  à  Périgueux,  qui  adresse  à  la 
société  une  réclamation  contre  l'insertion,  au  nom  d*un  de  ses  élè/es, 
M.  Gardes,  de  la  formule  d'un  emplâtre  fébrifuge  donnée  dans  le  Ko- 
méro  d'avril  i835.  M.  Bleynie  dit  que  cette  formule  est  la  sienne, 
et  que  M.  Gardes  l'a  modifiée.  Selon  lui,  cette  formule  est  k 
suivante  :       , 

Térébenthine  de  Venise  une  once. 

'  Aloès  soccotrin  en  poudre  deux  gros. 

Myrrhe  en  poudre  deux  gros. 


j 


DM  PHAHMÂ^IB  fit  DB  TOXICOLOGIJS.  5«I 

On  mêle  le  tout  dans  an  petit  pot,  le  nétange  te  fait,  et  on  ëtenti  lur 
des  bandes  de  peau  que  Ton  place  «ur  les  parties  în^erae8  de  l'aratit* 
bras,  entourant  de  bandes  de  toiles  et  laissant  en  contact  pendant  quinze 
)oors.  — -  Selon  M.  Bleynie,  l'emploi  de  ce  médicament  n*a  df«i]icae>të 
que  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'en  fëTfier. 

'M.  Bleynie  communique  une  formule  pour  la  préparation  d'un  fébri- 
fuge composé 

de  quinquioft  rfoge  en  pondre  quatre  gros, 

de .  bydrocblorale  d'ammoniaque  quatre  gros, 

et  de  Tia  blanc  n^néreus  un  litre. 

On  mêle  et  on  laisse  infuser  pendant  yingt-quatre  beures;  la  dose  eH 
de  quatre  onces  le  matin  à  jeun,  et  de  quatre  onces  le  soir  en  se  cou* 
cbant  ;  rontinuant  le  traitement  jusqu'h  ce  que  la  dose  soit  épuisée,  et 
•ans  suspendre  le  traitement  les  jours  qu'on  a  la  fièvre. 

M.  Bleynie  dit  en  outre  qu'il  prépare  son  cérat  depuis  cinq  ans  arec 
de  l'huile  décolorée  parle  charbon  animal,  en  suivant  le  procédé  qui  a 
été  indiqué  dans  le  Journal  de  Chimie  médicalef  procédé  queM.  Granel 
s'était  attribué  et  arait  annoncé  comme  étant  sa  découverte. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  une  note  sur  les  moyens  k  mettre 
en  usage  pour  empêcher  les  faux  en  écriture.  Il  présente  en  même  temps 
des  échantillons  d'un  papier  proposé  par  M.  Mozard,  et  qui  lui  semble 
digne  de  fixer  l'attention  de  la  société,  par  la  raison  qu'il  rend  impossi- 
ble les  ^nx  ;7/friiei!r. 

M.  Chevallier  présente  également  un  morceau  de  sélénite  qui  a  na 
pouce  d'épaisseur.  Ce  dépôt  s'est  formé  dans  un  espace  de  dix  ans. . 
dans  la  chaudière  d*un  boulanger  de  Paris,  qui,  pendant  cet  ^space  de 
temps,  n'a  pas  nétoyé  à  fond  cette  chaudière.  Cette  sélénite  est  en 
grande  partie  composée  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux,  elle  contient 
des  traces  de  matières  organiques  et  de  fer,  mais  on  n'y  trouve  pas  de 
traces  de  cuivre.  / 

M.  Julia  Fontenelle  dépose  sur  le  bureau  divers  extraits  tirés  des 
îonrnaux  scientifiques  publiés  à  l'étranger.  A .  C. 

Société  de  Pharmacie. 
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Séance  du  i**  juillet  i835.  —  La  société  reçoit,  i«  on  Mémoire  de 
M.  Fauré,  de  Bordeaux,  sur  les  semences  de  moutarde  noire.  Dans  ce- 
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Mémoire»  H.  Fauré  établit  :  i*  Que  ralbumine  contenue  dans  la  poudre 
de  moutarde  est  un  des  principes[constitutifs  de  Thnilie  yolatiie  que  l'eau 
froide  f  développe,  on  que  tout  au  moins  elle  est  indispensable  a  sa 
formation  ;  2?  que  toutes  les  fois  que  cette  albumine  sera  rendue  insolu- 
ble par  la  coagulation,  ou  dénaturée  par  une  cause  quelconque,  la  pro- 
duction de  cette  huile  n*aora  pas  lieu  ;  3<*  que  les  corps  qui  produisent 
cet  effet  sont  la  chaleur  au-dessus  de  ^5^  R,  l'alcool,  les  acides  concen- 
trés, les  alcalis  caustiques,  les  sels  minéraux,  le  chlore;  4^  q"^  l'éthèr  ne 
mute  pas  la  poudre  de  moutarde;  il  donne  à  l'albumine  de  cette  semence 
un  état  gélatineux,  de  la  consistance,  de  Toptfcité,  mais  il  ne  la  rend  pas 
insoluble  ;  5*  qu'après  l'action  de  l'étber,  l'albumine  jouit  des  caractères 
qui  lui  sont  propres,  et  la  moutarde  conserve  la  propriété  de  fournir 
avec  Teau  froide  le  principe  acre  et  volatil. 

a^  Une  notice  de  M.  Deloche,  qui  annonce  qu'il  a[tronvé  un  nonvean 
procédé  pour  la  préparation  de  la  strychnine  et  de  la  brucihe.  Ce  pro- 
cédé a  pour  base  la  fermentation.  M.  Corriol  fait  observer  que  c'est  en 
employant  ce  même  procédé,  la  fermentation,  qu'il  a  retiré  il  y  a  deux 
ans  de  l'extrait  de  noix  vomique,  non  pas  de  la  strychnine  ni  de  la  bm- 
cine,  mais  du  lactate.de  chaux  en  quantité  considérable,  avec  lequel  il 
a  préparé  le  premier  l'acide  lactique  cristallisé  et  anhydre,  et  des^  lac- 
tates  qu'il  a  présentés  à  la  société.  Il  ajoute  que  tout  lelactate  de  chaia 
et  l'acide  lactique  liquide  et  concret  qu'il  a  remis  à  MAI.  Gay  Lussac  et 
Pelouze  pour  leurs  expériences,  provenaient  du  même  extrait. 

M.  Corriol  pense  qu'on  ne  doit  point  admettre  ce  procédé  pour  la 
préparation  de  l'extrait  de  noix  vomique,  d'abord  en  raison  du  iactale 
de  chaux  qui  se  forme,  puis  à  cause  de  l'altération  que  peut  éprouver  la 
noix  vomique  par  la  fermentation  ,  bien  que  celle-ci  ne  doive  pas  alté- 
rer la  strychnine  ou  la  brucine.  A.  C. 
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exercice. de.  1^  f'dculté  de  Paris,  professeur  de  pharinacologie  ei  de 
thërapeulique»  ete.  (i). 
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Ongoe  peut  >se  refuser  à:l'aTOuet: ,  Tigoor^nce  des  agens  que  ^la  pbar- 

fnacie  peut  fournir  a  la  thérapeutique  e^t^  4e  ^,os  jours,  portée  Hi^plns 

baut  dfçgré)  il  n'est  p?s  rare  de  voir  quelque^  praticiens  ,  méine  blanchis 

dans  l'exercice  de  l'art,  borner  toutes  leurs  médicatipns  &  l^^oiplpi  de 

cinq  ou  six  préparations  qui  leur  sont  faoûljqr^e^,  quelle  que  soit  Igiina- 

ladie  qu^ils  ont  à  combattre ,  et  se  trouver  en^n  au  bout  de  ,leur  savoir 

thérapeutique  lorsque  ces  quelques  médicamens  ont  échoué.  C'est  donc 

•      '  .     '     '  .  .....  j 

il  faut  en  convenir ,  on  grand  et  utile  projet  que  celoi  de  répandre  le 

goût  de  la  .pharmacologie  parmi  les  étudians  en  médecine  et  parmi  les 
médecins  reçus,  uepui^  une  vingtaine  d'années.,  ce  projet,  vient  d'être 
entrepris  par  M«  le  docteur  Gottereau.Livi:^  spécialement  à  l'étude  de 
cette  branche  des  sciences  n^édicales  dejpuijS.plus  de  vingt  ans,  et,  la  pro- 
fessant dans  des  cours  particuliers  depuis  l'annéç  '3>i.9»  il  en  a  fait  long- 
temps l'objet  de  ses  méditations,  .^  a  rasjs$^mblé  to.us  l^s  '  élémens  né- 
cessaires à  l'exécution  et  au  succès  de  sopep^lreprise.  C'est  d'ailleurs  ce 
dont  nous  avions  pu  déjà  nous  convaincre  par  la  manière  dont  il  s'est 
acquitté  de, la  mission  qui  lui  a  été  confiée  depuis  i83o,  le  reinplacem^nt 
de  l'honorable  professeur  M.  Deyeux  dans  le  cours  de  pharmacie  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  L'ouvrage  de  M<  Cottereau  est  l'exposé 
fidèle  et  détaillé  des  leçoiA  faites  par  lui  à  la  faculté  ;  c'est  le  plan  qu'il 
a  suivi  constamment,,  ce  sont  les  mêmes  développemens^qu'il  a  chaque 
aniiéc  donnés  de  vive  voix.  Les  divisions  qu'il  a  adoptées  dans  son 
travail  sont  celles  qui  se  rencontrent  actuellement  dans  la  majorité  des 
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(i)  Un  fort  volume  in-8**  de  8io  pages;  Paris,  i835,  chez  Just 
Bouvier  et  E.  Lebouvier  ,  libraires ,  rue  de  l'£cole-de-.Médecine ,  n""  8. 
Prix,  9  francs. 
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ourrages  des  auteurs  modernet,  toit  français  soitëtitsgers  ;et  nousaToni 
va  avec  pbiair  que,  toni cerapport»  il  nWait  rien  innoTé.Nous  n'endi. 
rontpas  autant  de  quelques-unes  des  dénominations  nouyellesqu'ilaein' 
ployëcs,  et  Ik  nous  nous  ëUrerods  avec  d'aotant  plus  de  sërërité  contre 
ce  néologisme  qui  envahit  la  pharmacie  depuis  plusieurs  années,  que 
nous  croyons  M.  Gottereau  doué  d*un  esprit  trop  justo  pour  ne  pas  re- 
connaître bientôt  avec  nous  combien  il  est  important  pour  la  pratique 
âc  Tart  de  ne  compliquer  en  aucune  manière  une  nomenclature  déjii 
trop  augmentée  chaque  jour  par  T^xldition  des.sqbstaiices  et  des  prépa- 
tions  médicamenteuses  nouvellement  mises  en  usage.  Mais  cette  tache, 
car  c'en  est  une  à  nos  yeux,  disparaîtra ,  nous  Tespërons,  dans  Une  non- 
Telle  édition. 

Nous  terminerons  en  indiquant  d'une  manière  snecinete  les  mattdrei 
traitées  et  Tordre  suivi  dané  leur  présentation. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres:  la  pharmaeomatié ^  Tëtudeclei 
substances  simples  \  la  pïiarm€tcotechme ,  l'art  de  prëpareif  les  médlca- 
mens;  et  la  ^^a/7nacoc(>7i<tJinfe,  l'appréciation  des  unes  et  des  autres.' 

La  pharmacomatie  Comprend  fa  connieiissance  générale^  le  choix,  la 
préparation  et  la  classification  des  substances  simples ,  c'est-à-dire  foaiv 
nies  par  la  nature;  elle  expose  leurs  caractères  spécifiques,  et  fait  con- 
naître les  moyens  enseignés  pour  leur  conservation. 

La  pharmacotechnie  se  compose  de  cinq  chapitres,  dans  lesquels  soflt 
successivement  traités  Tëtude  des  formes  générales  des  mëdicaiiieûi  i 
leurs'  mode»  généraux  de  préparatioki ,  leur  classification ,  leur  prépa- 
ration particulier»  et  leur«ènsetvation. 

Enfin  la  pharmacodynamle  est  consacrée  k  la  classification  et  àFé* 
tude  des  propriétés  phàrmàcologiqoés  des  médicamens,  à  l'expôsitidû 
des  divers  modes  d'administration  de  ces  detniefi  et  à  l'art  de  formuler. 

C*t  aperçu ,  quoique  rapide,  suffit  pdUr  montrer  combien  est  grandie 
nombre  des  matières  traitées  psr  l'auteuf ,  et,  comme  son  traité  e^ 
Sans  ^ aucun  doute  destiné  k  parcourir  une  longue  carrière,  nous  Id 
conseillons,  dans  son  intérêt  même,  de  donner  par  la  suite  à  laprc^* 
mière  et  k  la  troisième  partie  autant  d'extension  qu'à  la  seconde: qaso^ 
on  dit  de  bonnes  choses,  on  n'a  point  à  craindre  d*en  trop  dire. 

A.  CnÈTAtLlfilt. 
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Adressé  à  Vjicadémie  royale  des  sciences^ 
,   Par  M.  Desbassins  db  Qighbmont. 

Ces  recherches  ont  été  adressées  à  l'Académie  ^ous  foritae 
de  lettre. 

«  Dans  la  séance  du  9  novembre  i832,  FAcadémie  a  reçu 
le  dépôt  d*un  paquet  cacheté  relatif  à  des  recherches  chi- 
miques que  j*aYais  entreprises.  Ayant  été  depuis  cette  époque 
constamment  écarté  de  ce  premier  travail  par  des  observa- 
tions nouvelles,  it  rai  a  été  impossible  de  le  terminer  encore; 
toutefois,  en  attendant  que  je  puisse  soumettre  à  TAcadémie 
un  mémoire  complet,  j*ai  pensé  qu  il  ne  serait  peut-être  pas 
sans  intérêt  dé  lui  faire  connaître,  sans  plus  tarder,  quelques 
applications  que  j  ai  tirées  de  mes  recherchés.   . 

«  M.  E.  Peligot  a  récemment  étudié  sous  un  nouveau  point 
de  vue  la  combinaison  du  deutoxide  d^azote  avec  le  proto- 
sulfate de  fer  en  dissolution  dans  Veau.  C'est  également  sur 
ce  singulier  composé  et  sur  celui  formé  par  le  même  gaz  avec 
le  sulfate  de  cuivre  que  j'ai  porté  mon  attention;  mais  avec 
cette  dîïféf^hce;  ijiié  je  les  aï  étudiées  à  Tétat*  aiihycireou  en 
I.  â*  sÉRiB.  37 
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el  qu'il  ^t  du  reste  iadle  d  expliquer,  fournit  pour  les  distii^ 
guer  un  caractère  utile  et  dont  j'ai  tiré  paiti  moi^'Uiéine  dahtf 
des  recherches  que  j'ai  fiiites  sur  les  différentes  combinaisoi^ 
de  Toxigène  et  de  l'azote,  et  dont  j'-aiifai  l'hcmneur  d'entre» 
tenir  plus  tard  l'Académie. 

«  Les  procédés  que  je  viens  de  décrire  ne  sont  point  ap* 
plicfiibles  seulement  à  l'analyse  qualilatÎTe.  Jai  construit^  à 
l'instar  des  chloromètres  et  des  alcalimècres  de  M.  Gay*Lu9sac>^ 
un  uitromkre  au  moyen  duquel  on  détermine  directement^ 
en  quelques  minutes  et  à  i/a  p.  o/o  près,  la  quanlilé  d'acide^ 
nitrique  libite  ou  combiné  contenue  dans  une  dissolutioflt* 
aqueuse*  Cet  instrument  sera,  je  l'espère,  pairticulièrement* 
udle  pour  fessai  des  salpêtres  et  des  nitrates  de.  soudç  da^ 
commerce,  qui  se  fait  aujourd'hui  par  un  procédé  de  Liya|^. 
beaucoup  plus  long,  et  qui  me  semble  fondé  sur  des  bases 
moins  certaines.  Sans  décrire  ici  la  construction  du  mtrofnà^ 
ire^  il  suffira  pour  la  faire  comprendre  de  dire  qu'elle  repose! 
sur  la  détermination  des  quantités  relatives  de  protosulfiste 
de  fer  dissous  dans  l'acide  sulfurique  qui  sont  nécessaire^ 
pour  colorer  deux  dissolutiods  de  nitrates  dans  le  même 
acide;  l'une  de  ces  dissolutions  préalablement  titrée  servant: 
d'étalon ,  et  l'autre  étant  faite  au  moment  même  avec  le  sel 
que  l'on  essaie,  et  dont  tes  chlorures  sont  précipitées  par  un 
sel  d'argent. 

«  Le  protosuUate  de  fer  pourra,  d'après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  servir  utilement  à  distinguer  les^acides  sulfuriques 
souillés  d'acide  nitreux,  genre  d'impureté  fi'équent  dans  le 
commerce,  et  qui  existe  même  parfois  dans  les  acides  que 
l'on  croit  les  plus  purs,  lorsque  la  distillation  a  été  poussée 
trop  loin.  La  présence  de  i/aoooo  d  acide  nitreux  est  encore  > 
dans  ce  cas  indiquée  par  une  teinte  rosée  fiicilenient  apprér 
dable  par  comparaison. 
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«  La  propriété  dont  jouit  lazote  de  former  de  Ttfcide  lii- 
trique  avec  Toxigèûe  &ou8  Finflaence  de  Tétincelle  électriqae 
6ftt  connue  depuis  long-temps,  mab  il  n'en  a  été  tiré  jusqu'à 
présent,  du  moins  à  ma  connaissance,  aucun  parti  pour  Ta- 
Daljse.  L'extrême  sensibilité  du  réactif  que  je  propose  fourî* 
mra  les  moyens  de  mettre  en  évidence  cette  propriété  dé 
l'azote,  et  d'en  tirer  un  caractère /^o^2/{)rpour  reconnaître  ce 
gaz  dont  on  ne  pouvait  auparavant  constater  que  les  carao- 
lèves  négatifs,  mode  d'analyse  toujours  fort  incertain.  ÏI 
iuffit  pour  cela  de  faire  détoner  sur  le  mercure,  dans  un 
petit  eudioraètre  convenablement  disposé,  un  mélange  à 
parties  égales  d'hydrogène  et  d'oxigène  parfaitement  purs, 
aiv^el  on  ajoute  une  Certaine  quantité,  i/3  ou  i/6  de  son 
volmseijmr  exemple,  du  gaz  que  Ton  suppose  être  de  l'azote 
ou  en  cr>titéilir;  Après  la  combustion,  on  lave  les  parois  in- 
térieures de  l'eudiomètre  avec  un  peu  d'acide  sulfurique 
ocmceniré  chargé  de  prôtosulf  ate  de  fer,  et  l'acide  se  colore 
en  rose  pour  peu  que  le  mélange  gazeux  ait  contenu  de 
l'azote  libre  ou  combiné.  Ce  procédé,  que  je  n'ai  fait  ici 
qu'indiquer  sommairement,  pourra,  je  crois,  être  utile  dans 
beaucoup  dé  circonstances;  sans  parler  de  la  facilité  avec  1^« 
quelle  il  permet  de  répéter  en  quelques  minutes,  et  de  la* 
manière  la  plus  complète,  la  belle  expérience  de  Cavendish,' 
il  m'a  déjà  servi  à  reconnaître  et  à  éviter  différentes  erreurs 
assez  sensibles  auxquelles  on  est  exposé  en  employant  plu- 
Âeurs  des  procédés  analytiques  aujourd'hui  en  usage ,  et  qui 
feront  l'objet  d'un  mémoire  spécial. 
,  «  Dans  les  pri>)cédés  que  j'ai  décrits  comme  proptes  t  con- 
«tater  la  présence  des  acides  nitreux  et  nitrique^  on  peut  rem- 
placer le  protosulfate  de  fer  par  le  sulfate  de  cuivre  ;  mais 
akm,  pour  que  la  couleur  violette  se  développe,  il  faut  en 
même  temps  ramener  ces  acides  à  l'état  de  deutoxide  d^azote, 
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en,  le3  stgitaot  lopg-fempâ  et  tireiaim  afT<)o  de»  eorpl  qui 
s'emparent  dk  lear  exeè&  d  o^xigèue)  tels  q<ie  le  mereute^  k 
phosipborei  le&  hydrogènes  phosphores^  etc»  Ce  naje»  ctt 
donc  (Qujpurs  plus  conijiUiiué  ({ue  celiû  basé  emp  l'emploi  ihj 
protosul&te defer,et}ajo(^terai  qu'il n'çMiJbpoiiit^àbéaitediip 
prèsyaussi  sensible.     ...  .  .     ,      ,  u\ 

«  Employées  convenablement^  mais  en.  sens  idrverse  de  ed 
qui  a  été  dit  ci-dessus^  les  i^opriétés  que  possède  ledentoxîiii 
dtazote.en  combinaison  a^c  |e'protosul&te  de  fer  et  le  sal« 
£ate  de  cuivre  permettent  encore  de  reconteître  direetemeil 
^s  moindres  quantités  des  oxidçs  de  .ces métaux  i^s  laeidi^ 
sulfurique  concentra,  ou  de  ce^  métaux  ,ei^Xhn|â|9eà  daâftl^ 
mercure.  Dans  le  premier  cas^on  ajoute. à  l'oxide  qilelfeii 
examine  des  traces  d'acid^  nitrique; 01^  n^c^x:  tsfhsrfUKb^ 
s'il  n'ei^  contient  pas  d^à,  et.  on  l'agite  i^iyeipent  avec  qvel^ 
ques  byUes  de  mercure  e^^erap^  de.  £0jr.j^4ef  <Jui^re  q»  nn 
mènent.ces  acides  à  l'état  de  deutoxide  d'u^ote^etfôAt  p«ecB 
le  peroxide  de  fer,  s  il  y  en  a,  à  un  moindre  degré  d'cndr 
t^on.  Quand  c'est  au  contraire  le  merduredoni  oft'^éutcoa-i 
stater  la  pureté,  l'opération  se  fait  del^jHémemaiMere^inaîi 
ce  sont  alors  les  acides  qui ,  servant  de  léactiCs^  doivent  étrr' 
parfaitement  purs.  Dans  les  deux  cas^l^  c0lofiiifcî<>tt  eii  peur 
pre^  rose^  bIeU|  violet  ou  Ulas,  indique  la  ^ése»de  dtt  fer^tdM' 
cuivre  ou  de  ces  deux  métaux* 

«  Telles  soutien  résumé,  liss  prin€iip9}e9.iq)plletitîeoiS  <^ 
rassortiront  du  m^mcfire  que  j.'aurs(i  l^faeojpn^r  de.  so^inetiri 
plus  tard  au  jugement  de  l'Académicw  Si  jejsûis  éijtré  dans' 
quislqi^s  détails  d'exécution,  qui  ot^  i^lo'ngé  cette  lettre, 
c'est  afin  que  les  chimistes,  qui  étf  awdai  connaisèsuM^- 
puissent  mettre  à  profit^  dès  à  présent^  les  liouveauix  afoyesli: 
d'analy^  que  je  propose  et  qui  servîr^^t  |>eut-étvd  à  j«l^ 
qudqiie Jour  ^ur  plusieurs  questions  importantes  pendT^  ^' 


tMdiié  (Eftlà  pi^tJ^Me,  teRéâ  qtié  fà  fbî^matioii  spontanée  des 
iAtt^tëâ  iterriéUt  et  âlcalhi*  avec  ou  sans  le  concours  des  nia- 
ttèreâ  tenfmales^  celle  des  stades  nittèùx  et  nitrique  dans  la 
d«cdnipositi(m  d'une  fetilede  matières  organiques,  Inexistence 
de  vapeù«  lïîirè^se?^  danA'ccrtàîns  bi-ouHlards,  li  fofsîficatîon 
ott^^de^Fë  dé  ptfreté  de  difféi-etttçîs  substancéi  employées 
dsD$»Iil  méAféétiêy  dahs'teè&ni'^eE  dans  le  eofaimei^ce,  etc.  »  *  " 

n    .,.  ^    .      '    •  '  '.        -;':■•::■      "    •    -     îj"  î    îl    ^-«^  '  "^irt 
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AACION  BE  yÉLEGHÈlUGITÉ  yOLTAi^É         "f 


Suà    l'aIGOOL  ,   l'^TÉER   et    les  *  SOI^UTlCfZVS    AÔUEÎ^^ES.  r    ,' 

Lu  à  Jla  Sqei^té  vo^9M  d'Edimbôûirg  .Iç  1171  oii^tt  r-  .  '  '  ' 

Far  AAthue  Connelt«.      i 

Ce  trftV^a  été  «ntiFC^ris  à»  la  suite  d*un^'obs^i«Tâtfoti  où 
routeur  ^ema^qua  qiitràkbdr  tenant  y ii«  t?ès-pMit4  qudbtiilé^ 
dt  potasse  caiistique!  puve'Chi  isolution  ^  tf^é^  pkr  e^ëfiiplé, 
éliam  mi»  ^n  e^uimuni^adoK  avec  «rue  pife  ^okaiq^e  d  uhé^ 
ÏQvee  Hkéàioe^^i  telle  quuoe  petite  balt^ie  de  $0  pèkéft  âe' 
plaqiK^d^  i)'pd¥iQes,iL  se  tnairifitsitait  des  îi|dibti^d«  décoiA-l 
l^itionjpsb^  le  d^giigèB]ent.ddiiiL.gsxau  ^èïe  négatif  ^  tandis' 
qu'il  u  7  av^U  i^ujl  e{fe$  pif  oduit^>aa>  pôle  positif.  Ùetxt  ex^él 
xieace  Tï^pf^l^  JipniédiAi^twi^  i  l*esprit  de  l'Hut^iitt  k  âî(( 
aTaii<?é  ,<|Mrd^i^^  atipéès  àiipsÙP|TftBft  par  Mv  ftiteiiid^  savoh»^ 
que  V^l.op^}  q^  ^^.  conûeOit^  ^U^^ne  «utve  substance:  en'sdltt«^ 
tSo]>^  était  ^fM;nposé  ps|r:i)tji$^>pMisfiante  batiierik^  e«<que  le 
]po^0^^égja^l,J^^9%es^^3n,  g^f  que  M.  Rik)hie .considéra' 
G9mine>,dii;jga^r€>IéÇant..  L'ï^utem*  fut  donc  d'aboNrd  porté  à 
croire,  par  jan^ogie,  queJ^ gp  qu^ll  arait  obtenu  étaîé  a«ssi - 
dAikj^^.Ql4%w^>  mais  ^  Vf^i^q^iQftiit  par.  lé  ohhlia.et  oteo 


rettdiomètre  de  Yolta,  il  trouva  que  c'était. de. llij^drogàiiei 
méléi  quand  on  layait  recueilli  à  Talcool  en  conjtact  avec 
Tair  atmosphérique ,  arec  une  proportion  variable»  des  gsa 
constituant^  Tatmosphère,,  qui  «avaient  été  dissous  par  le 
liquide,  et  pur^  quand  1  alcool  .était  placé  dans,  le  vide,  et 
lorsque  l'expérience  avait  lieu  dans  un  tube  fermée  II  pUtint, 
avec  de  l'alcool  à  0,7928  de  pesanteur  spécifique  à  6&*  les 
mêmes  résultats  qu'en  faisant  usage  de  Talcool  à  o,83o.  Quand 
l'expérience  avait  lieu  avec  de  lalcool  contenant  1/200  de 
potasse  et  dans  un  petit  tube  avec  les  fils  conducteurs  placés 
parallèlpm^t  et  à  peu  de-  diétance ,  et  qu'on  se  «ervait  de 
jo  paires  de  plaques  de  4  pouces,  le  liquide  s(échau(fait  qoa- 
sidérabfemènt ,  bouillait  même ,  et  devenait  graduellement 
rougeàtre^  il  se  précipitait  aussi  un  peu  de  carbdnàte  de  po- 
tasse, mais  c'était  seulement  lorsque  l'action  était  extrême- 
ment énergique  qu  il  se  formait  de  l'acide  carbonique. 

Pe  petitçs  qugptitéà  d  autres  substances  solubles ,  telles 
que  le  chlorure.de  calcium,  l'acide  boraçi que,  produisaient 
le  ipême  effef  que.la  potasse,  et  donnaient  un  dégagement  de 
gaz,  quqique  moins  abondamment»  On  trouva  aussi  que  de 
l'alcool  à  0,7928,  ne  contenant  rien  en  solution,  était  décom- 
posé par  2x6  pliaiques  de  4  pouces  dans  un  petit  tube,  lorsque 
les  extrémités  des  fils  conducteurs  étaient  rapprochées  Ynn^ 
de  l'autre  die  t/20  ou  i/3o  de  pouce  ;  qu'il  se  dégageait  du 
gaz  au  pôle  négatif  comme  auparavant-,  et  rien  a^  pôle  po<* 
sitiF;  et  enfin ,  que  le  gaz  dégagé  était  de  l'hydrogène,  mêlé, 
comme: dans  l'expérience  précédente,  à  unfé'pfelite  quantité 
d'air  atmosphérique  provenant  du  liquide.  Après  Tactibn, 
l'alcool  contenait  une  petite  quantité  de  malil^e  i^sineu^e. 

L'effet  de  la  présence  d'une  petite  quantité  de  mauere 
étrangère  est  d'accroître  le  pouvoir  conducteur  dd  liqi"'^*') 
comme  on  le  voit  par  l'action  plus  intense  qui  sel  m^niifeste 
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^ul*  nh  gahattomètre  ;  Falcool  devient  aâssi  plus  fiiciliB  à 
décomposer. 

II  faut  donc,  dans  ce  cas,  concevoir  que  l'action  consiste 
dans  la  déconiposition  de  leau  contenue  dans  Talcool 
comme  partie  constituante  dé  ce  liquide,  quand  on  agit  sur  , 
Falcôol  absolu  ;  Thydrogène  se  dégage  au  pôle  négatif ,  et 
Foxigène  est  absorbé  par  le  fluide ,  comme  dans  les  exemples 
d'absorption  de  Foxigène  qu  on  observe  dans  le  cas  de  fer- 
mentation acéteuse,  dans  celui  d'une  solution  alcoolique  de 
potasse  exposée  à  Fair,  et  dans  d'autres  circonstances.' La  for- 
mation de  l'acide  carbonique  pendant  la  durée  de  Faction 
Voltaïque  correspond  à  celle  des  acides  acétique  et  formique 

dans  les  exemples  cités  ci-dessus,  mais  dénote  une  oxidatioa 

•  ••  ■    ■  .' 

pliis  énergique. 

,  Le  gaz  positif  peut ,  dans  certaines  circonstances ,  appa* 
raître  aussi  avec  le  gaz  négatif;  ainsi,  en  étendant  Falcool 
avec  un  poids  d*eau  égal  au  sieq ,  ou  en  dissolvant  i/ioo  de 
potasse  dans  de  Falcool  de  o,84o,  ou  bien  en  adoptant  des 
dispositions  qui  donnent  lieu  à  certains  effets  électriques, 
tels  qu'en  renversant  la  batterie  après  qu'elle  a  été  quelque- 
temps  en  activité,  ou  en  faisant  Fexpérience  dans  des  vases 
de  métal ,  au  lieu  de  verre  ou  de  porcelaine ,  on  obtient 
Feffet  désiré. 

.  Quand  de  Falcool  à  0,796,  et  contenant  une  petite  quan*. 
tité  de  potasse  en  solution ,  est  comparé  avec  de  l'eau  qui^ 
cqniiept  la  même  quantité  de  potasse,  en  faisant  passer  la 
même,  courant  électrique  à  travers  les  deux  solutions ,  suivant 
Vil  4i9posi.tion  appelée  volta^électrométrique  par  M.  Faraday,; 
00;  trpuv<ç  que  la  méi^ç  quantité  de  gaz  $^-  dégage  aux  dçux] 
pôles  négatifs,  ce  qui  prouve  que,  dans  les  deux  solutions» 
ç^K  F^a^tlW^le  qui  éjii'ouve  k  décomposition.  Jl  est  aisé  dç 


r 
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ooodiue  dt  ces  faits  .que.  I  eaix  en  qatura  entre  dans  1^  com* 
position  de  l'alcool. 

De  réther  pur,  rectifié  sur  du  chlorure  de  calcium  ,  fut 
soumis  à  l'action  de  216  plaques  de  4  pouces  sans  ^uil  se 
manifestât  ta  plus  légère  trace  de  décomposition  ou  d  action 
sur  un  galvanomètre  qui  consistait  en  une  aiguille  magné- 
tique de  y  pouces  de  longueur,  placée  au  centre  de  3o  cir- 
convolutions du  fil  de  cuivre  isolé.  Ce  liquide  ne  fut  pas  non 
plus  décomposé  quand  il  contenait  en  solution  du  Sublimé 
corrosif,  du  chlorure  de  platine ,  ou  de  Tacide  chromique. 

En  admettant  comme  prouvée  Topinion  que  Falcool  est 
un  hydrate,  l'auteur  considère  comme  très-probable  que 
c'est,  comme  M.  Liebig  le  suppose,  un  hydrate  aéther^ 
mais  il  pense  que  Faction  nulle  de  la  pile  sur  l'éther  n'est  pas 
favorable  à  la  manière  de  voir  de  M.  Liebig ,  savoir,  que 
Féther  est  roxided'ûn  radical  inconnu,  parée  que,  dàiB cette 
hypothèse ,  il  devrait  pouvoir  se  décomposer. 

I/àuteur  a  été  aussi  am^iié  à  examiner  la  justesse  du  prin- 
cipe de  M.  Faraday  sur  l'action  définie  de  quelques  couian^ 

«  .'fi 

électriques  relativement  aux  solutions,  et  il  le  trouve  exact 
pour  l'eau,  ainsi  qui!  a  pu  le  constater  par  la  quantité  con- 
stante d*hydrogèhe  qui  s'est  dégage  des  solutions  acides,  alca- 
lines ou  salines.  Il  pense  cependant  que ,  dans  des  solutions 
d'hydracides ,  l'acide  n'est  pas  directement  décomposé,  e( 
que  ties  èas  sont  sînkplement  àeé  «^emple^  conij^madf^  dé  la 
ébihposition  définie  de^  feau.  Il  em  ktnté  à  ce  i^éstiltat ,  tit 
iftettaht  l'acide  étetklu  en  conifflutfîcaftion  arec  le  fil  négatif 
et  l'eau  pute  oti  aéidulée ,  au  ihoyéri  de  l'addè  sttlfufi^ 
af  ec  le  ûl  positif  d'ùilé  battétie^  et  eh^  faisant  côvnmtiniiiM^ 
lès  detls  liquides  par  tiàe  mèche  d'atniantb.  Dêtm  éénè  èi^ 
Constance,  l'hydrogène  et  Foxigèiiis»  se  éégageiM  aitt  ietxM 
f6\es  ;  mais  hi  lé  chloré ,  îii  Fiddë  û^  H  rèndétit  Êkàêi  le  éétô 
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pofiîfîf  de  ees  liquid^f^^  et, ce  m'eifC  que  long*t6ttip$  après  ^  éi 
lor9qjU«'cp|Bl^|iid«h||rd«;aeid6  a  psisgé-  d^  dans  le  liquide  ^û4 
^if.j  qii£  If^cUûvft  et  L'iode  cQiiifndncemta.se  mdiiitrer  tm 
Uie^^pciiite  '  tpi2tnûté  i  ftfir  -  suite  d  une  réiftotion  secendaiFaw 
QpiaQd.oil  r^ayers^lil  batterie ^  et  qne  Thydrogène  est  rcndw 
-poMij  Koûgèiie  se  se  dégage  plus  ^  eitle  chlorerAa  FiodeMt 
90mi^ntt  iie<iBi44îaf«Anii^t  comme  produits  seconduir^^  Deqi; 
«QLpériences  analogues  odt  montss  que  la  déeomposkioD  de» 
siA^  baloïde^v  était  d^  à  un  effet  soeoudaire.  ' 

'  L'auteuv  d  tcou^é-qne^  quand  Faeideâodiq^iie  dtais  enlvif 
ieÉMftldeIiTjré.ide4*eau  qu'il  cOBlieikt^en  le  niiniilcriaflM*eal 
f«|si0ii  daâ»ui>:ltdb^jfii5qju!à  ee  qqeeetjfièeau  fuit  e^polsde,  et 
<ià  le  souiaettayt  4  la  pile  p^adânf  qv!il  é\M  «icope  à  Ifétab 
de  iueioii^  le  galvanemètre  é^roetaift  ude  déviaâott;  inaîsi 
eoifiBie  la  ebaleut  iMdesdaire  poiàrJà  fusiotl  étëit  seule  suffis 
saute  porur  dédomposèt  L'addei  oe  fait  ne  peut  servir  àétan- 
blîr  4  une  nuÉniàre  pdàitite  rac^u:  ^Qlta9qlie  sur  ce  edrp»,^ 
eti^  ^r  eoaséque&t,  ne  peut  offrir  une  exception  à  la  loi  de< 
laeiîeÀ  âeciriqèe . qi:d  se  borné  auit  snbrtances  dénipoeëer. 
d'un  même  nombre  d  ati^iee^  ^ue.leui»  CQnsttiiïans^    I*  F.  * 

»  ♦ 

NOTE 

étta.  hit  Hott^Àv  éARÀtRE  n'HTj:]fÈocÂif e  ,  et  stik  itmb  ivotr- 

itHAta  HàtÈ   Ï>B   COMBmAlSONS    liTHBRÉBS.  * 

.  ♦  •  •  •  «  » 

Ln  à  rAcaçl^mie  royale  des  Sciences,  le  i3  juille.t  x83.5;  i, 

par  MM.  Dumas  et  P'éligot. 

DftBfs  notre  préc^.dent  mémoire  sur  le  métbylèike  et  Fes^- 
pii*di^boîa,.fletsoiHr«é£abbe  Ïesimme4\^h  na4ir^  alecicdj' 


Si6  lovËmAt  tt£  entmn  mémMkiAy 

On  connaît  donc  anjoardlini  deux  carbures  d'hydrogène^ 
C^  H^  et  <?  H*,  capables  de  fomiercbactm  deux  bydrates  eC 
«n  gnnd  nombre  de  combinaisons  Gérées.  On  sait  qu'il 
en  existe  un  troisième  qui  a  pour  formule  C^*  W^;  mais  Cft^ 
n'a  point  examiné  les  composés  qu*il  pent  produire.  Pou' 
montrer  ccmibien  la  série  formée  par  ces  carbures  dlijdro- 
gène  isomériques  est  régulière  et  abondante ,  il  nous  suffira 
d'annoncer  la  découverte  d*un  carbure  n^ouvei^u  qui  a  pour 
formule  G^  H^.  Ainsi,  yoilà  quatre  carbures  dliydrogène 
qiK  sont  identiques  pour  la  composition,  mais  dans'Iesquèts 
la  condensation  des  atomes  se  trouve  exactement  comme  les 
nombres  i,  a,  4>  ^^  1^9  ce  qui  semble  indiquer  Texistence  de 
composés  intermédiaires  qui  ne  seraient  pas  encore  connus. 

Le  nourean  carbure  d^hydrogène  que  nous  annonçons 
s'obtient  en  distillant  Féthal  arec  de  l'acide  pbospfaoriqae 
▼kreux  ou  anhydre.  C'est  un  liquide  incolore ,  huileux, 
bouillant  yers  960^  G.  On  peut  le  distiller  sur  du  potasnum. 
L'analyse  de  ce  produit  se  confond  avec  celle  du  méthytène- 
et  de  lliydrc^ène  bi-carboné;  mais  sa  formule  se  représenM^ 
comme  nous  l'avons  dit,  par  G^  H**. 

n  résulte  évidemment  de  la  préparation  même  de  ce 
corps  et  de  l'analyse  del'éthal ,  que  cette  dernière  substance 
doit  se  représenter  par  G**  H**,  H*  O*,  c'est-à-dire  des 
volumes  égaux  du  nouveau  carbure  dliydrogène  et  d'eaa, 
distillée  avec  Tadde  phosphorique  ;  elle  perd  son  eau  et  le 
carbure  devient  libre.  L'éthal  est  donc  un  nouvel  alcool,  et 
connne  elle  se  produit  pendant  la  saponification  du  blanc 
de  baleine  ou  sperma  ceti^  nous  donnerons  le  nom  de  eétène 
à  lliydrogène  cari)oné  dont  nous  venons  de  parler,  et  l'éthal 
deviendra  un  bi^hydrate  de  cétène.  Quand  on  distille  un 
mélange  d'éthal  et  de  percblorure  de  phosphore,  on  obtient 
un  prMiiH  liquide^  boiteux,  bouilbut  vers  3^o^,  el  brfthnt 
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atec  une  flamme  verte  sur  le&  bords.  C'est  du  chlorhydrate 
de  cetène  qui  donné  à  l'analyse  exactement  C^^  H^^,  Cb^  ïl\ 
C'est  un  composé  de  yolumes  égaux  de  cétène  et  d'acide 
dhlorhydriquC)  exactement  semblable  aux  composa  corres- 
ppndans  du  roétbyl^ie jet  de  rakooU>-^£u  mettant  l'éthal 
en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  forme  de 
ïaetde  snlfocéti^ue  qui  se  prend>  en  masse  -^  Le  sulfocéiate 
4ep6taaoe ressemble beaucoupà  un  savon.  11  cristallise  très  bien 
^ralcool,  il  est  formé  dcC«*,  H«*,  SO*+KO,  SO^+K*  O^ 
ÇiNkleiormule  eàt  exactement  semblable  à  celle  du  sulfovtnate 
iepOtassfié—^Epfin, le  blanc  de  baleine  lui  mémeestuncoôk 
posé,  défini)  formé  d'un  atome  d'acide  oléique^  d'un  atome 
4acidle  margaoiquei  de- trois  atomes  de  cétène  et  de  tr(^ie 
iMmes .  d!eau«  i 

Ces  faits  suffiront  pour  établir  la  théorie  da  cét^e  éb 
^  de  ^es  dili^ersea  combinaisons ,  ils  prouvent  jusqu'à  levideace 
91e. le  blanc  de  baleine  est  un  corps  analogue  aux  étheitj 
Kéthal  un  composé  semblable  à  Taloool  on  à  l'esprit  de  boisi^ 
la  sapomficalioB  du  blanc  de  baleine  se  passe  donc  de  lu 
même  manière  que  la  décomposition. des  éthers  composée 
par  la  potasse.:  L'analogie  entre  les  corps*  gras  et  les  éthers  y 
«gnalée  par  M.  Chevreul  et  l'un  de  nous  (M.  Dumas) ,  se 
trouve  donc  vérifiée  en  ce  qui  concerne  le  blanc  de  baleine. 
.  Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  cette  note,  que 
Iss  divers  carbures  d'hydrogène  -isonériques ,   dont  nous* 
avons  donné  la  liste,  forment  des  composés  d'autant  plus 
stables  que  leur  poids  atomique  est  plus  faible.  Le  cétène 
est  donc  celui  dont  les  combinaisons  paraissent  le  moitié 
stables.  Au  eontraire,  plus  le  poids  atomique  du  carbure 
sléiève,  plus  aussi  le  point  d'ébullition  du  carbure  lui^m^e- 
QU'.de  0s^  composés  se  trouve  élevé.  Nous  détermîneriHiB: 
quelques  points  d'ébullition  pour  des  combinaisons  coiares»%/ 
pondantes,  d'une  manière  parfaitement  exacte. ,  J;  F. 


ht 


b<«««^%%W%M« 


DES  ÉMULSIONS, 

•  •  »      < 


»  •»  \ 


he$  4lBulsÎPiift  sfuit  des  médifiitfiittna  iicpûfli»  flAnait4v&* 
painement  la  couleur  blaaohe  du  lah  et  «on  opacteé*  Blei 
90nt  fiancées  d  eau  et  de  principal  'huUeiK.  on  wémem) 
qui  j  sont  divisés  et  tenuseu  «vapensioti  à  taide  d  w^nik 
Giilage  naturel  ou  factice.  On  les  pnépaiB  en  sr^rsaift  de  tpÀ 
aur^cerlaines  semences  «déagineoses  à  inesum<^V>n4es  {Âk, 
#111  ^1  tenant  le  nièsDe  menstrue  sur  une  iwle  eu  bov  «laè 
résine  liquide,  pendant  quon  la  triture  dans  un  morti# 
a^ec  .un  mucilage^  <m  atec  te  jaune  «dlœlil. 

U  y  a  deux  sortea  d'émulsions  :  les  émiilsîoii^  4iuileii90f  # 
le9  émulsions  résineuse»  £Ues  sont  appelées  traies  >  loMè 
qU'eUes  proviennent  directanent  de  semenocyi  buileuscs  ea' 
desgonunes-réaii|es,âaB5  autre  interniédkire«^»e  Teau;  «Uss 
sont  dites  d'imitation ,  lorsqu'elles  sont  préparées  avec  dt» 
huiles  ou  avec  des  résines  liquides,  tenues^en  4uspensiop  àaxà 
k  ipénte  menstrue ,  à  Taide  d'une  gomme  ou  de  tqut  autni 
intermède. 

.  On  divise  encore  les  .émulsions  en  sim^es  et  composées, 
selon  qu  uine  ou  plusieitts  substances  activas  figurent  dani 
kur  composition. 

Dans  1  intention,  soit  de  rendre  ces  içédicamens  pli» 
agréables,  soit  d'en  modifier  les  propriétés ,  on  leur  assode 
dîyeiàs  ingrédienf .  Lorsque  celte  addition  consisite  simplement 
en  une  .substance,  on  complète  leur  d^nonaination  par  an 
adjectif,  et  on  évite  ainai«de  les  faire  passer  dans  la  classa  des 
oom|>oaés« 
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i^-:    '  MODBS  raB»AE4T(K»BS. 

i^'modb,  applicable  aux  émulsions  huileuses  sans  intermède. 

Un  pile/  d&RS  un  mortier  4e  marbre,  les  semences  arec 
Btie  petite  quanAtC  d'eau ,  pour  les  i^iédmre  en  pàtè  ;  Iot>sque 
le  inflige  ^e^  bien  bdmogène,  on  le  âëlaie  dans  le  restant 
du  liquide  ^  on  pa^se  k  travers  upe  é^naine ,  ^t  Ton  filtrç.    ^ 

Plusieurs  pharmacplogist^  recafnp3;ïndeDt  de  piler  les  se- 
mences oléagineuses  avec  le  sucre  avant  d'ajouter  Teau.  Par 
cétie'mtLiripulaiion,  le  parenchyme  pas^e  au  travers  du  blan- 
éièt,  ce  qui  rend  l'émulsion  moins  agréable. 

9*  ^ifP^^  ftpplicçile  aua^  émul^ims  huileuses  préparée^  av^a 
le  mucilage  de  gomme ,  ou  ay^ç  lêj^a^Vflfi  ifieuf.     ,     . , 

On  met  Je  ifkyffi\p^^  r^V^  ^^  mor^e^r  de  marbiy^,  et  on  j 
ajoute  peu  à  peu  et  alternativement  Fhuile  prescrite  et 
autant  d'eau,  en  trituVaiYt  sans  cesse  ;  lorsque  le  mélange  est 
émulsionné,  on,J^q^pè  \&  f^st^qtdç  4*eau  eq  plusieurs  fois. 

Ce  n'est  que  par  une  manipulation  particulière ,  et  qui 
exige  ukie  èei'taine  liàbitûde,  que  Ton  parvient  à  mêler 
exaet(gment  l'huile,  le  mucilage  et  Teau;  mais  la  mixtion  s'en 
fait  parfaitement  bien  ^  èïi  unissant  une  certaine  quantité  de 
de  sirop  au  mucilage  avant  d'ajouter  l%uilè.  Il  en  est  de 
même  pour  toutes  W  mixtures  huileuses  rendues  émulsives 
par ie jfti^nft "4'œuf.    ,    ,; 

3^  MODB^  applicable  àùx  émulsions  résineuses  préparées  sans 

intermède. 

Pilez  dans  un  mortier  de  ma  Are ,  la  gomme  ammoniaque 
ou tMite  autre  gomme^ésine  ;ajoutez"y  peu  à  pfu  l'eau  près- 
crite,  eB  ^^taBt*coiitIttuenem«nt  le  m^ange ,  et  faites  passer 
au  tiawiii^  d'un-iiiMi  de  laîiie. 


1 


4*  MODB)  applicable  aux  émultiont  résineuses préparéei  ûHc 

le  jaune  et  œuf. 

Mêlez  exactement,  dans  un  mortier  de  marbre ,  le  jaune 
et  la  résine,  et'ajoutex-y  peu  à  peu  rexcipient ,  en  ayant  k 
soin  d*agiter  continuellement  le  mélange  arec  un  pilon. 

▼*  MODE,  applicable  aux  émulsiohs  résineuses  préparées  av(c 

le  mucilage  de  gomme. 

Mettez  le  mucilage  dans  un  mortier,  et  ajoutez-y  alter- 
naiiyement  et  par  petites  quantités  à  la. fois,  la  résine  et  on 
peu  d'eau ,  en  triturant  sans  discontinuer  ]  lorsque  le  mé- 
lange sera  laiteux  et  bien  bomogène ,  ajoutez  le  restant  de 
Teau  et  mêlez  entièrement. 

FORMULES  lyÉMULSIONS  SIMPLE& 

Émulsions  huileuses. 

EMULSIONS   d'aMAHDBS   nOUGES, 


Simple.     I 


Eau  commune. •  i6  onces. 

Amandes  douces  mondées. ....  8  gros.. 

Eau  commune 14  onces. 

Médicinale.  {   Sirop  bydrolique  simple •  i  once. 

Sirop  d'hydroi.  de  fl.  d*orang.  x  once. 

Total.. ...   16  onces. 
Amandes  douces  mondées. . . . ,     8  gros. 
Premier  mode  de  préparation. 

éMULSION   DAMANDES  ABfBRBS. 

Eau  commune • 16  onces; 

Simple»     \  Amaoïd.  doucmond.,n<'a49<>tt    6  gros. 

Amand.  amèresmondi ,  tk*  i^i^ou    a  gBOs.)   «^ 


Médicihale.  j  ^^"^  co«*«>^»e- M  onc«, 

(  Sirop  hydrolique  simple.  ••••.'  a  onces. 


«       t 


'  Total.  • ...  i6  onces. 

Amandes  dojaces  mondées. ...     6  gros. 

Amandes  amères  mondées 2  gros. 

Premier  mode  de  préparation. 


#  .  ^ 


ÉMIJLSION  DB  NOISETTES. 


.'  Â     •  ■  >  •  • 


£au  commune.  •  •  •  •  • i6  onces. 


"    Simnle      S  commune.  •....• lo  once 

'      ■        .     '(  .Noisettes  mondées • . .  •  •     8  gros. 


Médicinale.  ) 

Sirop  bydrollgue  simple.  ....••.     ^  onces. 


'  ''  Médicinale.  I  ^*^  commune i4  onces. 

^  (Si 


H    •■ 


|r                                                      Total. •  •  «  •  x6  onces. 

Ifl'oisetles  mocidéesi  ••....••.  ^  8  gros. 

Premier  mode  de  préparation. 

ÉUULSXONS  DB  PIGNONS  DOUX. 

c«     1        (  Eau  commune »••••••  x6  onces. 

(  Pignons  doux. . .  « 8  gros. 

tEau  commune i4  onces. 

Sirop  hydrolique  simple \  once. 
^                           Sirôpdliydrolatdefl.d  oranger.'    z  once. 

Total  •  • .  •  x6  onces. 

Pignons  doux 8  gros. 

Premier  mode  de  préparation. 

ÉMtTLSION  BE  PISTACHES. 


*  I  « 

Simple.     \ 


1       .o.-_^  1        l   Ean  commiine i6  onces. 

(  >  !!'  ''  •  t  Amtmdes  de  pistaches 8  gros. 
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'  )  •  » 


k 


5^4  SOVftflAff  BB  «HIMIS  HélIf^AM,-*' 

-^   '  /    Eau  comrauiie i4  OPf^' 

MédScMNilé;  I  Sirop  hydrolique  «nipld. i  once. 

\  Sirop  d'bydrolat  de  fl.d  oranger     i  once. 

•  _ 

Total.. •••   i6  onces. 
Amandes  de  pistaches.  .,..••«•     8  gros. 
Premier  mode  de  préparation. 


Simple.     } 


ÉMULSIOlf  DB  CHENBYIS. 

t 

Eau  commune 16  onces. 

Ghénerîs. .  •  • •  •  •  •  ;  8  gros. 

Eau  commun^..  • ;  ; .    i4  onces. 

Médieimib*^  J  Sirop  h jdrolique  simple..  .«•'.  ,   ;  onceii 

Sirop  d*Qrgeat. ..•••.•    v  ^.      i  once. 

TotaL.  ••.   16  onces« 

Chénevis. ...«^ ,.^.      8  gros. 

Premier  mode  de  préparation. 


»         • 


i      *  fA 


EMULSION  D  HUILB  D  AMAimES. 

Eau  commune... •  • . .  13  onces. 

lie.     {  MuGil..de  go®  anJi«Àpttrt.égaU8.  a  onces» 

Huile  d  amandes  douces.  •  ^ . .  •  2  onces. 

Total..,,/ 16  onces. 

M4««iiiaVe.  j  Supprinne*  1  eav. . ...........  a  onces. 

(   Ajoutez  :  sirop  simple.  • a  onces. 

fieunèàle  mode  àb  'j^réparation. 

>        • 

ÉMULSION  d'huile  DE  klCIlfS. 

IEau  commune • .  • .  •  12  onces. 

Muc3U7dego^arab.àpart.égales.  2  onces. 

Huile  de  ricins ; .  2  onces. 


»        % 


1 


TotuL^tfw-  16  onces. 


DB  mA&it4cis  Brs<  voxMOiiomBr  5;^ 

M.5dicinale.  (  Supprimez  :  eau. a  onces. 

(  Ajoutez  :  sirop  d*orgeat a  onces. 

Dmmièm&mode  de  préparatioD. 

I   Ëau  commune * la  onces. 

SiipplA.     V   Mucil.dç  go®  arab.  à  part,  égales,     a  onces. 
(  Huile  de  lin. ...  «  ^  ^  ,*,•«,,  •:.     a  onces. 

Total 'i6.CKnee».* 

M 'â'  '     \     S  SupP^î™^  •  ^^ '  ^  onces. 

(  Ajoutez  :  sirop  simple 2  onces. 

Deuxième  mode  de  préparation. 

iMULsioN  4u  sjkxnm  d'ocuf.  ^ 

Eau  commune  bouillante 1 5  onces. 

Jaunes  d*œufs,  n°  a ,  ou i  once. 

Total 16  oinces. 

Eau  commune  bouillante i4  onces. 

Jaunes d œufs,  n°  2,  ou.... .. .      i  once. 

Sucre  en  poudre -.     i  once. 

Total.. .,.  16  onces. 
Prépare*  selon  l'art. 

ÉMULSIONS  RÉSINEUSES. 


Simple.     I 


Simple.     I 


BMITLSION   DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Eau  commune. .............  x6  onces* 

Gomme  ammoniaq.  en  larmes..  16  scrup. 

MiM'  *     1     \   ^^  commune 1-4  onces. 

(   Sirop  hydrolique  simple \    a  onces. 

Total '16  onces. 

Gomme  ammoniaq.  en  larmes.  16  scrup. 
Troisième  mode  de  préparation. 

38. 
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ÉMULSION  DB  TEREBENTHINE. 

« 

Eau  commune ^ .  • .  •  x4  onces. 

Simple,     \  Térébenthine  de  Venue i  once. 

Jaunes  dœufs,  n^  a.  ou i  once. 

Total.. . .  .*  16  onces. 

Eau  commune. .  ; ; . .  12,  onces. 

MKdiciiialé.  ]  Sirop  d'orgeat a  onces. 

Térébenthine  de  Venise i  once. 

Jaunes  dœufs,  n^  a,  ou x  once. 

Total 16  onces. 

Quatrième  mode  de  préparation. 


ÉMULSIOB    D*OPOBALSÀM17M. 


Simple.      I 


Eau  commune i5  onces. 

Jaunes  dœufs,  n^  a,  ou i  once. 


Total 16  onces. 

Opobalsamum 8  scrup. 

Eau  commune 14  onces. 

Médicinale.  ^   Jaunes  dœufs,  n^'  2,  ou i  once. 

Sucre  en  poudre i  once. 

Total 16  onces. 

Opobalsamum 8  scrup. 

Quatrième  mode  de  préparation. 

ÉMULSION  DB  GOPAHU. 

IEau  commune '  12  onces. 
Mucilage  de  gom.  ar.  à  part.  ég.  2  onces 
Copahu a     onces. 


I      * 


1 


Total,..;.   X 6  onces. 


0£  PHÀRMACIS  BT  DE  TOXICOLOGIE.  -  5^5 

•  T 

iEau  commune lo  onces. 
I   Mucilage  de  gom.  ar.  à  part.  ëg.     a  onces. 
I  Sirop  de  gomipe  arabique ,  a  onces. 
Copahu ' ^  2  onces. 

Total i6  onces. 

Cinquième  mode  de  préparation. 

Exemplfi^  ^^ukiojis  modifiée  par  .PaddMioiPf  de  queLjues 

substances  médf^f'WtflW^*    '  : 

•    '  v^  '  '  éktTtsiOKs  't!kU&à^B&  tkxamKkËA.  ' 
'  ■  Eniûlsiônsdaàiândës' Notices...    iÔ'b 

•  4 

,         '^IVIoins  :  eati *.T/. . . . . . .'     i^onces. 

•  '^^  Plus  :  hydi'plé  de  camphre ^i*  onces. 

'^^AiksiÔTX  DE  JÀUim  D  ŒUF  VÀlâtiBB. 

(         r 

Emulsion  au  jaune  dœuf. lo  onces. 

Moins  :  sucre i  once.    . 

Plus  :  saiccharure  de  vanille. ...     i  once. 

EMULSION  DB  CHENEYIS  IflTRES. 

Emulsion  de  chénevis lo  onces. 

Plus  :  nitrate  de  potasse.  •  •  •  • .    i6  grains. 

.  .  '  ♦    '  .•  •      .    •    • 

EMULSION  d'amandes  MERCUAlEiLS^JMJ  '; 

•  r  •  1 

Emulfflon  d*amandes  douces*. .  i6  onces* 
Plus  :  deuto-chlor.  de  mercure,  ip  grain. 
Plus  :  hydro-chlorate  dammon.    ^i  grain. 

BMULSION  DB  ÇOPAJÏU  OPIACEE.   ^' 

Émulsion  de  côpaHuV j6  onces. 

1^.  Plus  :  AJ[c9olé  dext.  d'opium.  32  gouttes. 


n 


Sâ6  JOURlfAI.    DS    GfilMlX    MBDIGALX^  , 

BMULSIOI^  DklIlAKtitA  DlÂCO»!b.  • 

Emulsion  d'amandeâ  douces. ... .  16^  <nktM; 

Moins  :  sitop  simple.  .....*'..   .1  once. 

.    .Plus  :  sirop  de  caps,  de  pavots. .     i  once. 

BMULSION   DE   GOMMS  AMMONIAQUB  A  L  HTSSOPB. 

f  i  .  X 

Emulsion  de  gomme  ammon. . .    16  onces; 
Plus  :  hydiyilàt  dll^fUsdpe.  i .  1  ^     4  onces. 

,  En^lsion  d*hui^e  d'amandes. ...   16.  .cpces. 

.  .  Moips  :  sirop  simple ., ,      i  <^ce. 

^  Çli)^  :  saccharure  de  scille..  *  • .;     x^  once. 


I  ■ 


XffDhSlOJX  1>A1U^I>B3  VIlLl^XMft^, 


Éjnulsion  d'amandes  douces. . .   16.  onces. 

Moins  :  sirop  simple 1  ,qnce. 

Plus  :  sirop  dé  tnridace •      i  once. 

Formules  de  mixtures  ou  émulsions  composées, 

BMULSION  BXPBCTORANTB 

deBlondel. 
Eau  commune 8  onces. 

».     r 

Hydrolat  dliyssope •  • .'     4  onces. 

.»  'i  .il  .  » .  .  ......      .l'i 

Total.  • .  .^2  onces. 

(   Sirop  de  baume  de  Tolu* ....  a  onces. 

^  Mucil.  de  gom.  arab.  à  part. 

Prenez  <        -    ,        , 

égales . .'.  *-•....;•.<  ^  <  ^ .  •      i  once. 

Huile  d'amandes  dQuces^^.^     i  once. 


Prenea  i 


1: 


Total: .  J  16  onces. 


r 
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QEnoIé  de  scille 8  scrup. 

OEnolé  d'ipécacuanha 4  scrup. 

Deuxième  mode  de  préparation. 


1  .     i\ 


de  DaVkbanl 


*'i 


A 


Prenéi 

4  • 


Emulsion   simpte  de  ^mme| 

ammoniaque. .'.  •'  8  onces. 

Hféïïàlé  de  camphre 6  onces.    ^ 

Acétate  d'mnaheaiai^pihf  ^  •  «  • .  i  once. 

Acétomellé  de  raUè.  •  <  «  J  / . .  i  once. 


•«.!,.     I       ^fn 


^  «>.        « 


«) 


r 


Total. . .  i6  onces. 
«  .IQjiratQ  d^.poilMMMfrfir^  v^.  • .  i6  grains. 
.  X^ber  pitri^t*^  illco4Ki6#«..;  3a  goutte! 


vV'»n*;l  l 


.'r;v'o    1 


Mttnttdi^splvez,.    ^i  r      .,,,.,. 

VtfA^Aé  de  goudron 8  onces. 

.HydnAàfr  4«  ^^n^  d*MHh^  •  •    ^  onces. 

.Sirop  d»eftpft«éf]Mi!V^«r^«*«      i  onqe. 

Sirop  de  baume  de  X^kl*;,**  «>'.  xi^si^npfi 


Prenez 


1^- 


>    { 


Total.  • .   12  onces. 


Prenez  r* 


i»  ^ 


>   î 


•  ■ 


tudkgt  de  -gem*  Mib.  k  fkrti^ 
J^'  ëgftîés  .  J'év  .-< .  i .  <  ^^  •  V  i .  I     a  onces. 
Gopahu.  i ; .  i  :*;  i ....  ;   '^li^tilîlbes. 


6  onces. 

IÇther  nitrique  alcoolisé 4  scrup. 

Cinquième  mode  de  i>réf>ai^\^n.,      ._ 


I 


Sa8  lOUBNJ^  DB  caiHts  MÙIICALB  {'' 

£mIILSIOII  MKFHKiTIQtlB. 

de  Dupont. 

IEmuInon  prép.  arec  la  am. 
douces la  onces.. 
Hydrolat  de  lutue a  onces. 
Sirop  de  violettes i  once. 
Sirop  de  guimauve i    i  once* 

Total...    16  onces. 
Bi- cariMHiate  de  soude. .'. ...'.  16  grains. 
Nitratedepotasse.. ..;..-.'..     4  g^^>- 
—  —    . .  BHULSioit  Ann-HTarsuQnx 

^e  Joanûez. 

iEau  commune 8  onces. 
'  Hydrolat  de  lailue. . ...;...  4  onces. 
Hydroté  de  camphre ,  >-;  ,'i'-'.''i"'^  -tmeei. 
Saccbarure  de  castoreu^. ...  i  once. 
Jaunes  d'jp^A*  a  ou i  once. 

■        ■   '  "     '  T<MJ■^  16  onces. 

Alcoolé  '  d'assa-ioptidaJ. .  J .  l     8  scrup. 

Pyrcrf^ulede  succin.  .^'jv^.  i    4  gouttes. 

Mpartz  selon  l'art. 

^HDUIOir  SOMNIPBRE 

de  Morgan. 

IEau  .QGtovQMoe^  :.,...  ,At.-*  10  onces. 
.  Epiubioq  ,  ^ple  d'amandes  ^,.,1  . 
douce»., ,,,.,.,.,.,.i.|     4  onces. 
Siropd'hydrolatdeS.d'orang.     t  once. 
.Sintpdeâeurde  coquelicot. .     t  once. 

■'    ^  '■  Total...   16  onces. 

Alcoolé deiupuline  à  i/'4>  •  •  ■^'  4  scrup. 
Uél«x  exactement.    '^ 
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EMULSIOIT  ANTI-IfÉYBALGIQinB 

deRécamier* 

Hydrolat  de  caneile.  •••••••  4  onces. 

Hydrolat  de  menthe  poivrée.  4  onces. 

Sirop,  d'étber sulfurique.  •  ••  •  a  onces. 

^^       I  Sirop d'hydrolat de fl. dorïmg.  a  onces. 
Mucilage  de  gomme  UraK  à 

part,  égales •  •  • .  •  i  once. 

Jaune  d'œuf  n®  4  ou a  onces.   ' 

Oléolé  de  térébenthine i  once. 


M 


t 


Totall  • .  i6  onces. 
Préparez  selon  \^^  ^       . 


BMULSIOU  AlfTHELMIIITIQTIB 

de  Rolandeau. 


•      ,    »  ■        ■•■  _  ■ ■  — « 


V  .  :• 


•  ■    \  j 


I'  •     » 


[j^ûlsion  simp.  d'am. douces.  8  onces. 

.i)  .i;  :;  -.    i.  Hydrolat  de  semen  côBtra: . .  %  onces. 

Hydrolat  de  camomille.  •  ^ , .  i  a  once^. 

Prenez  /   Sirop  de  mousse  de  corse. ...  a  onces. 
MuôH.  de  gotnme  arab.  à  part. 

égales I  once. 

'     \  Itutte^de  ricins i  once. 

.i'*»'               J.                 .,«..4  ^mmmmm^mmmm^mi^^ 

'  *"'        '                                         Total...  i6  onces, 
'  ''  f)euxièMe  mode  de  préparation, 

•  ,                            f                         ' 

•  0  <                 *       • 

\ 


^ 


EMUIiSION   SBDÀTIYE 

de  Rousselin. 

Emulsion  de  16  am.  dont  4 

amères 6  onces. 

•  •  • 

Hydrolature  de  Ô   grains  de; 

Prenez  \        feuil.  de  digit.  pourprée. . .  ?  4  onces. 

H jdroïât.  de  4  feuil,  d'orange  4  onces. 

Sirop  dliydrolat  de  fl.  d'orang.  1  onoe. 

Sirop  d*acéiate  de  nlorpliine.'     i  once. 

'  •         4 

2  — — 


'   li 


ICiOfâl. . .  •  16  onces. 
Ether  sulfuriqùe. ........ .'  16  gouttes. 

Mêlez  exactement^. 


ÉMtlLSIOir  EXGITAff^W 

de  Wilson. 


_  I   Ëâu  commune 8  onces. 

Prenez  i   •*   1    1      i    .  ^.  >r 

Hydront do daifti/^ 4  onces. 


1 


Tenez 


Totale.  •  la  onces. 

•         •        •• 

Saecbarnffe  de  yabilU.  *  r  •  « . .'  a  onces. 
]ybiçU^0  -de  goiAn9<9  araJ^îquî 

à  part*  égale»  «•«•..,.«.  4  .1  oitce. 

Hii4Q^d!%inasMÎkad<M}09a«  «'«  •  >  i  once. 


.1  T#tal^ .  /   i6  onces. 

..  .  Phosphore i  grain. 

.  01éo)e  de  macis 8  gouttes. 

Deuxième  mode  de  préparation  av#p  (U^s^^utîan^  préalable 
du  phosphore  dans  Fhuile. 


J 


•  • 


\ 
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éMULSION  STTBORIFlQtrE 

d^  Wolosky.  .... 

■  «  . 
Hjdrolature  de  6  scrup^  d^ 

^  .       sassafras x%  onces.    . 

Prenez  <    .   ^       j.  • 

Acétate  a  ammQniaciUje;.  • .  •  »  »     a  onces» 

5tuc)rei  blftnc.  ,•«•...,.•»•«    .  2  on.ces*. 


T.otal..,  16  onces. 

s ,  Noisettes  inond^es^  •  »: \l%  once.  . 

^Btourgieons  def sapin* ., «  i/a^  once. 

P|:«iiiier  mode  de  prépuratLon. 


■  'ièitftrLSiON  côsiftîÉ!rliQ#E  *    ' 
de  Gowland. 


»  « 


.   .  .  .  ■      j. 

}£m)i]5ipfi  de  3  onc.  d'ani.  ^m.    i5  onces«^ 
Hydrolat  de  laurier-cerise. . .  .1/2  oaice. 
Hydralcool.  .^.  ...........   1/2  once 


« 


I  ■        Il 

••••  '  •-.:;..■•  ...      '   :     .•  :     :   -, 

Total.  • .    16  onces. 

r.  Deuto-chlorure  de  mercure.    16  graihs. 

.  Hydrochlorate  d  ammon ...     32  grains. 

;  Uéiez  et  dissolvez. 

t 

:  I  .  • 

AeflOK   W   GtfAMPlGlVON^  SUl^   tiXS  GAZ.  i. 

Par  M.  Marcsi . 

I 

On  connaît  dans  tous  ses  détails  )e  mode  4'a^^^^^  ^^  '*^^~ 

naosphère  danslahutriticm  des  végétaux  à  parties  v^rtesw,  On 

-i^^Ueceiittâ  action  se  compose  de  deux  opérations  distinc- 

'tes,  dont  J«s  unes  tendent  à  vicier  latmosphère ^  soit  ^  lui 


] 
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enlevant  son  oxigène,  par  la  formation  de  gaz  acide  carbo- 
nique j  tandis  que  les  autres  tendent  au  contraire  à  la  puri- 
fier par  l'exhalaison  d'une  quantité  notable  de  gaz  oxigène. 
On  sait  de  plus  que  le  second  de  ces  denx  effets  l'emporte 
sur  le  premier;  mais  on  connaissait  jusqulci  beaucoup 
moins  le  mode  d'action  des  végétaux  dépourvus  de  parties 
vertes,  bien  que  des  expériences  eosseiit  déjà  été  commen- 
cées sur  ce  sujet  en  1827,  par  M.  Th.  de  Saussure  (Voir  le 
tome  XL  des  Annales  de  chimie  et  de  physique.  )  M.  Marcet  t 
voulu  donner  une  suite  à  ee  premier  tn^rail ,  et  il  a  étudié  sé- 
parément l'action  des  champignons  sur  4'air  atmosphérique, 
sur  l'oxigène  et  sur  Fazote.  Il  introduiâait  des  champignons 
dont  le  nombre  et  le  ppid^  lui  étaient  connus ,  sous  des  clo- 
ches graduées  remplies  de  ces  différens  gaz,  et ,  après  les  j 
avoir  laissés  pendant  un  certain  temps  ^  (iljobservait  le  chan- 
geïnent  de  voltime  survenu  dans  lé'  giîz  du  récipient  et  en 
faisait  l'analyse. 

Yoicî  les  conclusions  qui  résultent  d'un  grand  nombre 
d'expériences  qu'il  a  faites  avec  difTérentes  espèces  de  cham- 
pignons : 

'1*  Les  champignons  produisent  sur  l'air  atmosphérique  des 
modifications  très-différentes  de  celles  qui  sont  produites 
par  des  plantes  vertes  placées  dans  les  mêmes  circonstanceSi 
Ils  vicient  l'air  très-promptement ,  soit  en  absorbant  son  oxi' 
gène  pour  former  du  gaz  acide  carbonique  aux  dépens  du 
carbone  du  végétal  j  soit  en  dégageant  du  gaz  acide  carboni- 
que formé  de  toutes  pièces  ; 

2**  Les  modifications  qu'éprouve  l'air  atmosphérique  par 
le  contact  des  champignons  en  état  de  végétation  psçaissent 
être  sensiblement  les  mêmes  de  jour  et  de  nuit  ; 

3^  Si  Ton  fait  séjourner  des  champignons  frais  dans  fine 
atmosphère  de  gaz  oxigène  pur,  une  grand*  partie  de  ce  gaz 
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di^drait  au  bout  de  quelques  heures.  Une  partie  se  combine 
avec  le  carbone  du  végétal  pour  former  du  gaz  acide  carbo* 
nique  j  Fautre  se  fixe  dans  le  végétal  et  est  remplacé  par  du 
gst±  azote  dégagé  par  le  champignon  ; 

'  if*  Des  champignons  frais,  en  séjournant  pendant  quel- 
ques heures  dans  une  atmosphère  de  gaz  azote ,  modifient  peu 
la  iiatùre  de  ce  gaz.  Le  seul  effet  produit  se  borne  au  dégage-* 
ment  d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique ,  et  dans  quel- 
ques cas  à  l'absorption  d'une  très-petite  quantité  d'azote. 

J.N. 

VOir^AU    CAUSTIQUE    POUR    LE    TRAITEMENT  DES  AFFECTIONS 

CANCEREUSES. 

Ce  nouvel  agent  thérapeutique ,  que  M.  Récamier  a  le 
premier  proposé ,  et  dont  il  fait  en  ce  moment  d'heureuses 
applications  chez  plusieurs  malades  de  son  service  à  l'Hôtel- 
Dieu,  est  l'eau  régale  tenant  en  dissolution  une  certaine 
quantité  de  chlorure  d'or  pur. 

Voici  comment  M.  Récamier  a  été  conduit  à  faire  usage  de 
cette  nouvelle  préparation  : 

Un  orfèvre  portait  un  bouton  cancéreux  à  la  joue.  Ce  bou- 
ton, d'une  nature  non  équivoque,  excitait  des  sensations  in- 
commodes, qui  obligeaient  le  malade  à  j  porter  souvent  la 
main. 

Après  plusieurs  attouchemens  de  cette  espèce ,  pendant 
que  cet  artiste  poursuivait  une  dissolution  d'or  dans  Teau 
régale,  l'aspect  du  bouton  changea  à  vue  d'œil ,  et  au  bout 
de  quelque  temps  il  finit  par  s'effacer. 
'  \M.  Récamier,  attentif  à  ces  phénomènes,  soupçonnant 
aussitôt  la  causé  de  cette  amélioration ,  entreprit  de  vérifier 
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si^  otattne  il  TaTait  ptéstune,  ce  n^tail:  pas  riini»«flrioail« 
Feaa  régale  chargée  dor  sur  le  bouton  sosp^ct ,  à  l'aide  du 
dûîgt  mouillé  par  le  liquide  <{u'il  deraâ  eltribuer  la  guéris^n 
de  ce  bouton  cancéreux.  U  ne  Utrd^  pMÀ.fiw^l'e^fijHdf  c^ 
cauftaque  chez  une  femme  qui  portiét  w  ool  de  rutârqswe 
ulcération  à  bords  frangés ,  dur»  ^  doiilolureu;!*  Les  symptô- 
mes généraux  ne  laissaient  aucun  doute  iur  la  natare  »m- 
noiuateuse  de  cet  ulqère,  qui  ayait  détruit  une  grande  partie 
du  col  utéria.  Des  douleurs  lancinantes  dans  rhypofastce, 
et  des  hémorrhagies  utérines ,  attestaient  les  progrès  de  h 
maladie.  Sept  à  huit  applications  avec  le  caustique  indiqué, 
ont  triomphé  de  cette  affection.  Les  symptômes  génértflsi» 
sont  dissipés,  et  Ton  a  constaté ,  soit  par  le  toucher,  soitpflr 
lexamen  à  laide  du  spéculum,  la  cicatrisation  de  rulcèreet 
la  disparition  de  Tengorgement  du  corps  de  la  matrice  qui 
existait  au  moment  où  Ion  a  commencé  k  fsàxe  usage  du 
caustique. 

Plusieurs  autres  malades  sont  en  traitement  dans  la  salle 
St-Paul,  à  THôtel-Dieu;  nous  ferons  connaître  plus  tard  les 
résultats  de  cette  médication. 

'  Pour  préparer  le  nouveau  caustique,  on  prend  : 

Acide  nitro-muriatique • .      i  once. 

Chlorure  d'or  pur 6  grains. 

On  l'emploie  de  la  même  manière  que  les  caustiques  a 
l'état  liquide  ;  on  trempe  un  pinceau  de  charpie  dans  cette 
solution  j  et  on  cautérise  la  surface  des  parties  malade$.  I^ 
cautérisation  doit  être  profonde  et  donner  lieu  à  la  formation 
d  un  escarrhe  qui  se  détache  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours.  Après  sa  chute,  on  réitère  la  cautérisation  jusqu'à  six 
ou  huit  fois,  suivant  retendue  de  la  surface  ulcérée  et  la  pro- 
fondeur de  la  lésion.  L'impression  du  caustique  n'est  nulle- 
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do«bi#  pippott  il  olbra  d^incoatestables  avftntajje». 

...  i  '      '  *  ir   1 

Ai* '  *■  '  "  '.  .  *»     .  .     '   •  '      '       -.-       :   . 

ACTION 

Ml  vnrsms  vuuiDif  sur  uib  xnàwikvx^ 
Par  M.  le  comte  Ràmmtmovs&i. 


Juatfak  fmiêÊMi  M  saoraît  f^nirokment  ffêil  nj  ayaift  que 
kfpiennBiou  fcisfiUs  alamineux  ou  argilatUL,  ou  bien  la» 
pins  tendras  |Mcniidéax  qtn  sont  ailiceuz ,  qui  fussent  «per-^ 
néoliles  à  t'eaix  ou  à  rburaidité,  et  suaeeplîbles  d'épvouver 
Jks;dunigeraensraDunl{uaUes  pendant  le  temps  qulls  restent 
pénémés  dB  ce  flnide*  Tous  les  'minéralogistes  connaissent 
Yoculus  mundi  et  Thydrophane,  mais  on  ne  paraît  pas  aYoie 
iCM^iMiMqtta.les  espèœs  les  plus  dtures  delà  silice  et  même 
celte  de  la  magnésie  on  du  talc,  de  la  chaux,  de  la  stron- 
tiaae^  etc.,  ponraîent  anssi  être  perméables.  }I«  le  comte 
&•  &Baomnoaski  a  &iftà  cet  égard  un  trèa-grand  nombre 
d*afcpéffî#PQes  fur  xiïi^  ioulede  minéraux  simples  et  composés, 
fiownifi  par  lui  &  one  immersion  plu3  ou  moins  prolongée 
dans  Teau^ees  oorpa  ont  montré  des  traces  évidentes  de  peirt 
iaéabîUfte«  Dans  les  gemmes,  ce  phénomène  se  manifeste  en 
général  par  un  éclat  plus  vif,  supérieur  à  celui  qui  leur  est 
nacôrel  et  ^e  pri^ngearit  pendant  un  temps  variable  suivant 
W  espaces,  ou* par  la  translucidité  dbez  celles  qui  soDtii>r- 
dinatr^nent  oflaques.  Les  corps  inflammables  et  les  bitumes 
offrent  ans&i  des  espèces  perméables  à  Xeau;  ainsi  un  diamant 
brut  cristallisé,  plongé  dans  Feau  pendant  vingt  à  vingt-cinq 
minutes,  a  pris  beaucoup  d'éclat,  est  devenu  plus  translu- 
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dde,  et  sa  couleur  TÎolette  est  passée  au  foncé;  mais  essujé 
et  séché,  il  est  revenu  à  son  état  natureL  Le  même  phéno- 
mène a  été  observé  dans  les  restes  d'animaux  fossiles,  un 
fragment  dlvoire  ou  de  défense  d'éléphant  ou  de  mammouth 
qui  a  passé  à  Tétat  d'une  substance  particulière  non  encore 
analysée,  est  devenu  parfaitement  diaphane  et  sans  couleur 
sur  ses  bords,  après  une  immersion  de  cinq  minutes.  La 
plupart  des  gemmes  qui  ont  servi  aux  expériences  précé- 
dentes ont  été  aussi  soumises  à  une  immersion  d'un  qusit 
d'heure  dans  de  l'eau  fortement  salée,  puis  dans  da  vinaigre 
et  enfin  dans  l'alcool.  Les  résultats  ont  été  constamment  les 
mémes^  c'est-à-dire  une  intensité  de  couleur  et  d'éclat  supf 
rieure  à  celle  de  l'état  naturel  et  4ont  la  durée  après  IW 
mersion  se  prolonge  pendant  un  temps  à  peu  près  égal  i 
celui  de  l'immersion.  C'est  surtout  l'alcool  «fui  a  dévebppé 
ces  phénomènes  d'une  manière  particulière.  Plusieurs  pienes 
en  ont  été  retirées  avec  un  éclat  éblouissant 

Un  autre  phénomène  peu  connu  est  la  perméabilité  de 
ces  mêmes  corps  à  la  lumière.  M.  Rasoumouski  a  entrepris 
aussi  à  ce  sujet  une  suite  d'expériences  sur  un  certain  nom- 
bre de  pierres  précieuses  qui  ont  été  exposées  soit  à  la  lu- 
mière solaire,  soit  à  celle  d'une  bougie.  Quelques  secondes, 
«ne  simple  exposition  momentanée  au  soleil,  suffisent  pour 
développer  dans  ces  pierres  le  plus  bel  édat.  Souvent  cet 
éclat  disparaît  promptement  et  même  au  bout  de  peu  de  se- 
condes, mais  quelquefois  il  dure  pendant  plusieurs  heures, 
comme  dans  les  opales  nobles  et  les  hydrophanes;  quand  ces 
pierres  ont  été  une  fois  pénétrées  de  la  lun^ière,  elles  pré* 
sentent  un  jeu  de  couleurs  et  un  feu  d'une  beauté  extrao^ 
dînaire  qui  durent  plusieurs  heures.  J.  F- 
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M.  Guatave  Rose  a  découyert,  sur  des  tourmalines  rouges 
de  Sibérie,  conserrées  dans  le  imiséum  de  Berlin,  un  nou- 
veau minéral  auquel  il  a  donné  le  nom  de  rhodizitey  et  qui 
offre  divers  points  danalogie  avec  la  boracite.  Il  en  a  la 
forme,  la  dureté  et  la  couleur,  des  phénomènes  sembla))les 
résultent  de  sa  funon ,  au  chalumeau ,  avec  le  borax ,  le  sel 
de  phosphore,  le  spath  fluor  et  le  silicate  de  soude;  enfin  il 
réagit  de  la  même 'manière  sur  lacide  borique,  et  se  dissout 
difficilement  dans  lacide  hydrochlorique.  Voici  ces  carac- 
tères particuliers  :  il  colore  d'abord  la  flamme  du  chalumeau 
en  vert,  puis  en  vert  et  rouge ,  et  en  dernier  lieu  tout  en 
rouge;  jeté  sur  des  charbons  ardens,  il  ne  s'arrondit  que  sur 
ses  arêtes,  prend  une  couleur  blanche,  devient  opaque,  et 
se  couvre  d'excroissances  comme  lorsqu'il  était  soumis  au 
chalumeau;  fondu  avec  une  petite  quantité  de  soude,  il 
forme  un  émail  blanc,  et  si  la  proportion  de  soude  est  con- 
sidérable ,  il  produit  un  verre  transparent  qui  ne  cristallise 
pas  par  le  refroidissement;  enfin,  dissous  dans  l'acide  hydro- 
chlorique, auquel  on  a  ajouté  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
oxalique,  il  donne  lieu  à  une  assez  grande  quantité  de  pré» 
cipité.  On  le  trouve  dans  le  granit,  et  il  adhère  de  telle  sorte 
à  la  tourmaline  rouge,  qu'on  ne  peut  l'en  séparer  sans  laisser 
des  impressions  sur  cette  dernière.  {Annalen  derPhysik  und 
Ckeniie)^  l.  F. 


URINE   DE   CAMELEON. 


M.  Diivernoy  vient  de  présenter  à  la  société  d  histoire. oa 
tM^U^.de  3traâJ:)ourg  djej»  observations  ihténxssànté^  tiu  ïu 
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rine  concrète  du  caméléon.  Les  fèce$  d<  cet  animal  se  ]tré- 
sentent  sous  une  forme  cylindrique,  avec  une  couleur  foncée 
et  une  consistance  yariée;  tandis  que  Turine  ofifre  une  pâte 
molle  I  de  ooukur  blaBche  ou  jauaâtrc,  qui  s'aooimiiile  dans 
le  cloaque  dans  lequel  s  ourreat  les  uretèrea.  La  foniie  co- 
nique et  contournée  de  cette  pâte  paraît  être  décennÎMie 
par  la  dispositioa  particulière  de  Tanua;  die  durcit  imn^ 
diatement  après  son  extraction,  et  prend  la  oonsisiaiioede 
la  craie»  Les  observations  de  M.  DuTemoy  l'ont  amekë  à 
reconnaître  que  cette  substance  était  de  même  nature  qw 
celle  désignée,  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  sous  le 
nom  d'escrémens  de  boa*  Soumise  à  lanalyse  par  M.  le po- 
fesseur  Persoz,  elle  a  fourni  une  proportion  très*grande 
d*acide  unque,  avec  du  phosphate  et  du  carbonate  calcaire. 
M.  Duvernoy  déduit  encore  ce  qui  suit  de  ce  qu'il  a  obserr^. 
«  Si  d'une  part,  dit*il,  Ton  iaxt  attention  que  dans  les  reptiles 
f  urine  n'est  pas  rendue  avec  les  excrémens,  comme  dans  les 
oiseaux,  mais  séparément;  si  l'on  compare,  d'un  autre  cAt^, 
cette  forme  contournée  en  spirale  des  concrétions  urinaires 
de  caméléon  avec  plusieurs  coprolithes,  on  sera  tenté  de 
présumer  qu'on  pourrait  bien  avoir  confondu,  dans  quelques 
CBS,  les  restes  des  concrétions  urinaires  des  reptiles  antédih* 
viens  avec  leurs  «xcrémens,  leurs  urolithes,  en  un  mot,  avec 
le«rs  cOprolithes  ».  N.  J. 

4 
*  •    ^ 

Ds  l'X|IP|,OI  du  DBCTOXIDE  DE  MERCURE  DAKS  LE  TRAITSMCVT  Ut 
FIEVRES  typhoïdes,  PAR  M.  ÂRCHAMRAULT  -  ReYERDT  ,  SECBBTAlM- 
OivifiÂt  tilt  t.A  SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DE  ToURS. 

(Extrait  de^a  Gazeue  médicale.) 

On   anriboe   généralement  aujourd'hui  la  fétidité  des  excrétion! 
pendant  la  dorée  des  affcctiont  putrides  et  la  teinte  boîk  qu'offrent  les 


•IfiflftreBS  Uisiit  plus  tpëoialement  atteinU ,  â  une  iltératios  queleon^aç 
du  sang.  Il  n'est  plus  possible ,  en  effet;  de  rejeter  cette  conséquei^ce , 
car  les  expériences  de  Rossi  ont  prouvée  que  ce  liquide,  chez  les  aojets 
affectés  de  fièi-rts  graves,  avait  des  caractères  éld<^riqaes  différens  d^ 
oeux  qm  sont  propres  an  sang  dam  i-^tat  normal)  >et  t'ofial^rsé  tkU 
-niqQe  a  mis  fiors  de  doute  des  ohangtnaens  notables  dànS'  sa.  c#mpo<^ 
sition.  Ces  différences,  toujours  remarquées  dans  le  Sang  des  malades 
atteints  d'une  affection  putride,  qu'elles  soient  dues  à  des  affinités  cfat<(> 
fliiqaes  nouyellea,  opérées  par  l'àdditisn  de  certains  miasmes  fermèn- 
teseibles,  ou  bietf  à  un  affiiiblissem^int  des  forces  vtjfcalcs,  qui  taissant 
pencberla  balance  du  cAté  des  lois  pbfsiques,  n'opposent  piusqn'unf 
barrière  insuffisante  au  mouvement  intestin  qui  tend  à  le  décomposer  j 
l'indication  k  remplir  n'en  est  pas  moins  évidente  ;  car ,  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  de  ces  suppositions,  nous  ne  deronè  avoir  qu'un 
t>at,  celai  d'empéchcr  cette  dissociation  des  parties  constituantes  àk 
sang.  Gomme  l'oxidje  rouge  de  mercure  nous  parait  de  nature  à  remplir 
convenablement  cette  indication  capitale ,  nous  le  propo|ons  avec  con- 
fiance. L'honneur  de  la  découverte,  revient  de  droit  à  P'alH,  c'est  ce 
savant  médecin  qui  conçut  le  premier  l'idée  d'empêcher  ia  décomposi- 
tion des  humeurs  par  l'emploi  dâ  deutoxide  de  mercure.  Cette  propriété 
anti-putride,  d'une  substance  jusqu'alors  écartée  avec  soin  de  la  liste 
des  médicamens  intérieurs,  lui  avait  été  dévoilée  par  les  résultats 
constans  d'une  foule  d'expériences  tentées  avec  le  dessein  d'enrayer  la 
fermentation  septique,  soit  dans  Aes  liquides  contenant  en  solution 
«ne  grande  quantité  de  substances  très-putrescibles  de  ieor  nature, 
soit  dans  des  viandes  exposées  à  l'action  putréfiante' d'un  air  chaud  et 
hnmide.  '     , 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  des  bouillons  gras  do"doc'teUr  f^aîli^  li- 
quides, toujours  si  faciles  à  décomposer,  et  que  cependant  il  gardait  des 
mois  entiers,  purs  et  de  très -bon  goût,  sous  une  température  dé'3o 
degrés,  et  dans  f atmosphère  malsaine  de  Mantoue?  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  lui  suffisait  d'ajouter  une  petits  quantité  d'oxide  rouge  de 
mercure  au  bouillon  dont  il  voulait  empêcher  la  putréfaction. 

En  1804,  quelques  cas  isolés  de  fièvre  adynamique  s'étant  présentés 
à  son  observation ,  il  s'empressa  de  leur  opposer  le  deutoxide  rfe  mer- 
cure, et  en  obtint  des  résultats  très-satisfaisans.  ^ 

L'occasion  de  l'appliquer  à  un  grand  nombre  de  malades  à  la  fois 
s'offrit  îi  lui  dans  le  printemps  de  1806  :  à  cette  époque,  le  corps  fran- 
çais stationné  en  Istrie  était  atteint  par  une  épidémie  dé  fièvre  tj-« 

39. 
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libolde  de9<  pim^  grates;  la  confianta  qs'on  avait  dant  s€t  ttleat  le  fil 
appeler  à  la  direction  de  rhd|»ital  4e  Capo-d'Istria. 

AvuQt  son  arrivée,  ud  praticien  distingué  avait  lait  dévalua effbrti 
pkiur  arféter  les  progrès  du  mal;  rien  n'avait  réussi.  Valii  eut  la  gloire 
d'en  Iridmpher.  En  quelques  jours  tout  changea  de  face ,  et  la  nakdie 
fut  domptée.  Pour  réussir  en  cette  circonstance  difficile,  il  n'emplojra 
cependant  que  deux  remèdes  nouveaux  :  le  moxa  et  l'oxide  rouge  de 
mercure. 

L'épidémie  de  Capo-d'Istria  était  une  fièvre  typhoïde  avec  prédo- 
ninanee  des  symptômes  adynamiques  ou  putridet.'  La  langue  chcs  le 
plus  grand  nombre  des  malades  était  brune  et  sèche  ;  les  lèvres  noires 
et  fendillées  ;  les  dents  fuligineuses  ;  le  pouls,  petit  et  irrégulierj  It 
faiblesse  extrême  ;  des  vésicatoires  appliqués  en  grand  nombre  offraient 
tous  des  plaies  profondes,  recouvertes  d'une  production  pseudo-mem- 
btaneuse  brun&tre ,  très-épaisse;  le  ventre  était  tendu  et  balionoé  ;  les 
déjectiotis  noires  et  poisseuses. 

Valii  appliquait  le  moxa  à  la  région  de  l'estomac,  dans  l'intention 
de  relever  les  forces  dige&tives  profondément  altérées  ;  il    donnait 
l'oxide  rouge  de  mercure  à  l'intérieur  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
l'altération  du  sang,  et  l'appliquait  à  l'extérieur  pour  borner  l'étendae 
des  escarres  gangreneuses.  Sous  l'influence  de  ce  nouveau  traitement, 
on  vit  bientôt  les  forces  se  relever,  la  langue  rougir  et  s'humecter,  les 
plaies  des  vésicatoires  se  déterger,  les  selles  perdre  de  leur  fétidité; 
Taffection  morbide  essentielle  ainsi  débarrassée  de*  symptômes  pu- 
trides qui  la  compliquaient  d'une  manière  si  f&cheuse,  marcha;  comme 
une  fièvre  rémittente  ordinaire,  vers  une  terminaison  qu'on  pouvait 
aider  très-sensiblement,  en  administrant  le  quinquina  k  doses  élevées. 
qSo  malades  furent  soumis  a  cette  médication  :  188  guérirent,  4a 
•nccombèrent  la  plupart  à  des  fièvres  trop  avancées  dans  leur  cours, 
loisque  Talli  en  prit  la  direction,  pour  qu'il  fût  possible  d'obtenir  une 
terminaison  heureuse.  Cet  observateur,  plein  de  bonne  foi  et  de  fran- 
chise y  arrêta  constamment  l^s  progrès  des  accidens  adynamiques  en 
donnant  l'oxide  rouge  de  mercure  dans  les  cas  mêmes  où  la  maladie 
ne  fut  pas  vaincue ,  à  cause  du  grand  développement  qu'avaient  acquis 
les  symptômes  cérébraux;  il  n'en  put  pas  moins  constater  l'influence 
salutaire  de  son  correctif  sur  la  marche  des  phénomènes  adynamiques. 
Ainsi,  tout  en  ne  guérissant  pas,  l'oxide  rouge  de  mercure  n'en  débar» 
rassait  pas  moins  les  malades  des  progrès  d'une  décomposition  anticipée. 
En  1807,  Vulli  se  trouyant  a  Thôpital  militaire  de  Trévise,  eutune 
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nouTelle  occasion  de  constater,  le»  •propviéiés  anti-putrides  du  deu* 
toxide  de  mercure,  dans  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde.  Un  succès 
non  moins  remarquable  couronna  ses  efibrts  :  sur  io8  malades,  go 
ffoérirent,  1 8' sevlelnent  succombèrent.  ')  . . 

V  Entraîne  par  dts  succès  a ussi,  positifs ,  Yallî  conçut  l'idée  bien  fu- 
iteste  d'aller  essayer  l'oxide  rouge  de  mercure  contre  les  syraplômet 
adynamîques  qui  se  rencontrent  dans  la  fièvre' jaune.  Mais  il  mourut 
•ans  avoit)  pu  mettre  la  main  à  Fœuvre;  et  la  tombe  a  englouti  avec  ce 
grand  philantrope  le  beau  travail  qu'il  ne  se  proposait  de  publier  sur 
Foxide  rouge  du  mercure  qu'après  en  avoir  de  nouveau  constaté  les 
effets  sous  le  ciel  brûlant  des  Antilles. 

L'expérience  démontre,  que  moins  énergique  dans  son  action  pre** 
nière  que  le  deuto-chlovure  de  mercure,  le  dentoxide  peut  être  ingéré 
âja  dose  de  i .  à  a  grains  tontes  les  deux  heures  sans  produire  aucun 
accident;  car  je  ne  qualifie  pas  ainsi  les  légères  coliques,  les  nausées, 
et  quelquefois  les  vomituritions  qui  se  montrent  dans  les  premiers  in- 
atans  de  son  administration;  encore  moins  les  selles  noires  et  poisseuses 
qu'il  détermine  fort  souvent,  par  suite  de  son  action  primitivement 
•timulante  sur  les  voies  digestives. 

Son  efficacité  ne  se  borne  pas  là  :  c'est  surtout  comme  neutralisante 
des  miasmes  putrides  que  se  décèle  son*  action  préservatrice  âes  tissus 
vivans.  C'est  ce  résultat  qu'on  doit  surtout  avoir  en  vue  en  l'adminis- 
trant k  l'int^riéun 

Les  selles  fétides  qu'il  occasione  souvent  ne  sont  pas  sans  résultat 
utile,  j'ai  toujours  vu  une  amélioration  notable  les  suivre  immédiate- 
inent.  Voyons  maintenant  jusqu'à  quel  point  j'en  ai  obtenu  de  bons  ré- 
snltats  dana  les  indications  qu'il  me  semble  pouvoir  remplir.  ' 

Mes  premières  observations  datent  de  loin  :  c'est  dans  l'hiver  de 
1809  que,  pour  la' première  fois,  j'ai  opposé  le  deutoxide  de  mercure 
àox  progrès  de  l'altération  du  sang  dans  les  fièvres  typhoïdes.  Je 
sbtimis  161  malades  à  l'emploi  de  et  médicament:  i3a  guérirent,  39 
iiiccombèrent  par  suite  de  l'intensité  des  phénomènes  ataxiques.  C'est 
dans  l'hôpital  de  Trîeste  que  ces  observations  ont  été  recdeilliés. 

Chez  tous  les  malades  on  rencontrait  une  stupeur  plus  ou  moins 
prononcée;  le  pouls  était  petit  et  irrégulier;  la  face  pâle  et  décom- 
posée, lés  yeux  ternes,  l'air  hébété,  langue  s^che  et  brune,  lèvres 
noires  et  fendillées,  dents  fuligineuses;  pîeau  sèche  et  brûlante;  ventre 
tendu  et  ballonné;  déjections  noires  et  fétides;  prostration  extrême 
dti  forces  ;  décubitùs  dorsal  ;  escarre  gangreneuse  au  coccix.  (Juarit  au 
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délire,  à  la  carphologie,  et  tartout  k  la  motsitatioB»  cet  signet  pr«- 
iiables  d'une  Tire  irritation  de  l'encéphale,  on  n'exittiient  pat  oa 
araient  fort  peu  d'intensité,  au  moins  dans  les  cas  on  Toxide ronge  dk 
mercure  était  administré  :  leur  déreloppement  ^  etauttontleur  prépon* 
dérsnce  sur  les  symptômes  de  putridité,  étaient  même  des  motifs 
solfisans  pour  me  faire  recourir  de  préférence  à  Femploi  det.tie^îiis  et 
des  diffasibles.  ^ 

Pour  saToir  à  quoi  m'eta  tenir  tor  l'efficacité  do  dentoaidè  de  mer* 
cnre  contre  cette  espèce  de  fièvre  typhoïde ,  je  l'administrais  seul  ^  et  li 
faisais  prendre  en  pilules.  Le  malade  buTait  seulement  de  la  limonaél 
tartrique  ou  suUurique.  Dans  quelques  cas  graves  par  Icnr  typhoïdifé) 
ie  joignis  pourtant  à  son  usage  l'emploi  des  sinapismes  Ct  celui  da 
BOtC)  do  camphre  et  de  la  valériane,  clans^ia  crainio  de  sacrifier  U 
TÎe  d'un  malade  à  la  fortufcie  d'un  médicament»  Ainsi  que  fe  l'ai  déjà 
£iit  observer ,  l'effet  immédiat  de  l'oxide  rotige  était  quelquefois  d'ea* 
citer  des  nausées,  des  vomituritious,  de  légères  coliques,  et  del  telles 
plus  ou  moins  fétides.  Mais  après  l'emploi  des  premières  doses  «  toutt 
excitation  cessait. 

Je  dois  dire  pourtant  que,  dans  cinq  ou  Bix  cas,  i^  lui  ai  vtt  piv* 
dnire  des  salivations  abondantes  et  difficiles  k  at'rèter.  Cttte  trritatioD 
locale  s'est  lAontrée  sur  des  malades  constipés  «  et  dont  les  glandes  éft 
cou  ataient  des  di&posîMons  91  l'engorgement  $  mais  ces  talivatioBl« 
loin  d'être  défavorables,  amendaient  presque  toujours  l'intensité  delà 
maladie. 

Sous  Taction  du  deutoxifle  de  mercure,  ordinairement  je  irojaist 
du  troisième  au  quatrième  jour^  la  langue  rougir  et  s'humecter}  la# 
lèvres  se  dépouiller  de  l'enduit  noirâtre  qui  les  recouvrait  {  les 
dents  cesser  d'être  fuligineuses  ;  les  selles  perdre  de  leur  fétidité}  les 
escarres  gangreneuses  se  déterger;  le  pools  se  relcfor;  la  pâleur  delà 
face  se  dissiper  ^  les  yeux  alors  recourraient  leur  éclat  ;  la  stapeof 
s'évanouissait,  et  une  amélioration  générale  se  montrait,  «ans  qa'su<- 
cune  crise,  autre  pourtant  que  quelques  selles  noires  et  poisseuses,  fût 
venue  donner  U  solution  de  ce  problème  pathologigne. 

L'année  i8i3  ne  m'ayant  offert  que  quelques  cas  isolés  de  fièvre 
typhoïde.  J'employai  fort  rarement  le  deutoxide  de  mercure.  Hais  en 
1814»  et  alors  que  le  typhus, avait  envahi  tout  le  norà  de  la  France, 
les  occasions  se  présentèrent  en  grand  nombre.  A  Amboise,  je  pus 
soumettre  dans  l'espace  de  quatre  mois  5a  malades  au  traitement  par 
l'oxide  rouge  de  mercure  $  38  guérirent,  14  succombèrent  Comme  j'aî 
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conserTé  les  observations  détaillées  de  ces  différeos  malades,  je  Tiis 
choisir  parmi  les  faits  recueillis  a  cette  époque  un  des  plus  capables 
de  donner  une  idée  des  indications  que  je  parvenais  à  remplir  are* 
ce   médicament,  et  des  effets  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  son     \ 
administration. 

Ajppelé  dans  le  meis  de  juin  1814  pour  donner  des  soins  a  la  ffemme 
d'un  cloutier,  âgée  de  67  ans,  et  atteinte  depuis  sik  jours  d'une  ftèvré 
tjpboïde  grave  ^  voici  l'état  dans  lequel  je  Ja  trouvai  : 

Stupeur  très-prononcée,  face  pâle,  yeux  ternes,  languie  brunâtre  e| 
sèche,  lèvres  noires  et  fendillées,  dents  fuligineuses,  baleirie  flétide , 
irespiratipn  courte  et  précipitée ,  pouls  petit  et  irrëguiier,  ventre  tendu 
^%  ballonné,  prostration  eiLtrème  des,  forces,  délire,  décubitus  dorsal ^ 
la  malade  avait  eu  dans  la  mâtiné  plusieurs  garde-robés  d^une  ex^ 
tréme  fétidité.  ... 

.  Je  ne  devais  pas  hésiter  à  donner  le  deutoside  de  mercure.  Je  le 
prescrivis  à  la  dose  de  1  grain  tovtes  les  deux  heures,  dafisocàfs ptln^s 
composées  de  deutozide»  i  grain;  poudre  de  guimauve,-  3  graina^ 
sirop  de  sucre,  quantité  suffisantef  linMnade  eitrique'pour  boissoili 

Deuxième  jour  di4  uaiieiH^lhi  t  Etat  h  peu  près  le  nséipe.  La  makdu 
a  eu  quelques  nausée»,  dei  petites  eoli^ues,,  et  trois  gardenrébes  nbsrai 
e^  fétides.  .^.  ..,;..! 

Troisième  jQH^  i  Moins  de  stupeur^.la:  langue  )est  humdcAée  ^  le»  lèvres 
commencent  à.^e  dépouiller  de  Tendiiit  brunâtre ^qui  les.rifisQàvrakf 
l'haleine  est  moins  fétjide;  le  pouU  moins  ^«ibl«»  jnfèia»  Irségulieri 
deux  garde-rojlp/î?.  :,o-*^  .  -  J-^v 

(Quatrième  jour  :  Amélioration  sensible^  fi^cies  beauco^wp., meilleur^ 
ventre  moins,  tendu  et  moUrs  dj^uloufcux^  plusieurs  ;rellea:bi|^i|4e4 
sans  fétidité,  {«a  malade  peut  se.  coiiçhei:  s^r  les  côtés,;i^iigi^«qtati4>A 
de  la  dose  du  deutoxide  de  mercure;  elle  est  portée  à  i  gtaÂo  fS^.tfmUlf 
les  deux  heures*  ..<•    < 

Çinçfijènff^ft  fi^Wlfi  jours  :  Eti^t  dp  pins  en  fl^s  ;Sat4sfaJaBHt.  M 
langue  ^^s^,  net^p^é^;  les  lèvres  sont  vermeilles  ;  Iq  ventra  n!est  plue, 
^i  tep.du  ,Qi  dovloufeu^^;  la  peau  estj^umlde  ;  les  forces  son(  Jcelfvéei  ; 
Iftçqrvea^  «st  libre ,  fewlen^eni  le  pquls  est  .iiTéguUer  j  fi4?fele  fféi^l 

S^pUpTif^  ^1  hifitièpii^  jours  ;  Marphe  rapide  vers  la  coi^T4le%qenceu.i!f.  . 

Le  neuvième  jour,  qi^  suspend  l'usage  des  pilules  ,  et  afin  d'ArJrèler..: 
les  redoublement  fébriles  du  soir,  on  donne  le  quinquina;  eiiiid^fï^Rti^- 

•  *  •  * 

Pes  faits    npmhreux  recueillis  depuis  i8i5  jusqu'^  vet^  époque»:^ 
n'^tlesteraieni  pas  moins  l'efScacité  du  deutoxide  de  mercurf  cpntr^-  \ 
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i'altération  du  sang.  En  m' exprimant  ainsi ,  je  ne  veux  pas  dire  que 
j'aie  guéri  tous  les  malades  h  qui  je  Tai  fait  prendre.  Il  a  échoué  bien 
défi  fois  entre  mes  mains ,  si  c'est  échouer  que  de  ne  pas  empêcher  de 
mourir  le  malade  après  avoir  rempli  l'indication  pour  laquelle  on 
l'employait.  Mais  la  conséquence  que  je  veux  en  tirer  est  que  dans 
tous  les  cas  où  je  m'en  suis  servi,  il  a  presque  constamment  ralenti 
le  mouvement  de  décomposition  putnde  auquel  je  Tadressais;  mouTe- 
ment  sensible  a  mes  yeux ,  non-seulement  par  Tétat  des  excrétions  de 
plus  en  plus  noires  et  fétides,  mais  encore  par  la  cadavérisation  succes- 
sive des  tissus  les  plus  profondément  atteints.  Ordinairement  j'ai  vu 
sons  son  influence  la  langue  se  dépouiller  et  s^huraéeter,  les  selles 
perdre  leur  couleur  brune  et  leur  odeur  fétide,  le  pouls  se  relever,  le 
▼entre  diminuer  de  volume,  les  plaies  des  vésicatoires  et  les  escarres 
gangreneuses  marcher  vers  une  prompte  cicatrisation. 
.  Je  ne  crois  pas  devoir  passer  sons  silence  le  résultat  fort  remar* 
«piable  que  j'ai  obtenu  avec  le  deutôxide  de  mercure,  relativement  I 
une  variole  confluente  du  plus  mauvais  caractère. 

Dans  le  mois  de  novembre  dernier,  je  fas  applelé  pour  donner  des 
•oins  à  une  demoiselle  atteinte  d'une  variole  confluente  avec  état  ady- 
namfcqae.  ' Voioi  ce  que  j'observai  à  ma  première  visite  :     • 

Tout  le  corps  (et  notamment^ la  face,)  était  recouvert  d'une  foule 
de  pustules  aplaties  et  brunes,  l'balèine  fétide,  la  respiration  gênée,  la 
yotx  éteinte,  pouls  petit  et  irrégulier,  langue  noirâtre  et  sèche,  lèvres 
(t'dents  fuligineuses^  ventre  tendu  et  douloureux  à  la  plus  légère 
pression,  prostration  extrême  des  forces,  délire,  assoupissement  très» 
prononcé.  €é  qui  me  frappa  surtout,  ce  fut  l'odeur  infecte  que  répan* 
dait'  te*  loin  le  liquide  brunâtre  qui  sortait  des  pustules  à  demi- 
déchiréès.  Je  fis  mettre  dèH  sinapismes  aux  cuisses ,  et  donnai  le  qain* 
qainaâ  hantes  doses. 

Le  second  jour  de  ce  traitement,  les  accidens  avaient  eiicoire  plai 
d'&iténsitë;  tout  le  corps  offrait  une  vaste  plaie  d'un  brun  noirâtre,^ 
i^p^lidant  une  odeur  caractéristique  de  la  décomposition  putride. 
:  DatfS'ce  danger  extrême,  j'eus  recours  au  deutôxide  de  mercure!  Je 
radministrâî  k  la  dose  d'un  grain  et  demi  toutes  les  deuk  heures.  Pour 
étanc^er  la  soif  inextinguible  qui  tourmentait  la  malade ,  je  donnai  de 
U  limonade  citrique.  Aucun  autre  médicament  ne  fut  prescrit. 

Pendant  \t9  trente-six  premières  heures  de  ce  traitem^ht ,  l'amélio- 
ration fut  peu  sensible;  la  malade  eut  cinq  garde-robés  noires  et  pois 
tenses^  et  toujours  précédées  de  quelques  petites  coliques;  mais  âéil 
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iroïsitme  jbnr  l*ié'tàt  de  la  langue  était  meilleur,  la  couleur  des  piistdleà 
n'était  plus  aufsi  brune,  le  liquide  qui  en  découlait  avait  beaubotip 
perdu  de  sa  fétidité,  le  vetitfè  était  moiâ^s  tendu,  les  telles  bilieoscs,  le 
fàtiès  meilleur,  la  peau  légèrement  humectée  par  une  douce  transpiration  î 
rdtat  des  forces  était  aussf  plus  satisfaisant;  le  pouls  moins  irrégulier. 

Le  quatrième  jour,  amélioration  beaucoup  plus  sensible;  la  langue 
6ât  comptètenbent  dépouillée  et  bumide,  les  lèvres  et  les  dents  nesbnfc 
phis  fuligineuses,  fhaleine  a  perdu  toute  sa  fétidité,  les  pustules  sècbent 
rapidement,  leur  couleur  n'est  ni  jaune  ni  brune,  mais  de  ce  jàone 
opa(|ue  qui  caractérise  l«>s  croûtes  d'une  variole  ordinaire. 

Le  dixième  jour,  entrée  en  convalescence. 

Peut-on  révoquer  en  doute  ici  les  bons  effets  du  deutozide  de  nier* 
cure,  dans  son  action  conservatrice  des  solides  et  des  fluides? 

Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  je  m'appuie  pour  proposer  le  deu* 
toxîde  de  mercure  contre  l'altération  du  sang,  dans  les  maladies  où  les 
excrétions  et  l'aspect  des  tissus  indiquent  positiveibent  réxistet]|.ee 
d'un  mouvement  intestin  qui  tend  à  le  décomposer. 
'  Je  li*entrepTepdrai  pas  de  prouver  ici  celte  altération  primitite  da 
$ang  contre  laquelle  je  viens  de  proposer  le  deutoxide  de  mercure. 
Mais  comment  agit-il?  Est-ce  en  relevant  l'énergie  des  forces  vitialèsi 
si  ▼  isiblement  affaiblièà  dans  lés  fièvres  typhoïdes,  qu'il  s'op^'èse  à  là 
décomposition  des'&iîidés,  ou  bien  est-ce  en  neutralisant  les  qualités 
toxiques  des  corps  étrangers  qui  sont  mélangé's  avec  le  sang,  qu'il  par- 
vient! mettre  des  bornés  à  l'empoisonnement  miasmatique,  opéré  paè 
cette  addition  morbifére?  Comme  l'appréciation  rigoureuse  dé  seul 
action  immédiate,  ^i  difficile  d'ailleurs  à  extraire  du  champ'  des  bypiifi 
tfaèsea,  n'ajouterait  rieo  k  son'  éfBcacité,  je  ne  l'entreprendk'ai  pas 
po^V  Ife'iioment:  '  •  pi 


*      » 

ï)l  LÀ  COKSIAVATIOM  DIS  VllKDSS  »AlCAtS. 

La  conseryatiidh'des  viandes  par  le  procédé  Appert  a  donné  naissance 
à  une  industrie  toute  nouvelle  encore,  et  des  plus  intéressantes.Cette  in- 
djcistrie  est  exploitée  dans  diverses  localités,  mais  nulle  part  avec  autahl 
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,  ^h-i^îi»t  ^ » '  W  f tfmft fo'à  Nantes,  par  9l..j[:oUp,  qui  feit au moioi.'pout 

u,.«.«.«v<  |ttt)  ciHte  industrie,  malgré  la  perfection  des  prodaiti  de 
%.  r-rXf  >i,  cif^eodant  susceptible  de  recevoir  des  perfectionoeiuei» 
..v..H..A^  JQ  o»e  suis  liy^é  à  dei  nombreuses  expériencea  qui  m'ont  cous 

-«.j^  pr^miières  ont  eu  pour  objet  de  mf'assurer  que  les  substances  grai- 
<«<;»  $ui*tQttl  absorbent  facilement  l'oxigène  sous  Tinflaence  de  lacbaleoTi 
ce  ^iiî  Qst  assez  conj^u  depuis  long* temps.         ,. 

Après  avoir  constaté  le  fait  de  l'absorption  de  l'o^^igène  parlepro- 
ccdé  Appert ,  qui  consiste  à  faire  chauffer  les  bottes  que  Ton  veut  con- 
$«i;yer  y  j'avais  deux  voies  ouvertes  deyantmoi  : 

L'une  d'envelopper  les  substances  à  co.nserver  d.'une  atmosphère  ac 
renfermaot  pa,s  d'oxigènc  ; 

,.  Vautre  de  détruire  l'oxigène  faisant  partie  de  l'atmosphère  des  aob* 
^t|iocesà<ioQserver. ,  .,, ,, 

J'ai  suivi  ces  deux  voies,  et  voici  où  je  sois  arrivé  :  ^ 

Dans  le  premier  cas  il  fsiut  avoir  une  cuve  d'eau,  de  mercure  ou 
d'huile  à  sa  disposition^  Cette  dernière  est  celle  qui.ëonne  les  meilleurs 
r^s)ilta(s~ou  plutât  la  seule  qui  donne  des  résultats^  même  en  se  sernst 
d'unç  machine  pneumatique  pour  enlever  à*  la  viande  ou  aux  poissoni, 
av.ant  ,dc  les  plonger  dans  l'atmosphère  artificielle;,  l'air  qui  adhère  à 
leurs  surfaces  ,  l'on  ne  réussit  pas  complètement,  ce  qui  prouve  l'esac- 
|j.tMde  d^  objections  faites  à  If  théorie  d'ïldwards  sur  la  respiration,  et 
li^vcrité  des  observations  de  Saigey  ^  mai  i  le  demi^-succès  obtenu  suffit 
]^ur  retarder  de  beaucoup  la  putréfaçtiop.  J'ai  essayé  ainsi ,  soit  avec 
y^au. soit  avec  l'huile^  un  grand  nombre  de ga^L'b|[drogène  et  l'acide 
carbonique  sont  ceux  auxquels  je  m'attacherais,  si  je  devais  cqdUoQ^' 
mes  expériences. 

-  Dans  le  second  cas  l'on  arrive  facilement  à  supprimer  l'oxigène  pur 
TéîîtfdjrefassûWânsï 

I*.  Par  l'hydrogène  et  la  détonation  subite  de  rétincelle  électriqoe; 

2».  Par  le  phosphore*  moyen  que  l'on  peut  varier:  ainsi,  une  fiole 
contenant  du  chlore  avec  un  peu  d'humidité  et  un  excès  de  phosphore, 
étant  placée  dans  un  grand  wàst  bien  ^nié,  aa  bnut  de  quelques  instans 
le  chlorure  de  phosphore  se  décompose,  il  y  a  dégagement  de  lomière, 
1<  phosphore  s'enflamme  et  brûle  tant  qu'il  reste  de  l'oxigène  ; 

3®.  Au  moyen  He  l'acide  sulfureux  Jproduit  par  la  combustion  d« 

.    40,  Au  moyen  du  protoxide  de  fer,  qui  absorbe  une  assez  grande 
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^aaslilë  d'oxigèlie  pour  passer  k  un  état  pliis  élevé  d'oxidation  4  eofin 
aa  moyen  du  gaz  deutoxide  d'azote,  etc. 

Ce  dernier  procédé  est  le  meilleur.  Le  gaz  deutoxide  d'azote  se  trou- 
Tant  introduit  en  excès. dons  une  boite  en  bois  bien  lutée ,  dans  laquelle. 
0m.  a  fuspetida  la  i^iandé  ,  tout  roxigème  est  bientôt  a|)sorbé.  Il  en  ré*t 
tultie  que  l'atmosphère  qui  enyeloppe  la  yiande  se  compose  d'azote,  d'à-* 
cîde  carbonique  ^  de  goB  deutoxide  d'azote  et  de  gaâ  tiitreux.  Ce  dernier 
attaque  rapidement  la  surface  de  la  viande'  et  la  brunit,  la  couleur,  passe 
iriême  àsseE  promptemeilt  du  brun  au  noir,     i      •  ■  ,  - 

Ub  morceau  de  la  .cuisse  d'un  cadavre  s*est  ainsi- conservé  douze  iourS|. 
etie  douzième  four  il  était  en  meilleur  élat  que  le  premier. . 

Il  eût  été  faâileeh  iSéretoilpant  ce  qui  précède  de  faire  un  long  m^-' 
voire ,  nous  avons  enl  qu'il  v;alait  mioqx  jndiquBr  succinctement  iç  -ré- 
taltat  de  nos  expérienoes  qui- ont  duré  prés  d'une. année.  Mais  nous  de* 
TOBS  à  là  vérité  d'afouter  à^^ec  qui  précède  qu'il  est  a  notre  connaissante 
^IwM.  Golin,  gnidé  par  les  ouvrages  delap/diens  auteurs  de  cbjmie,  e^ 
arrivé  au  même  résultat  ^  et  qu'il  nous  a  monti'é,  depuis  que  neujs  lui 
aTons  fait  connaître  notre -manière  d'opéter^  de  11  viande  parfaitement 
cakiàervée  par  l'emploi  dili  deutoxide  d'azotei  et  qui  a  été  trouv4e  de 

boÀ  goCitt  '  .uTi ..  .  .•;  *    ...  >  1  •  I.  .' 

Tout  n'étant  pas  dit  sur  ce  sujet,  nous  croyons  que  dès  aujourd'Uuii 
une  TCÂa  nouvelle  est  ouverte  à  l'industrie  î'une  grande  ameliqratifn.se 
troaVe  apportée  à  l'hygiène  des  marins.  BuénpsrAires  et  Montevideo  peu- 
veéi  ftire  autre  ebo^  que  d'abattre  les  boeufs  pour  leur  enlever  le  cvir- 
ea  laissant  perdre  la  fiiiair.  ^         » 

'  lly  a  chance  de  foirDioe  pour  bien  des  l^qy^mes  voisins  ou  de  la.mc^  pu^ 
dai  lieakoà  k  viande^itetà  bas  prix.     ,.  ,  ,j        .  ■ 

'       '  '  'lit  '  ■  I       ■         » 
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ntt^ieurs  faits  reètieiitis  et  coiisigtiéi  dli^lrtes  aifnales  iscientHHftmsV 
avaient  déjà  fait  connaître  que  Vh^iiiMej  tn  préMncé  d'une-flSnàsvaH 
ti>èil#;  et  ^t'ivé  de  toute  iofostante  ordttiaitéd^elimentation,  poaviit'se 
nourrir  pendant  lotrg'^tcmps,  et  d'une  manfêré  '^tlnJive,  soit  avec'rlM! 
plantes  marines,  soit  avec  des  herbes  et  déï' fleurs  ,  soit  enfin  dvee  des 
feuilles  d'aHl)resVih«iégëe8  à  l'état  dé  cra^féi'    '     >  ':    !;>  0   i( 
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'  Cette  faccrlté  résnite,  air  reste,  de*  qii«lçues  poititi  d'orgaiiMaticm  4f 
la  race  bumaîne ,  qui  semblent  la  renilre  propre  à  choisir  indistincte» 
ment  sa  nourritare  parmi  les  substances  végétales  ou  animales.  Tels  sont 
la  forme  des  dents ,  la  disposition  et  les  mouTemens  des  articulatiou 
temporo-maxillaires ,  et  l'a  structure  da  canal  digestif,  pins  long  quels 
canal  intestinal  des  carnivores,  plus  court  et  moins  large  que  le  tabe 
alimentaire  des  herbivores.  On  doit  à  M.  le  docteur  Laj«t  une  noQTeUe 
observation  d'un  horhme  Jievbiifore, 

Antoine  Julian,  né  dans  le  comté  de  Nice,  et  fixé  anjourd'hai  dam  le 
département  du  Yar  avait  subi  une  telle  misère  dans  sa  jeunesse,  qu'il 
avait  été  forcé  de  recourir  h^  la  mastication  de  feuilles ,  de  plantes  cinei, 
pour  remédier  à  Pinsuffisance  du  pain  qni  lui  était  donné. 

Hais  ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  sorte  d'addition  «i  sa  noarriture 
devint  bientôt  l'objet  unique  de  son  goût,  et,  an  bout  de  quelques  meit, 
Juhan  ne  lùahgeait  pins  que  des  plantes  crues^  auxquelles  il  ajoutait seo- 
Itrment  trois  ou  quatre  on^es  de  pain  et  un  peu  dp  vin ,  dont  il  pooTait 
même  facilement  se  passer.  Son  estomac  s'accommoda  sans  peine  à  ce 
singulier  régime,  la  digestion  de  ces  nouveaux  alimens  se  faisant  parfai- 
tement, et  ses  forces  et  sa  santé  s'accrurent  d'une  manière  remarqoable. 

Voici  les  plantes  dont  se  composent  ordinairement  les  repas  de  Jo* 
lian  : 

«  FoteHum  sanguisérba,  Trifolium  arveiHe  et  pratense,  Scorionera 
pîcrioides,  fiiéracium  prsemorsum  ,  Satureia  montJiQa,  AnethumiceDicn* 
lom  ,  âenecio  vnlgare,  Fumaria  ofBcinalis,  Salvia  offîcinalis,  Parie* 
taria  offîcinalis,  Triticura  frumentum  ,  Avena  satîva,  Açrostis  vulgaris, 
Dianthus  càryopbjllus,  Anthémis  nobilis ,  Artemil(i&  ponticum ,  Apion 
petroselinum ,  Vicia  faba,  Ranunculns  fiearia,  Rftm'ex  patientia,  ^' 
pbanus  sjlvestris,  Dipsacus  fuUonum,  Plantago  lanceolata,  Sinapis 
alba,  Sonchus  oleraceus,  Leontodon  taraxacum  «  Brassica  oleracea  et 
napns  ,  Bellis  perennis,  Sinar'a  scolimus  ,  Medlcago  saliva,  Carduslan* 
ceolata,  Convolvulus  arvensis,  Balsamita'suaveolens,  Thymus  valgaris, 
Pinus  sylvestris,  Myrtus  conmonis,  Hedera  hélix,  Cistus  monspelieniii) 
Bubus  frncticosus,  Rosa  gallica,  Citrns  medica»  Robia  peregrioai 
Qtiereas  robnr,  Armido  «Hoqax,  Olea  eoropea,  Laprns  nobilis ,  Rosna- 
riaasjoffieinalis ,  Jasminum  efficinale,  etc. 

Jtiijan  a  aussi  des  sensaticms  plus  ou  moins  agréables  lorsqu'il  ii»o^<^ 
seë  b«rbes,  ce  qui  loi  a  fait  ^stribuer  celles-ci  en  trois  catégories. 

Dans  la  première  se  rangent,  les  orchidées ,  le  laitrpn ,  la  pimpreoelle» 
la  luzerne ,  les  pampres  de  lavigipe,  jl(5  feuilles  de  dpiq|nmc;s  ^  terce,  le« 
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boargeons  du  cbéne,  les  feuilles  de  mûrier ,  de  bardade ,  du  chardon 
laocëolé,  du  «osier ,  etc.  Ces  plantea-là  flattent  agréablement  son  pa- 
lais. 

La  seconde  catégorie,  celle  où  il  n*éprouye  qu'une  jouissance  médio- 
cre, comprend  les  divers  chardons,  les  feuilles  de  carotte  saurage,  de 
naret  cultivé,  de  fenouil,  4e  choux,  de  ronce  commune,  de  poirëe,-  de 
roquette  sauvage,  de  pariétaire ,  etc.  et  les  tiges  tendres  des  céréales. 

Dans  la  troisième  division,  enfin,  se  trouvent  les  feuilles  des  pins,  des 
cistes, '[du  chêne  blanc,  du  chéoe  vert,  du  romarin,  de  l'olivier,  du 
buis,  etc.  Celles-là  ne  procurent  à  Therbivore  d'autre  satisfaction  que 
celle  d'un  besoin  satisfait. 

Un  caractère  doux,  bon  et  compatissant  distingue  Julian,  et  ses 
mœura sont  simples  et  calmes,  quoique  son  intelligence  soit  assez  dé- 
veloppée. Son  sommeil  est  paisible  et  )ëger  comme  celui  de  la  plupart 
des  herbivores,  et  le  bruit  le  plus  fugitif,  le  plus  lointain  suffit  pour 
Tinterrompre.  Sa  sensibilité  cutanée  est  peu  développée;  les  écorchures 
et  les  coupures  n'occasionent  point  chez  lui  Les  douleurs  aiguës  et  su- 
bites qu'elles  provoquent  chez  les  au  très.  Aussi,  en  raison  de  cette  dis- 
position sensitive  ,  ne  craint-il  pas  le  froid  quand  tout  le  monde  autour 
de  lui  s'en  plaint  vivement.  (  Extrait  de  lu  Lancette»  )  ' 
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Potasse  caustique  à  la  chaux ,  5 

Chaux  vive ,  calcinée  et  pulvérisée ,  6 

On  fait  une  poudre  de  ce  mélange ,  qu'on  enferme  dans  un  flacon 
bouché  à  l'émeri. 

Lorsqu'on  veut  établir  un  cautère,  on  délaie  un  peu  de  cette  poudre 
dans  un  peu  d'alcool,  de  manière  à  en  former  une  pâte  liquide  qu'on 
étend  entre  deux  morceaux  de  sparadrap,  dont  l'un  est  percé  d'un  trou 
de  la  grandeur  et  de  la  forme  qu'on  veut  donner  an  cautère.  L'action  sur 
la  peau  est  vive,  quoique  très-pèu  douloureuse,  et  elle  se  termine  pres- 
que toujours  en  moins  d'une  dcnii-heure.  La  peau  désorganisée  repré- 
sente exactement  la  forme  et  Télendue  qu*avait  le  caustique  avant  son 
application. 
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MÉMOIRE 

SUm  l'xAV  COIISIDBRBS  COU  MX  cohstitoaht  dfs  sbls  , 
Par  M.  Th.  Graham.' 

Extrait. 

Ce  savant  vient  de  publier  dans  le  PhUosophical  magazine  un  mémoire 
sur  l'eau  considérée  comme  principe  constituant  des  sels. 

L'auteur  rappelle  d'abord  que,  parmi  les  sels  cristallisés,  touslei 
atomes  d'eau  n*y  remplissent  pas  les  mêmes  fonctions.  Un  de  ces  atooa 
ne  peut  être  expulsé  qu'à  une  température  de  4oo<»  Pabr.  et  plus,  ttiuiii 
que  les  autres  sont  expulsés  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Cei  (ie^ 
niers  forment  l'eau  de  cristallisation,  et  le  premier  est  retenu  parofie 
véritable  combiuaison.     • 

Cet  atome  persistant  tient  la  place  d'un  acide  dans  les  alcalis  caoïti* 
ques  et  les  terres,  et  celle  d'une  base  dans  les  acides.  L'acide  sulfariqse 
concentré,  composé  d'un  atome  d'acide  et  d'un  atome  d'eau,  estanioU 
fato  d'eau.  Le  bi-sulfate  ou  le  bi-tartrate  de  potasse  sont  des  sels  dou- 
bles de  potasse  et  d'eau  ;  M.  Graham  prouve  en  outre  que  cet  atome 
ne  cède  la  place  qu'a  un  atome  d'une  autre  base ,  et  dans  des  rapporti 
équivalens  etc.  « 

Dans  plusieurs  sels,  l'atome  d'eau  tient  la  place  de  l'atdme  d'un  aatre 

•a  •      •  • 

sel.  Ainsi,  le  sulfate  de  zinc,  dont  la  formule  est  Zn  SH<4-6H,perd,dansa 
combinaison  avec  un  sulfate  de  potasse;  l'atome  d'eau  résistant,  garde  i 

les  six  atomes  de  cristallisation,  et  devient  alors  ZnS  (K.S  '^6H).Vi' 

cide  sulfurique  concentré,  ou  sulfate  d'eau  HS,  prend  av^c  avidité A& 
autre  atome  d'eau  qui  porte  sa  densité  à  i»78.  Ce  second  atome 
d'eau  ne  pouvant  être  remplacé  que  par  un  atome  de  sel,  il  Je  noon' 
atome  salin  ;  l'acide  sulfurique  est  alors, un  sulfate  d'eau  avec  eau  saliac, 
atome  qu'il  perd  dans  sa  combinaison  avec  un  sulfate  de  potasse  poar 
former  un  double  sulfate  d'eau  et  de  pptasse  ?  J.  F» 
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M.  le  docteur  G. «-A.  ZattarelH  a  publié  dans  les  cahiers  d'avril  et  de 
inai  (  l/inn.  itnif.  iS  médec.  ]  une  observation  sur  un  sang  laiteux  el;^  sur 
ton  analyse;  nous  allons  en  offrir  les  résultats  à  c6té  de  ceux  que  nous 
aTons  déjà  publiés  en  juin  i835  dans  ce  journal. 

Corla, '&çé  de  47  ans,  d'une  constitution  robuste,  très-excitable,  fort 
adonné  an  vin,  tomba  malade  le  lendemain  d'une  journée  d'ivrognerie, 
il  entra  à  l'hôpital  le  34  mai  avec  une  fièvre  très-intense,  la  respiration 
tvèS'gènée;  impoli bilité  de  rester  coaehé  sur  le  dos  ni  sur  le  côté;  àb- 
domen  dur,  tuméiié,  constipation,  urines  peu  abondantes,  prostration 
l^^nérale,  pâleur  du  visage  et  de  toute  la  surface  du  corps;  saignée  et 
tiuile  de  ricin.  Le  a3  mai,^e  sang  tiré  de  la  veine  le  soir  précédent  était 
ttussi  blanc  que  du  lait  pur  ;  le  caillot  présentait  cette  couleur  ainsi  que 
le  semm  et  en  avait  l'odeur.  Le  24»  après-midi,  nouvelle  saignée  et 
sangsues;  le  sang  obtenu  par  l'un  et  par  Tautre  moyens  était  aussi  blanc 
jqne  celui  du  *i%.  Le  a4  ^^  ^^  ^^f  deux  autres  saignées,  et  le  soir  le  sang 
èfirait  fa  même  apparence  laitecrse.  Le  û6y  le  sang  tîré  de  la  veJne  se  sé- 
para en  deux  parties  :  Tune  était  blanche  et  n'offrait  pas  les  principes 
constitués  du  sérum;  l'antVe  était  en  caillot  recouvert  d*unc  couenne 
d'un  blanc  écJiitailt*   M  cruor  et  la  couense  £arent  soumis  à  Ta- 

jwlyse. 

Le  27  au  matin,  diminution  de  la  fièvre,  de  la  dispnée,  augmentation 
des  for«es«  et€.|  saignée  qui  donne  du  sang  naturel.  »*-  AprèsdS  jours  de 
nlMadie  guérifon  complète. 

Examende  ce  sang  laiteux. 

Le  sera»,  séparé  du  caillot^  était  trouble,  blanchâtre,  ayant  l'aspect 
du  lait,  exhalant  une  odeur  de  beurre.  La  couenne  avait  un  doigt  d'é-- 
paisscur;  elle  était  d'un  blanc  éclatant  et  d'une  odeur  de  graisse;  trai- 
tée par  l'alcool  bouillant,  elle  céda  à  ce  menst^ue  une  matière  grasse 
analogue  à  celle  qui  lut  extraite  du  sérum;  le  résidu  était  une  substance 
fibrineuse  semblable  à  celle  qu'on  trouve  ordinairement  chez  les  indi- 
TÎdus,  lors  des  fièvres  inflammatoires;  le  cruor  avait  cet  aspect  qu'il 
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offre  habituellement  chez  les  sujets  affectés  d'inflamination»  excepté  qa*il 
était  mêlé  à  des  gouttes  jd*un  liquide  graiss«tt&.et  d'uaaspectJaiteiuLqiii 
n'était  ni  acide  ni  alcalin.  En  yersant  de  l'alcool  à  36  degrés  dans  le  sé- 
rum, il  se  forma  aussitôt  un  précipité  abondant  d'albumine  ;  le  tout  fat 
filtré  :  le  liquide  obtenu  ayait  une  teinte  jaunâtre,  légère  ;  éraporé  con- 
venablement et  abandonné  h.  lui-même»  il  déposa  une  matière  grasie, 
floconeusé,  ayant  tous  les  caractères  de  la  matière  cristallisable  obtenue 
par  M.  Lecanu;  après  le  dépôt  la.  liqueur  fut  évaporée  i  siccité.Cet 
extrait,  traité  successivement  par  l'alcool  et  Téther,  a  donné  une  madère 
extractive,  qu'il  nomme  extrait  de  chair,  dulactate  de  soude  et  Jesiels 
qui  s'y  trouvent  ordinairement. 

L'albumine,  qui  avait  été  séparée  par  le  filtre,  avait  un  aspect  cré- 
meux, une  couleur  îaunâtre»  une  forte  odeur  de  graiase  et  était  trèi- 
onctueuse;  bouillie  à  plusieurs  reprise»  dans  Talcool,  elle  loi  céda  nne 
•ubstance  grasse,  oléagineuse,  jaune,  d'une  odeur  de  graisse,  soluble 
dans  Talcoolet  dans  l'éther,  et  faisant  émulsion  avec  l'eau.  Abandonnée 
à  elle-même,  elle  devint  acide  et  répandit  l'odeur  de  gras  de  ca- 
davre. 

L'auteur  regarde  cette  substance  comme  de  même  nature  qae  celle 
qui  existe  dans  le  chyle,  laquelle,  suivant  M.  Vauquelin,  est  semUlable 
à  la  substance  cérébrale. 

L'albumine,  traitée  par  l'alcool ,  avait  encore  l'odeur  de  graine; 
l'éther  lui  enleva  toute  la  substance  oléagineuse,  et  l'albumine  fut  alori 
à  réUt  de  pureté. 

Mille  parties  de  sang  blanc  sont  composées  i 

D'après  L.  Zanarelli.  D'après  M.  Lecann. 

Eau 9o5  794 

Albumine ^6  ^ 

Matière  grasse  critlallisable  4    Matières  grasses,  savon  acide 

Matière  oléagineuse 6        cholesterine ,  oléine > ^7 

Extrait  de  chair,  lactate  de  Margarine,  stéarine,  sels  et 

soude,  chlorure  de  sodium  mat.  extractives 35 

et  de  potasse 5l    Mat.  colorante,  des  traces. . 

Sulfate  et  phosphate  alca- 
lin et  calcaire,  carbonate 
de  soude  et  perte 

1000  ïOO° 

L*analviC  <lo  M.  Zanar(^)U  Jiffèr^  beaucoup  de  celle  àm  M.  >Lt;caiiu> 
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tant  par  les  proportions  d'eau*que  par  celles  4e  ralbumine  et  des  matié- 
,  féi  'fisLSse^'êï  oléagineuses.  II  y  a  encore  un  fait  bien  remarquable,  e'e«t 
que  le  sang  dont  parle  l'auteur  italien  n'a  pris  la  couleur  blanche  qu'en- 
viron douze  heures  après  avoir  été  extrait.  Un  point  de  rapprochement» 
c'est  que  Tun  et  l'autre  individu  d'où  est  provenu  le  sang  blanc,  étaient 
tfttMflts  d'une  maladie  qui  a  duré  trènte-sept  jours  chez  l'un  et  trente- 
huit  chez  l'autre,  à  la  siiité  d'iin  excès  de  boisson  chez  6orla  et  indubita- 
blement chez  Lecourt 

M.  2anarelli  attribue  cet  aspect  blanc  du  sang  à  la  présence  de 
la  substance  grasse  et  de  la  substance  oléagineuse  qu'il  tenait  en  suspen- 
sion; enfin,  il  le  regarde  plutôt  comme  on  chyle  que  comme  un  véritable 
sérum.  Julia  Fo^T8^'BLLR. 
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■    '     *I    » 

Mt  6i:ew8ter  vient  défaire  connaître  une  propriété  curieusedel'ozalate, 
de  chrome  et  de  potasse.  Ce  sel  cristallisé  est  opaque,  même  à  l'épaisseur 
de  i/25«  de  pouce.  Sa  couleur,  vue  par  réflexion,  est  presque  noire;  ré" 
duil  en  poudre ,  il  parait  vert,  les  lames  d'une  grande  minceur  parais- 
sent bleues  par  réflexion  ou  par  transmission.  Sa  propriété  la  plus  curieuse 
est  celle  qu'il  possède  de  colorer  différemment  l'es  deuximagesde  la  double 
réfraction.  A  une  certaine  minceur,  l'image  la  moins  réfractée  est  d'un 
b)e^  clair ,.  ef  la  plu^  réfractée  d'un  v.ei:t  clair.  Si  on  analyse  le  bleu  aveb 
un  prisme ,  on  y  ^rç^uve  un  peu  de  vert  mélangé  ;  si  on  analyse  le  vert, 
on  y  trouve  du  rouge.  A  la  lumière  d'une  chandelle,  ce  rouge  domine 
suiv  &«  vert,  et.donn^  ati  cristal  Une  couler  violacée  (  pinkboe)  oDulieur 
fi'cq^llçt).  Avcic  une  lM*e  tant  soit  peu  pilus.. épaisse,  le  bleu  devient 
lihis.Betvlè  terï  paS^Ciau  r/ouge^  cfia  augmentant  encore  son  épaissenr»  le 
vayon  nwtna  zé£rftcfaâ  idisparaU.,  .et  Je  rayoa  le. plut  réfitacfcë  apfMcalt 
seul;  à  une  plus  grande  épaisseur  encore  ,  cette  image  disparatfcrii  aqn 
toar«  et  le  «Hstal  e^t  devenu  opaque.  Lorsqu'il  est  soumis  à-  na  rayon 
polarisé,  son  axe  placé  àans  le  plan  de.  polarisaUon,  le  TByoatséntaiis 
est  vert;  si  l'axe  est  perpendiculaire  le  rayon  est  blçii*  Une  solutldH  de 
ce  sel  donne  les  mêm^s  résultats ,  à  l'exception  de^  teoiL  pntttmààlt  de 
la  double  réfraction.  Ce  sel  a  aussi ^a  propriété  de  pcoduiroùne  'aiction 
spécifique  sur  un  fflyon  .r.<5Uge  défini ,  situé  près  l'extrémité  de  la  por- 
tion rouge  du'spectre.  F. 

I.    Q^  SÉRIE.  '         "  4^ 
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NOTE 

Sn  réponde  à  urm  UUre  adrenée  à  la  Société  de  Chimie  mÊédicak^  per 

H.  F.  GosLimm^  ffharmadMp  à  Toumon, 

On  ne  connaît  pat  au  juste  la  compotîtion  du  sirop  que  H.  Johosoii 
annonce  dans  les  journaux  sous  le  nom  de  sirop  de  pointes  d'aiper^ei. 

A  Paris,  les  pharmaciens  sont  généralement  persuades  qa'il  eit  pré- 
paré ayec  le  suc  des  pointes  de  l'asperge  officinale  ,  auquel  sont  associés 
Topium  et  la  digitale. 

Le  sirop  officinal  doit  être  préparé  ainsi  que  l'indique  H.  Goiboort, 
Atec  le  suc  des  pointes  de  VJsparaguf  officinali»  de  Linné ,  dépuré  par 
la  chaleur  et  le  filtre. 

L'asparagine  n'est  pas  le  principe  qui,  dans  le  sirop  d'asperges,  pro- 
duit les  effets  médicinaux  qu'on  en  retire. 

Le  sirop  de  M.  Johnson  étant  un  remède  secret,  ne  peot-étre  cod- 
paré  à  aucune  antre  préparation. 
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DB  Leicbstea  ;  par  le  docteur  Asdubw  Uâx. 

Vekxx  dont  il  est  ici  question  est  tirée  par  la  pompe  des  mxattàt 
charbon  d'Asbby  de  U  Zoocb  :  elle  sert  pouries'  bains  de  santé ,  et^tt 
•dmioistrt^e  intérieo rement,  principaleiktent  contre  les  maladies  serdâ» 
lensqs,  L'analyse  qn'en  a  fait  l'auteur  a  donné.ie>Te'Afltat  suivant  poor  1* 
galloil^s  •"•  '  !•  . 

^romnrè  de  sodium  et  magnésium,  .  .      '      d  'grains  (mes.  iingl.) 

Chlorure  de  calcitim.  ....'.....        95r,»  . 

Chlorure  de  magnésinn^^ ^     "    16 

Chionnre'4e  sodium.  ..  4. .......  .      5700,$ 

Pvotoxide  de  fer.  .      .  .^t  des  traces*.  • 

4575,7 

\  . .      .•      ' 
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Pour  aéiNirer  le  brome,  l'auteur  commence  par  enleTer  à  l'eau  9t* 
chlorure^  de  cbanx  et  d^  raagnéaïe  en  y  ajoutant  dn  carbonate  de  soude, 
ce  qui  la  réduit  à  être  un  cblorare  et  un  bromure  de  sodium  ;  il  fait  en- 
•nite  passer  un  courant  de  chlore  à  travers  le  liquide  jusqu'à  ce  que  ce- 
lui-ci ait  atteint  le  maximum  de  couleur  dorée;  puis  il  ajoute  de  Téther 
sulfurique,  et  agite  le  mélange  ;  l'ëther  entraîne  alors  avec  lui  à  la  suv* 
frce  le  brome  et  le  chlore.  En  ajoutant  une  solution  de  nitrate  d'argent, 
on  peut  dt^terminer  avec  la  plus  grande  précision  la  proportion  de  ces 
deux  élémens. 
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TRIBUNAUX. 

VALSItlCATIOR    DV   I701R    ANIMAL   fiéSiniT    DKS   RAFFIlfBRllS. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  falsifications  qp'on  opère  sur  le 
noir  animal  provenant  des  raffineries  et  employé  comme  engrais.  Un 
ingénient  vient  de  constater  cette  falsification  qui  avait  été  démontrée 
par  nn  rapport  de  MM.  Sarzean  et  H.  Pontalié,  qui  constatèrent  que  le 
noir  livré  à  M.  Bellamy,  négociant  à  Bennes,  par  M.  Bon/ils,  de 
Nantes,  était  formé  de  tourbe,  craie  et  sable  58,  et  de  4^  de  noir 
animal  d'engrais,  ou  bien  de  noir  animal  d^engrais  4^,  de  bouille, 
tourbe,  craie  et  sable,  54* 

Le  Tribunal  de  Bennes,  dans  sa  séance  dn  i8  juillet,  après  nn  rap- 
port bien  motivé  de  M.  Tannier  a  rois  bors  de  cause  M.  Bellamy,  et 
condamné  M.  Bonfils  à  trois  mois  de  prison,  comme  coupable  ttayoî^ 
trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  Ictyparcliandise  qu*^il  leur  vendait. 

En  approuvant  hautement  un  semblable  jugement,  nous  ferons  re- 
marquer avec  quelle  indulgence  les  tribunaux  prononcent  dans  de^ 
afiâîres  plus  sérieuaes  et  qui  intéressent  la  santé  publique,  dans  la 
"rente  des  alinens  falsifiés  ou  vendus  à  faux  poids.  Quand  donc  'mettra^* 
t-on  en  rapport  la  peine  avec  le  délit?  ■     G«. 
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Séanfiêf  des  3 1  juUl^  et  7  tfoi2r. 

M.  Boabée  qui  a  fait  vendre  partout  un  remède  secret,  sous  le  nom  de  • 
sirop  and-gouueux y  remède  annoncé  par  placards  et  par  les  journaux, 
YÎent  d'être  condamné  à  5o  fr.  d'amende. 

Le  vendeur  avait  amené  à  raudienceone  foule  de  témoins  pour  y  justi- 
fier sa  contravention  à  la  loi  du  ai  germinal  an  XI.  Ces  témoins  étaient 
d'abord  des  dépositaires  de  ce  remède ,  et  parmi  ces  témoins,  des  pbar- 1 
maciens  ;  l'un  d'eux  a  décbré  qu'il  ignorait  la  composition  do  sirop  dé- 
posé chez  lui  par  M.  Boubéc ,  mais  qu'il  le  vendait. 

Quand  donc  la  loi  sera-t-elle  assez  forte  pour  que  les  profeinoiu 
soient  distinctes,  de  façon  que  le  médicament  soit  prescrit  par  le  né- 
decin  ,  qui  en  connaîtra  la  valeur,  et  préparé  seulement  par  le  pbarmar 
cien  qui  le  délivre  sur  ordonnance? 

Quand  donc  MM.  les  pharmaciens  ne  seront-ils  plus  dépositaire!  de 
touuf  les  mauvaises  préparatiojis  vendues  sous  le  nom  de  remèdes  secreUf 
préparations  dont  on  devrait  £iire'  bonne  justice  après  avoir  démontré 
leur  ineflicacité  f 

ÀcclimeUation  de  quelques  végétaux, 

Uu  pied  de  bambou ,  de  la  polices  de  hauteur  environ,  fut  planté  le 
iÇF^vf.il-fââ^  dans  un  jardin  k  Hières  (V«r).  Ua  donné  depuis  pluiienrf 
tiges  d»  ao  &a6  pieds.  Le  terrain  dans  lequel  il  est  placé^st  arrosé  pai 
irrigttîon  pendant  tout4»  la  belle  Saison.  On  ne  sait  encore  quel  degré  de 
froid  il  pourra  supporter,  car  jusqu'ici 4es  hivers  ons  été  peu  radai.  ^^ 
des  tiges  qui  ne  faisait  que  sortir,  de  terre  le  3  septembre  dernier ,  avait, 
le  «g  octobre,  a5  pieds  d'élévation;  sa  icir^onfércnce  à  haulienr  d'homin^ 
7  pouces  et  demi* 

Si  cette  espèce  peut  s'acclimater,  elle  sera  sans  doute,  comme  dans  le» 
Indes,  d'une  grande  utilité,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  eU^ 
croît.  Le  bambou-  se  multiplie  par  roarcotes;  au  bout  de  cinq  à  six  noUr 
on  peut  séparer  de  la  tige  mère  le  petit  rejeton  qui  se  trouve  psr&i' 
tement  enraciné.  On  peut  encore  propager  le  bambou  par  boutarc* 


,  Qil^  Iç  nèste  jardin  d'Biàre^  ^  e#l  plauté  un  pied  de  YétiTier  dei  In* 
des  {pndropogon  êqmrro^lm  )»  qoi  crott  trèf-mpldement^  <et  qui  ^  plantiè 
en  j^ra  .i93a ,  présente  en  ce  moment  une  touffe  én(Nrme  qui  a  7  pieds 
4jB.bauteur.  Il  Je  multiplie  parla  séparation  des  racines  et  par  boutures, 
et  réussit  fort  bien  des  deux  manières. 

Tout  à  côté  se  trouve  une  belle  touffe  de  canne  à  sucre ,  dont  les  tiges 
ont  ényiron  douze  pieds  de  hauteur. 

Dans  le  jardin  de  Mad.  de  Beauregard ,  s'élèvent  plusieurs  palmiers- 
dattiers,  semés  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  qui  ont  aujourd'hui  trente  pieds 
d'élévation. 


ANALT3E 
ns  LA  PBéiîATiTG  ;  par  le  professeur  Biscboff. 

Ce  minéral,  qui  est  très-rare,  se  trouve  dans  la  partie  supérieured'une 
mine  de  fer  hydrozidé  à  Framont  (  Vosges},  il  est  cristallisé  en  rhoin- 
bpSdres  «et  présente  des  didelpbes  très-curieux.  Ses  caractères  physi- 
qpessont  les  mêmes  que  ceux  de  la  pliéj^atife  de  JYçrdei^skiold,  L'analyse 
de  W,  Bisqhoff  a  confirmé  je  rapprO(^hemfnt  |  spn  résultat  est  le  sui- 

s^ice,  .,,  : 17,048  ;     .. 

Glucine,  . «  .  .  ^  .  ..  .  i4fSiB    ' 

Chaux  ^maguésle^  .,.....,.    p,o3  ^ 

Matière  intact^.  ,  » 3^^9 

"C^etl ,  par  conséquent ,  un  bi'^licate  de  gintine*  J.  F.      .  . 

ter 


^JlfiPOli^tiKJi^^h'^    P^R   X)fiS    PIJLB^S    DE    TULIPES* 

On  lit  dans  les  anaftles  d'horticulture  que,  dans  Tbiver  de  i83d>,  pan 
«afiraid  de^  R.,  M.  Tongand  s'apf>erçat  qnt'un  grand  nonlire.deirMSi 


^ 
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oignoBf  et  tatipet  étaient  mandés  par  det  animaox  qui  grallûeiit  la 
terre  dont  ils  étaient  recoarerts.  H  leur  tendit  on  piège  et  y  trooTatme 
musaraigne  morte  {sorex  aranus)  qui  aTait  mangé  an  de  ces  oignoiii 
qn'it  y  arait  placé;  le  lendemain,  mie  autre  a:Tait  péri  près  du  mar,  et 
nne  troisième  prise  an  piège  ne  tarda  pas  à  moarir.  Le  doctrar  Pon- 
chety  par  l'antopsîe  de  ces  animaux,  acqait  la  certitode  de  lear  empob» 
ionnement.  J.  F. 


t  ^m/%.  •.•«  ««/«^  ^/^^^^«%  ^^«%  •«»«%«'» 


MEMOIRE 

SVa     LA     TlMP&aATVEB      DB      QU£LQVCS      POISSOVS     DU      GVSBS     THTKKCS. 

La  &  la  Société  royale  des  sciences  de  Londres  le  36  mars  i835. 

Par  M.  J.  Davt. 

L'antenr  a  ea  Toccasion  d'obserter,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  qae 
labonyte  {Thjrnnus  Pelamjrs  ,  Cny.)  avait  nne  température  de  90*  F. 
quand  le  milieu  ambiant  était  à  80»,  5  et  que  ,  par  conséquent ,  cet  aai' 
mal  faisait  exception  à  la  règle  généralement  admise  ,  que  les  poissons 
sont  tous  des  animaux  à  sang  froid.  Ayant  remarqué  depuis  que  les  bran- 
chies du  thon  commun  de  la  Méditerranée  étaient  munies  de  nerfs  d'ont 
grosseur  remarquable,  que  le  cœur  de  ce  poisson  était  très-puissant,  et 
que  ses  muscles  avaient  une  couleur  rouge  brun,  M.  Davy  conjectnis 
qu'il  pourrait  bien ,  comme  la  bonite  ,  être  un  poisson  à  sang  cbsoâ , 
opinion  qui  lui  fut  confirmée  par  le  témoignage  de  plusieurs  pècheofs 
intelligens.  L'auteur  croit  devoir,  par  analogie,  étendre  la  même  coD' 
clusidn  aux  autres  espèces  de  la  même  famille  qui ,  suivant  le  rapport 
des  pécheurs ,  ont  une  température  plus  élevée,' et  dans  la  structure aoa* 
tomique  desquelles  il  a  remarqué  les  mêmes  particularités  que  dans  le 
thon ,  savoir  :  des  nerfs  branchiaux  très-larges  et  munis  de  ganglions 
d'une  dimension  considérable.  Sous  ce  rapport,  il  croit  que  dans  ces 
poissons  le  système  de  leurs  organes  branchiaux  se  rapproche  de  rappi- 
reil  respiratoire  des  mammifères,  et  qu'il  contribue  probablement  s 
Telévation  de  la  température  résultant  d'une  respiration  plus  énergiqac* 
Il  ajoate  qu'il  n*est  pas  improbable  que  ces  poissons  possèdent  ae< 
moyens  particuliers  de  produire  par  eux««iiéme8  du  calorique  ,.in07^ 


.4oiil^ <WM peux. encore  leretidre çpropte d>iie  manière  précipe*il. sup- 
pose tfje.plua  que  1&  si  tJuaUon.de^ceinf»  4o9t  niu;  f^rUon.con8i4^aMe 
se  trquTe  plu9  ëleTëp:qae  T^tomiM» ,  el  derrii^re  les  ouief  qui  «ont  d'une 
grande  .dimeniion  et  ;ab{ppdaoi|ni*nt  pour?n^8  de, nerfs  et  4^.  vais|j^i|i^ 
sanguins;  peuyenthieii  jouer  ni^  r^le.danf  I^^  produetion  d^  cette  .tfsnn- 
pérature  cleTée  \  mais  au  total ,  il  pense  que  la  plus  grande  partie. de 
ce.U^  chaleur  doit  être  attribuée  à  l'ejLcés  de  grandeur  des  nerfs  braur 
cbiauxé  C.  J. , 


%t%/%j%^m/m'^im/m^M^^ii%^^'m^%'*m^  •Hi%wb*,^^^%^'m/*^%timi%'tf%/m%t^i^  W>»%o%<%<M^»'»»<»  <<%«%■ 
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D5   L  £XlSTfiTiC8    DX   L  ACIDE  TITABIQVB    DAKS   LE    SASO. 

Par  M.  G.  O.  Rees. 

En  m'occupant  d'expériences  sur  la  présence.du  titane  dans  les  matiè- 
«ïss*  organique!,  f  ai  eui'idée^  dit  M.  G.  O.  Bées ,  de  soumettre  le  sang  à 
.nniliftUiïei  essai  pour  mr'assarer  si  l'on  n'arait  pas  oublié  de  signaler  la 
^ftènmm^  de  ce  corps  «létaUique  dans  les  fluides  ànÂmaux^  Dans  ce  -  but  ^ 
îî^fiÀfaitrexpériencesuitaiite:  •  .  ..; 

..r;  Upe  portion  de  sang  dep^éslié  et  incinéré  a  été  mise  en  digestion  dans 
;<J^i!a^idçihjf,dpO(cb)pro-pitriqtte  très-fort  et  très>boui liant.  La  soJbliMi 
.fut  décantée  et  laissa  un  résidu  insoluble  consistant  en  pàFticules.granu*> 
laires  blancbes ,  mêlées  de  quelques  portions  de  carbone  qui  avaient 
échappé  à  la  combustion.  Le  liquide  décanté  fut  évaporé  à  siccité;  puis  , 
sur  le  résidu  sec  on  yersa  de  Tacidc  sulfurique  très -étendu  qu'on  fit 
bouillir  pendant  quelques  minutes.  On  vit  alors  au  fond  du  vase  une 
quantité  assez  cônsidëràbTë 'd'aune  poudre  fauve  qui  flit  lavée  à  l'eau  dis- 
tillée ,  séchée  àrétuve,  puis  cbauiTéeau  ^oiigç  daqs  un  creuset  de  pla- 
tine.  Cette  poudre  devint  alors  d'une  couleur  foncée ,  et,  quand  elle 
fut  refroidie  ^  elleavait ac/|ujs  une  teinte' rotigCâtre ,'  distincte ,  qu'elle 
devait  sans  doute  à  une  poïtion  de  sulfate' de  fer  dont  elle  était  mélan» 
gée.  Bouillie  dans  l'eau  régale ,  elle  laissa  déf^bser  un  résidu  pulvéru- 
lente iniMnblë'^ui  ;  -examiné  xiu  chafomeàusur  un  support  de  platine, 
jdoiw^  m».beiutMlt  )^unf  4ans  ie  feu  d'oxidation,  incolore  quand  K  est 
.fr-oi4  si<^  fiin,  ihputiiHI-  jmnfi  devenant ..  rou^eâtre .  en  refroidissaqt ,  et 
pooffpre  bleuâtr&quapd:  ii  était  froid ,  dan^tla  flanuRC  désoxidante*  i>j*> 
ver^«  autres  essais  ont  été.iflits,i  .et  jpat  «ienné  un  ri^sidii  in^ohdile  de 

couleur  blanchâtre,  passant  au  jaune  quand  on  le  fondait  ayee-'éuf  car- 
ié ' 


^ 


i  1 
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bonafe  de  londef;  itacb  ne  manlfi?itftii€  pââ  eé  pB'éùomèiie  qjalM  on  le 
éhâ^dlMt  Mtàl  sta  ittêbM^degréque  l'acide  titaniqne  da  règne  aninfâl. 

Comme  IL  Bc^  if  a  pa^'  fait  l^rtialytë  ^naAtitëCiTe  da  «ang  iAdiuérl, 
if  ne  peut  pas  asénrer  qae  le  fer  y  e&tite  à  l'état  dé  titakiate;  maiiil 
idlrme  qu'il  y  «  piMsence  de  l'acide  titanique ,  et  qa'iteit  tréa^-prësiiiiB- 
Me  que  cet  acide  eat  en  combinaitoo  avec  te  fer.  DlTert  chimittei  aile- 
maiids  et  récemment  MM.  Brea  et  G.  Bird  ont  prouyé  que  les  cremeti 
i  de  Hesse  contenaient  de  l'acide  titanique;  c'est  pour  éviter  les  erreurs 

qu'auraient  apporté  dans  ces  résuUats  l'emploi  de  ces  yases  ,  que  l'io- 
tear  «  oeBStammentcfiût  tontes  se»  espérienees  dans  des  oreusets  etdei 
rases  de  platine.  J. 


■ 

I 
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▲BTinoTa  coxTEB  LES  paipAftATioas  ns  chaAms. 

Let  jovrnanx  américaine  dût,  aànonoé  qu'^n  des  meiHeofs  moyemi 
employer  contre  le»  empoisonniHH^ns  piir  le»  préparation»  da  chrtos  > 
pÉrtic«lièecMent  le-biehromate  def  potasse  nu  de  sonde/  est  la  létsâsa 
du  carbonate  de  ces  deux  alcalis ,  qui  neolttiitée'  l'éséés  dTieide  ehr<h 
ffif^r«nqael  les  effets  toklqctes  soiit  d«is  tw  g#andé  fà^i^,  Oti^'tHdte 
ttMisAerinflaniiÉdtioiÉ^rodaîte  par  oes  empoliontiremetts  ^ar  lê»kM>yèni 
nsiiée  ea-pateii  es»;  f  Jôv^Àài  ofthè  Pkîàd.  coUé^e  àff^uninin^' ) 

,  .  .  •       .  'j 
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OPIAT   BiLLSAWlQVa  COHTaS   I^.   BLBSlfQaaBA.GIB^   DU    D'  BBaTOS» 

Ce  médecin  a  publié,  aiXkn  la  Gazette  medicdfé  fia.  formule  sairao^e.: 

Baume  de  copabi).' .  i  «j^» 

.    Piper  Cttbeba  en.  posndre..  '   . 

Alun  en  poiidfi^e.. •[•^•^^«•«•r^*»..,.  -  t  once. 
, Extrait  gommeux  d'jopîum.  *•••••  .,•  •    de.S  à  6 graini^ 

Oë  insqrpoffe'  la  tout  iot^ftMiëeiiieht  ^o«fr  ttitmw  «Hé  tfàiMf  ko*^ 
§èkéf  derit  on  prend  i  gv^ea  soir  et  iMtittdans  un  pitineani,  et  Pon  porté 
vapiddflwfflir  la  4k>ie  k  igrô»  matin  et  é6ià.  L'auteur  ne  conseille  les  io^ 
îectAsIsrf  ipM  lé«squ0  l'ébniiénient  ayant'  4laânué^  »e»t6'  poilf  ii^î  ^^ 


JOURNAL 

.■  •  '  » 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


EXAMEN    ■ 

DB  QUBI.QUES   GOMB178TIBI.B5;  par  M.  ?•  BbBTHIBB. 

Extrait. 

Les  combustibles  derenant  chaque  jour  plus  rares  et  plus 
chers  y  depuis  que  Tindustrie  en  fait  une  si  grande  consom- 
mation, il  importe  de  bien  connaître  leur  composition  *et 
leurs  propriétés ,  afin  de  pouvoir  en  régler  Temploi  avec 
économie,  et  juger  si  Ton  en  retire  tous  les  avantages  calo- 
rifiques qu'ils  sont  susceptibles  de  produire. 

'  La  méthode  à  employer  pour  déterminer  le  pouvoir  calo- 
rifique des  combustibles  9  repose  sur  cette  hypothèse  que 
tous  les  faits  tendent  à  faire  admettre,  savoir  :  que  les  quan- 
tités de  chaleur  émise  pendant  la  combustion,  sont  propor- 
tionnelles aux  quantités  d*oxigène  absorbé ,  et  elle  se  réduit 
à  évaluer  ces  quantités  d'oxigène  par  le  poids  de  plomb  que 
donnent  les  différens  combustibles  quand  on  les  brûle  au 
moyen  de  la  litharge. 

Voici  comment  se  fait  l'opération  : 'on  prend  un  gramme  de 
combustible  réduit  en  particules  aussi  ténues  que  possible; 
si  *c*est  du  chatb'on  de  la  houille  ou  du  coke,  on  le  porphy- 
riise,  pour  l'amener  à  Tétat  de  poudre  impalpable  :  si  c'est  du 
bois,  on  se  procure  de  la  sciure  très  menue,  ou  bien  en  le 

I.    Ck^  SKEIB.  4> 
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râpant  ayec  une  lime  i  grains  serrés.  On  mêle  la  poudreavec  1 
une  fuapdié  de  lilhaff^  un  peu  jhfs  grande  que  celle  qii'elh  ' 
pêm  réduire^  20  grammes  au  moins^  4o  grammes  au  plas| 
on  connaît  toujours  cette  quantité  approximativement,  dV 
près -la  nature  et  l'aspect  du  combustibie.  On  introduit  le  )■ 
mâange  au  fond  dun  creuset  de  terre,  et  l'on  met  par- 
dessus 20 à  3o  grammes  de Utharge  pure:  ce  creuset  doit ître 
rempli  à  moitié  tout  au  plus;  on  le  place  sur  un  fromage,  dans 
un  fourneau  de  calcination  déjà  échauffé,  et  rempli  de  char- 
bon bien  allumé  ;  on  me^  4essus  1^1^  couvercle ,  et  l'o^  chauffe 
graduellement.  Il  7  a  ramollissement ,  bouillonnement  et 
quelquefois  boursouflement.  Lorsque  la  fusion  est  complète, 
on  couvre  le  creuset  4^  charbon,  et  l'on  donne  un.  coup  de 
feu,  que  l'on  maintient  pendant  un  temps  suffisant  pour  que 
l'excès  de  litharge  forme  un  verre  en  dissolvant  une  portion 
de  lasiUce  du  creuset,  mais  en  ayant  attention  cependant  de 
ne  pas  le  prolpngec  assez  pour  que  celui-ci  risque  d'être 
percé.  Le  creuset  é.t4nt  refroidi,  on  le  casse,  et  le  culot  de 
plomb  s'en  sépare  au  premier  choc  ;  il  n'adhère  pas  non  plus 
à  la  scorie,  parce  qu'elle  est  silicatée,  tandis  que  de  lalithai^e 
pure  non-seulement  y  adhérerait,  mgis  encore  y  pénétrerait 
en  certaine  quantité  et  ^n  augmenterait  le  poids  notable* 
ment. 

Le  carbone  produirait,  avec  lalithargeexempte  de  miniuiD; 
34  fois  sonpoid^  de  plomb.  Oa  peut,  d'après  ces  données, 
trouver  pour  un  combustible  quelconque,  son  équivalent, 
soit  en  carbone,  soit  qn  hydrogène ,  sous  le  rapport  de 
l'effet  calorifique. 

Lorsquun  coipbustible  renferme  d^s  matières  volatiles, 
on  en  connait  la  proportion  par  l'analyse  immédiate;  si,  de 
plus,  on  recherche  !a  proportion  de  plom^)  qu'il  donne  avec 
la  litharge,  il  est  facile  de  calculer  réquivalenç  çn. carbone 


•  I        ■        • 

â^ -IHâtltfiiés  tôlsftiles^  et  psûr  suite,  dé  saybir  quelle  eitk' 
^éleur'càtdltt^e 'des  suhstàtfees  que  Ton  éégàge  d*«iii  eoÉ»- 
%fuiltible,'  to  le  sonmettmt  à  la  carbonisation.  Oes  ^fldmh 
tibt»  auxquëttes  on  JÀrvint  d'une  manièrte  si  ain^e,  éStent 
et  llntërêt' et  sbnt  propres  il  bien  éaire  conuakre  la  valeur 
frelàfive  dés  difiGârens  combu^bles  et  le  meilleur  usage  que 
Ton  peut  fkire  de  cbacon  d*eux. 

*  On  iei  j^éralement  adopté ,  pour  exprimer  le  poutbh*  ca- 
lorique des  combustibles,  une  unité,  que  Ton  a  appelée 
^atâi^'qxA  représente  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 

* 

Sdiauffelr  de' t  degré  un  poids  d*eau  liquide  égal  à  celui  du 
'dorpii.  Lots^e  Ton  connaît  la  proportion  de  plomb  que  donne 
ihi  cômbVistibie  avec  la  lilbarge  j  il  est  facile  de  calculer  son 
'poâv6ir"càlorifique  ^n  calories^  parce  que  Ton  a  déterminé, 

* 

pat''  éx]piétience  directe,  le  poids  d'eau  que  le  charbon  peut 
'^^StàxxfOèt  è!e  ï^  Ce  poids  est  selon  M.  Despretz,  78  r5  fois 
•^éëlùl  du  charbon;  or,  comme  ce  corps  donne  avec  la  li- 
^4!hai|[é ,  ^S4  'fois  son  poids  de  plomb,  il  s'en  suit  que  chaque 
"paCrde^e  Jf^fomb,  produite  pat  un  combustible,  équivaut  à 
a3o  unités  caloriques  ou  calories.  ^       A.  P. 


EXPOSÉ  SDAIMÂIBE 

,  f 

DB  ÇmBLQUES  BlCPERIElfCES  SUE  UL   DISSOIilTTXON  BBS  CALCULS 

vÉsiGÀUX)  adressé  à  TAcadémie  royale  des  Sciences, 
Par  M.  BoNXJsr^  chirurgien  en  chef  de  VHôtel^Dieu  de  Lyon. 

On  sait 'que  l'acide  nitrique  et  la  j»otasse  dissolvent  la 
plupart  dès  calculs  vésicauX;  niais  la  c;onnaissance  de  cette 
réaction  est restéç  sans  application  dans  la  pratique  par  la 
difficulté  âe  connaître  celui  4e  ces  deux  agens  qu'il  faudrait 
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employa  et  surtout  par  râoipossibilité  de  les  £râ^;aprsur 
les  calculs  sans  enflammer,  sans  cautériser  la  yesppie.  «H ma 
semblé,  dit-U,  que  Ion  pourrait  obvier  ^  ces  incertitudes  et 
à  ces  dangers  en  se  servant  delà  dissolution  d*iin  sel  neutre  à 
base  alcaline,  du  nitrate  de  potasse  par  exemple^  et  sou- 
mettant le  calcul  plongé  dans  cette  dissolution  à  1  action 
d  un  courant  galvanique.  Supposons,  me  suis-je  dit,  que 
deux  faces  opposées  du  calcul  soient  recouvertes  pardes  fils, 
dont  lun  communique  avec  le  pôle  positif  et  l'autre  arec  le 
pôie  négatif  de  la  pile;  le  nitrate  de  potasse  sera  décomposé, 
lacide  nitrique  se  portera  sur  Vun. des. conducteurs,  la  po- 
tasse sur  l'autre:  un  des  côtés,  du  calcul  sera  donc  en  contact 
avec  un  acide,  unautre  avec  un  alcali.  Alors •  s'il  est  fonné 
de  phosphates  insolubles,  il  se  dissoudra  du  côté  .acide,*  s'il 
est  formé  d  acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque,  du  côté 
alcaiip;  il  sera  plongé  cependant  dans  une  liqueur  neutre; 
car,  aussitôt,  que  l'acide  nitrique  ou  la  potasse  s'éloigneront 
des  fils  ^lectrisés,  ils  se  combineront  pour  repjifoduire  le  sd 
dont  ils  forment  les  élémens.  L'expérience  a  confirmé  ces 
prévisions,  comme  on  va  le  voir. 

«  Le  premier  appareil  dont  je  me  suis  servi  est  fort  simpk* 
Ayant  pris  deux  fils  de  platine ,  je  contournai  plusieiu^  fois 
sur  elle-même  Tune  des  extrémités  de  chacun  d'eux,  de  ma- 
nière à  en  former  une  sorte  de'  cuillère  à  jour  et  j'engageai 
l'autre  extrémité  dans  un  tube  de  verre.  Les  cuillères  placées 
sur-  des  faces  opposées  du  calcul  furent  serrées  entre  celui-ci 
et  les  tubes  de  verre ,  et  pour  que  le  contact  ftit  intime,  je 
maintins  ces  tubes  réunis  à  l'aide  d'un  bouchon  percé  de  deux 
trous.  Le  calcul  ainsi  saisi ,  je  le  plongeai  dans  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  potasse  (4  gros  dans  4  onces  d'eau)  et 
j'établis  la  conununication  entre  les  fils  de  platine  et  les 
pôles  de  la  pile.  Je  répétai  plusieurs  fois  l'expérience  en  me 


àëH^ht  dé  câSctili»  fermés  de^  phosphate  cPâifnttionkqcmlet  de 
Énagtiésié/' de  phosphaté  de'  chdux,  d^ammonkique  iet  de 
ma^né^e^  d'ûratê  d'amifionià-qUé,  -d'aqide  urique  et  doia? 
late  de  èhaux.  J  obtins  les  résultats  is&ivwâs*      î    :     / 

»l!res  cÀlcùb'ld'oxëlateiJé  chaiiKBMt  les  seiils  itiattaqua- 
Mesj'lês  antfciis  sont  partiellèmem  détruits  :  dansk  cotiini  de 
VékpéAbîïdé'i^  ôhvok  ]dt -exMèi^  s  enfonôer  gradaeileniettt 
*dansi1e  ékldiF,  totS^ouïrsd^Ùft  seillcdté,  du  colë  acide  iemida 
côte  alcalin,  suivant qoé  ië  calcuL'd'pour  base'dps  pbosphar-* 
tMi^'ou'de  Faeide'  ttrique,  et  lorsqii W  démOQt^ rappareil , 
on  trouve  une  cavité  plus  ou-'moitisprofbndeqtii  conserve ^ 
du^sî.exacteitfent  que  Je  ferait*  de  k  cire,  )e^  inégalités  de  la 
cfuilIèyel-^Si  le  calcul  est  d'utie  gft^nde  densité,  et  que  ses 
-différentes  couches  ne  laissent  iaubimiBlierdille  entre -elles, 
la  dissolution  se  borne  au  point  touché,  mais  si  le  calcal<est 
formé  dé  l^RTle»' faiblement  unies,  cbmme  ouievoit  assez, 
souvent ^ans  les  c^léuW^tit^te  d*ammoirifique  etidass  les 
phdspbatés  triples,  ^ou  bien  s'il  •  est  poreux ,  comme  le  sont 
d'ordiWaire  ks  phosphates  ammoniacaux,  magnésiens,  il  se, 
ramt>ll}t,*et  ses  couches  séparent  avec  facilité.-^ La  partie 
•  dissoute  ne  reste  pas  en  Solution  dans  là  liqueur,  «lie  se  pré- 
cipite sous  forme  de  nuage  à  Tétai  >dé  sons^pHosphate  ou  à 
'  celui  tl'àckle  urique.  L'on  cdu^oit  en  ^ffet  que,.si  Tàcide  ni- 
trique a  dissoui'ùne  portion 'de  calcul  e«èe<£aisant  passer  à 
Fétat  de  phosphate  acide ,  la  potasse  développée  aub  pôle 
négatif  ne  tarde  pas  à  neutraliser  cet  excès  d'acide  et  à  pré- 
cnpiCér  léi»oùs-pho^phate;  conmie,dans  le  cas  où  il  se  forme 
déTtirate  de  potasse,  i  acide' nitrique  dégagé  au  pôle  positif 
s'empare  de  la  potaàse  pour  précipiter  Tacide  urique. 

»  Si  ces  réactions  étaient  promptes  et  puissantes ,  Vappli^ 
cation  pratique  offrirait  peu  de  difficultés  ;  mais  malheureu- 
sement elles  sont  faibles  et  lentes.  L*^tfetle  plus  prompt  que 


M  obtenais  est  uni»  dimiiiuûou  de  4  ^î^TC^Q^F  4piiB 
eelcttl  einmonMOO magné«eo;  je  loe  senra^. d'une  ipkk 
eotonne  de  loo  couplea  carrés. doa^  le  otté était  dai^T^if^ 
je  la  chargeai  le  sok  sîTecuae  dif solution  salii^  lé|^cemaiit 
adde,  et  le  lendettiaîn  matin  j'observai  le  résultat,  indiqué. 
Dans  les  autres  cas^  Va«tiQn  %  é\é  beaucoup  plusr  faible  e^* 
oore,  et  a'  présenté  des  ^ranétés.nombreuseiS:  dont  ime  4ef 
principales  canMes.«st  U  naturetdes  calçi^ls;  liçf  pbospluitei 
d'ammoniaque  et  de  ipagtiéaie  se.  dissolvent  leniîei^,  p^ 
viennent  les  phosphates  contenant  de  la  chaux,  l'urate  d'i^ 
moniaqueet  enfin  l'aoîde  ilnque. 

»  Après  cea .  expérienees^  j'ai  recherché  .  l'action  qas  le 
courant  galTuniqiie  exerce  sur  une  même  espèce  de  calcul 
plongé  dans  direnes  sohiûons  salines*  J'ai  essayé  le  pkOfr- 
phaee,  l^bydrodbdorate  .et  le  borate  de  soude,  le  dusMk 
potasse ;. mais  auoun  de  ces  sels  n'exerce  une  action  ausai  gf 
néraie  et  aussi  puissante  que  le  nitrate  de  potasse;  Lofs^qW 
lieu  de  dissoudrece  sel  dans  l'eau i  on  le  dissout  dapsTuitsie 
d'mi  homme  sain  y  e'est-à*dire  dans  une  urine  aei4s,isA- 
Intinrn  agit  a^ec  plus  de  puissance  siur  les  calculs  pho5pbftti- 
qites  et  avec  plus  de  lenteur  sur  les  calculs  d'acide  uriqae. 
Les  sels  de  l'urine  s<»flt  du  reste  décomposés  par  laotioD  da 
-  eourant  galvanique;  oar^  lorsqu'on  plpnge  dans  c^  liquide 
<  les  deqx  fils  d'vfens  pilej  le  fil  positif  devient  acide  et  Is  il 
négatif  alcalin. 

En  rësomé,  jecnns  avoir  résolu  ces  deux  problèmes  :  por- 
ter surles  calouls  urinaires  des  acides  ou  des  alcalis,  sans  que 
lea  rféadifs  puissent  se  répandre  dans  l'urixie  que  contient  la 
vessie  ;  éviter  dans  le  choix  des  dissolvans  VincertiLude  qui 
peut  résulter  de  la  variété  que  présentent  les  calculs  solu- 
blés  tantôt  dans  les  acides,  tantût  dans  les  alcalis.  De  là  use 
dissolution  complète,  et  surtout  à  une  dissolution  sur  le 
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vivant;  la  distance  est  immense,  mais  elle  n'est  point  infran- 
chissable, et  cêst  afin  de  provoquer  W  travaux  nécessaires, 
pour  atteindre  ce, but,  que  j'ai  cru  devoir  publier  ces  resul- 
tats  de  mes  premières  recherches.»  '         * 


.'*^ 


<  •  • 


NOTE 

•  «  ■  ■         • 

parJ:  Li£:bi<;; 

pn  obtient  cette  subâtanite.en  distiUatit  le  mébkn^  sufr- 

vânt:      \  '   -li  '  '-'•-. 

'    Akoolde  80  ^poatiiqo*  4 4  p«i^^»* 

'ï'  Bevoxi^e  denianagnèsei'J.. . .  6   * 

Acide  su1furt(}ae..Ji>.\.  »•;.•. .  6! 

^Ëftti«'. ..« •..0. -U^..'.  4'  •■ 

A  une  douce  chaleur,  il  passe  de  Tatdehyd  uni  à  de  l'alcool, 
et  a  quelques  autres  produits;  il  se' dégage  aussi  'de  l'acide 
carbonique;  comme  ce  corps  est  très  volatil,  il  faut  avoir  le 
plus  grand  soin  de  rafraîchir  le  récipient,  pour  ne  pas  éprou- 
ver une  grande  perte.  Quand  on  a  obtenu  environ  6  parties 
de  produit,  on  le  retire  et  on  le  redistille  à  la  cornue  ou  au 
bain  marie,  avec  un  poids  égal  de  chlorure  de  calcium  bien 
desséché;  on  met  à  parties  trois  premièires parties  qvi  passent 
à  la  distillation  et  on  les  redistille  avec  leur  poids  du  même 
chlorure  ppiir  obtenir  une  partie  et  demie  d'aldehyd,  dé- 
'poùillée  complètement  d'çau  et  en  partie  d'alcool  et  de  quel- 
ques ethers.  On  ajoute  à  cet  aldehyd  son  volume  d'éther ,  et 
f  on  y  fait  passer  du  gaz  ammoniac  jusqu'à  saturation ,  en 
ayant  soin  d'entourer  le  vase  d'eau  froide,  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  calorique  qui  s.e  dé^ge.  Il  est  indispen- 
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sable  de  mettre  entre  le  vase  d'où  se  dégage  le  gaz  ammo- 
niac et  celui  où  est  le  mélange  4le  Véther  et  del'aldehjd,  un 
flacon  de  sûreté  afin  d  éviter  le  passage  du  gaz  de  laldehyd 
dans  lappareil  serrant  au  dégagement  du  gaz  ammoniac  ;  car 
labsorpdon  de  ce  dernier  gaz  est  si  rapide ,  qu'il  serait  im- 
possible d'éviter  l'ascensiQn.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  li- 
queur absorbe  le  gaz  ammoniac ,  elle  se  trouble  et  il  s'en 
précipite  beaucoup  de  cristaux  transparens  ^t  sans  couleur, 
qui  sont  une  combinabon  de  c<  gaz  avec  l'aldehyd,  qu'on 
lave  deux  ou  trois  fois  avec  de  1  ether  pour  obtenir  ce  com- 
posé pur.  On  le  dissout  ensuite  dans  son  poids  d'*eau  ;  on 
l'introduit  dans  une  cornue,  et  l'on  y  ajoute  trois  parties  d'a- 
cide sulfurique,  étendu  de  quatre  parties  d'eau.  A  une  douce 
chaleuri  l'aldehyd distille  avec lUne  vive  effervesœnceyCtron 
doit  interrompre  cette  opération  aussitôt  que  F^au  du  bainr 
marie  commence  abouillir..On  obtient  ainsiralddiyd  aqueux 
qu'on  redistille  avec  son  volume  de  chlorure  de  calcium  en 
gros  morceaux ,  en  ayant  soin  d entourer  lappareil  d*eau 
froide,  à  cause  de  la  chaleur,  qui  se  développe  par  l'union 
de  ce  chlorure  avec  l'aldehyd.  Enfin,  l'on  obtient  ce  dernier 
corps  à  l'état  de  pureté,  en  le  redistillant  au  bain-marie  sur 
du  chloi*ure  calcium  en  poudre.  Voici  maintenant  ses  pro- 
priétés caractéristiques. 

L'aldehyd  pur  est  liquide,  sans  couleur,  transparent;  il  est 
si  volatil  qu'il  bout  à  a  1,8  C^,  son  odeur  est  éthéréeet  sufFo- 
cante  j  son  poids  spécifique  est  de  0,790;  il  s'unit  à  l'eau  en 
toutes  proportions,  en  dégageant  beaucoup  de  calorique; 
si  Ton  y  ajoute  du  chlorure  de  calcium,  laldehyd  s'en  sépare 
et  vient  nager  a  la  surface  ;  il  se  comporte  avec  Falcool  et 
réiher  comme  avec  l'eau  ;  ses  solutions  sont  sans  action  sur 
les  couleurs  bleues  végétales;  il  est  très  inflammable  et  brûle 
avec  une  flamme  pâle;  si  on  le  conserve  dans  un  flacon  plein 


/ 
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d*air,  il  le  décompose ,  absorbe  roxigène  et  passe  à  Fétat 
€l*acide  acétique  très  coiçiceiitiré;  jl  dissout  Viode,  le  phos-* 
phore  et  le  soufre;  et,  s^unissant  au  brômeet  au  chlore,  il 
se  déyeloppe  beaucoup  de  calorique,  et  il  se  forme  des  aci- 
des bydrochlorique  et  hydrpbromique;  il  se  trouve  alors 
transformé,  à  ce  qu'il  parait^  en  ^r^ma/ et  en  c/i2bm/.  Chauffé 
arec  Tacide  nitrique,  Faldehyd.  est  décomposé;  il  y  a  fornia- 
tion  d'acide  nitrique  avec  dégagement  d  acide  nitreux;  avec 
la  potasse ,  il  donne  lieu,  par  Faction  de  la  chaleur^  à  une 
liqueur  jaunâtre,  trouble,  à  la  surface  de  laquelle  ps^aît  une 
substance  résinoïde  d  un  brun  rouge,  qui  se  laisse  tirer  en 
Ic^ngs  filamens.  M.  Liebig  lui  donne  le  nom  de  résine 
de  raldehyd.  Ce  chimiste  a  reconnu  aussi  que  dans  les  fla- 
cons  où  l'on  conserve  Faldehyd,  il  se  forme  des  cristaux 
prismatiques  à  ^p^ns  Jong;s,  transparens,  qui  augmentent  à 
tel  point,  que  la  liqueur  finit  par  être  tapissée  par  un  réseau 

de  cristaux  fins. 

,   •    ,  •  •  (      •    «  ■  1  ■  ■  '        ■  • 

.  '  .    ,    . .  .  i  '  .  •  '    <  t   •  •         •  >  I 

Ces  cristaux  sont  peu  volatils^  ils  ne  fondent  pas  à  loo  -^  o; 
ils  se  subliment  en  aiguilles  blanches,  transparentes ,  très 
brillantes; ils  sont  durs  et  faciles  à  pulvériser:  ils  sont  ino- 
dores, combustibles,  piiièé^e^^int  soliibles  dans  Feau,  so- 
lubies  dans  Falcool  et  dans  Féther.  M.  ]L>ijçt?îg  se  flemande 
si  ce  corps  est  dû  à  Fabsorption  de  Foxigène;  c'est  en- 
core un  problème  pour,  lui ,  ce  qui  est  bien  constaté,  c'est 
qu'aprèsia'forinatiMrdo  ces  cristaux,  Faldehyd  contient  un 
autre  liquide  mou  volatil  qui  a  une  grande  i^essemb^ance 
avec  Facétal. 

»  •  .  •  9  t 

Composition  de  Paldehyd. 

4  ^(«  carbone.  .••....•     ZohyJ^^        55,oa4 

8  a  t.  hydrogène 49)9 18  8,g83 

2  at.  oxigène 200,000         ^5,993 

555,666       100,000 
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Nottis  avons  déjà  parlé  de  ce  composé  :  il  cristallise  eh 
Irhomboèdres  aigus,  incolores,  très  transpârens,briilans,  d'une 
odeur  animonîaco- térébenthinée,  volatils,  inflammables, 
fusibles  dé  70  à  80  C°,  passant  à  la  distillation  sans  alté- 
ration à  loo*.  Leur  vapeur  rougîÉ  la  teinture  de  ctircuma; 
ils  sont  solublés  dans  Talcool,  moins  dans  Téther  et  en  toit- 
tes  proportions  dans  Teau;  leur  solution  aqueuse  est  alca- 
line; traités  par  les  acides  et  par  Tacide  acétique  même^ 
Taldehyd  est  mis  en  liberté  et  il  se  forme  un  sel  ammô- 
niacal. 

Cet  ammoniure  exposé  à  l'air,  avec  le  contact  de  la  lu- 
mîère,  devient  jaune  et  contracte  une  odeur  de  substance 
animale  brûléie ,-  en  cet  état,  si  on  le  distille,^  il  est  d'un  blanc 
brillant^  et  il  reste  un  résidu  brun  sbluble  dans  Teau,  lequel 
contient  de  Tacétate  d*àmmoniaque  et  un  autre  sel  ammo- 
niacal ,*  pour  avoir  de  très  beaux  cristaux  d'ammoiiiure  d'al- 
dehyd,  il  suffit  de  mêler  sa  solution  concentrée  avec  de  lai- 
cool  ou  de  rélher  et  d*abanuohner  lê  mélange  au  tepos. 


.r 


'  I  it.  aldehyd.  . .  ?. .  \  '. .    ;  5^8,666         yit.iB 
2  ât.  gaz  ammoniac.  • .  1     ai4)474         27,S5 


...'■i    A. 


1  .  '        77^i4o  .    mIOî^c^  . 

D  après  M.  Liebig,  Taldehyd  provient  de  l'alcool  qui  a 
perdu  4  atomes  d*hydrogène  :  c'est  à  cause  de  cette  origine 
que  ce  chimiste  lui  a  donné  ce  nom^  qui  signifie  alcool  des 
hydrogènes.  Si  l'on  se  représente  l'alcool  comme  Thydrate 
de  réther,  on  pourrait  développer  les  combinaisons  sui- 
vantes : 


CA  Vf 


...        . —  Clombinaûiaxi   dydrogèacî  car|;)oné 

ûiçQnuue. 
C*  H«  O    +  H*  O  ~  Aldehyd(C*  H?  0^> 
€^  H?  Q*  ,+.  IP  O  ~,AcM«  iftidebydi(Hie(G*  mtf).  ,,  , 
G*  a^O'  +  H*  0  — ^  A^de  ae44que  hydraté  (C*Â«  Q^î- 

'  '  ITaprèft  cette  hypothèse  l'aldehyd  ^eepàt  l'kjKhaie  Hhm 
ôxid^incohna  &  H^  O  t  l«d  apides'  aldehy^^fu^;  6t:«ioélique 
seraient  des  degrés  d'ôxidattoti  pkM  '^erés  de  cette  ooinU- 
li^sôn.'  ^    .-..  '     '••    ■ 

n  serait  important  de  constater  si  danis  la  formation  <fe 

Tacide  acétique  du  Tinàîgrè,  celle-ci  n'^t  pis  précédée  de 

la  pi^dducfioti  dé' l'aldehyd.  Qn-tié  saurait  goèrey  dit  M.  Lie- 

big,  se  représenter  autremeivt  la  succession  des  pliénomèh^s, 

qtiiont  lieu  y  bien  que  la  Tolatilitédé  Tald^hyd  senibit  Qod- 

trài'ré  à  c^ttié  bpinîon.  Bl&isiiii  mélange  d*unèp^i>tt«d  aldSâhyd 

étde  trois  d'eâu  né  bout  qu'à  Sy*  et  c'est  ^ntrie  9o  et  33*  que 

•Kformàtitm  du  vintfîgre  est  là  ptuà;  active.  Ce  chirti^e  pen^ 

même  avec  beaucoup  de  vinaigriers,  que  dan^  certains  caj, 

il  ne  se  forme  que  dé  Faldèhyd  et  pas  d'àcidô  acétique; 

Chaque  jour  Ton  voit  'des  fàbrîcans  de  vinaigré  se  plaindre, 

que  dans'  certains  tonneaux  dit  mères  de  vinaigre  j'  totit  en 

obséf^rfnt  toutes  les  coh^tîdriS  vouluèé','ralco6l"dÈ5^raît 

sans  produire  toutes  lés  proportions  d^aèide  acétique  qu*o^ 

devait  en  obtenir.  {Annales  de  Pharmacie  y  tom.  ;i4') 


^•#  ^  *     • 


*•*  r  *      *  • 
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SQR    'im    VaOGÉDB  'iOOllOMUlUS   nx   GONSEaVER   I*BS    raviTS) 
GRAIKES   BT    LEGUMES  J  par  M.  CliBVI$T. 

(Extrait  des  Annales  de  Flore  et  dé  Pomone ,  août  iS35.) 
Ce  procédé,  employé  depuis  long-temp  par  JM[«  Chevet  et 
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dont  le  suctcis  est  toujours  âsstlré ,  consiste  à  entoni'er  les 
substances  végétales  d'une  touche  de  chaux  éteinte^  ré- 
duite ,en  poudre  et  à  empêcher  Tair  de  les  toucher.  Pour  cela, 
on  dépose  les  produits  à  conserver  dans  un  iratse  approprié 
a  leur  nature,  et  on  les  range  par  lits  entre  lesquels  on  sème 
un  lit  de  diaux  éteinte  réduite  en  pou4re  d'une  épa^ur  plus 
ou  moins  grande,  selon  l'^pèçe  de  tiégétaL  Ce  vase  non 
bouché  est  renversé  sur  Un  U^  de  chaux ,  de  im  à  deux  pou- 
ces d'épaisseur ,  dans  laquelle  son  orifice  se  trouve^  ei^- 
lerré. 

M.  Chevet  est  parvenu  par  ce  moyen  à.  conserver ,  d'une 
récolte  à  l'autre,  des  raisins  dftnru^-  état  sdlî^aîsant  de 
fraîcheur;  les  grappes  choisies  saines  avaient  été  rangées  par 
lits,  que  l'on  avait  saupoudrés  de  chaux  éteinte ,  de  façon 
qu'il  y  avait  entre  eux  quelques  lignes  seulement,  pans  la 
conservation  des  patates,  \>n  donne  à  chaque  lit  de  chaux 

•qui  sépara  cieux  de  ces  radines,  une  épaisseur  d'un  pouce. 
Le  procédé  est  le  même  pour,  la  conservation  des  noix,  des 
amandes  et  des  châtaignes,  etc. ,  etc.  <^e  nouveau  moyen  de 

^conservation  est  peu  coûteux  et  d'une  exécution  facile.  Nous 
pensons  que  si  les  succ^  annoncés  se  trouvent  confirmés, 

:ce  proicédé  trouv^a  de  nombreuses  applications  non-seu- 

^  lement  dans  l'économie  domestique  ^  mais  d))ns  les  arts. 

J.-L,  L. 


^V%«>«^«<«<*^Mk^«'^^%'«^«'^^^^'%^ 


NOTE 

SUR   ti'BMPLOI    nB   l'rTDRÀTX  SB  TRITOXinB  BB  FBR  nkVS  VN 

CAS  d'empoisonnement  Par  l'acide  arsénieux  ; 
Par  M.  Benoist  ,  pharmacien,  à  Sancoins  (Cher  )• 

Quand  il  s'agit  de  trouver  un  contre-poison  de  la  sub- 


slanoe  qjoif  sms  çon^^il»  donne  le  plua  souvent  lieu  de  dé« 
plorer  4e  grands  malheurs  »  on  ne  saurait  trop  ch^cherà 
prouver  ou  à  infirmer  la  confiance  quon  doit  avoir  dans  un 
anlidote^àla  fois  proné/t  rejeté.  Je  viens  donc  vous  prier  d'à- 
jouter  l'observation  suiyanteàla  preuve  derefficacitédeTHy- 
drate  de  triu^xide  de  fer  dans  les  empoisonnemens  par  Tacide 
arsénieuz,  donnée  par  mon  honorable  collègue,  M«  Blondel^ 
^larmacien,  à  Her  : 

Le  ax  juin,  le  sieur  Guillot,  serrurier  et  cloutier  de  cette 
ville,  appelé  par  des  affaires  à  une  lieue  de  son  habitation^ 
partit  le  matin,  emmenant  avec  lui ,  sa  femme  et  son  enfimt, 
laissant  trois  ouvriers  occupés  à  leurs  travaux  ordinaires; 
Vabseupe  devait  durer  jusqu'au  lendemain;  aussi  les  alimens 
avaient  été  préparés  à  Tavance  :  des  haricots  devaient  faire 
à  peu  près  le  menu  des  deux  repas  à  prendre  (Dîner  et  sou- 
per.) 

A  peine  avaient-ils  dîné  que  tous  trois  se  sentent  tour* 
mentes  de  violentes  coliques,  de  maux  de  cœur,  de  vertige^  ; 
deux.eui:ent  quelques  vomissemens;  mais,  robustement  con-^ 
stitués^  et  ayant  fort  peu  mangé  de  Faliment  empoisonné, 
leur  état  ne  présentait  rien  d'alarmant;  le  troisième,  d'une 
faible  complexion,  devait  payer  cher  son  grand  appétit  pour 
ce  légume^  dont  il  avait  mangé  une  grande  quantité  :  il  souf- 
frait horriblement. 

.Les  choses  se  passaient  ainsi,  quand  on  alla  chercher  le 
médecin  de  la  maison,  qui,  par  hasard,  se  trouva  absent; 
sur  les  instances  que  Ton  me  fit,  je  me  transportai  au  domicile 
du  sieur .Guillot  :  on  me  raconta  avec  détail  les  faits;  je  de- 
mandai  sll  restait  de  l'aliment  qui  avait  causé,  les  accidens; 
on  me  présenta  une  casserole  parfaitement  étamée,  dans  la- 
quelle on  distinguait  parmi  les  haricots  qui  restaient^  de  pe- 
tites quantités  d  une  substance  jaunâtre,  que  je  pris  soin  de 


/ 


rectteUlir  et  qui,  placée  sui  des  diarbons  ardètisj  dvnlBffttiiiè 
odeur  a1iae<?e  qniiat  reconnue  facilement  pdtl^  étré^*ceBi^  de 
rarsenic. 

Des  trois  indiTiâus  malades,  un  seul  rëdàmaitiès  prias 
prompts  secours.  Il  était  en  proie  à  des  coHques  de  plur  en 
plus  intenses,  de  maux  de  cœur  afireuxi  de  tint^ens  violens 
dans  la  tête  (comme  sll  eût  reçu  dans  les  tempes  des  coups 
redoublés  de  marteaux,  pour  me  servir  de  son  ex|nresnon), 
Tavoue  que  j'hésitai  d'abord  à  entreprendre  de  ttdn  èfief 
une  médication  quelconque  ;  cependant  le  temps  pressaiît, 
le  médecin  n^arrivait  pas. 

Tavais  i  ma  disposition  troi$  onces  et  demie  dliydrate 
de  tritolide  de  fer,  provenant  de  la  pfédpitatioii  par  f am- 
moniaque du  sulBite  de  fer  suroxidé  par  Facden  die1\icide 
nitrique. 

Je  mis  ces  trois  onces  et  demie  dans  deux  litres  de  kit, 
coupé  par  moitié  avec  de  Veau  ;  j'en  fis  prendre  toutes  les 
cinq  minutes ,  un  verre  au  seul  malade  qui  réclamait  de 
prompts  secours;  dès  lors  il  vomit  presque  sans  douledrs; 
l'intensité^de  ses  maux  de  tèce  diminua  :  deux  ou  trois  heu- 
res après,  j*eus  la  satisfaction  d'apprendre,  de  sa  bouche,  qu^ 
se  sentait  mieux,  que  son  bien  être  avait  commencé  api*ès  les 
deux  premiers  verres  de  liquide  ;  les  vomissemens  devinrent 
encore  plus  rares,  il  dormit  pendant  la  nuit,  eut  quelques 
selles  accompagnées  de  légères  coliques;  enfin,  il  continua 
d  aller  de  mieux  en  mieux.  * 

Je  dois,  avant  de  terminer,  dire  qu  un  ouvrier  qui  ne  pen- 
sait causer  qu'un  dérangement  léger  à  ses  trois  camarades, 
pour  se  venger  de  certains  tours,  dont  il  croyait  leur  être 
redevable,  avait  choisi  I  absence  des  maîtres  de  la  maison^ 
pour  exercer  une  vengeance  qn'il  croyait  innocente;  il'avait 
mis  furtivement  dans  ce  quitlevait  fiiire  leur  dîner,  une  cer- 
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Uiipe,  qu^iiiUté  d*ùne  pâte  composée  d'acide  arsénieux ,  de    • 
ciprçunia  pultérisé  et  d'un  corps  gras.  Ce  corps  gras  n'açait 
pas  empêcfU  Paction  de  P hydrate  de  fer  sur  Vacide  arsé- 

!  '  '  '  ï 

.      i  OP^VATIONS  DE  M.  J.  BERZÈLIUS, 

SUR  UN  MEMOIRE    DE   M.   GuÉRIN.  ' 


>M  .  » 


'  Tvaduîiles  du  suédois  ei|  fdileinan4,>  pa^  W^ahler. 

J^  tfàvail  d^  M*  Guérin  sur  les  gommes,  dont  il  a  été 
question,  dans  le  dernier  journal  annuel ,  vient  d^étre  publie 
avec  tous, ses  détails;  la  science  ny  a  que  très-pèu  gaglié. 
Comme  base  de  son  exposé,  il  admet  qu*on  ne  peut  appeler 
Qomme^  queles  corps  qui  donnent,  avec  der  acide  nitrique,  de 
1  acide  mucique  (Scolemisaeure),  et  queles  corps  analogues  à  la 
gjomme  auxquels  cette  propriété  manque,  ne  peuvent  point 
être  envisagés  cqmme  tels  ;  que  le  sucre  de  lait  qui  donne 
de  Vacide  mucique ,  n  est  également  pas  une  gomme,  parce 
qu'A  est  cristallisable,  et  qu'il  provient  du  règne  animal.  On 
voit  donc  que  tout  son  travail  repose  sur  un  principe  pu- 
rement artificiel. 

Dans  }e  derniçr  journal  annuel,  javançai  que  j'avais 
trouvé  dans  les  trois  différensgomfnifères,  trois  espèces  prin-' 
cipales  de  gommes  dissemblables  les  unes  des  autres  :  1  arâ- 
bine  ^ui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  gomme  arabique; 
la  bassorine  qui  entre  essentiellement  dans  la  gomme  adra- 
ganthe,  et  la  cérasine  qui  se  troxive  dans  la  gomme  du  genre 
Prunus, 

La  description  de  Varabine  cadre  complètement  avec  ce 
que  nous  savons  depuis  long-temps  de  la  gommé  arabique; 
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ALGuéritiny  a  découvert  aucune  nouvelle  propriété^ajouté 
aucun  nouveau  caractère  y  si  Ton  en  excepte  l'essai  qa*il  a 
à  moitié  achevé,  et  qui  est  resté  sans  aucun  résultat  Êtvora- 
ble  ni  défavorable,  de  transformer  la  gommie  en  sucre* 

De  100  parties*  darabine  et  4oo  d*acide  nitrique  à  i|4o  t 
on  obtient  16,88  d*acide  mucique  et  un  peu  d*acide  oxali- 
que. Gomme,  d'après  M.  Guérin,  la  gommé  arabique  sexom- 
pose  de  79,4  arabine,  3  cendres  et  17,6  d'eau,  oh  peut  con- 
sidérer cette  gomme  comme  le  prototfrpe  de  l'arabine.  D'a- 
près son  analyscj  dont  les  particularités  ne  sont  pas  dévelop* 
pées ,  et  qui  n'a  pas  'été  vérifiée  par  la  éombinaison  de  la 
gomme  avec  des  bases  inorganiques,  l'arabine  se  compjose  de 
43,81  Charbon.  6,ao  Hydrogène  et  ^gfiS  Oxigène  —  C% 
ÏV^,  O^.  A  la  vérité,  ces  nombres  ne  s'écartent  que  fort  peu 
de  ceux  que  j'ai  trouvés;  mais  cependant  cette  différence 
est  essentielle,  car  j'ai  déterminé  la  capadté  de  saturadon  de 
la  gomme  et  j'ai  trouvé  que  c'était  un  peu  plus  que  i/i  1* 
deloxigène  que  M.  Guérin  a  trouvé  y  être  contenu;  ce  qui 
prouve  que  l'atome' de  gomme  ne  peut  pas  contenir  5  ou  zo 
atomes  d'oxigène. 

Le  résultat  de  M.  Guérin  est  tout-à-fait  le  même  que 
celui  que  j'ai  trouvé  pour  le  sucre  de  cannes  séparé  de  l'eau 
qui^  est  chimiquement  combinée.  Mon  analyse  de  la  gomme 
fut  faite  aussi  bien  sur  la  gomme  libre  que  sur  la  gomme 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb  et  desséchée  dans  le  vide  à 
-)-  100  degrés.  J'obtiens  i  p.  0/0  d'oxigène  et  1  p.  0/0  de 
charbon  de  moins.  M.  Guérin-  parait  s'attribuer  le  mérite 
d'avoir  mieux  desséché  la  gomme  que*d'autres.  Il  donne 
comme  quantité  d'eau  contenue  dans  la  gomme  17,6;  je  la 
trouvai  égale  à  17  :  donc  il  ne  peut  y  avoir  eu  entre  nous 
de  grande  différence  provenant  d  une  meilleure  dessiccation 
de  sa  part.  H  admet  3  espèces  d'arabine,  la  gomme  arabique. 


«■# 
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la  gonmié  iénégale  qui  est  tout  aussi  pure  et  renferme  les 
mêmes  ëlëraens  âe  composition  et  le  suc  de  la  graine  de  lin 
(  jLeinsaàmenschleins)  ;  le  traitement  de  ce  dernier  montre 
de  quelle  manière  ce  travail  a  été  exécute.  Le  resida  de 
l'extraction  par  l'eau  de  la  graine  de  lin ,  fut  desséché  au 
bain-marie ,  et  brûlé  avec  de  l'oxîde  de  cuivre  ;.  Tauteiir 
communique  le  résultat  lors,  même  quil  arriva  qu'en  le  r#- 
dissolvant,  il  resta  3o  p.  o/o  d'une  matière  insoluble  dans 
l'eau  et  contenant  de  Tazote.  La  dissolution  fut  faite  de 
nouveau ,  évaporée  à  sec  et  analysée  en  la  brûlant.  Celte 
substance  se  composait  de  C^,  H^,  O^;  elle  contenait  en  outre 
I  p*  o/o  d'azote  et  donna,  après  la  oaldnation,  18  i/â  p.  0/0 
de  cendres  qui  sont  déduites ,  mab  qui  consistaient  pour  la 
majeure  partie  en  carbonate  de  potasse,  et  en  carbonate  de, 
cbaux  sans  qu'il  paraisse  être  venu  à  l'esprit  de  M.  Guérin 
que  l'acide  carbonique  de  ces  sels  n'était  pas  contenu  dans 
la  gomme  et  que  la  base  avait  été  combinée,  soit  a  la  gomme, 
suit  à  un  acide  végétal.  L'essai  est  donc  sans  aucuiie  valeur* 
Du  reste,  la  dernière  gomme  dissoute  dans  l'eau  donnait 
i4  1/3  p.  0/0  d'acide  mucique, 

La  Bassorine  a  son  prototype  dans  la  gomme  de  Bassora 
d'où  on  Fextrait,  lorsqa'après  avoir  traité  celle-ci  par  l'eau 
froide  aussi  long-temp^  que  quelque  chose  se  dissout,  on  la 
laisse  égoutter,  et  on  la  fait  ensuite  dessécher  au  bain-marier 
100  parties  de  cette  gomme  donnent  avec  1000  parties  d'à* 
cidè  nitrique  à  t^^y  213,61  parties  d'acide  mucique.  EHese 
compose  de  37,28  Carbone ,  6,85,  Hydrogène  et  55,87  Oxi* 
gène.  —  C*®,  H** ,  O^^ ,  on  a  déduit  une  petite  quantité  de 
cendres,  consistant  en  phosphate  de  chaux,  alumine,  silice, 
magnésie  et  sesquioxide  de  fer. 

La  gomme  de  Bassora  se  compose  de  6 i,3i  bassorine, 
ii,20  arabine,  5,6  cendres,  21,89 d'eau.  I^'arabine quelle 

I.   2*   SÉRIX,  4^ 
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(xwiûfnl  fol  wslj^ée  s^rëMent  par  M.  Gimtn  el  dk  lui 
dqniia  k^  mècne  rés«dllat  que  préocdenunent,  queiqu  dlle  l&t 
rondu^  iofmfe  par  iin  dcali,et  de»  sels  solubks  ipn  se  don- 
naient pas  oioin  cpie  6  i/a  p.  o/o  de  cendres.  La  gomine 
i^FiffaniM,  contient  3^to  ^e  baesorine  amidonm^  53^3 
•inUne,  li^ioeau^  !kS  cendres. 

S»  on  r^gasde  au  BMcrosoope  de  la  gomme  adnigaMlie, 
ffUtUi^  ûat  j  Toii  de  petits  grains,  quelques-uns  spbévHf««», 
eeuMÎ  sont  de  Vanûdon  et  de^nnent  bleus  avec f iode, 
d*aiitres  sont  alongés  et  ne  deyiennent  pas  bleus  :  ils  pavai** 
sent  être  k  bassoïkie.  Aucune  de  ce»  particules  ne  se£«se«it 
dus  Veau  bouillante»  La  partie  de  la  gomme  adragaathe 
qu'ott  a  ai^wlée  bassorine  donna  aTec  l'acide  nitrique  22^53 
p»  Q/o  d'acâde  nucique.  Etie  cmuistait,  d'après  Fanalyse  on 
C^,  iT^,  Q^^ydle  était  bleuie  par  llode,  et  retenait  une  quan* 
tîlé  indétenninée  d'anndon ,  nais  Ait  néanmoins  analysée  e|i 
cet  élali  Lapaitie  qui  est  nmmnée  arabine  donna  exactement 
la  formule  G^,  H^  O^ ,  quoiqu'elle  laiss&t  ii  i/a  p.  o/o  de 
cendres  composées  de  carbonates  alcalins^  et  de  carbonates 
'terreux,  ^ 

La  Cérame  eiK  comme  on  Va  dit  renSn^mée  dans  les  gom- 
mes qui  pMTÎennent  du  genre  prunus,  et  on  l'extrait  eoxnxne 
on  extrait  la  bassorine  de  h  gomme  de  bassora  ;  elle  ressem- 
ble à  k  faassmne  dans  la  plupart  de  ses  réacûons,  mais  s*en 
dktingue  k  troi»  égards  : 

t^Bn.  e^  que  y  à  la  ▼éritë,  eUe  est  insoluble  dans  Veau 
froitk,  «iais  qu;Bpi«ès  avoir  été- long-temps  agitée,  eUe  se 
dissout  en;^  ivansformant  en  arabine,  ce  que,  d'après  Vex^ 
périencç  de  M.  Guérin ,  la  bassorine  ne  fait  pas^ 

2®  En  ce  que,  avec  quatre  fois  son  poîds  d'acide  nitrique, 
elle  neclonne  que  i4  i/a  p.  o/o  d'acide  mucique. 

î<>  En  ce  qu  elle  i^  absolurileiin  In  même  composition  que 
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l'arabine.  H*  Guérin  croit  même  que  dans  rorigine  l^rabine 
était  de  la  cérasine  cjuî^  dans  les  pays  chaude  où  Toh  recueille 
la  gpmme  arabique  est  transformée  par  la  cbaleur  di^  soleil 

en  arabine. 

'■         '    .  ...  •    ,      « 

Là  gomme  de  cerisier  se  compose  de  34;9o  cérasine;| 
5a, :(o  arabine,  12.00  eau,  x. 00  cendres,  Vauteur  étudia  en* 
core.les  goipmes  qui  proviennent  des  abricotiers,  pruniers , 
pècliers  et  amandiers,  sans  séparer  Tune  delautre  la  céra* 
sine  et  Tarabine ,  mais  néanmoins  par  la  calcination.  il  ob- 
tint  la  formule  C^|  H  ^^^  O*,  pour  toutes. 


l>|l»%»<lfc<WM 


,<i»>^%4*»'fc«*«l4<«X»^i»oii^v*>%>i»»<K*^>âii  wWi'ift' 


■     »  •  :.•  ,  ■ 

DE    LEMPLOl    pu    CPLORE  DANS    LE  TRAITJ^MENi;  DU    CHOLERA 

i^pidémique; 

men\^^^qrr^s^n4^m.  de  r^a^dmie  royale  4^m4^me. 
Lorsque  1  pn  voit  le   choléra  continuer  à  exercer  dans 


Juorsq 


^  "   I 


tous  les  lieux  où  il  se  montre,  les  m^més  ravages,  lorsque 
malgré  rexpéripnce  que  les  |néd€|cins  fi^nc^is  ont  pu  acqué- 
rir ,  on  le  voit  à  son  début ,  au  milieu  de  son  cours  et  à  son 
déclip  rendre  également  impuissans  tous  les  traitemens  pro- 
posés  jusqu'alors,  on  ne  saurait  donner  trop  de  publicité 
aux  expériences  qui  paraissent  avoir  été  suivies  de  quelq[ues 
succèf ,  afin  d'engager  les  médecins  à  persévérer  dans  leurs 
eourag:euses  tentatives.  Peut-être  enfin  le  choléra  trouvera 
un  J^nner  pour  le  terrasser  ! 

.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  un  extrait  de  |a  jpartie 
la  plus  immédiatement  utile  du  mémoire  de  M.  la  docteur 
Toulmouche. 

Le  choléra,  qui  en  1 83a  avaitrégné  à  Rennes,  ayanî,;jé(é  soi- 
gneusement étudié  par  M.  Toulmouche,  ce  médecin  fut  porté 

4a.  - 
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à  croire  que  la  cause  de  cette  maladie  tenait  à  fies  idiatmes 
et  que  le  meilleur  moyen  de  la  combattre  serait  de  chercher 
aies  anéantir  en  les  poursuivant  par  toutes  Ie3  Toies  offertes; 
aussi  lorsque  en  i834  le  choléra  se  montra  de  nouveau  à  Ren- 
nes, ce  médecin,  pour  mettre  son  projet  à  exécution,  au  début 
deTaffection  ou  au  moins  aussitôt  qu  il  était  appelé  auprès  des 
.malades ,  administra  le  chlore,'  r^  en  le  faisant  respirer à.doses 
faibles  d'abord,  et  plus  fortes  ensuite,  telles  que  celles  du  chlore 
dégagé  de  dix  gputtes  de  chlorure  d  oûde  de  sodium,  portées 
progressivement  au  nonlbre  de  3o  à  60,  et  répétées  tous  les 
qu»ts»d 'heure, toutes  les  demi-heures,  d'heure  en  heure,  ou 
toutes. les  deux  heures,  selon  Tintensitë  de  raffiootioD  et  la 
susceptibilité  individuelle;  a*  en  faisant  prendre  pour  boisson 
une  solution  d^un  demi-gros  à  deux  gros  de  chlorure  d'oxide 
de  sodium  pour  une  chopine  d*eau;  3**  en  donnant  à  rintérieur 
des  tiers  de  laVemens  contenant  trois  gros  de  chld|pured  ozide 
d€^  sodium  pour  douze  onces  d*eau;  ces  moyens  étaient  aidi» 
de  cataplasmes  simples  ou  Jemplàtres  renferpant   dix  à 
douze  grains  d*acétate  de  niorphine,  ou  de  vésicatoiresmis 
sur  labdomen  pour  calmer  les  douleurs  et  supprimer  les  vo- 
missemens;  enfin  les  doses  de  chlorure  sont  dimiiiuéeset  les 
prises  en  sont  éloignées  au  fur  et  à  mesure  que  la  réaction  s  o- 
père;  les  pieds  sont  réchauffés  avec  des  bouteilles  d*eau 
ou  sont  recouverts  de  cataplasmes  sinapisés  ;,  dans  la  période 
de  réaction  M.  le  docteur  Toulpiouche  a  recoMrs  à  Fappli- 
cation  de  sangsues  à  la  partie  interne  des  cuisses  ou  à  Fanus 
pour  modérer  son  excès.  Sur  les  six  observations  que  ren- 
ferme le  mémoire  de  M.  Toulmouche  il  y  a  trois  succès  et 
trois  insuccès. 

Les  choléras  traités  heureusement  sont  ainsi  désignés  par 
M.  Toulmouche  ; 

I®  Choléra  aveu  asphyxie  complète  :  médication  chtoreuse 
triple;  '. 
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a*  Choiera  aifec  asphyxie  presque  complète  i  médication 
ehloreuse  triple* 

3*  Choléra  inteffssy  médication  chloreuse  tr^lè  y  émission 
sanguine  dans  la  période  de  réaction. 

"Les  titres  des  insuccès  sont  : 

i^  Choléra  y  traitement  par  le  chlore  y  mort  le  huitième 
jour  dans  la  période  de  réaction  ; 

a^  Choléra  y  traitement  par  le  chlore  ^  mort  pendant  la 
réaction  : 

3^  Choléra ,  traitement  chloreux  mixte ,  mort  dans  la 
réaction;  • 

■ 

A  la  sollicitation  de  M.  Toulmouche,  la  même  médication 
ayant  été  à  l'hôpital  Saint* Yves  essayée  sur  dix  malades,  et 
dans  la  ville  sur  cinq  ,  onze  seulement  consentirent  à  res* 
jnrer  le  chlore;  les  quatre  qui  s'y  refusèrent  et  qui  étaient 
très  -  fortement  atteints,  moururent  très  -  promptement; 
àes  onze  personhés  qui  subirent  ce  traitement  six  succom- 
bèrent et  cinq  guérirent;  de  sorte  qu'en  définitive  par  le  trai- 
tentent  dé  M.  Toulmouche,  à  une  époque  (  cette  du  mois 
d'àbùt  )  ou  le  choléra  sévissait  avec  une  grande  rigueur^  on 
parvintàsauver^resque  la  moitié  dès  personnes  atteintes, 
tandis  que  par  lés  autres  méthodes  on  né  sauvait  que  lé  tierce 
environ  deé  malades,      .  ' 


,   I' 
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t.  I 

sua  UN  CALCUL  vÉsxcAL  DE  chevÀl,  par  M.  Lassaigne. 

^  ■ 

Quoique  la  composition  des  calculs  qui  se  développent 

dans  la  vessie  des  animaux  herbivores  soit  aujodrd'hui  bien 

connue  parles  analyses  des  différens  chimistes,  il  est  encore 

îtitéressant  de  s'assurer  de  tenis  à  autre  si  ces  concrétions  ne 


'>>.i' 
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présentent  pas  d  anomalies  ou  de  variations  dans  le  rapport 
de  leurs  élémens.  C  est  dans  ce  but  que  nous  avons  enb-e- 
,  pris  l'examen  du  calcul  qui  nous  a  été  remis  par  M.  ftigot^ 
^  professeur- adjoint  à  Técole  royale  vétérinaire  d'Àlfbrt. 

Ce  calcul  qui  remplissait  entièrement  la  vessie  a  été  éx- 
trait  de  celle-ci  après  la  mort  de  lanimal.  Il  avait  une  forme 
ovoïde  alongée  et  était  composé  de  couches  concentriques 
dont  les  plus  superficielles  étaient  lises  et  polies.  Sou  poi()s 
égalait  i  livre  9  onces;  scié  p^r  la  moitié  il  a  présenté  à  son 
extrémité  la  plus. large  un  calcul  primitif  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule  sur  lequel  s  étaient  déposées  des  couclies  de  . 
la  même  substance  que  celle  du  calcul. 

Une  partie  de  ce<;alcul  réduite  en  poudre  fine  a  été  traitée 
par  l'eau  distillée  à  la  température  ordinaire  \  ce  liquidé 
s^est  légèrement  coloré  en  jaune  et  a  fourni,  par  Tévapora- 
tion  à  sicité ,  o,o5  d'une  matière  brunâtre ,  extractiforme^ 
ayant  une  saveur  acre  légèrement  salée.  Cette  matière  çonte- 
naity.d  après  Texamen  particulier  que  nous  en  avons  fait,  du 
carbonate  de  potasse  y  du  sulfate  de  la  même  base ,  du  chlo- 
rure de  potassium,  une  matière  extractive  d'une  odeur  uri- 
neuse  provenant  s^ns  doute-  d  une  petite  quantité  d'urine 
altérée  ;  enfin  nous  avons  regardé  ce  résidu  conune  formé 
des  principes  urinaires  solubles  dans  l'eau ,  et  qui  impré- 
gnaient la  masse  calculeuse. 

Après  ce  traitement  du  calcul,  pulvérisé  par  l'eau  froide, 
nous  avons  fait  agir  ràlcobl  bouOlâht,;  qui  s*est  à  peine  coloré, 
et  n'en  a  extrait  qu'une  petite  quantité  de  matière  huileuse 
brunâtre ,  analogue  à  celle  que  Ton  rencontre  dans  burine 
d,e  certains  animaux  herbivorea.  , 

Le  résidu  épuisé  par  leau  etlalcool  de  tout  ce  qui  était 
soluble  dans  ces  liquides  a  été.pesé ,  son  poids  formait  les 
0,94  du  calcul.  On  Ta  mis  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique, 
qui  Ta  dissout  avec  une  vive  effervescence  écumeuse,  et  a 
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is  Utftie^îftnnâftre»^  dtemi^CrampiAfêlls^îl^ûis- 
aè0t>  dots^aetères  attribués  au  ibueiks  ConorlMi  Q&  rnUK^us 
a  thé  TÉoueilli  «t  desséché  pour  en  dëtenniiier  là  «{usMilé,   , 

La  dissokitipA  nitrique  du  oaloul  a  éoé  wtuxusKéè  par 
rànàmboiaque  purë^  elle  s'issît  aMrslégèreniM^  tro^Méft  M 
kiiasant  déposer  de$  flocons  gélatineikx  ^i  «lût  été  téêOiriiHA^ 
laTës)  sécbés  et  calcmés;  Ge  précipice  qui  fonnait  l«ftt>,ood 
dèk  HÉàase,  à  éféreeonu  pour  du  sous*ptîo6pblil!i&^  tbatik 
ntMé^^i'iine' peinte  quantité  de* matière  orgàtiiqué.   '- 

Dm^kUquéùr  d'ôùlam^otiiaqueaTtiitlépai^bétlIè  pe- 
tite quantité  de  phosphate  calcaire  ^  on  a  verse  une  solution 
d'oxalate  d'ammoniaque  afin  de  précipiter  toute  la  chaux, 
le  poids  de  loxalate  dé  '<xi\é  l>Âsé  a  indiqua  celui  du  carbo- 
nate dechaux,  qui  préexistait  dans  le  calcul  ^vant  sa  dissolu- 
tion dans  lacide  nitrique.  ,, 

Présumant  la  présence  d'une  petite  quantité  de  magnésie 
dért  la  dûsolution  d  où  la  chauk-flrvieit  été  élîmhfriefiar  }  oxa- 
là^  d*bmiilanîaque,  nous  y  avons  ajouté  du  sous-phos^hate 
d  aiàmbniaqueei;  à  l'instant  la  liqueur  s'est  troublée  léjg^ènâ^ 
wàtM  et  a  laissé  déposer  au  bout  de  quelques  temps  une 
p&udre  blanehe  crisulKne  de  sbus  phos|>haiie  ammohiaeb* 
mdraéabn.  Le  poid^  de  ce  double  sel  a  &it  évaluer  c^lui  de 
bi  magnésie  et  par  suite  le  earbotiate  t^'tl  nafOrësekitAit. 

Les  opérations  rapportées  ci^essus  nous  aulbrifeientà  cfoni 
dure  que  le  calcul  vésical  dont  il  s*agit  contenait  tsur  ceht; 
parties.         »  •  ' 

t^  Principes  urinâires  solubles  dans  Feau .  .   5,oo 

2^  Mucus  vésical 7,5o 

3<>  Sous  carbonate  de  chaux 83,70 

4®  Sous  carbonate  de  magnésie. 3,oo 

5®  Sous  phosphate  de  chaux  ....•,,,,♦.  0,80 


100,00 
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Ce  wiwihar  umt  en  prourant  que  la  liese  de  ce  ealcnlert 
formée  de  carbonate  de  duiux  oomine  èe^  MBÛjan  maté- 
rieuieelVmftdeîà  indiqué,  démontne  au»  que  le  carbonate 
de  magné8ie.e  7  tiouTe  toujoofs  associé  en  petite  qoantit^ 
suiTsnl  des  obsenrations  déjà  fiikes  sor  d autres  calcakdek 
même  especedanimaL  Une/autre  remarque  que  Ton  peut 
fiôre  sur  l'eiemple  que  nous  {msentons,  c'est  que  ces  cal- 
culs végicauB  ne  sont  pas  toujours  dépourrus  de  pho^ibale 
de  chaux,  mais  qu'il  se  trouTe  parfois  une  petite  quantité 
de  ce  sel  dont  la  proportion  peut  s'âever  de  8 i  lo  millièmes. 

^iB^B^^^^^%'^»^^u^%%i%^B^%.^%^^^%%^B^^^%a^^^%«^^^a<a^^^a^^^'^^^'B<a»^^^»^%^^%mmi  ^tmmmmmn^^ 

'    OBSERVATIONS 
sira  LA  raÉFAaâTiow  bs  la  cmBOSon; 
Par  BL  G.  J.  Kosbb  ,  à  Lierre. 

« 

Peu  de  temps  après  la  belle  découTcrte  fintepar  IL  Bei* 
dienbadi,  j'essayai  de  préparer  la  créosote  selon  la  mé- 
thode qu'il  a  prescrite.  On  sait  qu'elle  est  .longue^  dispen- 
dieuse, et  qu'elle  exige  beaucoup  de  patience.  Je  fentrepris 
avec  du  goudron  du  bois  de  pin;  parvenu  à  cette  partie  de 
l'opération,  où  Ton  échauffe  l'huile  peinte  avec  une  solu- 
tion de  potasse,  je  n'obtins  qu'une  si  petite  quantité  d'huile 
pesante  soluble  dans  cet  alcali,  que  je  ne  pris  pas  la  peine 
de  la  purifier. 

Je  communiquai  à  un  de  mes  coliques  ma  mauvaise  réos* 
site,  et  il  m'apprit  que  deux  chimistes  avaient  obtenu  la 
créosote  en  grande  quantité  du  même  goudron  sur  lequel 
j'avais  échoué  deux  fois.  Je  m*en  procurai  un  échantillon 
pour  la  comparer  avec  ma  créosote ,  et  je  trouvai  qu'il  était 
formé  presque  tout  entier  d^huile  pesante  rectifiée  deux  os 
trois  fois ,  el  qu'il  ne  contenait  que  des  traces  de  créosote. 


\ 
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On  reconnaîtrait  la  fraude  en  traitant  la  créosote  par  Tacide 
acétique^  concentré,  Ou  par  une  solution  de  potasse  causti* 
que ,  qui  dissoudrait  la  créosote  tandis  que  Thuile  resterait 
inscduble. 

Quant  à  la  préparation  de  la  créosote  elle-même,  elle  me 
réussit  parfaitement  lorsque  je  l'entrepris  pour  la  troisième 
fois;  mais  cette  fob,  au  lieu  de  goudron  de  bois  de  pin,  je 
fis  usage  du  goudi'on  de  houiHe. Ten  ai  obtenu  de  la  créo- 
sote ayant  tontes  les  propriétés  qui  lui  sont  connues, seu- 
lement Todèur  parait  resseinblenlayantage  à 'celle  du  casto- 
rëum  qu*à  l'odeur  de  la  viande  fumée.  Void  la  msinière  dont 
je  procède: 

Je  distille  le  goudron  de  houille  dans  une  cornue  munie 
d'une  longue  alonge  à  large  ouverture,  sous  laquelle  je  place 
une  capsule. 

L'huile  qui  distille  d'abord,  est  très  volatile  et  aiutiiage 
l'eau;  mais,  peu  de  temps  après ^  si  on  enlève  de  temps  en 
temps  les  produits  delà  distillation,  on  obtient  une  huilé 
qui  gagne  le  fond  de  Teau.  Je  reuiplaoe  alors  la  capsule  par 
une  autre,  et  je  distille  en  élevanria  température  jûsqu  a  ee 

« 

que  la  naphtaline  se  condense  dans  le  col  de  la  cornue. 

L'huile  pesante  qu'on  obtient  pendant  la  distillation,  se 
condeiise  non-seulement  dans  la  capsule ,  mais  aussi  dans 
l'alongé,  parce  que  la  naphtaline  et  Thuile  pesante  qui  dis* 
tille  en  même  temps ^  se  dissolvent  mutuellement  à  chaud, 
et  forment  une  substance  d'une  apparence  butyreuse.  U 
suffit  de  chauffer  légèrement  l'alonge  pour  que  la  masse 
condensée  cpule  dans  la  capsule» 

On  place  le  produit  dans  un  lieu  froid  pendant  la  nuit, 
et  on  le  soumet  ensuite  à  la  presse;  la  naphtaline  exprimée 
contient  encore  de  Thuile  qu'on  obtient  en  la  chauffant' avec 
son  poid9  de  vinaigre  de  bois,  jusqu'à  ce  quelle  entre  en 
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fiuion.  Od  laisse  refroidir,  on  coiii|«ii&e  la  naphtafioe  cris- 
tallisée ,  et  l'on  sature  par  le  sous  carbonate  de  potasse, 
l'acide  qui  contient  la  créosote  en  dissolution. 

Les  huiles  pesantes  obtenues  sont  réunies  et  agitées  pen- 
dant nu  quart  d'heure  avec  une  demi-once  d'acide  pho^Ao-' 
rique  pour  ao  onces  d'huile.  On  agite  ensuite  le  méiaiige 
avec  son  volume  d'eau ,  ou  en  sépare  l'ean  et  on  rectifie  à 
une  température  graduée ,  ajant  soin  de  séparer  l'huile  ^à 
soniage  l'eau  au  premier  instant  de  la  radificaiioD. 

On  dissout  l'huile  rédigée  dans  aoa  Tolumç  d'une  scrfti- 
tion  chaude  de  potasse  caustique  à  ipiso  d4  poids  qiécâfi- 
que,  on  remue  pendant  une  demi-heure,  et  on  lai^l»  csfroi- 
dir.  On  en  sépare  l'huile  qui  surnage,  «t  <»  la  trotta  «Dortre, 
de  la  même  manière ,  par  te  qoartdela  acdution  potASiique 
employée. 

.  0«  réuBÎt  les  solutions  de  potasst,  ob  y  sjoMe  on  l^er 
'  escès  d*acide  [duMpboiique  étendu,  et  l'on  sépare  la  créosote 
libre  qui  vient  nager  i  la  «urfiKet.  On  rectifié  de  notiTeau^ 
on  sépare  le  premier  produit  qui  n'est  qu«dereau,et  on 
obtient  la  créosote  tout-«-fait  pure.  On  la  conserve  dans 
de  petits  flacons^  recouverts  de  pa^Àer  noir;  j'ai  obtenu  par 
«e  procédé  dit  gros  de  créosote  par  litre  de  goudron. 

J.  L.  et  A.  P. 


PETIT  LAIT  PHTKÉPIB,   EHFLOTi  COMHE  HéoiCAMBHT  SITB 

LES  BÂTES  BOTiiiEs;  par  M.  IiÀSSAICKE. 

lusieurs  substances  naturelles  ou  artificielles,  que  le  ha- 
d'abord,  et  ensuite  l'expérience,  ont  &ît  employer  pour 
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cdnibattseï  certainies  maladies  chez  Thomme  et  chez  les  ani- 
maux,  sont  d'autant  nîoins  connues  dans  leur  manière  d*agir 
ou  leurs  effets  qi^'on  ignore  encore  leur  coniposiûon  et  les 
principes  actifs  qu  elles  renferment.  Chaque  jour  cependant 
la  chimie  aidée  de  ses  moyens  analytiques  vient  éclairer  la 
thérapeutique  en  faisant  distinguer  dans  les  corps  composés 
c^  ^ui  est  actif  de  ce  gui  inerte,  et  mettant  le  médecin  comme 
le  vétérinaire  d^ns  lecasd'aj^ir  alors  plus  rationnellement, 
soit  avec  les  principes  purs  qui  en  ont  été  isolés,  sott  avec 
de§  substances  analogues  jpar  leurs  propriétés  ^  et  que  l'art 
sait  facilement  former. 

Da^s  quelques  provinces  de  la  Basse-Normandie  les  fer- 
miers et  cultivateurs,  qui  soignent  eux-mêmes  leurs  bestiaux 
employent  avec  avantage ,  pour  combattre  rhémalurie  des 
bêtes  bovines,  le  petit  lait  qu'ils  ont  laissé  se  putri6er  en 
vase  fermé  pendant  l'espace  de  i8  mois  à  2  ans.  Ce  traitement! 
simple  qui  compte  plus  d'un  succès  ayant  été  conlmunique. 
à  M.JPeIafond,  professeur  de  thérapeutique  et  de  patholog^ie 
à  l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort,  celui-ci  me  chargea 
d'examiner  chimiquement  une  portion  de  ce  petit  lait  cor- 
rompu qui  lui  avait  été  remis  au  mois  d'août  dernier. 

Ce,  liquide  m'a  prése.ii!té  les  propriétés  suivantes  :  il  était 
trpuble^  légèrement  visqueux^  d'une  odeur  fétide,  insup- 
portable ,  analogue  à  celle  de  la  chair  en  putréfaction  ;  es- 
sayé p|ir  les  réactifs  il  $|.  offert  les  caractères  suivans  : 

i^  Le  papier  de  tournesol  rougi  était  promptement  ra- 
mepé  aubleu  par  soninun^rsion  dans  ce  liquide. 

fi"  Les  acides  y  formaient  un  précipité  acide  floconneux  en  y 
produisant  une  légère  effervescence  avec  exaltation  de  l'o- 
deur fétide^  dans  laquelle  on  distinguait  alors  celle  de  l'acide 
hydrosulfurique. 

3"*  Le^  alcalis  caustiques  y  développaient  une  odeur  am- 
moniacale très-prononcée* 
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4*  L*acéute  de  plomb,  le  nitrate  d'argent  et  le  protomtrate 
de  mercure  y  occasionnaient  des  précipités  conlenr  café  au 
lait  I  qui  étaient  redissous  en  partie  par  l'acide  nitnqae,  en 
laissant  un  dépôt  floconneux  noirâtre  de  êulfitres  €i  eUo^ 
rares  de  ces  métaux. 

Une  portion  de  ce  liquide,  du  poids  de  aSo  grammes ,  a 
été  mise  dans  une  cornue  de  Terre  munie  d'une  alonge 
et  d*un  récipient  ;  Teau  qui  a  distillé  pendant  cette  opération 
avait  une  odeur  dé  yieux  fromage  de  Roquefort ,  elle  était 
fortement  alcaline  aux  papiers  de  tournesol  et  de  curcuma, 
fiusait]  effenrescenoe  avec  les  acides  et  renfermait  du  êmu- 
carbonate  d^ammanieique  mêlé  d'une  petite  quantité  €{'i&7ï//T>- 
êalfate  de  la  même  base. 

Le  résidu  de  la  distillation,  évaporée  en  consistance  siru- 
peuse ,  a  été  traité  par  lalcool  qui  en  a  séparé  des  flocons 
jaunâtres  présentant  quelques  caractères  du  caséum  ;  la  so- 
lution alcoolique  a  été  évaporée  et  le  résidu  apr&s  avoir  été 
redissous  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  a  été  mis  en  ébul- 
lition  avec  un  lait  de  cbaux  pour  décomposer  le  sel  ammo- 
niacal qui  s'y  trouvait,  et  le  transformer  en  un  sel  calcaire 
dont  la  base  a  été  ensuite  précipitée  par  l'acide  oxalique  : 
facide  qui  a  été  ainsi  isolé  a  présenté  par  sa  volatilité  à 
+  loo ,  ses /Combinaisons  avec  les  bases,  tous  les  caractères 
de  l'acide  acétique  étendu  d'eau. 

Dans  l'excès  d'hydrate  de  chaux  employé  dans  la  sursa- 
turation ,  j'ai  reconnu  la  présence  d'une  petite  quantité  d  a- 
cide  ulmique,  qui  était  primitivement  uni  à  l'ammoniaque, 
et  que  j*en  ai  séparé  en  redissolvant  l'hydrate  dans  de  Fa- 
cide hydrochlorique  faible.  L'alcool  avait  égalelbent  dissous 
une  matière  extrac tif orme  ;  azotée  et  incristallisable ,  résul- 
tant sans  doute  de  la  décomposition  d'une  portion  de  ca- 
séum ;  cette  matière  dq  reste  ne  m'a  présenté  aucune  pro- 
priété remarquable. 
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n  réftulte  de  ces  expériences  que  le  petit  lait  putrifié  en 
question ,  renferme  une  gi;ande  quantité  de  sous^carbonaie 
tCanimoniaque^  et  éPacétcUe  d^ ammoniaque ,  associés  à  un 
peu  £  hydrosuif  aie  et  dulmate  de  la  même  base  ;  que  le 
sucre  de  lait  et  l'acide  lactique,  qui  se  rencontrent  dans  le 
aerum  du  kit  firais,  ont  été  décomposés  par  la  fermentation 
pu^de,  et  ont  sans  doute  contribué  à  produire  l'acide  acé- 
tique que  Ton  trouve  sursaturé  par  de  l'ammoniaque;  qu'en- 
fin une  matière  extractiyè  azotée  remplace  en  partie  le  ca- 
seum,  qui  a  éprouvé  aussi  une  profonde  altération  dans  ses 
propriétés. 

Les  produits  ammoniacaux,  que  l'analyse  signale  dans  ce 
petit  lait  putréfié  sont ,  je  le  pense,  la  cause  des  effets  théra- 
peutiques observés  dans  son  administration,  et  partant  de 
ce  .point  il  serait  conséquenunent  rationnel  d'essayer  dans  les 
maladies  où  ce  produit  est  employé  avec  succès,  les  prépa- 
rations analogues. 

Sous  le  rapport  chimique,  cette  analyse  fait  voir  que  l'a-  - 
cide  ulmique,  qui  est  un  des  résultats  de  la  fermentation  pu- 
tride des  substances  animales  solides,  se  produit  aussi  lorsque 
les  liquides  animaux  éprouvent  spontanément  et  dans  les 
mêmes  circonstances  une  semblable  décoropositipn.  ' 


REVUE  SCIENTIFIQUE. 


OBSERVATION 

d'sMP01S0»K£BIB>T  par   là  TEIMTUIE   VIKXUSB  DSS  BULBCS  DX  COLCHIQVC  ; 

Mo»T  aa  fixuBÊS  apbbs  l*ikgestion  ;  par  M.  le  docteur  Gafvs,  chef 
de  la  clinique  opbthalmique  de  THâteUDieu. 

Joséphine  deBuiiigne»  ftgée  de  a5  an»,  611e  adoptiye  de  (M.  X..., 
deroenrant  Cité  d'Antin ,  a*  7 ,  était  d'un  teropérameat  neryeiis  ,  d'une 


/ 
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petite  ttature,  de  p«o  d'embonpoint.  Elléjoni^tit  d'one  bonne  mU, 
lorsqu'elle  épronvt  on  ebagriii  doiiietti||tte  violnHt  et  anbit  qpi  hii  fit 
croira  &  la  nëccsaité  du^anicid^,  Voki  lo  ao^o^e»  qu'elle  iqi^îiM^  Jffu 
Vexëcuter  :  Bepois  plusieurs  années ,  M*  X...,  frëc^nemment  siEecté 
d'un  rhumaliime  chronique  et  d'accès  de  goutte ,  à  chaque  iiiYasioD, 
faisait  un  usage  ayantageuz  de  frictions  avec  la  teinture  yineuie  d'oi* 
gnons  de  colchique,  qu'il  préparait  loi-méme,  en  introdoiaint  pou  II 
moitié  d'on  litf«  ilcox  bulbea  de  cokliiqiM  r^rréiéa  «tpaifériléf,»- 
suite  il  ren^plisaait  la  bouteille  avec  parties  égalea  ^  vin  l^nç;  ^  dW 
dç'vi^y  et  laissait  macérer  le  mélange  indéfiniment.. 

Le  a  juin  i835,  à  sept  heures  du  soir,  environ  deux  hearei  aprèi 
un  léger  repas,  où  elle  n'avait  mangé  qu'on  potage  et  quelques légnoMS) 
Joséphine  but  une  verrée  de  cette  teinture  vineuse  préparée  depoii 
deux  mois.  La  capacité  du  verre  <|u'eUe  dit  aToir  rempli ,  ^(  éraioef  la 
quantité  du  liquide  ingéré  à  cinq  onces.  Aussitôt  se  manifestèrent  <ies 
douleurs  atroces  \  la  région  gastrique  :  une  demi-heure  s'était  à  peu^ 
écoulée,  et  l'événement  était  découvert.  M.  X...  fait  avaler  enriron 
deux  pintes  de  lait;  on  transporte  cette  feoDe  fille  cbeiM. MiiliBi 
pharmacieBf  qui  fait  aussitôt  prévenir  un  médecin.  M.  Fiévée  <sto^ 
a  provoquer  les  vomissemens  en  titillant  laJuette;  ne  pouvant  7  parve- 
nir, il  administre  deux  grains  d'éroétique  en  lavage  j  les  voniJiemeDS 
se  déclarent  et  continuent  avec  intensité. 

A  une  heure  après  minuit ,  on  vin.t  me  ckereber }  }e  ^ronvai  h  inab^ 
dans  fêtât  suivant:  froideur  générale»  pMenf  t»è»^r»B4e;  iioiot4< 
raideur  dans  Us  membres ,  décubitus  sur  le  dos,  nul  monvemfQtcoDTol- 
sif ,  épigastre  douloureux ,  surtout  à  la  pression  ;  serrement  de  u  poi' 
trine ,  gêne  rie  la  respiration.  La  paroi  abdominale  semble  d'une  tem- 
pérature plus  élevée  que  le  reste  du  corps  j  lèvres  violettes ,  yeux  habi- 
tuellement fermés  ;  de  temps  à  autre  la  malade  les  ouvre  et  distiogoe 
parfaitement  ce  qui  Tei^toqre.  ' Les  pupilles  |ie  sqnt  pas  dilatées;  la 
langue  est  décolorée,  froide.  Les  urines  ne  sont  pas  suspendues ,  u 
pouls  des  radiales  est  filiforme ,  très-lent  ;  aucune  déjection  alvine.  Use 
soif  ardente  dévore  la  malade ,  qui  conserre  l'intégrité  absolue  de  son 
intelligence  :  elle  me  répète  qu'elle  veut  mourir,  et  me  supplie  denepti 
la  sauver.  Les  crampes  sont  des  plus  vives,  et  borpées  exclusi^eoeot 
aux  deux  régions  plantaires.  Des  cris  plaintifs  ,  tantôt  succèd<;iit  à  usé 
profonde  prostration ,  tantôt  la  précèdent  ;  les  vomissemens  se  répètent 
presque  à  cbaifue  instant,  et  ne  rapportant  que  très-peu  de  liquide  inco- 
lore et  inodore.  Les  personne*  (Mrésentei  me  ééelarent  que  les  premiefs 
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vomissemens  étaient  abondatis' et  brunâtres.  Cette  déclaration  et  le  laps, 
de  temps  écoulé  depuis  Tingestion  du  poison,  sans  qu'il  y  eût  eu,  pouv 
aîn^i  dire  ]^  cessation  de  yomissenient,  durent  me  convaincre  qu'il  ne 
restait  pas  dans  l'estomac  -la  plus  petite  quantité  de  teinture  vineuse 
de  colchique.  Dans  le  doute  ,  je  n'aurais  pas  hésité  de  faire  avaler  de 
l'acide  gallique  ou  du  tanin  pur,  qui  eût  probablement  alors  précipité 
l'alcali  végétal,  et  anrait  amené  la  vératrine  à  l'état  du  bitana te  inso- 
luble. 

Dans  cette  gravé  occurrence,  il  ne  me  restait  plus  qu'a  conjurer  im- 
puissamment  les  effets  du  poison  ,  sans  atteindre  la  substance  léthifère 
elle-même,  ^ordonne  des  sinapismes  à  la  plante  des  pieds ,  des  frictions 
chaudes  aromatiques  sur  les  membres  ,  de  la  limonade  gazèuze  glacée. 

lie  3  juin,  à  six  heures  du  matin,  abattement  extraordinaire,  cha- 
leur moins  vive  à  Tépigastre  ,  yeux  caves  ;  les  envies  de  vomir  sont  très 
éloignées  ;  le  pouls  a  repris  de  la  force  et  de  la  fréquence  ;  les  crampes 
de  la  plante  des  pieds  sont  moina^  douloureuses,  mais  n'ont  pas  changé 
de  siège.  Je  conseille  de  promener  les  sinapismes  sur  les  cuisses  ,  d'ap- 
pliquer dix  sangsues  à  l'épigastre.  M,  le  professeur  Biett ,  appelé  dans 
la  matinée,  pendant  mon  absence  ,  insiste  pour  l'application  des  sang- 
sues ;  i}  ajoute  l'infusion  de  mauve  coupée  avec  du  lait. 

A  midi,  je  revois  la  malade.  La  perrte  de  sang  par  la  morsure  des  sang- 
sues a  été  très-modérée  ;  nulle  amélioration  :  les  yeux  s'entr'oùvrent  ra- 
rement ;  les  pupilles  ne  sont  pas  dOatées  ,  malgré  l'assertion  des  auteurs 
qui  donnent  ce  signe  comme  constant  dans  les  empoisonnemens  par  les  '* 
alcalin  xégéti^ux  et  les  narcoticq-âcres.  -, 

A  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  pouls  n'est  plus  appréciable  aux  ar- 
tères de  l'avant-bras,  lea  earold(&es^  seules  donnent  un  mouvement  lent 
et  éloigné  i  froideur  générale  ,  cooiservation  de  l'intelligence.  Un  lave- 
ment drastique  produit.une  s  eule  évacuation.  Encore  quelques  hoquets 
et  envies  de  vomir,  d«uUu£s  a  l'épigMlce  lemmfMtant  par  des  crises, 
faf|))[cp8^  /ç^tféme  î  nulle  r^id  eur  tétanique.  Mort  à  cipq  heures  du  wir. 

liç  caj}ayx^,  ^i^miné  k  di?t  l^eures  du^oir,  successivement  par  M,  Biett. 
Ç.^  ^ÏP^i  »  |iwî?^n|;(i  une  mf  igç^  n,r  ti?e*rwrquée  :  y.eu^  çnfonçés  ^  leur  pour- 
t^qpr  P9t  noirâtre  j.les  pjfWfii  ères  ^nt^^ftis^^^s  inoufcvée? ,  on  trouve  les 
pufMlWs  nô»  dilatée».  Vab  d^me»  «st  trés-ballonné  ^  raide^  des  mem-/ 
bre».  Le  touclîer  donne  su  r  tout  le  corps  la  sensation  d'une  tenfrpérature 
beaucoup  au-dessous  de  la  température  ambiante. 

L'autopsie ,  ordonnée  ]  jar  M.  le  procureur  du  roi,  ne  fut  prati<juéé 
que  7a  heures  après  la  mo  j^t ,  par  MM*  OlUvier  (d'Angers)  et  West ,  en 
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préienoe  de  MM.  Fiérëc ,  Large ,  Biett  père  et  moi.  La  renie  contioit 
peu  d'urine;  la  matrice  ne  renferme  aucun  produit;  le  foie  et  U  nte 
•ont  gorgés  de  sang  noir;  les  poumoni  sont  saint  ;  le  cœur  est  flasque, 
Tolumineuz;  le  sang  est  noirâtre,  coagulé.  Le  cr&ne  n'a  pas  été  oaTOl 
Les  intestins  et  Testomac ,  mis  dans  un  bocal,  ayant  été  enroyës  ta  Pi- 
lais-de- Justice  y  sans  aucune  nécessité ,  puisque  le  suicide  était  notoiie, 
nous  fûmes  dans  l'impossibilité  de  constater  l'état  pathologique  de  cei 
▼iscéres,  et  de  compléter  ainsi  une  obser?ation  qui  ne  devait  ploi  troit 
qu'un  intérêt  scientifique. 

Les  recherches  que  j'ai  pu  faire  depuis  lors  sur  cette  espèce  d'enpoi- 
sonnement ,  m'ont  conraincu  qu'il  n'existait  pas  encore  d'étemple  ta- 
thentique  de  mort  par  suite  de  l'emploi  sur  l'homme  des  diverseï  pré- 
parations du  bulbe  de  colchique  ;  tandis  que  les  empoisonncmem  par  h 
teinture  de  semence  de  colchique  sont  asses  fréquent  en  Angleterre  et 
en  àllemagne  (i). 

Dans  cette  espèce  d'empoisonnement,  un  symptôme  unique  m'a  frappé 
par  sa  singularité  et  sa  perséyérance.  Je  reux  parler  des  crampei,  àa 
douleurs  à  It  plante  des  pieds.  Ces  mêmes  douleurs ,  mais  boméei  as 
talon ,  je  riens  de  les  trouver  mentionnées  dans  une  observation  d'em- 
poisonnement par  la  teinture  de  semence  de  colchique,  chez  un  honnie 
travaillant  dans  un  laboratoire  de  pharmacie ,  et  qui  mourut  après  avoir 
bu  une  once  de  cette  teinture ,  croyant  boire  de  la  teinture  d'ortoge. 
Ce  fait  a  été  publié  dans  un  journal  allemand  par  le  docteur  Andréa, 
de  Magdebourg. 

RÉVISION  DO  CODEX 

Publié  en  18x6. 

lArroaT  bt  AiBiTé  aximiis  a  ca  sam. 
Dans  plusieurs  numéros  du  journal  de  cliimie  médicale  (3)  et  dani  di- 
vers rapports  faits  devant  les  tribunaux ,  ncms  avions  émis  l'opinion  que 
le  Codex  n'était  plus  en  harmonie  avee  les  e  onnaissances  acquisei.  Cette 
opinion  qui  avait  ausii  été  émise  par  M.  Do>uble,  dans  sa  répooie  aux 

(i)  On  trouve ,  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale ,  t.  8,  p.  35i ,  on 
exemple  authentique  qui  démontre  que  la  pondre  du  bulbe  de  colcliiqoe 
peut  causer  la  mort. 

[0)  V.  le  n*  de  mars  p.  193. 
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questrëns  posées  à  Tacadëmie ,  au  sujet  des  nouyelles  lois  sur  la  méde- 
cine et  la  pliarma:cîe^  tient  d'être  îé  sujet  d*àn  rap{)ott  de  M.  le  Miiiis« 
tre  deTinstructîon  publique' et  â*ctn  arrêté  qui  nomme  une  cottimis'sion 
chargée  de  la  révision  de  ce  Codex.  Nous  croyons  devoir  faire  connaî- 
tre ces  pièces,  qui  démontrent  que  la  Faculté  de  Médecine,  l'Ecole  de 
Pharmacie  et  Tilcàcféuiie  royal^'de  Médecine ,  avaient  aussi  demandé  au 
ininisbe  qu'uii  uonvéUii  Codex  fi\t  publié',^ le  Codex  actuellement  en 
usage  ^  contenaht  des  erreurs  gTàvîés ,  et  iietenférinant  point  les  for- 
mules  d'un  grand  nomhte  de  médiéttmelis  usftés;  qui  sont  chaque  four 
deftfaïkdéd  dans  lés  otfidnes. 


■    t  t    ■  «         »  > 


Sire ,  la  loi  du  11  germinal  an  1 1 ,  qui  règle  l'exercice  de  la  phàrma- 
ciè  en  France,  porte,  article  38 «  que  «  le  gouvernement  devra  charger 
lès  pirbfesseurs  des  écoles  de  médecine,  réunis  aux  professeurs  des  écoles 
de  pharmacie ,  de  rédiger  un  Codex  ou  JP'ormiUaire  des  préparations 
'înédicinales  et  pharmaceutiques  cjui  devront  être  tenues  par  les  phar- 
niaciens.  »  Ce  même  article  établit  qn^  ni  te' Codex  ne  pourra  être  publié 
qu'avec  la  sanction  du  gouvernement,  et  d'après  ses  ordres.  » 
'  C'est  en  v^ertû  dé  ces  dispositions  de  la  loi  du  ai  germinal  an  1 1  que 
lié  gouvernement  fit  pirblicr,  en  l8r6,  le  Codex  mèdicamentarius  qu'on 
observe  encore  aujcfurd'hai,  et  qui  fut  rédigé  par  une  cominission  spé- 
ciale Résignée  à  cet  effet. 

Une  telle  pnblicatibn ,  entreprise  sousia  direction  de  Fakitorité  »  et 
revêtue  d'un  caractère  officiel ,  doit;être,>  k  lafois ,  pour  les  praticiens 
un  guide  certain ^  pour  l'administration  un  moyen  d'ordre  et  de  surveil- 
lance, ^ais  .ces  av^çtajges  seraient  percjiips ,  et  la  santé  publique  serait 
bientôt  en  péril,  si,  le  Codex  imposé  aux  pharmaciens  et  aux  médecins 
cessait  ja^tais;  de  sesp^t^air  au  niveau  de  sa  destination,  si  ses  prescrip- 
tions n'exprimaient  pas  constamment  l'état  présent  de  la  science,  et 
un  «ésiHM  ^4èle  des,  .fl4»s^rV9tiiM»s  l^  pUis.réciait«S4  C'ftst  un  oixtrage 
progressif  de  sa  natuce,  et  qui  doi^  subir,  par  conséquent  tontes 
les  modifications  que  le  temps  apporte  dans  la  pratique.  De  là ,  la 
nécessité  de  réviser  le  Codex  à  certains  intervalles ,  de  iremplir  les 
lacunes  qu'il  peut  présenter,  de  rectifier  les  erreurs  qu'il  peut  con- 
tenir. 

Depuis  18 16,  l'es  découvertes  précieuses  qui  ont  agrandi  le  domaine 
delà  chimie  et  de  la  médecine  ont  donné  une  extension  plus  grande  à 
la  pharmacologie.  Vn  grand  nombre  de  médicamens  demandés  chaque 

I.    %^   SÉRIE.  43 
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jour  dapi  les  officines  et  dont  les  avantages  ont  été  4éip^p;\fkptfB  |)ar  Vcn^- 
péfieocc;,  M/f  fe  tronyent  point  formulés  dans  If  Codesf  r^edicamam* 
rfus.  £{'une  autjre  part,  des  erreurs  .^rayes ,  signalées  dans  diyers  ou- 
YJF^epi  indiquées  dans  tous  les  cpurs  publics,  n'ont  point  disj^àra  de  ce 
trayait ,  auquel  les  pharmaciens  sont  obligés  néanmoins  de  se  confor- 
mer. Il  est  donc  non-seulenije^t  indispensable ,  mais  urgent  i  de  publier 
une  nonyelle  édition  di|  Codejf..  j^'académie  royale  4f  mé^eci^e  ^  l'jécole 
dç  pharm^oie^  la  lacMlté  4<  ipéfl^cine  dp  Paris ,  m'omit  a^ffïl^é  k  ce  fuj^t 
<|^s  péflamatiop^  donf  on  ne  s^urî^it  contester  la  yaleur* 

Ces  motifs  suffiront,  je  pense  ,pour  déterminer  V.  M*  j^  ^mro.QY^V  k 
proposition  que  j'ai  l'honneur  de  loi  soumettre ,  de  nommer  une  com- 
mission qui  s'occuperait  iu<M»iliitlt*ment  de  la  rédaction  d'un  nouyean 

1^1  kii  4e  gfsrpdf^  ajD\  ff  eiqgçant  que  qftf^  rédaction  s9Jtepnfiéel 
une  réunion  de  professeufs  4e?  jécoles  de  médeciiie  et  de  pharmacie,  if 
demanderais  k  V.  M.  Tapt^ri^ation  de  choisir  lea  membres  de  cette 
commission  parmi  ceux  de  MM.  les  i^embres.  de  l'académie  royale  de 
médecine»  qui  appartiennent  à  renseignement  de  la  faculté  de  médecjnc 
ou  de  Técole  de  pbarfnaoie  de  Paris. 

La  publiça^on  du  ng^y^s^^  Cpdeaç  n'entra  opérait  aucune  dépense  im- 
putable sur  les  fonds  de  Fétat ,  les  fr^iis  diyers  de  ré4action  et  d'édition 
deyantétre  mis  i  la  «charge  de  l'éditeur  ayec  ieqq^  le  ministère  4e  ('ins- 
truction publique  s'entendrait  à  cet  effet. 

J'ai  rhonneur  4'^^»  ^ïte^  ayec  le  plus  profQi^r«ipçcty 

JEfeTolr«  Majesté, 

Le  très  hnmble  et  lïès  obéissant  seryiteur  et  fidèle  sujet , 

Le  ministre  de  l'instruction  pnbfîqiie, 

GvizoT. 
ApprtHiyé:  LOUW-PTïfLrWt. 

iiu  (Mes  «MédièimeiitariM. 

Le  ministre  sucrètaire-d'état  au  département  de  Tinstruction  PU-   . 
Mfque. 

*  T  t  f 

Vu  l'art.  28  de  la  loi  du  ai  germinal  an  1 1  : 
Vu  le  rapport  au  Boi  du  10  seplçrabrc  i835,  arrête  : 
Art.  i«r.  Unt?  commission  spéciale  est  formée  près  len^inislèrederins- 
truction  puLlique,  à  reflet  de  s'occuper  immédiatement  de  laréyi«oo 


/ 


1 

I 

I 

i 


8f ^Wf  ï  «W,P9  W?Hft  *4iiip*  d<?  ^t  9"T.II^*«-  .  : 

.  Art.  pi.  C^  <;piaiiiî|Mif>ii  çf^  eopi|pog^|B  aii^i ^^Ul  nmit  s 
M.  Orfiia,  membre  du  conseil  royal  derinstruction  publique  e^  Dp^ei^ 
4e  ^  ?fi€ult4  4^  |p44fciiie  de  Pari»  ^pnifûfent. 
.  If^.  ^Qdr^y  t)iup4rfl  »  Bi<%;fH  profeMeiiril.^e  Ift  Facii^Ji^f  «k  m^der 

MM.  lussy,  GaTeo^o^^  A^l^îqii(i|t|  FAtteMv»  8yi?Ni)l«n^  gy^ftw?»»  k 
S^  Ml  ffiiii*  ^<r-C<ftt»r4 ,  chef  4f  U  3f  4iTiiiaii. 

Pi  ^l^â4ùm;  i^.qfffiUi.jiïwyfi^e  édition  an,  Cp^  q«i  doit  4|i;e  r^« 
4î§^ep^  l^i^i]9^sj(m«le^pililepla4  prfiiipUiB»C9|f<M#le,  ^^i|n«  ^ 
prix  de  P^oç^rage  soit  fixé  d'ayance  ayec  P^^itfi^^P^)!^^  qgiier^cl)S^t  ^u  ^^ 
veau  Codex  ne  puisse  pas  être  considéré  par  le  pharmacien  comme  un 
in^pôt  onéreux.  Nous  rappellerons.ici  ce  qui  arriya  en  1816.  Une  critique 
séyère  de  l'ordonnance  du  8  août  fut  publiée ,  et  un  grand  nombre  de 
pharmaciens  qui  s'exposaient  )l  uiif!La^en|^.de  5oofr.  ne  se  procnrèrent 
point  le  Codex  de  1816,  qui  à  l'époque  actuelle  ne  se  trouye  pas  dans 
«•11119  lef»]^tt»mMiM. 
'  iteet  tfassi  dd  dé^Mr 'é&  tow  Uë  pharmaeinr  qàf^Mwaivii^  fiûft  dot 
MidtfqMs  sttrkimcHilftealMns  à^p^slmr  jHiCtodBB^d&lei  lauBftpasMt 
td  iiiflriHr»  de  finstmctw  fnibliqM  ûq«r>  )e*.i*iiiraRMk  à:  k.cofli*> 

«  ^  *  •       •    ' 

«  *■  t  .        > 

n£couyiKTî  n'vk  oisbmibt  bt  gbavz  it  jià'  MÀoiiisik 

CARBOVÂTil. 

I 
-  *    # 

M.  Trigier  yient  de  déconyrir  dans  le  département  de  la  Sarthe,  une 
grande  quantité  d'un  minéral  connu  sduis" les  noms  de  chaux  carbonaue 
ji^t^ggjçfif^  CÇûii^),  coniUy  muricalcite  (.Kiryan),  miemite;  calcaire  lent , 

fi^]|,jy  dfflonve  ^stun  carbonate  de  chaux  et  die  magnésie;  elle  ren- 
l«fpie  ^ne.figr^fide  quantité  de^ magnésie,  que  neuf  liyres  de  cette 


(i).14^AdliU9  jComte  a  été  ^o|nmé  secrétaire,  de  la  commission. 


u 


rbtht  oiit  'éohut  â  M.'Gv[éTiLV^er','MiÀiitt  dalltbi,  six  litres  «d 
qiurt  de  sulfate  de  magnésie  oa  sel  'd'Epsott';  sàbstaÀéé'liîie  la  France 
tiré  de  Sedlitz  en  Bohème;  on  d'Epsoîn/'rilIsge'l  sii  lieues  de 
LoBdt-es.     '»  -•  '"      '■;     '"'*••       ''      "  •     •     ' 

L'acide  carbonique  que  l'on  extrait' de  cette  \roclie^  dans  la  Êibiieâtîon 
dû  sef  d^psdfai ,  p^tVeA  outre ,  ètif  employé  àfàbrl^uétr  de  l'ettu  de 
Seltz  :  de  sorte  que  le  département  de  la  Sarthe  pourra  obtétiîr  k  Un  piix 
moitié  nbindreV  i^  éttâ:  de  '$e!t£  et  le  sëP  d^psoèa.'  '   '     •  '    *   ^^  ' 

M.  Trigier,  n'a  pasTouIu  faire  un  mystère  de  Éi'lië^oàVètte'nî'en 
garder  le  secret  poi#  efi  tirer  fMitH  ;  il  sTcA  empretié  Mi  oâatriitM  d^n- 
diquer  le  gisement  de  cette  roche  à  tons  tés  chimisttiis  qOi  *ifAl  bien  Tonla 
le  consulter,  et  il  ett  résulte  déjli  qu'dn  des'-phàrftiâcieniS'du  Iféis  pos- 
sède plut  de'6oo'fifrés  dedolomie,  «tin  a  fait  due  èèmande  de '6,000 
litres* pour  und'ttbtre  personne.*  '       '       ^        "  ^ ''  È,',  C» 


kTC(il^   PUBLIQÙfi.   ' 


»:  .' 


Jusqu'à  présent  les  coquillages  qui  se  pèchent  s.iir;BAf>cAl^  Otqpi.se 
▼endent  .p«rrlouteii%  Francei^'i  ont  éU.  cuits ,  «n  sortir  do  U  mer  9  dtns 
de»  iraantadeicttiTsef'il  «ftort:y4'P^^  MinreMt  de  gcftves  ^aeçideits, 
Um  anrièté  «int  xlf être  prisait  xe  sujet  pu»  les  mtiret ' ide  tonliOA  les 
communes  du  littoral  de  la  Vendée  «  portant  qu'il  est  défendu  de  fiùms 
cuire  dans  des  vases  de  cuivre  des  crevettes  (ou  chevrettes),  langoustes, 
iMHDordsot  autre» «oquiUofaa  que  ce^soit,  jdeatinéa  k  la  coasommalioP;» 
Les  vases  à  employer  sont  ceux  de  fer ,  de  fonte  et  de  terre ,  et  ils  doi- 
vent toifjours  être  en^ete^ua  dapj  ^fi  état  complet  de  propreté. 

"** "      **  '  "  "  À.  C. 


•<**V*'»*««^  •■■*%  %.^/^f 


\. 


BOMioPÀTHU. 


Un  journal  annonce  que  le  docteur  Eahnemann ,  vient  d'obtenir  h 
permission  d'exercer  la  médecine  en  France ,  il  eût  été  à  désirer  que 
cette  permission  n'eût  été  accordée  à  ce  docteur,'  qu*en' lui  imposant  la 
condition  défaire  connaître  les  formules  qu'il  emploie,  afin  que  tous 
les  pharmaciens  fussent  à  même  de  préparer  les  médicamens  prescrits 
par  les  ordonnances  de  ci  médecin,  cette  formalité  est  d'autant  plus  né- 


€»9saire ,  que  des  médecins  homéopathes»  contrur^ment.  à  U.loji  de  ger«* 
minai, an  XI ,  spntr^tout  à  }a  fois  médecins  et  pharauciens  et^que  d'autres 
ont  demandé,  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique ,  la  permission 
de  faire  entrer  en  France  des  médicamens  homéopathiques  préparés  en 
Alljem^pe,  médicamens  qu'ils  seraient  Ujbres  de  vendra  à  Jeurs  cliens 

_  k 

Parmi, les  premiers,  l'un,  d'eaux  a  es;^ayé  de  démontrer;  «^  justice.^  que 
le 9  pharmaciens  de  Dijon  ne  pouvaient  pas  préparer  le»  médicamens 
qu'il  ordonnait ,  se  basant  sur  ce  que  ces  .pharmaciens  n'avaient  pu  lui 
donner  sur-le-champ  du  p59s;icvm  (desjfustuies  de  la  gale)  ^  qu'il  voulait 
sans  doute  administrer  à  ses  mals^de^  comme  médicament.  Nous  reviens, 
dtons  sur  ce. sujet  et  sur  des  foi^ipnlaires^  publiés  par  des  homéopathes 
formulaires  qui  doiveiU  permettre. de  jug/er.  ce  .que  c'est  que  l'ho/sbéo* 


paOcipB   POUR  LA   PRÉPARJITIOIT  p'uit    MIBL  ROSAT  AROMATIQOB. 

Pr...:  Pétales. de  roses. rouges  3  livres. 

Bau  de  ro^s     -  •  -     i6  livirea. 

Mettez  le  tant  sur  le  diaphragme  d'une  cncurbiCeii  et  distillez  jusqu'il' 
ce  que  vous  ayez  obtenu  douze  onces  jde  liquidé  trèaHsroinattqve..  Prenez 
ensuite  le  résidu  de  la  distillation  ;  pàsscz*l«!à  travers. un  blanijhet  avec 
expression f  filtrez  au  papier;  reprenez  cette  même liqueur  fikjbrée»  mè- 
lez-la  dans  un^  bassine  avec  sirop  de  miel  bienc^rifié,  dix  livres  |fiittes 
cuire  jusqu'à  ce  que  le  produit  marque  3i  degvés  au  pèse-sÎTop;  «etirefr 
du  feu  et  ajoutez-les  aux  douze  onces  de  liqueulr  provenant  dé  la  distil- 
lation; passez  de  nouveau  à  travers  un  blanchet ,  et  vous  ayez  un  miel 
rosat  préférable  a  celui  du  Codex.  Ce  mellite  est  très-astringent,  d'une 
belle  couleur  rouge ,  et  d'une  transparence  parfaite. 

(  Ext.  du  Journal  de  Méd.  pratiqué). 


i.^^*>m' 


.    SUR   LA  YE^TS   X>£  UOUTARDR   BLAKCHE.    . 

*  •  •  • 

Un  médecin  de  Paris,  M.  le  docteur  Serrurier ,  vient  de  publier  dans 
la  Lancette  française  du  samedit  lo  septembre  i835,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  dcçlare  ex\  son  n$>m  ejt  çn  çe|ui  <,les  dpc^qrs  Mersent»  Léger, 


MûBtcoarrier^  Parent,  Sterling',  ^^e  jamais  (b  n^ont  eu ête  f^aaxùn ai)«ë 
un  homme  qtàjaà  commerce  de  vendre  de  ta  moutarde  ttBnche^  que  cet 
homme  aem^ranxé/auss'ementieh  noms  que  nous  menons  de  dte^^  poip'îis 
uu/iserà  see  ùairéts  mercantiUi:  et  que  des  poursuites  enfûsdce  sèrohl 
exercées  contre  lui ,  kî  dorénavant  U  se  permet  une  Ucence  qui  compromit 
ta  digniéé  et  Id  considération  due  à  une  procession  qttùn  chartataiiùme 
déhonté  cherche  à  racoler  tui  dsm^r  degré  pair  toutes  les  rUse's  qtS  tut  ser- 
vent d^aUment  et  tPencoUragenkent. 

La  lecture  de  là  lettre  dà  doctear  Serrurier,  nous  t>orterait  à  déttâh- 
der  à  quel  titre  fliomnie  qui  fait  concourir  le«  noms  de  praticiens  rë- 
comniakidables  à  ses  iiitër£tê ,  tieiit  ouyerte  une  boutique  dans  bqiidfe 
il  Tend  une  sulishnee  qu'il  considère ,  annonee  et  distrilme  comme  iài- 
dicamenteuie;  >en  effet,  si  on  ourre  les  traités  de  matière  médlcate, 
on  Terra  que  la  graine  du  sinapis  alba  est  employée  en  médecine  depuis 
plus  de  dèiix  si^clei  ;  que  Cullen,  dans  son  Traàé  de  matière  ntédîcaJky  t.  d, 
p.  i8o,  la  signale  comme  pouTant  être  employée  entière  à  la  dose  d'une 
cuillerée,  eHigissaiit  comme  Stimulant  dans  lecinAl  iïiteitiÂài,  et  entre- 
tenant les  excrétions  naturelles. 

Si  le  réiideilr  de  moutarde  blanche ,  litre  ce  produit  comme  mi^- 
cameni,  il  nous  siemble  qu'il  doit  ne  le  faire  qu'en  étdnt  muni  d'un  di- 
pltee  $  car  le  tUie  4  ^  la  police  de  la  pharmacie ,  dit  pOeîtiTemctit  que 
md  ne  peut  vendrtms  débiter  aucun  médicament^  ^iin^a  été  nçu  pkar- 
mmeien.  Il  cist  TvaîsemMible  que  le  diplôme  dlierborislJe  sèit  èuffisanS 
dois  le  cftë  doat  11  s'agil ,  mais  enlia  nous  peas^ns  qoe  b  rcprésentatton 
de  c»  dJpiôtte  serait  indispeniable  pour  que  la  loi  de  gerflalnal  an  m  eût 
veçtt  son  entière  e^euliien. 


ni  l'iMPLOI   dis   BOI^TOK^  DI^S    FLIURS    dis  POMHBS    AIGISS,    COHKI  V9 
SPÉCIFIQVB  CONTAI   QUILQUIS   ÀFFKCTiOlff  ITIRTtVSIS. 

Par  le  D**  BisftMAVH. 

Ce  médecin  a  constaté  les  ]>ons  effets  de  ce  médicament  dans  les  cas 
d'une  sensibilité  exaltée  des  nerfs  ,  principalement  de  ceux  du  système 
gangUonaïre,  dans  lequel  on  obserre  surtout  un  grand  abattement;  les 
malades  ro&chent  dans  la  journée  plusieurs  de  ces  boutons.  Pour  qu'ils 
agissent  etecacemerit  ils  doitent'  être  cueillis  aTant  ou  aplbéf  le  couckec 


au  êolëffM  à^itnt  <jiic  ta  iédr  soit  iérèioppé^',  il  £iat  aussi,  iHi  Jiiëut , 
lëé  récûîteir  deux  jours  après;  rinfbsion  deé  boutons  dë^  fleurs  des 
pommes  aigres,  admitiisirëè  à  la  dbsd  é^nhe  bailler  I  café  ,  jouit  dès' 
mêmes  propriétés.  Biermann  reèommàiidé  c^  moyen ,  eôtfhine  étant  le 
fruit  de  iés  obSèrTatiotis ;  il  lui  redôniklt  ùûé  t>ropriétlJ  ^tUiîitaiitf  ^iiî 
lUi  paraît  supérieure  à  celle  dii  musc  ,  ^n  piireil  cas.  '     '  "^ 

(  Gaz.  méd.  ecl.  ) 


DUàtmion  de  ta  pupiUe^  produite  par  rirUmduciimde  i^Mktds^ 

dans  les  narines. 

L«  docteur  Motard,  de  Turin  ,  a  obseryé  qu'en  introduisant  dans  le  nez 
4e  la  décoction  ^'atropa  beliadona,  elle  a^issj^it  sur  ta  pupille,  connue 
si  on  rayait  introduite  entre  les  paupières.  Il  suflit  donc  d'humecter  di» 
tabac  avec  cette  décoction,  pour  qu'au  bout  d'une  ou  deux  minutes  on 
Toie  se  dilater  graduellement  la  pupille  de  l'oeil,  correspondante  la  na- 
rine, où  Iç  tabac  a  été  introduit.  Cette  dilatation  p^rsis^  pendant  deux 
jonrs.  M,  le  prof|?s|eur  Riberi  a  réj^été  arec  succès  cette  expérience . 

(  Antplogia  mediça|  sem.  i;!* } 


SOCIÉTÉS  SA VANT£S. 


't  '.i     f 


Institut 

f 

Séance  dH  3  août*  M.  D dusse  adresse  un  mémoire  relatif  a  la  prépara- 
tion des  extraits  pharifiaceutiques  par  la  méthode  de  déplacement,  pour 
le  concours  de^  prix  Montbyon. 

M.  Pelletier  envoie  de  nouyellçs  recherches  pour  servira  l'histoire 
de  l*opium  et  de  ses  principes,  principalement.de la /^ara/nor/iAinf  et  de 
\^ pseudomorphine.  Commissaires ,  MM.  Thénard,  Dumas  et  Robiquet 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  correspondant  dans  la  section 
de  physique  générale  ;  M.  Melloni  eàt  élu. 

M.  Becquerel  lit  l'extrait  d'un  mémoire  sur  les  propriétés  électriques 
particulières  que  les  substances  minérales' conductrices  de  l'électricité 
acquièrent  quand  elles  sont  en  contact  avec  l'eau.  Ce  physicien  avait 
déjà  démontré  que  les  corps  rois  en  communication  ne  développent  de 
l'électricité  qu'autant  qu'ils  agissent  chimiquement  l'un  sur  l'autre  :  ce- 


6oo  aouBufi»  mi  Cfffiqs  iiiDiC4W, 

loi  qui  joue  iç  rôle  d'acide  preiid  l'électricité  positive ,  et  celai  qui  joue 
le  rAle  d'alcali  l'électricité  négative.  Ainsi ,  le  contact  d'une  lame  d'or 
et  d'ane  lame  de  platine  ne  do^ne  lieu  à  aucun  effet  électrique  de  ten- 
sion* Il  n'y  a^  de  couraol  produit  qu'autant  que  l'un  d'eux  est  attaqué 
chimiquement  par  le  liquide  dans  lequel  plongent  ces  métaux ,  et  qui 
sert  à  compléter  le  circuit.  Il  a  également  prouvé  que  le  contact  de  l'or 
et  dn  platine  avec  le  peroxide  de  manganèse,  l'anthracite,  le  carbone  de 
fer,  ete*,  est  accompagné  d'effets  électriques  de  tension ,  quoique  ces 
dernières  nibslkncêii  ne  paréissent  éprouver  aucune  altération  delà  part 
de  l'eau  distillée. 

Dans  ce  nouveau  mémoire ,  M.  Becquerel  se  propose  d'étudier  ce  qui 
se  passe  entre  le  platine  et  le  peroxide  de  manganèse,  placés  aux  deux 
extrémités  dn  fil  d'un  galvanomètre  multiplicateur,  et  plongés  l'un  et 
Pautre  dans  l'eau.  Lorsque  le  circuit  est  fermé,  il  ne  se  manifeste  qu'un 
courant  très-faible  et  même  inappréciable.  Mais  si  on  interrompt  le  cir- 
euit  pendant  quelque  temps,  en  laissant  le  platine  et  le  peroxide  de  man- 
ganèse plongés  dans  l'eau ,  celui-ci  partiellement,  au  moment  où  l'on 
complétera  le  circuit,  l'aiguille  du  galvanomètre  sera  déviée,  et  d'au- 
tant plus  que  l'interruption  aura  été  pi  us  longue.  L'aiguille  reviendra 
au  %éto  quelques  instans  après. 

Le  courant  instantané  qui  8*éfablît  ainsi  va  du  peroxide  de  manganèse 
au  platine ,  li  travers  le  fil  galvanométrique.  Il  résulte  comme  d'une  dé- 
charge  d'électricité  qui  serait  accumulée  dans  les  deux  métaux.  M.  Bec- 
querel est  amené  à  conclure  que  le  cristal  de  peroxide  de  manganèse 
joue  ici  un  rôle  d'un  cristal  de  tourm^dine ,  la  partie  plongée  dans  Teau 
étant  comme  un  p61e  négatif,  et  la  partie  placée  hors  de  l'eau  comme 
un  pôle  positif.  En  effet ,  il  faut  concevoir  que  le  peroxide  de  manga- 
nèse,  en  s'hydratant,  prend  l'électricité  positive  ,  et  l'eau  l'électricité 
négative ,  celle-ci  se  portant  de  là.  sur  le  platine.  Il  faut  admettre  enfin 
que  les  deux  électricités  ne  peuvent  se  rqoindre  par  la  surface  de  sépa- 
ration entre  le  solide  et  le  liquide  ,  cette  surface  jouant  le  rôle  de  la  pla- 
que isolante  dans  le  condenseur  électrique. 

La  preuve  qu'un  cristal  de  peroxide  de  manganèse  devient  comme  une 
tourmaline,  c'est  que  si  on  le  retire'de  l'eau  et  qu'on  rétablisse  la  commu- 
nication directe  entre  le  platine  et  le  peroxide  dé  manganèse,  un  coo- 
rant  momentané  s'établira ,  du  peroxide  au  platine,  &  travers  le  fil  galva- 
nométrique. 

Ou  bien ,  si  Ton  plonge,  par  sa  base  seulement,  une  masse  de  peroxide 
manganèse  dans  l'eau ,  on  recueillera  de  l'électricité  positive  en  toa- 


chant  cQlte  mas^e  par  sf^pSLff^,  p9.11  aiibmçrgée ,  et  de  l'électricité  n^ar 
li Te  par  le  liquide.    ..  .  :       . 

M.  Becquerel  pense  qu'il  se  produit  des  phénomènes  de  cette  espèce 
dans  le  sein  de  la  terre ,  au  contact  de  l'eau  avec  1q$  roches  et  les  masses 
minérales,  et  que  celles-ci  peurent  se  charger  à  la  longue  d'une  quantité 
d'électricité  considérable ,  laquelle  venant  II  trouver  une  issue ,  pourrait 
produire  des  commotions  très- énergiques  :  l'auteur  voulait  sans  doute 
faire  allusion  aux  trembleinens  de  terres 

M.  Becquerel  a  formé ,  il  y  a  quelques  années,  de  la  malachite,  oucar* 
bonate  de  cuivre  natif,  en  plongeant  une  plaque  de  calcaire  dans  une  lé- 
gère dissolution  de  nitrate  de  cuivre^  ce. qui  donnait  un  sous-nitrate  de 
cuivre  déposé  sur  le  calcaire;  puis  plongeant  le  tout  dans  une  dissolution 
de  carbonate  double  de  cuivre  et  de  soude,  d'où  résultait  enfin  une  cris- 
tallisation de  carbonate  de  cuivre.  Il  a  modifié  ce  procédé  de  la  manière 
SQÎTantè  : 

Il  prend  un  tube  en  U,  ouvert  par  les  deux  bouts,  l'une  des  branches 
étant  remplie  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  l'autre  d'une  dis- 
solution de  bi- carbonate  de  soude;  ces  deux  dissolutions  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  de  l'argile  humectée ,  qui  remplit  la  partie  coudée  du 
tube  ;  enfin  un  fil  de  cuivre  plonge  par  ses  bouts  dans  les  deux  dissolu- 
tions. Un  courant  électrique  s'établit,  allant  du  carbonate  au  nitrate  à 
travers  le  fil  conjonctif ,  et  peu  à  peu  des  cristaux  de  cuivre  se  déposent 
à  l'extrémité  de  ce  fil  plongé  dans  le  sulfate  ,  et,  sur  l'autre  extrémité  , 
un  carbonate  double  de  cuivre  et  de  soude.  Si  on  remplace  ensuite  le  car- 
bonate de  soude  par  de  Fean  pure;  l'acide  sulfuri(iues*empare  delà  soude, 
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et  laisse  le  carbonate  de  cuivre  en  liberté. 

Séance  du  10,  M.  Bonafous  adresse  un  mémoire  sur  les  feuilles  du  ma^ 
clura  auranticuia,  comme  succédané/es  de  celles  du  mûrier,  pour  la  nour- 
riture des  vers  a  soie ,  du  moins  des  vers  qu'il  a  nourris  avec  les  feuilles 
de  mûrier,  bien  qu'ils  aient  éprouvé  un  retard  de  sept  à  huit  jours  sur 
les  autres,  ont  formé  des  cocons  d'une  structure  régulière  et  d'un  tissu 
aussi  ferme  que  ceux  des  premiers.  Lemaclura  à  sur  le  mûrier  l'avantag;e 
de  supporter  beaucoup  mieux  les  gelées.  Il  pourrait  donc  ,  s'il  était  cul- 
tivé  en  grand  dans  nos  contrées,  suppléer  à  cet  arbre  dans  les  cas  de  ge- 
lées du  printemps ,  si  souvent  funestes  à  l'éducation  des  vers  à  soie,  du 
moins  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  eût  poussé  des  secondes  feuilles.  M.  Bo* 
nafous  assure  que  le  maclura  n'a  jamais  gelé  dans  les  jardins  botaniques 
de  Paris,  de  Strasbourg,  de  Genève,  ni  dans  celui  de  Turin,  où  il  l'a 
introduit  depuis  cinq  ou  six  ans.  Cet  arbre  est  originaire  de  l'Amérique 


^ 


du  Nôrd^  où  il  croit  lar  les  rires  da  Mlssdàri  et  ad  (Miys  des  ï^atcliez. 
Ses  rapports  arec  le  mûrier  l'ont  fait  appeler  improprement  marier  des 
Oiages ,  du  nom  d'une  tribu  de  la  Louisiane  (|ui  emploie  ses  rameaux 
pour  faire  des  arci.  On  le  reproduit  aisément  par  semis,  par  marcottes, 
par  greffe  sur  le  mûrier  a  papier,  ou,  mieux  encore,  par  boutures  des 
jeunes  branches  ou  des  racines. 

M.  Poisson  lit  une  notice  sur  les  inégalités  diurnes  et  annuelles  de  h 
température  de  la  terre  correspondantes  à  celles  de  la  chaleur  solaire. 

MM.  Becquerel  et  Breschet  lisent  un  second  mémoire  sur  la  chaleur 
animale  ;  nous  y  consacrerons  un  article  spécial. 

Séance  du  17.  M.  Boussingault  annonce  que  M.  Matteucci  yîent  Je  dé- 
couvrir en  Italie,  par  les  procédés  du  chimiste  français ,  le  principe 
hydrogène  qu'il  a  annoncé  exister  dans  l'air  de  Paris. 

M.  A.  Laurence  fait  connaître  qu'ayant  examiné  une  matière  résineuse 
obtenue  par  M.  Laugier  fils  dans  la  rectification  de  l'essence  d'amande 
amère,  il  y  .a  trouvé  de  la  benzoîde,  et  une  substance  neutre  qu'ail 
nomme  benzimîde.  Cette  dernière  substance  est  cristallisée ,  neutre  ,  in- 
soluble dans  l'eau,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  Avec  l'acide 
Sulfurique,/elle  donne  de  l'acide  benzoîque  et  du  sulfate  d'ammoniaque; 
avec  la  potasse,  elle  donne  du  bensoate  de  cette  base,  et  il  se  dégage  de 
Pammoniaque  ;  avec  l^acîde  nitrique  et  l'alcool,  elle  forme  de  l'étber 
benzoîque  et  du  nitrate  d'ammoniaque.  Sa  composition  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  C"*  H*«  O*  -f"  H Az,  qui  rend  très-bien  compte  de 
ces  réactions;  il  suffit  en  effet  qu'elle  puisse  décomposer  a  atomes  d'eaa 
pour  régénérer  de  l'acide  benzoîque  et  de  l'ammoniaque ,  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  former  du  bi-benzoate  d'ammoniaque. 

MM.  Vœlher  et  Liebig  ont  fait  connattlre  que  toutes  les  combinaisons 
benzolques  renfermaient  un  radical  commun  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  benzoyle  \  mais  jusqu'à  présent  on  n'était  pas  parvenu  à  Pex- 
traire:  en  traitant  par  le  chlore  la  benzoîne,  qui  est  isomère  avec Tes- 
senCe  d'amandes  amères ,  il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  on 
obtient  le  radical  benzo^le.  C'est  un  corps  neutre,  très-bien  cristallisé, 
insoluble  dans  l'eau,  et  très-soluble  dans  l'alcool  et  Péther.  Il  renferme 
C*s  H«o  o«. 

■ 

Séance  du  a4*  ^'  Poucaud  annonce  qu'il  a  guéri  vingt  malades  ti- 
teints  de  la  colique  de  plomb  avec  l'alcool  sulfurique  (eau  de  Rabel)> 

M.  Lonebamp  adresse  une  réclamation  relative  au  mémoire  de  M.  fio- 
biquet  sur  la  barégine. 

11.  Magendie,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  MM.  Sayart  et  Double, 
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fait  lin  tiipi^'ôlrt  f&ririhlh  àïït  M  iûéiùoitt  indùttkuh  Jbnod  sur  lèé  effets 
dé  la  condeàéàtion  et  dé  la  compression  de  Fâir  sur  le  corps  bomaln.' 
Nous  j  consacrerons  un  article. 

M.  Biot  lit  la  iiotë  Suivante  accompagnant  un  paquet  caclietë  destiné 
à  ^tre  ouvert  dans  la  prèmière^lmce  de  décembre  procbaîhl 

<K  £n  considérant  la  variété  ji^esque  infinie  et  toujouirs  icroissante  A^k 
CQmbinaisons  que  la  cbimie  parvient  à  oji^érer,  surtout  parthi  les  pro- 
duits le»  plus  coibple'xek  otl  ^A  ^taud  bombre  de  prihcit)és  àSvélrs  sont 
en  présence  \  eii  voyaiit  là  fkci^té  soikveht  excessive  avec  laquelle  ceà 
principes  s^unissent  ou  Se  sé|M(reht  sôlis  deé  liiodificatlons  de  circonstan- 
ces eh  apparence  trés-lÉ^èrèé ,  6Û  èH  condtdt  ft  ibiipçonnet  que  des  con* 
ditions  d'état  physique ,  qui  nous  semblent  pareilles ,  peuvent  être  par- 
fois molécolairement  fort  dissemblables  »  de  manière  a  entrfiîner  des  dif- 
férences d'action  chimique ,;  oî^  noi^s  ne  supposions  que  des  identités. 
Par  exemple ,  lorsqu'un  produit ,  et  surtout  un  produit  complexe ,  de 
ceux  que  l'on  appeHe  organiques  ,  est  dissous  dans  l'eau,  il  peut  arriver 
que  les  groupes  atomiques  qui  le  composent  soient  simplement  dissémi- 
nés parhii  Vêh  groupi&s  qiiî  cbnètitûeiit  Teâu  sans  i^ue  les  propriétés  molé- 
cùlaireé  individuéllèis  des  lin)  ut  dek  autres  soient  changées  |  alors  il  y  li 
seuleinent  inéfàn^è.  Mais  il  peiit  àri4Te^  aussi  que,  dans  d'autres  cas,  lef 
groupes  atomique^  qdi  con^tuent  les  deuit  corps  s'unissent  danseertat- 
tîés  proportions  dé  înàiiîère  à  for ih^f  Aotant  de  groupes  atitmiqnes  nou- 
veaux ;  dbuês  de  propriétés  Spéciales  :  alors  il  y  aura  ce  iji^'on  appelle  en 
chimie  ùiiuïnnaùon'y  et  l'on  peut  h.  ConcevtMr  telle  qu'elle  existe  seule-' 
ment  ^Aàhà  Fétàt llqiiide  dû  sysiêttie  $  en  «Olte qu'on  ne  pobrra  la décou^ 
vrir  alors  ein  ëhàssant  l'eàu  pact  l'étàp&ration  où  la  chadenr,  parce  i}ue  la 
cdmoinaisoil  se  désunirait.  ' 

»  Je  crois  être  Sur  la  voie  d'tiiie  thétbode  qui  distinguerait  dans  beau-* 
coup  de  cas  ces  deux  états,  de  combinaison  ou  de  mélange,  que  th  chimie 
a  tant  d'intérêt  a  discerner;  mais,  du  moins,  fe  Suis  certain  qu'il  existe 
un  cas  où  cette  distinction  est  nette  et:  fitcîle:  c^est  celui  de  l'acide  târ-^ 
trique  dissous  dans  l'eau.  Toici  donc  la  question  que  je  propose  à  ce  Su{ef 
aux  chimistes  : 

(c  Lorsque  des  cristaux  d'acide  tartriquc  pur  sont  dissous  dans  des 
»  proportiohs  d'eau  diverses,  entre  les  températures  centésimales  de  ûiè 
»  à  âè  dégrés,  qui  sont  celles  qui  ont  naturellement  lieu  en  ce  moment; 
»  y  a-t-ii  combinaison  ou  mélange  ,  c'est-à-dire,  le  système  actuel  des 
j»  deux  corps,  dani  cet  état  de  solution  aqueuse,  a-t^il  ou  n'a-f*il  pas 
»  des,  propriétés  moléculaires  dépendantes  des  proportions  qui  le  cons- 


»  t^ueni^'Ot»  t'il.enade  telle*  y  iieut-on.as^igiieria  loi  physique  qu 
»  le«  défioit,  pu  le«  exprime,  pour  chaque  proportion  donnée  des  deux 
»  corps.  » 

»  Si  j'étais  assez  heureux  pour  aitir.er  l'attention  et  les  recherches  des 
chimistes  sur  cette  question  simple ,  je  ne  doute  pas  que  l'application 
des  ptrocëdés  dont  ils  disposent  n'en  fit  sortir  des  connaissances  très-uti- 
les et  des  conséquences  tiès-remarquables.  » 

Séance  du  3i.  M.  Lereboullet,  conservateur  du  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Strasbourg,  écrit  que,  depuis  deux  ans,  les  pièces  d'ana- 
tomie  sont  conserYëes  dans  cet  établissement  à  l'aide  d'un  liquide  qoi 
ne  diffère  de  celui  indiqué  par  M.  Gannal  que  par  les  proportions  des 
substances,  qui  sont  : 

Chlorure  de  calcium 4 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse a 

Nitrate  de  potasse i 

Eau i6 

M.  Vinel,  gailie  du  Musée ,  s'en  est  aussi  servi  dans  le  temps  pour  le 
tannage  des  peaux  destinées  à  être  eppilées.  C'est  surtout  pour  la  con- 
serration  des  cerveaux  que  cette  solution  est  recommandable.  On  sait 
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qae  l'alcool  a  besoin  d'être  concentré  pour  donner  â  la  substance  céré- 
brale une  certaine  fermeté.  On  en  obtient  le  même  résultat  avec  l'eau 
salée ,  et  de  plul ,  on  a  l'avantage  de  conserver  intacte  la  forme  du 
cerveau ,  parce  que  celui-ci  ne  plonge  an  fond  du  vase  que  lorsque  toutes 
9eê  parties  ont  été  pénétrées  par  le  liquide,  tandis  qu'en  employant  l'al- 
cool il  tombe  au  fond,  et  s'affaisse  plus  ou  moins  sur  lui-même. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Pelouze, 
relatif  à  quelques  combinaisons  d'azote ,  de  soufre  et  d'oxigène.  (In- 
sertion dans  le  recueil  des  savans  étrangers.) 

Après  la  lecture  du  rapport,  M.  Magendie  annonce  qu'ayant  reconnu 
par  des  expériences  sur  les  animaux  que  les  nitrosulfates  décrits  dans  le 
mémoire  de  M.  Pelouze  ne  pouvaient  avoir  aucun  effet  nuisible ,  il  a 
essayé  à  l'Hôtel-Dieu  d'employer  le  nitrosulfate  d'ammoniaque  contre 
les  fièvres  typhoïdes.  Les  essais  n'ont  encore  été  tentés  que  sur  deux 
sujets,  mais  ils  ont  été  couronnés  de  succès. 

Chimie  organique,  M.  Dumas  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Robiquet, 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Guérin  Varry,  concernant  l'action  de 
la  diastase  sur  l'amidon  de  pommes  de  terre  et  les  propriétés  du  sucre 
dVmidqn. 


"  n  'Piaîmi  les' 'Conkéqtxencet  qae  Fauteur  tire  dés  fàtta  ébtiténns  dâ'ns 
son'niëitfûilre',  il  éîile&t'ùRè ^ir laquelle  nôui tiefoni  attire**  rattention 
de  fktàâééie.  Oii  sait  qaëWj^ërmîfntAioï^det  ti^étéàitfê  erceU^J  <ki%'orge 
en  particulier,  donne  naÎMànce  i  la  iliattiisei  et  qu'en  nlémèt^mps-  une 
partie  dé  t^aAridbn  contena'^an^  cés-graivcto^âe  tran^fovine  en  dezt^iije  et 
même  en  sucre  d'amidon.  On  a  été  conduit  à  lier  ces  faits,  et  a  consi^ 
alérer  b'  diMétaie  'comme  '  ute'  'ptrbdtfh'  créé  par  la •  'germination  ;  et  destiné 
à  ébkiyë'rti^  l'àniidoit  etf  pro/daùs  sdlaMes  è  '  l^étaj^e  dé^  la'  jeune  pkntei 
l.'àèlf6n-qàelà  diaiusè  eiet^èë  siir  l^attfiàttn  k6odegif^i  eiiviiieiiii 'étant 
connue  )  on  avait  pr'éjtr^é  qn^eUe'sie'réplièâulr^il  à  la 'ten^>ératttre  bitfi* 
naîré  à  Paîdei  du  temps.  Lès  eïtj^éricfhcés  de  M.  Guétin  Yarry')}H>utent 
qu'tm  contact' de  deux  tndi»  ehtre  l'iltoiilôh  et  la  dtastà'se  ne  détermine 
aucune  réaction.  Wut-il  èU" conclure 'que*  la  diastave  n'intei'Vielil  j^as 
dans  les  changéniefls  (][tie  Pànlidon  épreuve  pendant  là  germination  ? 
nous  ne  le  pensons  pas.  Ifiious  semble  seiHiëinent  ^ue  là  l^ule  des 
graines  s*bydrate'ift'abord  i^ar*  qùtelqué'-méèanismeq^i  nous  est  «ficote 
inconnu ,  et  qu'une  fois  hydratée ,  elle'é^rofave  l'action  "dé  la  diaitatfe  k 
froid,  tout  comme  cela  arrive  arec  l'enipors  ordinaire.  He'ste  H  ttourer 
comment  là  fécule  des  graines  ie  Hièp<»se  à  snftîr  i'tction'de  la  diastasè; 
Gomme  la  Question  paraft  maintenant  bièh  posée,  tout  porté  à' 'croire 
qu'elle  sera'  promptelnent  rééolue  pat  les  pérsoniVes  qui  oiR'fait  iiiie 
étude  spéciale  dés  phéhomènës  physiétbgiqueï  d\e  la  Téi^étatibn:^  ' 

»  En  résumé',  *^è  mémoire  de  If.  Guértn  Yarry  renferme  dés  ob* 
servatioh's  nouvii^les ,  que  Aouls  aVons  vCrfkéé's  en  partie /sur  les" rtfp^ 
ports  de  la  diastasè  avec  l'amidon;  il  contient  des  détails  intéressais 
sur  lés  propriétés  du  sucre  d'îimïdon  ou  de  la  dextrine  ;  ori  y  trotivë  l'in- 
dication  (dequèîqéiés  précaul!iôns'iitifes'à  connaître  pdùf  la  j/iéépkration 
du  sucre  d'amidon  et  de  la  dextrine  ;  il  renferme  quelqdes"6bserVÀtions 
microscopiquei  sitr  la  féciile,'  et  des  remarqués  éi\\c  le  dosage  'des  pro- 
duits de  la' fermentation  alcoolique.  Parmi  les  résultats  que  l'ttllteur 
rappofte'^'ceuxrqui  se  rattatrliént  à  l'action  de  la  dkstbse  sur  famid6n 
nous  ont  paru  nouveaux  et  dignes  de  intérêt  de  rÀca4éAie'^'  ce 'qui 
nous*  engage  a  proposer  l'in^wrtion  de  son  mémoire  dans  It-BeamUtles 
«m/ahs  ei^/Vmg«Hr.  »  (Adopté.)  -   *      '       .     . 

Séance  du"*]  septembre.  M.  Feltier  adresse  nne  lettre  relative  à  l'jéleo 
trîtité  allnotft>b^ri<(l)e  »' dans  ioiquelle  il  atinonée  <]^i'eiu  répandue  k  la 
surface,  de  la  terre  emporte  l'électricité  positive  ,  en  se  vaporisant ,  et 
laisse  aux  terrains  qui  la  contenaient,  l'électricité,  négative.  C'«st  vers 
deux  heures  après-midi  que  l'état  électrique  du  sol  a  le  plus  d'inten- 
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»  t^uent^.ety  a'ILienadc^  telles  ^  jieut-ofi. assigner  la  loi  physique  qa 
»  les  définit,  pu  les  exprime,  pour  chaque, proportion  donnée  des  deux 
»  corps.  » 

»  Si  j'étais  assez  heur/eux  pour  aUir.er  l'attention  et  les  reçhcrches,(]es 
chimistes  sur  cette  question  simple  y  je  ne  doute  pas  que  l'application 
des  procddés  dont  ils  disposent  n'en  fit  sortir  des  connaissances  très-uti- 
les et  des  conséquences  tiès-remarquables.  » 

Séance  du  3i.  M.  LerebouUety  conservateur  du  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Strasbourg,  écrit  qne,  depuis  deux  ans,  les  pièces  d'ana- 
tomie  sont  conserTées  dans  cet  étal^lissement  à  l'aide  d'un  liquide  qui 
ne  diSëre  de  celui  indiqué  par  M.  Gannal  que  par  les  proportions  des 
snbstanc^s^  qui  sont  : 

Chlorure  de  calcium 4 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse a 

Nitrate  de  potassé i 

Eau i6 

M.  Vinefc,  gailie  du  Musée ,  s'en  «st  aussi  servi  dans  le  temps  pour  le 
tannage  des  peaux  destinées  à  être  eppilées.  C'est  surtout  pour  la  con- 
servation des  cerveaux  que  cette  solotion  est  recommandable.  Ou  sait 
que  l'alcool  a  besoin  d'être  concentré  pour  donner  à  la  substance  céré- 
brale une  certaine  fermeté*.  On  en  obtient  le  même  résultat  avec  l'eau 
salée ,  et  de  plue ,  on  a  l'avantage  de  conserver  intacte  la  forme  du 
cerveau ,  parce  que  celui-ci  ne  plonge  an  fond  du  vase  que  lorsque  toutes 
ses  parties  ont  été  pénétrées  par  le  liquide,  tandis  qu'en  employant  l'al- 
cool il  tombe  au  fond,  et  s'affaisse  plus  ou  moins  sur  lui-même. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Pelouze, 
relatif  à  quelques  combinaisons  d'azote ,  de  soufre  et  d'oxigène.  (In- 
sertion dans  le  recueil  des  savans  étrangers.) 

Après  la  lecture  du  rapport,  M.  Magendie  annonce  qu'ayant  reconnu 
par  des  expériences  sur  les  animaux  que  les  nitrosulfates  décrits  dans  le 
mémoire  de  M.  Pelouze  ne  pouvaient  avoir  aucun  effet  nuisible ,  il  a 
essayé  à  l'Hôtel-Dieu  d'employer  le  nitrosulfate  d'ammoniaque  contre 
les  fièvres  typhoïdes.  Les  essais  n'ont  encore  été  tentés  que  sur  deux 
sujets,  mais  ils  ont  été  couronnés  de  succès. 

Chimie  organique»  M.  Dumas  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Robiquet, 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Guérin  Varry,  concernant  l'action  de 
la  diastase  sur  l'amidon  de  pommes  de  terre  et  les  propriétés  du  sucre 
d'fimidqn. 


t  I 


"'  a  Pariiii  les  :con8é'<J[tiencesi  que  Fauteur  tire  dé$  faits  ébtiféiins  dans 
Boh^méoyôî^e',  il 'éii')B&t' une 'tfuir' laquelle  nous  derbn»  attirei*  Pattention 
de  f  Â<iadémîe.  Oii'sait  qué^iygëmhMftiWdeï  e^téal«s  erc«Ue  dégorge 
en  particulier,  donne  naiMdnce  à'kiliattkseyietqu'ien  nlémëti^mps  une 
partie  dé  TaAiiddn  cbnlenn'^ans  cés-graliiCto^se  tiransfovine  en  dezftinb  et 
même  en  sucre  d'amidon.  On  a  été  conduit  à  lier  ces  faits,  et  a  eonsi^ 
â<âfeT'la'diiJitaée'conime-ute''l]lrbddticpéé  pat  ik* 'germination;  et  desUné 
à  ébiiyè'rtiVrafnidoneih'proIdûiivsôlâkles  Arl^Ata^^e  d^l^  plante^ 

I^'âdtrô'n'quelà  diaitaéë  eiel<èë  sUi"  i^atticKin  à6adeg^è  eWfitihi'étfuA 
connue)  on  avait  pi^éjit^é  qtfeW'se'rèpikiàaifiïik  la 'tenl^ratttre  br<li-> 
nairé  lî  Paîdd  du  temps.  Lès  ex^érîefncêa  de  M.  Gnétin  Van'y^j^toiiVent 
qu'trii  contact'  de  deux  tnbis  ehtre  i^atoi^ôn  et  la  diasta'se  ne  détermine 
aiucune  réaction.  ^àut-ilèU" conclure  que- la  diàstase  n'inteiryieiiit  jf^as 
dans  les  chkngétnëris  qlié' Paiilidon  éprouve  pendant  là  gerniinàtîott  ? 
nous  ne  le  peîifsons  pas.  iriioo^' seifr^k  sefiHlëHient  ^tte  faf  fée«le  des 
graines  s'Bydrate' Sabord  ']^ar  qàblqtié'lnéliianisme  qtii  nous  est^licote 
inconnu ,  et  qu'ttëe  fois  hydraîée ,  elle'é^rotive  l'action'^é  la  dtaita^  à 
froid,  £out  comme  cela '  arrive  avec  l'empois  ordinaire,  ne'sle  â  ironTer 
comment  là  fébulé  des  graines  Je'Hiàjpose  &  snfifr  Faction  de  ladiaatasè; 
Gomme  la  question  paraft  maintenant  bièh  posée,  tout  porté  à  'croire 
qu'elle  sera'  proropteineht  résolue  par  les  pérsornSfeSqui  oiit-faît  itne 
éiode  spéciale  dés  phéhômènès  ph^sibtOgique^  d\e  la  vi^étatibnr^  "* 

»  En  résUnié',  *^é  mémoiife  de  M.  Guértn  Varry  renferme  déa  ob-^ 
servatioti's  nouv^ies  ;  qiïe  Aoù%  a  Votas  ^ër?ftéé's  en  partie /sur.  les  "rap- 
ports de  la  diastase  avec  l'amidon;  il  contient  des  détails  intéressant 
sur  lès  propriétés  du  sucre  d'amidon  ou  de  la  dextrine  ;  ori  y  trottrë  Fin- 
dication  de  quèîqàés  précautions 'ûtif es  a  connaître  pdùf  là  pVépkratîôn 
du  sucre  d'amidon  et  de  la  dextrine  ;  il  renferme  quelques' 'dbserVations 
microscopique^  sttV  la^féclile/  et  des  remarquent  eut  le  dosage  -des  pro- 
duits de  la'fefraentatidn  alcorolique.'  Parmi  les  réîsult^ts  que  Fawteur 
rappor^'V^^èux:  qui  isc  rattachent  à  Faction  de  la  dkstastf  sur  ^amidon 
nous  ont  paru  nouveaux  et  dignes  de  IHntérét  de  l'Académie'^*  ce^qni 
nous*  eltgajge  à  proposer  Finaeriion  de  son  mémoire  dans  le  Rc&te^deê 
*a»/flhs  «ïf»ng»Hr.  »  (Adopté.)     ■'  :'       .  .     v'      ^    .\ 

Séance  du"^  septembre.  M.  Peltier  adresse  n|ie  lettre  relative  »  l'iéieo* 
trîcité  aflno4t>lil^ri^e ,' dans  laquelle  il  annonde  qbeFeàu  éép^dne  s  la 
surface,  de  la  terre  emporte  l'électricité  positive  ,  en  se  vaporisant ,  et 
laisse  aux  terrains  qui  la  eontenaient.  l'électricité,  négative.  C'«st  vers 
deux  heures  après-midi  que  Fêtai  éleolrtq«e  du  sol  a  le|»Laa  d'tnten- 


D  t^uent^.et,  «'lien  ade  telles ,  jieut-oii.aiisîgi)er  la  loi  physique  qa 
»  le«  d^iiU,  pa  lea  exprime,  pour  chaque, proportion  donnée  des  deoi 
»  corps.  » 

»  Si  j*étais  assez  heureux  pour  aUir.er  l'attention  et  les  reçhcrcbestdes 
chimistes  sur  cette  question  simple  y  je  ne  doute  pas  q.ue  Tapplication 
des  pipocédés  dont  ils  disposent  n'en  Ht  sortir  des  connaissances  (rès-uti' 
les  et  des  conséquences  tiès-remarquah|es.  » 

Séance  du  3i.  M.  LerebouUet,  conservateur  du  Musée  d'histoire 
lUtarelle  de  Strasbourg,  écrit  qne,  depuis  deux  ans,  les  pièces  d'ana- 
tomie  sont  conservées  dans  cet  étal^lissement  à  l'aide  d'un  liquide  qw 
ne  diffère  de  celui  indiqué  par  M.  Gannal  que  par  les  proportions  des 
inbstanc^s,  qui  sont  : 

Chlorure  de  calcium 4 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse a 

Nitrate  de  potasse i 

Eau 16 

M.  Vinel,  gailie  du  Musée ,  s'en  -est  aussi  servi  dans  le  temps  pour  le 
tannage  des  peaux  destinées  à  être  empilées.  C'est  surtout  pour  la  con- 
servation des  oerveaux  que  cette  solution  est  recommandabie.  On  sait 
que  l'alcool  a  besoin  d'être  concentré  pour  donner  à  la  substance  céré- 
brale une  certaine  fermeté..  On  en  obtient  le  même  résultat  avec  l'eau 
salée ,  et  de  plue ,  on  a  l'avantage  de  conserver  intacte  la  forme  du 
cerveau ,  parce  que  celui-ci  ne  plonge  au  fon/Ll  do  vase  que  lorsque  toutes 
•es^  parties  ont  été  pénétrées  par  le  liquide,  tandis  qu'en  employant  l'al- 
cool il  tombe  au  fond,  et  s'affaisse  plus  ou  moins  sur  lui-même. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Pelouze, 
relatif  à  quelques  combinaisons  d'azote ,  de  soufre  et  d'oxigène.  (In- 
sertion dans  le  recueil  des  savans  étrangers.) 

Après  la  lecture  du  rapport,  M.  Magendie  annonce  qu'ayant  reconnu 
par  des  expériences  sur  les  animaux  que  les  nitrosulfates  décrits  dans  le 
mémoire  de  M.  Pelouze  ne  pouvaient  avoir  aucun  effet  nuisible ,  il  a 
essayé  à  l'Hôtel-Dieu  d'employer  le  nitrosulfate  d'ammoniaque  contre 
les  fièvres  typhoïdes.  Les  essais  n'ont  encore  été  tentés  que  sur  deux 
sujets,  mais  ils  ont  été  couronnés  de  succès. 

Chimie  organique.  M.  Dumas  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Robiquet, 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Guérin  Varry,  concernant  l'action  de 
la  diastase  sur  l'amidon  de  pommes  de  terre  et  les  propriétés  du  sucre 
d'fimidqn. 


<  I 


D»  WAtMiélBf 'ifé"BB^i«oi^cSk.bOiB. 


do9 


"  <(  Piiirnii  les' îconsé'i^eiÀces  qae  Patiteui''tii^'^és;  fàtts  ébtit^niiB  dans 
soh'niëitfoi^e',  îï  éù'tiVûne'iuV'hfiàhMè  nous  deTbni  attirei'  l'attention 
de  tktsiâéttkie.  Oii'sait  qué'iygërmhiaftionrdefe  e^féâtai  efcéUe  dèï'orge 
en  particulier,  donne  naiayànce  à'k'^tattiise^  et  qu'en  mémë'ttemps  nne 
partie  dé  fattiididn  contenu'^anstétgraiirieto^si}  ti^anàforme  en  dexC^iiJb  et 
même  en  sucre  d'amidon.  On  a  été  conduit  à  lier  ces  faits,  et  a  eonsi^ 
â^rer  k' diltétaéé'cbirime  uh' ^riôdtfh* créé  paf  lk> 'germination',  et  destiné 
à  èrbnyèrti^rainidornen*pro!dûiiysdlâbtes  A^l^iltalge^  plante^ 

I^'âcïr^n'quelà  dytaéè'ëiel<èë  sUf  i*àmïim  à6aéegî^î  éttyiMilks  étant 
connue)  on  âvnit pi^éffr^é qn^elte'sè'répjttôfdulrïiit  à  la 'teoÉ^rattnre  oHll-» 
naîré  ai  Paidd  du  temps!  Lès  exj^éricfhcés  de  M.  Guet  in  VarrypHinlrent 
qu'tm  contafcl'de  deux  mbîs^  ehtrè  llfthiiildn  et  la  diasta'se  né  déterniine 
aucune  réaction.  ï^àut-itèH" conclure  que" la  diastasie  n'lntei>yietit'i>âs 
clans  les  cbangètnérts  tfat'  PatHidon  éprénve  pendant  là  germination  ? 
nous  ne  le  pensons  pas.  H'itoos  sedifefk  tétjll^enl -cfiicl  iaf  féenle  des 
graines  s*tiydrate'ift'àbord'']^at'  quelque 'mécanisme ^qihi  nOus  est^ttcote 
inconnu ,  et  qti'ttëe fois  hydraîée ,  elle'é^rotive  l'action'dè la  dia}la^  à 
froid,  tout  comme  cela  arrive  avec  Tempois  ordinaire,  lle'steâ  trouver 
comment  là  fécule  des  graines  ^e'^hjf>ose&  snl&fr  l'dctionde  ladiastaseï 
Gommé  la  Question  paràft  maintenant  bièh  posée,  tout  porté  accroire 
qu'elle  sera'  prompteineht  résolue  par  les  personnes -qui  otHi^fait  iiaè 
étude  spéciale  dés  pbétaômènês  phy^siéïôgique^  d\e  la  vi^Jétatibn.'^  ' 

»  En  réstinié, '^e  mémoîife  de  M.  Guérin  Varry  renferme  dés  ob-^ 
iservatibiis  nouvl^tes  ;  que  ^ouls  aVons  V'ërHIéeîs  en  partie /sur  les "rsfp- 
ports  de  la  diastase  avec  l'amidon;  il  contient  des  détails  intëressaiîs 
sur  lès  propriétés  du  sucre  d'amidon  ou  de  la  dextrine  ;  on  y  trôtivë  l'in- 
dication (te  ^uétqàéiï  précautions 'ûtifes  à  connaître  pduf  là  j/éëpkratlôn 
du  sucre  d'amidon  et  de  la  dextrine  ;  il  renferme  quelques' 'ébséirVAtions 
micrôsco^xiquel  sdr'  la  féclile,'  et  des  remarquée  iub  le  ddsagé  'des  pro- 
duiU'de  la 'fermentation  alccrdlique.'  Parmi  les  réîsultats  que  l'aiMeur 
rapporte  ^' (feux*  qui  se  rattatcliént  à  l'action  de  la  diastase  sur  ^amidon 
nous  ont  paru  nouveaux  et  dignes  de  l^ntérèt  de  rÀca<)éttiie!^' de^qoi 
udus*  engagé  à  proposer  l'in^wrtion  de  son  mémoire  dans  le  HccueUde* 
iavàm 'éifange¥^,  •^(Adùitté.)  '  '      î   ■      y    .'^ 

Séahet  dii'^  septembre.  M.  Feïtier  adresse  nne  lettre  relative  à  l'élec- 
tricité aft(io4t>bériifûe ,'  dans  laH{oelleil  annonte  qkiei'eèu  éép^dœ  k  la 
surface,  de  la  terre  emporte  l'électricité  positive  ,  en  se  vaporisaitt ,  et 
laisse  aux  terrains  qui  la  eontenaient.  l'électricité,  négative.  C'«st  vers 
deux  beures  après-midi  que  Fêlai  éleotarique  du  sol  a  lejplos  d'tnten- 


»  t^uent^ety  t'iliena  d«  telles,  jiettt-on.asjSÎgiier  Ja  loi  physique  qa 
»  les  ik^oit,  pales  exprime,  pour  chaque,  proportion  donnée  des  deux 
9  corps.  »  *" 

»  Si  i^étais  assez  heureux  pour  attir.er  l'attention  et  les  recbercbesrdes 
chimistes  sur  cette  question  simple  y  je  ne  doute  pas  que  l'application 
des  procédés  dont  ils  disposent  n'en  fit  sortir  des  connaissances  très-uti- 
les et  des  conséquences  tiès-remarquab)es.  » 

Séance  du  3i.  M.  LerehouUet,  conservateur  du  Musée  d'histoire 
«atarelle  de  Strasbourg,  écrit  qne,  depuis  deux  ans,  les  pièces  d'ana- 
tomie  sont  conserrées  dans  cet  étahlissement  à  l'aide  d'un  liquide  qui 
ne  diSëre  de  celui  indiqué  par  M.  Gannal  que  par  les  proportions  des 
substances,  qui  sont  : 

Chlorure  de  calcium 4 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse a 

Nitrate  de  potasse • .     i 

Eau 16 

M.  Vinet,  gailie  du  Musée ,  s'en  -est  aussi  servi  dans  le  temps  pour  le 
tannage  des  peaux  destinées  à  être  eynpilées.  C'est  surtout  pour  la  con- 
servation des  cerveaux  que  cette  soJlution  est  recommandabie.  On  sait 
que  l'alcool  a  besoin  d'être  concentré  pour  donner  à  la  substance  céré- 
brale une  certaine  fermeté..  On  en  obtient  le  même  résultat  avec  l'eau 
salée ,  et  de  plus ,  on  a  l'avantage  de  conserver  intacte  la  forme  du 
cerveau ,  parce  que  celui-ci  ne  plonge  au  fonfl  du  vase  que  lorsque  toutes 
ses  parties  ont  été  pénétrées  par  le  liquide,  tandis  qu'en  employant  l'al- 
cool il  tombe  au  fond,  et  s'afiaisse  plus  ou  moins  sur  lui-même. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Pelouze, 
relatif  à  quelques  combinaisons  d'azote ,  de  soufre  et  d'oxigène.  (In- 
sertion dans  le  recueil  des  savans  étrangers.) 

Après  la  lecture  du  rapport^  M.  Mageadie  annonce  qu'ayant  reconnu 
par  des  expériences  sur  les  animaux  que  les  nitrosulfates  décrits  dans  le 
mémoire  de  M.  Pelouze  ne  pouvaient  avoir  aucun  effet  nuisible ,  il  a 
essayé  à  l'Hôtel-Dieu  d'employer  le  nitrosulfale  d'ammoniaque  contre 
les  fièvres  typhoïdes.  Les  essais  n'ont  encore  été  tentés  que  sur  deux 
sujets,  mais  ils  ont  été  couronnés  de  succès. 

Chimie  organique,  M.  Dumas  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Robiquet, 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Guérin  Varry,  concernant  l'action  de 
la  diastase  sur  l'amidon  de  pommes  de  terre  et  ies  propriétés  du  sucre 
d'^midqn. 


<  I 


"'  «  Ptiini'  les'^consë'qaencet  que  Paiiteur  'tire  dés  fiîts  'tisntèBnt  dans 
son'  mëitfôih;^,  ii'éii'iBSi'ûne^rIàè(ttèllè  nont  deroni  attirel*' Pattention 
de  f  Académie.  Oii  sait  qué'lîi'gërmhia'iiWddt  cël'éatoi  et  celle  ëèï^orge 
en  particulier,  donne  naîMince  à'ia  iHa^tate,  et  qn'èn  tàémttttmpn  une 
partie  dé  rattidénconfena'^ans  ces- graines  :se  Iransfovine  en  dexttinb  et 
même  en  lucre  d'amidon.  On  a  été  conduit  à  lier  ces  faits,  et  a  consil^ 
aérer  b'diiiétaèe 'comme  ute'firddiïh' créé  pat  la  'germination;  et  destiné 
à  êbnyè'rti^  Tamidon  eàt  pro^dûiîs  sdlâbles  A  •'  l^étajge  dé^  la'  jeune  plantei 
Vâc^fèn  que  là  diaittféé  eiefèë  shV  Valàïàm  à6odegi^î  éUvlNilkt  étant 
connue  )  on  avait  pr^é^tt^é  qtt^elICsé'repiièdulrttit  à  la 'ten^pératcnre  ôiHh 
naire  2i  Paidd  du  temps!  Lès  eXj^érîcfhcéa  de  M.  Guétin  YarrypHnitent 
qu'tm  contact'  de  deux  Mbis  entre  l'îitaxibon  et  la  diasfa'se  ne  détermine 
aucune  réaction,  ^aut-'ilèti" conclure 'que*  la  diastase  n'intelrVient  j[>as 
dans  les  changetneKs  qtie  Pânlidon  épféiive  pendant  là  germiiiatfôn  ? 
nous  ne  le  pensonâ  pas.  iriiou^  semble  sétjkleinent  ^uef  la'  lëcnle  des 
graines  s'hydrate' ifPabortf  pat'  qùfelqtié 'méi;anisme  qni  nous  eétetcote 
inconnu ,  et  qu'otàe  fois  hydratée,  elle' é]^rotive  l'aclion'^dÀ la  diaHajie  à 
froid ,  tout  comme  cela  arrive  avec  Tempois  ordinaire.  Reste  àf  tronrer 
comment  là  fécule  des  graines  ^e  ttlsjpose  à  snfiîr  l'action  de  ladiaatase: 
Comme  la  question  paraft  maintenant  bien  posée,  tout  porté  a  'croire 
qu'elle  sera'  prompteinent  résolue  par  les  pérsoniifes  qui  oiH'fait  itne 
étude  spéciale  des  ^héhomètiës  phy'siètôgiqueii  d\e  la  réj^étatibn:'  ' 

»  En  réstimé, '^è  mémoire  de  If.  €ruérin  Yarry  renferme  dés  ob* 
servafiôns  nouv^^lei ,  qt^e  nou^  aVens  ^HiHiéé's  en  partie^  sorr.  les  'rap- 
ports  de  la  diastase  avec  l'amidon;  il  conHent  des  détails  intéressaris 
sur  les  propriétés  du  sucre  d'jamf don  ou  de  la  dextrine  ;  on  y  trouve  l'in- 
dication de  quérqùés  précautions  utif es  à  connaître  pdur  la  j)¥épkration 
du  sucre  d'amidon  et  de  la  dextrine  ;  il  renferme  quelques' ébservAtions 
microscopiques  siîr  la  fécble,  et  des  remarque*  iukr  le  dosage  des  pro- 
duits de  la 'fermentation  alcoolique.*  Parmi  les  résultata  que  l'anteur 
rappoifie  ^'ceuir  qui  se  rattatliënt  &  Faction  de  la  diastase  sur  famidôn 
nous  ont  paru  nouveaux  et  dignes  de  l^ntérètde  rÀea4émie'^  ce'qoi 
nous*  engage  li  proposer  l'iniwriion  de  son  mémoire  dana  ItJieeuieiides 
sauam  €ti*angêi^, -»  (Adapté.)  •      ?   *      r     .■ 

Se'anee  du"^  septembre.  M.  Peltier  adresse  nne  lettre  relative  à-lféiec* 
trîèité  atnioifhériifbe ,' dans  laquelle  il  annonce  qkiei'eiu  répqndœ  a  la 
surface,  de  la  terre  emporte  l'électricité  positive  ,  en  se  vaporisant ,  et 
laisse  aux  terrains  qui  la  contenaient,  l'^ectricité  négative.  C'«sC  vers 
deux  heures  après-midi  que  i'é<iii  électrique  du  sol  a  leiplua  d'tnten- 


fiés.dàs^  VP9.lltilu)ipl)^e  péga^ir^  fo|t  ioteiife, 

.M*.M»Ugâlti  piratante  nxt  inémo|vefiir  «M  i9iQ4iPf^jti«a  ifOf|Béri<{n« 
de  &'««ido  mud^ue. 

Qtmnd  -on  a  ffûfe  di9a<^dre  de  l^gçi^e  mwÀ<t^(^  A^^m  4^  V^^li^W^]^^ 
jiiiqtifil  9actiii^tâ0B)  et  fait  <T0pQr«c  U  di|sol«|ioi^  à  fii;ci(^  i  ti  oi^  f^te 
le  fés^i  p9i>  r»}cool»  c»  .qifoiiidiMiffdoiiii^  f^^lHir^i  ^  P»f  4yf^RW4l*> 

#»<»<>©i#i^e  4ei,«9i|^-xoèrqf  4oQoe  unie  ([çoûtç  criatal)|ii^|,^  pa^çem^e  4«f 

«wfeQe  48  Pl^ista^^  asser  gr^ndp  ^t  a3^Qf  PTQfîplip^f  B<*"?  ^^'9^  V^f^ 
vfti^onmV^e  faqilejneiit  des  UmfJ*  reçtai^gi^l^^ef  b^94ét<^K|iiipéfs.€eUç 
»wM*rp^\uqe  naireur  bien  p)i?^  a^ide  gi^^  ^açjl4,e  piiipique:  elle  «e  to- 
iQiit  ^taez  facUemont  dan»  reffuAouiJIaiite^  n^^in*  fk^9  l'eaci  froide; 
ifhQ  parties  d'eau  en  dissajY.ept  $  à  3  4  ^t  tef^p4?atfure  de  Jt'4i>aUition , 
et  l'x^^.ià  la  température  ordinaii:ex  tan^s jqu^  1^  ^éw/^  aa^\iU  d'eaq 
tkOfiîUan^e  ne  Aissaptqne  i}5  en^riron  d'^cidç  n^uçiq^e.  I^'aprè?  Iça  difffp 
reiiçf^.  q^jB-pr^^tfS  celte  au^^jt^i^^  çompat^e  arec  |>cide  ipuciqi^e, 
U.  jyial^g^^  e|t, porté  à  la  .coBsifl^ref  com^^  distincte  de  cet  aci^e» 
9KQC  Lequel  l'analyse  lui  a  faitiraurer  n^e^denti^^  pa^aitç  de  coxapo- 
sition  et,dp  c^j^cité  de  saturation»  et  i^  la  désfgffe  soui  le  noip  d'acide 
p^ramuciqu^i  ae<  réaction^,  d'aïUe^r*  y^oi^t.  prjO^çpe  en  tous  poilus  les 
xnèipes  que  celles  de  Taçldç  quelque.  La  XP^ope  ap^gie  fe  repeontre 
da^sles.Sjçls. 

.  Séance,  du  lA.  M.  Bo<^ie  réclame  sur  M.  Munaret  de  Lalesque  la 
profité  sur  l'emploi  du^chlorure  d'oT^ide  de  SQdium  po^r  le  traitemeot 
des 'fiièyreâ  intermittentes.  , 

]A.  Larrey  lit  up  mémoire  sur  son  voyage  dans  |e,fnidi  de  la  France, 
i  V^^easioii  du  cboMra ,  par  ordre  du  ministre  dp  fa  guerre.  L'auinir 
peft^e  .qkie  cette  nvdadie  p^r^ilt  devpir  ^ps^  attribué^  à  ^  présence  dV 
nipaalctiles  lépandus  daiia  Fatittosphére. 

'.  Séance  t/uiaS*  M.  Héficart  de  Thury  adr^se  les  détails  aulTans  sur 
un  puits  artésien  que  M.  Mulot  yienl  de  fores  ^  Cengér^mr-le-Chei  (In- 
dre'étJjoire))  dans  une  propriété  de  M»  DeièaMyiu  de  Ric)ien9ont 

à  a-ib':pi|èds  de  ^ro^ndeus,  il  prod«isait  6oo.  litres  d'f^u  pat  mÛMlte^ 

à  375* ; 1000 

&  399.4 ^.•. ........ ^.«.*. aâoo 

à  présent  ^ue  le  foraf^  a  ipé  poussé  pbis 

loin .    4000* 


Ç'^  J?Jft^ fl'^  ??'*  rfooiië |]a9^  Ip  ipême  tçinps  lj|.i?eU^  riyièf<î  dç  Bi^TfO 
(liifi  flps  Gobelin^. 

,J^«  JB.  P^IILIq  lit  JU9  mémoïip  sur  la  naturalisatiqn  du  nelurnhiuift 
■spffi^sum  di^VIpde  ,d^ns  )^  pidi  ()e  la  France.  Cette  plante^  qui' x^'avait 
^ncor;^  ^euri  en  Europe  qpe  dant  les  serres  en  Angleterre,  fleurit  au- 
joif^d'hiij  dans  le  jardin  bptanjque  de  Montpellier.  Ce  yégétal  est  re- 
m^^  ^^Vf^V^a  Sj|<ré  apx  y^iis^  des  Chinois  ^  des  J(|^onais  et  des  Indiens; 
lf,||pcj9^pfigne  \f^y^^  idpljss  etesjfc  ui^  ^mbiênae  de  ipopde  sorti  des  eaux^ 
i^i^,Ç^\p^^f^;5%^o^,^t,  d^,ns  ripdpifa^/^o»  ij  es^  représepté  arec  pro- 
fusion dans  les  gravures  d'idoles  et  d'ornemens  religieux;  il  était  cultii(ë 
d^^f  4f^  irich^s  vuse^  ,d^»  \^  paMs  indiens.  L'ancienne  Egypte  a  possédé 
Çf;(t^  plfiate«  qui  ëtait  jiinf;  des  çspèces  4c  iot^s  dn  Nil.  Sa  tige  en  faisceaux 
^^çpre  Iç^  ç^jté»  des  ^^  en  pierre  de?  stftpes  colossales  égyptiennes. 
ii^a  ai^pief^s  )'pi)t  pripcipaleniept  appelée^e^e,  dE^pte;  elle  parait  être 
If  fj^ye  qqe  Pytbagor49  redoutait  de  ipangcr.  JLe  mlumhium  se  distingue 
l>9ir  I4  siagnlarité  d^  aonfri^it,,  dont  le?  carfictèriçs  pfit  ^ervi  à  Tourne- 
fort  powr  fStablir  legepre  iif/u^n&Ot  Les  fl^i^rs  sen^  seipblables  à  d'^nôr- 
meuf  Iulipes  d«n&  les  pédoncules. ont  trois  pieds  d^  bf^^t  ;  les  plus  grands 
disques  des  f^<ûllep  a<;qniérept  cinquante  centiroè^es  de  largeur,  et  Iqs 
ftej^rs,  trente  ccui^tiin^ire»  ;  )^s  racines  foocment  de  long^  cordons  çylinj 
driqaes ,«  «emblables  à.4^  i>£^^  ^ticuléea  de  roseapx ,  qui  se  con8crT<|ç^ 
trè?!-bie<i  an  fpnd  de  l'efiu,  dans  ^e%  vases,  ^  serre  teippérée.  Pour  ob- 
t«pir  uiip  belle  vdgétatiop ,  il  faut  renpnyçlisr  Teaii  pendant  Y^\é  danf 
de9  y^sea  ou  des  b^s^io^ ,  a^  que  les  planjtes  y  spi^ot  cpnyenablenient 
buigoéiçyt 


Académie  rôyatè  de  Médecine. 


1 1 


êàmee  ektraordinmire  du  vjfiUn*  L'aeadéteiè,  ftdo|9lie.  comme  snjf^ 
du  frix  qui  Sera  dé«eriié  en '18S7,  la  question  suivante  :  J^/wreooivM^iv 
Us  WÊM^ogfieMetteê  diglirencês  tfui  eaeisient  entre  ie  tfphm  et  la  fiè^ié  f/« 
fhoid»  dam  fêtai  mettièl  de  ia  science.  Dans  la  «éaBce,antiiielle  du  7iuilkt 
ML  Amuâsiitfall  leeliam  d'yn  mémoire  renfermant  de  aonveilei  expér 
vteftqes  sur  le»  Mmbrrha^es  trauAfiaCtques.  M,  Gerardin  lit  une  notice 
sat  )a  peste  deMosctou  en  1771  ,  et  M-  Paviset  fait  If  éloge  deCbanssieJr» 
.  Séance  du  i/^j'tiHieU'M^  Bveschet  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  cle  Mr 
Gannal  qui  propose  im  nouyeaa  procédé  poar  conserver  les  cadavrea  »  il 
consiste  en  une  solution  d«tis  l'eau  de  ?  une  partie  de nitre,  deux  parties 


« 

d*jJan  et  deax  parties  de  sel  eommon.  La  liqnear  derant  iiian|iier  à 
raréomètre,  pendant  l'hirer ,  7  à  8*  et  pendant  iVté  12  à  i5«;  deint  ca- 
darres  plongés  dans  une  semblable  solotlon  pendant  deux  mois,  ma  bo«t 
de  ce  temps  n'ayaient  pas  changé  d'aspect  â  l'extérienr;  les  lissas  étaient 
bien  conservés  et  pouvaient  servir  aux  démonstrations  anatomiques.  Le 
même  liquide  injecté  dans  le  système  artériel  avait  après  deux  mois, 
assez  bien  conservé  un  sujet  pour  qu'il  n'exhalât  aucune  odeur  féfide; 
un  cadavre  retiré  de  la  solution  est  resté  i5  jours  sans  se  putréfier  pir 
un  temps  où  la  putréfaction  eût  été  complète  dans  le  même  mlemlle 
chez  un  cadavre  frais. 

*  j  •  • 

D'après  les  mêmes  expériences  il  a  été  constaté  que  les  tissas  immé- 
diatement en  contact  avec  le  liquide ,  perdent  leur  coloratioB  et  les 
chsirs  un  peu  de  leur  cohésion ,  mais  que  les  organes  intimes,  le  cerveau 
en  particulier  sont  très*  bien  conservés,  le  rapporteur  pense  néanmoîm 
que  de  nouvelles  et  de  nombreuses  expériences  devront  être  fiâtes  pour 
répondre  \  toutes  les  'questions  que  ce  sujet  important  soulève,  et  de- 
mande que  l'on  alloue  des  fonds  pour  cet  objet,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Capuron  lit  un  rapport  sur  une  observation  communiquée  à  Paca- 
demie  par  M.  Lasser re  professeur  à  Agen;  les  points  principaux  de  eette 
obser?atîon  sont  les  suivans:  siune  jeune  femme  accouchée  terme  et  très 
laborieusement  d'un  enfatit  â  terme,  la  sage-femme,  pour  extraire  le 
placenta,  fait,  avant  que  l'utérus  ne  soit  revenu  sur  lui-même,  de  si 
fortes  tractions  sur  le  cordon  ombilical  qu'elle  détermine,  sans  le  sa- 
voir un  renversement  de  la  matrice  et  une  hémorrhagie  e&ayante; 
eette  hémorrhagie  qui  n'est  suspendue  que  par  une  grande  quantité  d'eau 
froide  versée  sur  le  corps  mis  à  nu  et  couché  sur  le  sol,  plus  tard  elle 
reparaît  à  plusieurs  reprises  surtout  au  retour  de  l'époque  mensuelle  où 
elle  met  de  nouveau  la  vie  de  la  malade  en  danger.  Pendant  18  mois,  i 
chaque  époque  des  accidens  semblables  se.  représentent  avec  plus  00 
moins  d'inlensilé,  on  finit  par  consulter   M.   Lasserse;  il   reconnatt 
comme  cause  des  accidiens  le  renversement  de  l'otéros;  et  dajas  l'impos- 
sibilité de  replacer  cet  organe,  il  en  propose  et  en  fait  la  ligatnreçmais  la 
ligature  cansant  tr«p  de  douleur,  après  pfaisieass  tentatives  il  se  décide 
à  fiiire  la  section  de  l'utérus  au  niveau  de  son  col  qni  l'étranglait  et  lai 
avait  donné  une  forme  pârifovme.   Bes  accidens  de.  péritonite  qui  se 
manifestèrent  ensuite  furent  heureusement  calmés  et  la  guérison  est  par- 
faite trente  jours  après  l'opération.  Il  y  avait  un  an  que  cette  opération 
avait  eu  lieu  lorsque  M.  Lasserre  en  communiqua  les  résultats  à  Taca- 
demie ,  et  les  règles  n'avaient  point  reparu*  D'ailleurs  cette  dame  se 
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portait  très  bien  et  dans  Tacte  do  coït  éprouy^iiit  les  mêmes  senshtibiis 
qu'auparavant. 

Séance  du 3o  juillet.  M»  le  professeur  Serre,  dé' Montpellier «:  (^eri^f  à 
Ta^adémie  pour  lui  annoncer  que  depuis  plusieurs  mois  il  eoiploiç  ,a.Tec 
succès  le  chlorure  d'argent,  le  chlorure  d'argent  et  d'ammoniaquç.,j 
l'oxide  d*argent  et  l'argent  diyisë,  contre  les  maladies  syphilitique^  1^' 
plus  ancienne^  et  les  plus  grayes. 

M.  Capuron  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  JLasserre  d'Ageo,  aysint 
pour  objet  la  ligature  des  polypes  dont  Tinsc^rtiori  est  au  çul-de-si^c;  ;  du 
pharynx.  Dans  l'observation  citée  par  l'auteur,  il  s'agit  d'une  j^mie, 
fille  affectée  d'un  polype  qui  l'empêchait  de  respirer  par  1^  nez  et  qui 
gênait  la  déglutition.  Pour  en  opérer  la  ligature,  M.  Lasserre  emploie  : 
!•  une  sonde  en  ^omme  élastique  avec  son  mandrin  qui  sert  k  faire 
parvenir,  en  suivant  le  plancher  inférieur  des  fosses  nasales,  un  Ul  jus- 
que dans  l'arriére  bouche ,  alors  ce  fil ,  attiré  par  la  bouche  9prçf  l'a* 
voir  dégagé  de  l'extrémité  recourbéedu  mandrin,  poussé  vers  le  pharynx, 
sert  de  conducteur  à  la  ligature  qui  traverse  un  serre-nœud  formé  d'un 
cône  conique  dont  la  base  est  fermée  par  une  rondelle,  percée  de  deux 
trous  destinée  à  recevoir  le  lien,  qui  doit  être  noué  sur  la  cloison  qui  s^-. 
pare  ces  tl'ôus.  a®  Pour  conduire  l'anse  du  lien  derrière  lé  polype  et 
l'embrasser,  M.  Lasserre  emploie  deux  demi-gaines  en  métal  ayant  une 
coulisse  recevant  une  lame  éïastiqùe  aussi  en  métal,  qui  sert  à  convertir 
en  trou  l'extrémité  recourbée  de  la  gouttière.  Le  mémoire  de  M.  Lasserre 
es.t  renvoyé  au  comité  de  publication  (i). 


!!■  'î^ 


(i)  Ce  procédé  très  ingénieux,  est  beaucoup  plus  compliqué  que  celui 
usité  ordinairement.  Rien  n'est  plus  facile  en  suivant  l'ancienne  manière 
qu9  d'introduire  un  fil  dani  l'arrière-bouthe  à  Taide  d'une  sonde  rece-* 
vantMÎn  mandrin  élastique,  qui  lorsqu'il  est  chassé,  présenté  à  son 
extrémité  le  fil  qui  doit  servir  de  conducteur  au  lien  formant  une  anse; 
les  doigts  sans  contredit  sont  le  meilleur  instcuroent  pour  engager  cette 
anse  autour  de  la  tumeur  ;  la  sonde  de  Livrètte  n'ayant  qu'une  longueur 
convenable ,  est^on  bon  serre-nœud;  par  ce  procédé ,  il  m'a  été  facile 
chez  une  fille  de  la  ans,  délier  un  polype  bilobé ,  ou  par  sa  forme  re- 
présentant une  espèce  de  bissac  dont  l'une  des  parties  en  forme  de  poire, 
d'un  pouce  et  demi  de  longueur  sur  9  à  10  de  large,  pendait  dans  le  pha- 
rinx,  et  dont  l'autre  portion  s'étendait  de  la  partie  postérieure  des  fosses 
nasales  jusqu'à  Touv^utnlre  de  la  narine  gauche. 

I.    2®    SERIE.  '44 
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fll.(  Jèebreton  £ûtan  rapport  but  uo  mémoire  de  M«  Vaual ,  intitttlét 
Notice  sur  unjœtus  putréfié  dans  P utérus. 

'  Il  «*â^ît  d'irne  femme'  de  a5  ans ,  qui  ayaiit  en  déjà  plnsieors  en&Ds 
était  enceinte' d'enyîron  cinq  mois,  (  ce  qne  Ton  ne  peut  préciser  exâc- 
te'n^éiii  pârire  que  clia^ue  mois  apparurent  les  règles,  à  la  vérkë  séreotei 
èt'^èu  abondances],  lorsqu'elle  fit  un  légère  éhuté  sur  le  siège.  Le  kn- 
demain  époque  des  règles ,  nouvel  écoulement  séreux  et  sanguinolent 
qui" ânrà'^ {ours.  A  paitir  de  cette  époque,  la  santé  défà  très  délabrée, 
déèlina  de  plus  en  pliis,  et  cependant  ce  hé  fut  qu'un  mois  a^ii^ès  que 
commença  ù'n  véritable  travail  dVxpuIsi on.  DansPespace  de  deux  jours 
fbrént'bbàssét  par  portions  lei  débris  charnus  et  osseux  d^un  fœtti^;  dans 
la  nuit  fëtat  de  la  malade  était  devenu  si  alarmant  qu'il  fallut  avoir  re- 
cours à  là  main  du  cbirurgiéA  pour  extraire  un  placenta  vblummeol  et 
un'cailtot  sanguin  quî^rétait  encore  davantage;  cependant  peu  à  peu  la 
malade  s'est  rétablie. 


•n.j 


Le  rapporteur  pense  que  la  mort  du  fœtus  est  due  à  la  chute ,  ou  an 
moins  à  la  maladie  qui  en  fut  la  suite ,  mais  nullement  comme  le  croit 
l'auteur  ,  k  uue  pblegmasie  assez  intense  pour  avoir  frappé  de  sphacèle 
la  totalité  du  corps  de  Tenfant*  Le  rapporteur  tait  observer  qu'il  n'est 
pas  rare  que  les  fœtus  morts  à  l'état  de  putréfaction  ,  et  même  que  des 
placentas  seuls,  soient  conservés  pendant  plusieurs  mois  et  même  pen- 
dant plusieurs  années  dans  la  matrice.  11  fait  aussi  remarquer  que  pen- 
dant les  six  premiers  mois  le  placenta ,  relativement  plus  vôlumineox 
que  pendant  les  derniers  mois  de  la  grossesse ,.  se  trouve  alors  plus  îsr 
citement  retenu  dans  la  matrice  que  lefbetirs;  et  que  toutes  les  fbir  qne 
la  nature  est  impuissante  pour  l'expulser,  il  fiiutrecouriv  à  l'action  do 
médecin. 

Séance  (/^  4  ^f^*  M'.  Husson  fait  au  nom  de. la  cpmnfisaîon  de  vaccin^ 
Qil  rapport  relatif  à  une  publication,  dq  Moniteur,  dans  laquelle;  U  est 
dit  quci  le  yacpin  jiurait  pai^dii  de  son  çi&çacité ,  et  qu'41.  aérait  néces* 
saire  de  le  reprendrie  au  pis  des  vaches.  Qx  M.  H^isson  affirme  que  la 
vaccine  est  absoliiiment  la  même,  quant  à  ses  phénpmi^qes  et  à  son  action 
anti-varioliqne»  qu'à  l'époque  4e  sonorigidè.  A  ce  sujet  une  rédama- 
tion  a  été  adressée  au  Moniteur. 

M.  Sanson'  fait  nn  rapport  sur  un  trarait  de  M.  Sonberbielle ,  relatif  i 
la  taille  hypogas  trique.  Ce  mémoire  contient  cinquante  observations, 
sur  ce  nombre,  il  y  a  quatorze  malades  doit  la  guérison  avait  été  inuti- 
lement tentée  par  d'autres  chirurgiens  et  par  d'flutfe»  procédés. 
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M.  Macartney  de  Otiblin.,  fait  hoain«ge-2b  l>c«d^ie  i«>(i'j)D,  liravftil 
inédit  sur  le  traitement  des  plaies.  Ce  chirurgien  coi^sidëv^Ht  lliitAjim- 
mation  comme  un  de&  obstacles  les  plus  puissansi  la  cicatrisation,  pense 
que  Ton  doit  tout  faire  pour  en  prévenir  le  développement  :.  à  cet  effeL 
il  conseille  d'écarter  ce  qui  peut  causer  de  la  douleur  ;  nétoyer  les  plaies^ 
les  mettre  à  l'abri  du  mouvement  et  des  frottemens;  maintenir  les  par- 
ties  avec  des  appareils  qui  n'exercent  qu'une  douce  pressiqn,  l'emploi 
de  l'eau  à  l'élat  de  vapeur  ou  k  l'état  liquide,  retenue  au  moyen  de  la 
cfaarpie anglaise  recouverte  d'une  toile  imperméable,  enfin  une  douce 
chaleur,  sont  les  moyens  les  plus  convenables  pour  favoriser  la  guéri- 
don des  plaies.  En  employant  toutes  ces  précautions  on  est  étonné,  dit 
M.  Marcartney,  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  plaies  se  comblent'  par 
une  V éritable  reproduction  des  parties.  Dans  tous  les  cas,  la  cicatrice 
ressemble  alors  bien  plus  au  tissu  qu'elle  remplace  et  elle  est  bien  moins 
douloureuse. 

M.  Yelpeau  communique  à  l'académie  l'observation  d'une  femme 
âgée  de  5o  ans,  atteinte  d'une  chute  ancienne  de  matrice  et  d'un 
cystocèle  refoulant  la  matrice  en  arrière.  Pour  remédier  à  cette  infirmité 
ce  chirurgien  a  suivi  le  procédé  de  MM.  Marshall,  Irvîng  et  Trland, 
seulement  pour  obtenir  un  rétrécissement  plus  considérable ,  il  a  enlevé 
à  la  muqueuse  du  vagin  trois  lambeaux ,  un  antérieur  et  deux  latéraux, 
ayant  chacun  dix  lignes  de  large,  deux  pouces  et  demi  de  long  à  partir 
de  la  vulve. 

Pour  faciliter  la  suture  M.  Velpeau  avait  eu  la  précaution  de  placer 
les  fils  d'avance,  la  guérison  est  arrivée  sans  accidens  notables.  M.  Vel- 
peau pense  que  chez  une  jeune  femme  une  semblable  opération  ne  serait 
pas  un  obstacle  à  l'accouchement,  parce  qu'il  existe  des  faits ,  qui  prou- 
vent que  dans  des  circonstances  analogues  les  cicatrices  du  vagin  ont 
prêté  suffisamment. 

M.  Bérard  jeune ,  présente'une  femme  chez  laquelle  il  a  pratiqué  avec 
succès  la  même  opération,  le  chirurgieu  fait  voir  aussi  une  autre  femme 
à  laquelle ,  pour  la  guérir  d'un  tic  douloureux  ,  il  à  enlevé  4  lignes  du 
nerf  sous-orbitaire.  Aucune  déviation  n'est  résultée  de  cette  opération ,. 
mais  toute  la  sous-correspondante  est  complètement  privée  de  sensibi- 
lité, ce  qui  prouve  que  ce  nerf  sous-orb.itaire  donne  la  sensibilité  et  non* 
le  mouvement. 

Sf^ncedu  i8aoài.  M.  Lisfranc  dépose  sur  le  bureau  une  tumeur  ft- 
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J>reuse ,  qui  tiégeait  sooê  ta  cicatriee  résultant  de  Tamputation  da  second 
orteil  dte  pUé  gauche. 

Séance  du  a5  aodi.  M.'  Robert,  dans  une  lettre  écrite  à  racadëmie, an- 
nonce la  diminution  rapide  du  choléra  k  Marseille;  cette  maladie  8*é- 
tendant  sur  la  riVe  gauche  dé  la  Dnrance  vers  les  Alpes ,  respecte  la  riVe 
droite  ;  comme  toujours  à  chaque  endroit  où  ce  fléau  arrÎTe ,  les  prer 
mières  victimes  sont  foudrojées.  ' 

M.  Bonnafous ,  médecin  à  Alger ,  entoie  à  l'académie  des  notions  sta- 
tistiques sur  Alger  et  ses  enyirons  ;  prouvant  la  salubrité  de  cette  ville, 
il  annonce  à  Alger  l'invasion  du  choléra  dontl'iniportation  est  attribuée 
k  un  soldat  venant  de  Toulon ,  et  mort  au  lazaret  d'Alger.  On  suppose 
aussi  que  cette  maladie  est  venue  par  terre  de  Blida  ou  de  Méliana.  A 
Alger  les  premiers  attaqués  furent  les  condamnés  aux  travaux;  la  ma- 
ladie a  passé  aux  Juifs,  ensuite  aux  Maures  et  enfin  aux  KuropéenSi  ({ni 
ne  comptaient  alors  que  cinq  ou  six  victimes. 

M.  Laugier  adresse  à  l'Académie  des  renseignemens  relatifs  à  son 
mode  de  traiter  les  chutes  de  matrice.  Après  avoir  abandonné  l'emploi 
du  nitrate  acide  de  mercure,  M.  Laugier  a  donné  la  préférence  an  cau- 
tère rougi  au  Ltlanc.  Par  ce  procédé  ,  l'opération  ne  dure  pas  une  demi- 
minute  ,  et  les  escf  rres  déterminent  une  perte  de  substance  saifijante 
pour  procurer  un  rétrécissement  convenable  du  vagin.  Ce  médecin  cite 
un  cas  de  réussite,  et  fuit  observer  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  qu'il  s'oc- 
cupe de  ce  genre  d'opération. 

M.  Villeneuve  lit  t^n  rapport  relatif  aux  moyens  de  répression  h.  em- 
ployer dans  les  cas  ^l'annonces  quelconques  oà  l'approbation  de  l'A- 
cadémie se  trouve  usurpée. 

Séance  du  39  aodt'  M.  Brichetean  fait  un  rapport  sur  l'appareil  <le 
madame  Masson ,  destiné  à  rempbcer  le  lit  orthopédique.  Il  consiste  en 
un  châssis  rembourré, ayant  poulies,  crics,  etc.,  et  pouvant  se  placer  sur 
un  lit  ordinaire,  et  recevoir  le  corps  de  la  personne  malade. 

Séeutce  du  1*'  septembre.  Le  ministre  du  commerce  commu|ii({ueà 
l'Académie  les  renseignemens  que  le  préfet  de  THérault  lui  a  fait  par- 
venir, relatifs  à  Templpi  du  guaco  daiis  le  traitement  du  choléra.  BJaN 
heureusement ,  cette  substance  n'a  procuré  aucun  bon  résultat. 

M.  Carus  montre  à  l'Académie  deux  dessins  représentant-une  grossesse 
interstitielle ,  qui  s'est  terminée  par  la  rupture  de  la  poche  utérine.  1^6 
jpremier  dessin  fait  voir  la  poche  interstitielle  rompue  du  côté  du  péri* 
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toine ,  et  le  fcetu0  jetë  dans  la  caTité  abdominale;  le  secoml  montre  la 
cavité  Qtérine  ouverte  par  une  incision,  et  n'ayant  nullement  participé 
à  la .  rupture.  Ces  faits,  dit  M.  Garus ,  sont  heureusement  très-rares  ;  ils 
entraînent  presque  toujours  la  rupture  de  l'utérus  et  la  mort  de  la  femme. 
Une  longue  discussion  s'engage  à  ce  sujets  Nous  en  extrairons  les  points 
principaux,  i*  La  médecine  possède  environ  vingt-cinq  faits  analogues. 
2°  En  général,  la  rupture  de  l'utérus  s*effectue  du  troisième  au  cinquième 
mois.  S*  Tout  concourt  à  prouver  que  la  grossesse  n'est  réellement  pas 
interstitielle,  mais  que  l'ovule  s'est  arrêté  dans  la  trompe,  près  de  son 
extrémité  utérine.  4*  ^«  Velpeau  a  trouvé  un  fait  prouvant  la  terminai- 
son de  la  grossesse  ifiterstitielle  par  l'expulsion  de  l'œuf  par  l'utérus  e^ 
le  vagin;  il  fait  remarquer  que  plusieurs  auteurs  opt  publié  des  faits  où 
nne  semblable  terminaison  paraît  avoir  eu  lieu,  autant  qu'on  peut  le 
juger  lorsque  les  malades  ont  guéri.  Enfin ,  M.  Velpeau  montre  à  l'Aca» 
demie  une  pièce  pathologique  offrant  ce  genre  de  grossesse. 

M.  Pinel  Granchamp  présente  aussi  une  pièce  anatomique  recueillie 
chez  une  femme  de  Sa  ans,  enceinte  de  deux  mois ,  et  morte  tout- à- 
coup  à  la  suite  d'une  hémorrhagie  produite  par  la  rupture  d'un  kiste  si- 
tué à  Fangle  gauche  de  la  matrice ,  et  que  l'on  doit  aussi  regarder 
comme  le  produit  d'une  grossesse  dite  interstitielle.  Ce  kiste  conte- 
ïiaît  un  œuf  peu  distinct  ;  cependant ,  on  reconnaissait  le  pbcenta  et 
des  vestiges  de  membranes;  l'embryon  ne  fut  point'retrouvé , ayant 
probablement  été  confondu  avec  la  masse  de  caillots  sanguins  trouvés 
dans  la  cavité  péritonéale,  et  pesant  environ  une  livre  et  demie.  La 
trompe  p&ssant  en  arrière  de  la  tumeur,  offrait  par  son  tiers  interne  un 
orifice  presque  microscopique  communiquant  avec  la  tumeur;  le  calibre 
de  la  trompe  notait  pas  augmenté;  le  kiste,  par  sa  capacité,  aurait  pu 
contenir  une  aveline;  la  cavité  de  l'utérus  était  un  peu  accrue,  et  ses 
parois  épaissies;' elle  contenait  une  membrane  caduque^  complète,  ou- 
Terte  près  du  museau  de  tanche,  mais  sans  ouverture  des  trompes.  Dans 
l'ovaire  gauche  qui  avait  fourni  l'ovule,  se  voyait  la  cicatrice  jaune. 

M.  Velpeau  fait  remarquer  que  ce  fait  prouve  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut' relativement  à  la  nature  des  grossesses  dites  interstitielles. 

M.;.Bricheteau  fait  un  rapport  sur  la  ceinture  à  levier,  proposée  pa^r 
M.  Hossard,  d'Angers,  pour  le  traitement  des  déviations  de  la  colonne 
vertébrale.  Cet  appareil,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  corset  à  in- 
clinaison liTtérale  gravé  dans  l'ouvrage  de  Delpech,  en  diffère  par  un 
sous-cuisse  destiné  h  fixer  la  ceinture  s^utour  des  reins,  et  à  permettre 
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que  celle  ceûilarc  derieniie  an  point  d'appoi  •ofibamlanx  leriers  char- 
ges de  redretaer  le  tronc.  Les  aTanlagct  de  cet  appareil  feraienl  de  re- 
dreaacr  en  mtème  temps  les  dein  conrbores  en  deux  înTerses  de  la  partie 
dorso-JoBibaire  de  la  colonne,  et  de  n'être  porte  par  les  naïades  qoe  le 
}o«r.  Mais ,  dans  la  séance  dn  i5,  ane  lettre  de  M.  Goérin  tend  à  contes- 
ter tontes  les  gnérisons  annoncées  par  M.  Hossard ,  de  sorte  qne  le  rap- 
port lârorable  qni  arait  été  Ikit  par  la  commission  se  troare  aîoarné, 
afin  de  ponrotr  Térifier  les  frits  poor  oo  contre. 

S^nee  du  aa  septembre.  M.  Bonrier  enroie  à  l'Académie  des  plâtrei 
moulés  sur  nn  enGint  de  neuf  ans  et  demi ,  et  sar  nue  fille  de  dix-neof 
ans.  Ils  prouTcnt  qoe  les  indiridos  les  miens  conformés  peavent  simoler, 
par  des  mouremens  Tolontaires,  des  difibrmités  considérables  du  tronc, 
an  point  d'en  imposer  aux  médecins  les  plus  insiroits.  Ces  exemples  sont 
destinés  par  M.  Booricr  à  échirer  sur  les  snpercheries  qui  peoTent  être 
commises  an  sujet  de  l'orthopédie. 

Société  de  Chimie  médicale,    . 

Séance  du  19  êepumbre  i835.  La  correspondance  imprimée  comprend.t 
i*cinq  numéros  du  Bépertoire  de  pharmacie  de  Buchncr;  a*  le  naméroS 
do  Journal  de  pharmacie  du  Midi ,  publié  par  M.  Gay;  3*  plusieurs  tra- 
vaux dus  11  M.  Girardin ,  intitulés  :  ComeilM  aux  cuitit^ateurs  du  dépane- 
tentent  de  la  Loire'InJërieure  ,  à  propos  de  la  iicheresse  qui  règne  depuis 
deux  ans  dans  le  département^  instruction  rédigée  au  nom  tfune  commif 
tion-  De  la  péroline ,  machine  destinée  à  remplacer  dans  Cimpressvm  des 
indiennes  le  travail  des  plandies  à  la  main*  Deux  rapports  sur  le  papier 
de  sûreté  de  M,  Ahzart,  Ces  trois  imprimés  sont  renroyés  à  rexamen 
de  M.  Lassaigne.  4*  ^^^  brochure  de  M.  Parisel  ayant  pour  titre  :  Si*r 
les  médicamens  préservateurs  du  choléra.  4*  DcQX  mémoires  de  M.  Aye- 
quin ,  pharmacien  à  la  Louisiane ,  sur  la  canne  à  sucre  et  son  analyse. 

La  correspondance  manuscrite  comprend ,  1*  une  lettre  de  M.  Booti- 
gny,  pharmacien  à  Evreux.  Cette  lettre  est  envoyée  li  la  commission  des 
médailles  ,  composée  de  MM.  Béral,  Lassaigne  et  Payen.  a*  Une  lettre 
de  M.  Bleynîe ,  pharmacien  à  Périgueux ,  qui  contient  deux  formules , 
Tune  pour  la  préparation  de  la  térébenthine  de  Bordeaux;  la  deoiSéme 
pour  une  préparation  vermifuge.  M.  Bleynîe  envoie  aussi  un  échantillon 
de  mica  ,  trouvé^dans  le  département  de  la  Dordogne. 

MM.  Béral,  Chevallier,  Lassaigne,  Payen  et  Pclletan,  présentent  di- 
versesjaoteii  elles  seront  imprimées.  A.  C. 
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Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  7  aôât  i835  (i).'M.  Màtaguti 'M  tin  mémoire  sur  l'action 
des  acides  ëtendas  sur  le  sucre;  il  établit  d'après  ses  expériences,  \^  que 
les  acides,  soit  organiques,  soj^  tDorgaiiîq4es>> plus  ou  moins  éten- 
dus ,  et  même  très-étendus,  agissent  sous  l'influence  de  la  chaleur  de  la 
inème  manière  que  le  sucre  de  canne  :' celui-ci  est  d'abord  transfprmé 
en  sucre  de  raisin ,  ennûte  en  lacide  ulmique,  et,  s'il  j  a  encore  de  l'air 
atmosphérique ,  en  atttd«ifota»ifue  ;.  a*  que  lorsque  le  sucre  de  canne  est 
transformé  en  sucre  dé  raisin  i^l'actiond*»  acides  a  lieu  même  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  3*  que  la  moindre  quantité  d'un  acide  agit  de  la 
même  manière ,  mais  plus  lentement  ;  4**  que  les  acides  étendus  sou» 
l'influence  de  l'air  atmoffpbériipie ,  ne  peuvent  pus  transformer  le  sucre 
en  acide  formique;  âf^,|||pj^  If  action  des  alcalis  «ùrde  sucre  est  identique 
avec  celle  des  acides^-ji^f  ';     ;/         >    ,< .  •      >  «  .      *' 

» 

M.  André,  pharmacien  à  Metz,  adresse  divers  travaux,  et  notamment 
une  note  sur  la  conversion  d'iinfD^ljfngè  diacide  iodique^  d'acide  hy- 
drochlorique  en  iodure  d'azote,  par  l'addition  de  l'ajo^moniaque  liquide. 

M.  Guibourt  présente  plusieiirs  écbafïtmons  de  cnchon  d'espèces  di- 
verses.  L'un  de  ces  échantillons  est  enveloppé  d'une  large  feuille  qu'il 
a  reconnue  être  celle  du  Buteajrùtidosa  de  Lamarck,tfrbre  de  la  famille 
des  Légiiminenses ,  qqeji^s  aut^^/rf  f^leçtcgnin^e  p;^du^sant  i^f 4c  as- 
tringent brun  appelé  inacZu^.     .     .,i,  .'.'>•'. 

M.  Guibourt  .conclut  de. ce  fait  jq^  J[e  xaçhou  ne  dpît  pas  être  consi- 
déré  comme  étaiat  ^çniqnement  prodj^i^  par  le  mimosa i:ateçhuf  «i^ais  f|;u/ç 
les  différens  sucs  épaissis ,  répandus  dans  le  commerce  sous  ce.  nom  jg^ 
nérique ,  proviennent  de  plusieurs  plantes ,  au  nombre  desquelles  il  fau- 
dra  désormais  placer  le  Buteajfrondosa,  ^ 

M.  Bernard  f^r'osne  présente  un  écfiaotilloQ  d'un  jBuç  , épaissi  ou  ma- 
tière coloranlie^<>dtt  ^catthàme,  qui  a  été  préparé  en  Egypte.  Ce  suc  est 
destiné  à  être  «Mployé  en  teinture.  >     Â.  C. 


^ 


<       ini  i4»f»i^fc*»— .^>»<»*iniMi«>  I  .■»*».— ** 


(t)  Il  n'y  a  peint  eu  de  séance  dans  le  mois  de  septembre. 
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cowtQvmê  sji  L'Àwis  i835. 

Chimie, 


ir  iVûp    •  t  M.  Hag»es.- 

2H  Prix  .Jld.FeroMiit. 

a*  Second  Prix  M«  RigoUot; 

'Pfiarmacie. 

i**  Pi%± •     '  M»  Feiwoift. 

i«  />nx  <  'M;  ligolhil. 

Meniioa  honorable      M.  Magnes. 

f 

#  Histoire  ua{ureiie. 

\  t  *  9  *    .  l  • 

Point  de  pri±,  ''  .    '   ^ 

Mention  honorable      H.  Tigei'. 

'  »    .   ,   » 

•Ecole  pratique, 

• 

L'Ecole  xyant  ouvert  ées  Uborktdire»  aux  élètét  ;  a'  TOiila  aussi  dé- 
ceruer  des  récompenses  &  ceax  qui  s'y  sont  le  plus  distingués.  Cet  ré- 
compenses consistent  en  des  liiédaftles  d'agent  sur  lesqaeUes  on  lit  ces 
mots  :  Mcole  pratique;  médaUle  dtencoura^etnent  déééritée, .  .suit  le  nom 

derëlète.  "  *  ' 

'        •  '.'  ■,*'.•'■'• 

JEléues  qui  ont  obtenu  des  médailles, 

1^' M^daiUe  tt  Biqao  (  ?'  ^^^I 

,;  :  \  Hp  Laîodie. 

V  MedaiOe  M.  Bim^t. 

1    M.  Castan. 
i"*  Mention,  honorable  ex  Mino  l     .    ^     . 

^       }   M.  Panier. 

2c  Mention  honorable  Mu  Delcher. 

—  —  —  M,  Morand. 
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SUR  I«ES  BAuk  THEI0M[ÀLB9  DB-^KI^,  "     ^  ^"'^    ^  "^ 

# 

Idfes  à  t Aça4émie  rojmh  deé^^cgmogs^e  17  doft^i935;>£pstfu 

M.  ROBIQUBT.  •    >!>«î/ T^î/lJy  i^;-  î 

Je  ne  me  ifuis,  pqptt  occupa  sppp^li^ftPA,d%l«^^ 
ces  ça,ux,  dit-Uj  mais,  obligé  ^>n..fRigp:psagÇ;0^4fl[^çj9M»i 
uer  c[ans  lejur  voisi^jigSiiià  deu^  T^^mmhMUv^%mêà'^imi 
qwl^e^  remarques  gui^.sans  ^tre  d;un$.gr/^de.^(^|$^f^^> 
fixeront  peMt-êtfe  F^^teptipn  ;  p,Q  s^îîtSBjqtt^p^cftjfïftBîJsfc 
idées  qu'elles  mQn\pfi]};^Axs^tiX^,^yp^^^^ 

cej|e^  qui  sont  lepl^isacc^iédité^.  ^  n  m  ...i-ft  1  -,  w..^  f,  •-; 
.  Le^  eaux^  de  N.éris .  ont  dé]^  él;e  aiwjyp,^  ^l^Qfti  .paç j 
Yai^qii^^Unj  ÇUÎs  par  M,  Bertbiei;,^^t  plus  ^éc^(Qni|eiM  p9i:l> 
M,  Longchamp^  Ce  ^ernier  a  reconnu  que.lç.ga^f  fj^ se.jlef,! 
gage  spontanément,  de  ces  sources  écait  de  lazçte  pm^ge^ 
gur;  M.  Ilobiqi}et.î^,pouvé  quil  contient, ^ftoupf^  4)]l^  W^nv 
thé  minim^,;d^'a^i(le  carbonique 4.  s'il  ij*^feiçme  dclp^^igi^n^^,^ 
ce  ne  peut  être  qu'en  bien  faible^  çro.g9rtion.  L'îjir  con|;f^u|^ 
dans  cette  eau  est  non  seulement  beaucoup  plus  riche  ea^ 
oxigène  que  l'air  ordinaire,  mais  niém^^,  plus  riche,  que,  {^gljijL 
que  renferment  habituellement  les  eaux  pluvial^.  La  ^difiéi^ 

e       »     i  'ï  >** 
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rence  est  dans  le  rapport  de  aft  à  32.  La  sayeur  des  eani  de 
Néris  est  an  peu  fade.  Elles  ramènent  faiblement  au  bleu  la 
couldur  âu^^toûmtfsôl  tQjigu  B^nfetinée^jani  des  vases  Ues 
boucbës,  elles  n'y  forment  aucun  dépôt  et  elles  y  conservent 
long-t€f|p^  }fnT  Kppî^.  Eil«  ne  l^ûmBnt^  psàt  Utié  éytpora- 
ûon  spontanée,  quun  enduit  salin  sans  aucune  apparence 
d'aucune  ipaû^ire  .gélarineusfl  ;  mais  ce  sésidu  noircit  u»  pea 
<n  le  calcinant  en  vaisseaux  clos.  Lorsque  cette  eau  est  expo" 
sée  au  contact  simultané-dt.Vaôrtt  delà  lumière ,  on  wit 
alors  se  produire  la  substance  qui  paraît  commune  à  tontes 
les  eaux  tbessuifeft.  «:  t%  qiie^  VL  Loogoinnip*  a  désignée 
sous  le  nom  de  barégine.  Voici  quelques  détails  sur  la 
mmièrét  Mitant  bqûU»  H  -At^bîqMC  â  ti»  9ie-dévèto[»^ 
cette  substance  : 

Au  moment  de  son  émission,  l'eau  est  très-limpide^ on 
apeneoift  séiilÎMea^^dé^  dbftpdjets ,  éeé  BttHé^  cfe  gaz  quf  pt^ 
teiM  d0*différens>  points  du  fotid  et'TÎènfi^éittt  crever  à  k  M- 
fièdw  iiiiMSté^hnslârf^êÊnÉ\6^  èes  eftnx  tietit 

â!ÈH^'fkéiBiiéfféf  on  est  assez  loiig*temp$  $amt  feinarqatf  èà 
dttingÊideitt;  ttitàs  bientôt  on  voit  appartiitre'  en  ffltegeuï^ 
eiTdi^olis  è^  foné  quelques  tacbé^  visMitres  qar  s'àgranifisseât 
peu  à  peu,  et  finissent  par  en  recottmt  ettièremént b  stlf- 
fa^q,  Wà  eUës  fofndent  commet  tm  tapiâ  de  mdnss^.  Cet  âi- 
duil  jfM'enâ  déplus  en  plus  de  la  consistance;  il  se  htmtéti 
là  quelques  bôursôufflemeils,  à'^otâ  peu  applai*ens,  etqiû 
fiiiièsélrit  pdt  devenîf  très-saillans  ;  ce  soulèvement  est  occa-* 
sionÂ  j^î*  Fâtiission  cfii  gaz,  qui  se  trouve  Cùmnie  émpri- 
sonnéeétre  îe  sèl  et  cette  espèce  de  membrane;  CeBe-ci  étant 
d^tknfè  fnégale  épaisseur'  ei  n'opposant  pas  'partout  la  ineme 
rfeistàntfeV  ï®*  pairtîes  tés  plus  minces  se  distendent  sous  la 

donner  nais- 
tous  se  ter' 


iBmoftft  par  un  pelât  Apbéeoïdè^  âans  kqucdi  se  trouVe<tÉnr4- 
k>pp«e  uii£  btiUe  de  gaz.  Get  «naendbfe^  cUyaiiSL  ^  4[*i«l((f  alps 
hs^i£taiir&)  sûnale aoME Iîob  u&e  aoitd  dû  wé^éutaon casait 
^eà  fi»gBMi»  finwMt.^wr  se  détaoluNr  d*  aol  et  êfiitearrèla 
surface,  quand  la  quantité  de  gas^  aioculnuléd  daiwlMltmtié- 
riMr  a  une  Xoree  asoen^tonnelle  lissez  glSai»ite^QW  ^pérd*  ce 
délachrâient.  Il  atrivemémaqiieees  liiuooinlésaïQènenijiTec 
€^é$f  à  la  surfaoe^quelqueb  parties  si^des  euxqqeOés  elles 
«tètent  fixées.  De  là  sans  doute^  ditM«  Robiqtiet,  VienklW 
refttr  des  piatBoun^  qui ,  t^tribuant  à  eei  produelioitt  une 
origine  marine^  avaient  ^u  reeontiattrB  de»  jMèdrépàrçs 
dnns ces délMriè<  .  '  :> 

Les  caraotères  queM.  hobiqùH  a^rûuTés  à  le  Wégînè^e 
JSésiâ  sont^  en  plusieurs  points^  les  mêmes  que  ceux,  indi- 
qués par  M*  liongcbamp  coolflàe  propres  à  cette  dea  :Pyirf- 
nées»  Pourtant  il  n'a  points  tu,  cotone  èe  efaiqnaDa'^  efa|ie 
ettbstanceàréiatf^fevet)!  filasieoteux.  on  ineokire  deiis 
les  réserYoirs  sout^mânà  ;  il  n  a  point  tu  no»  phis  qœ^  létà- 
^el'^u  thermale  a'éeoule  à  IW,  celte  substance  ofinr>de 
se  présenter  à  fitat^è  griée;  dans  lès  bassins  de  Jiéfttf  w 
Teau  *est  ccmstamment  à  dm>uvert  et  courante  y  jcélte 
eiibstànce  s'y  trouirat  a  J'état  géladnsux^eà  nasses  plûa  mi 
jmoltis' spongieuses  dont  les  ceUnies  socil  nen^Ias  d  un  gaz 
qu'il  a  trouvé  composé  d  enriron  4o  pour  xm>  d'oxigiiqe  et 
jfiod'azote*  -.-  i     air*; 

:>'  l)0nx  échantSlons  de  cette  barégbie  ont  été  fiimîe ^âr 
l'auteur  à  M.  Richard.  Ce  botaniste  a  reoonno  K|uè:c^éliit 
voie'  snâme  ^ante  ^  modification  du  Tremdla  timfWuUis 
de  Thore  (Anabaina  thermoMs  de  Mj  Bory ;iiaJSiant»ytiiSMPt, 
•^nt  ce  dernier  a  fût  une  espèce'  dktinote^souS  .le  nom 
^.Anahaina  imMkuhsa  j.  Quant  à  I  ongine  de  cette  matiàte 
jOfganisés,  M.  Bobiquet  pense  qaWlle.n  est  point  endae*- 
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lutîon  dans  le  inêine'«tat  où  elle  se  manifeste  à  nos  sens,  mais 
éqki^elirré^uke*  d'Une 'réaction  pendant  laquelle  loxigèneet 
isl^i^iote*  contenus  dans  Teau  thermale  sont  mis  en  liberté  j  et 
i^éittlaphis  grande  partie  resl;e  copime  emprisonnée  dans 

m 

-lëS'Cellttles'de  cette  barëgine. 

:>  £ii  «fésumé^  Mi  Robi<}uet  regarde  comme  très-probable  : 
nr>^qswI*azote  qat  se 'dégage  presque  pur  des  eaux  thermales 
ddëNsisjTia  point' été  préalaUement  dissous,  et  quilest 
^îxi^iemcînt  cbanrié  par  lean;  a^  que  les  sources  de  Iféris 
^létant'poifat  loilfureàses  ^  on  ne  saurait  attribuer  l'azote 
?qmat»'déigagement^de  lait  ertmosphérique  dépourvu  de  son 
oxigène  par  des  sulfures,  doù  on  peut  inférer  queTazote 
fi^uiifiQ.  dégage  des  eaux  sulfureuses  n'est  point  principale- 
-ihent.pcoduit>par  (^tte-veause;  3*  que  TaKOtéqui  se^égage 
-spi^Htanément  dés  eaux  de  Néris  a^ppairti^nu  à  de  Yait  atmo- 
oA|fbériq^e^  dont  Voxigàne  se  retrouve  «en  entier  diissous  dans 
ar«au:^oà<il  est  accompagné  d  enyiroiii  paorties  égales  d'azote. 
Geit^ee^  dernssngaz  qui  retient  Foxigèneen  dissoiatioa. 
oLoffsqoeUeatt  ésjt*siilfureusie,  cet^  partie  d'oxigène  doitné- 
tce^sâisemefatï  servie  àl  transforiner  iès  >sttlfureè  ^n  ;std&te; 
'^^quç  Iti.  surabondance  d'oxiigèiîe  contenu  dans  les  eaux  de 
ijîNéidli  pourrait  Joien  âtre  «ne  desjdaâses  iprinoipalea  de  Icar 
^a^tionisur  Séooflomte  animale  ;  5^  que  les  sources:  dde  Kéris 
jii'éprôuvent  .auBcune  niàdification,  soit  de  niveau,  soit  de 
température  dans  les  diverses  saisons,  qu  elles  ne  sontpoiat 
la^nafiQtées.panles  ea«x.i;duviales,  etiqueleor  chaleur  ne  peut 
ijiftbèâ^ribuoe.qu'^u  feu  central; 

%\  '  ryfiû^Jst  èéasLoe  suivante ,  M*  Lôngchamp  a  'adreséé  à  TAca- 

fidemie 'la  jttélaaiaaitioh  suivante.  «.i 

Il   '1*  M.  Rolnqvi^  a  lis,  dans  la  demièria. séance^  un  Mèttidtt 

sûr  las  eaux  de  9f éris^  dans  lequel  il  me  prête  \  par  ihadver* 

tonce  sans  doute, des  idées  quii^ef  jsont  pas  les  mteiuiesj  ^^ 
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contre  lesquelles  rÂc^démie  voudra  bien  me  permettre  de 
reclamer. 

»  M.  Robiquet  dit,qi;e,  ^utot  je ^ fajs  former  la  barégîne 
par  Faction  sur  la  matière  végétale  de  l'azote  renfermé  dans 
l'eau,  tantôt  par  la  décomposition  de  Teau .  dont  les  élémens 
se  portent  sur  cette  matière  végétale.  Je  n'ai  jamais  dit  que 
les  élémens  de  l'eau  entrassent  pour  rien  dans  la  formation 
de  la  b^r^g^e.  Lorsque  j'ajl/ait  intjervf  i;ij:.l5^,çl^compgfJLlji/D.Bj 
de  l'eau ,  celsi  a  été  pour  faire  porter  son  hydrogène  sur  l'a- 
zote et  former  de  l'ammoniaque,  son  oxigène  sur  le  silicium, 
potir  former  de  la  silice.     ■  ' '^'  'ir-7i;  •     r-rs  0 

'  »  M.  Robiquet  dit  qu'il  ne  peut  admettre  j  ainsi  qn'ôndy 
prétendu,  que  la  chaleur  des  eaux  thei^malés  âole:duè  à  la^ 
décomposition  de  r^gru  par  -une  massé  de  combu$eibles'>iiië*: 
taliiques  ;  jamais  ,  je  h'9Î  dit  ni  laissé  eiitîendre  qUedqfueciqHtti 
qui  ressemblé  à  Fhypothèse  que  M:  Robiquet* repousse.  '^'  iJ 
»  M.  Robiquet  trouve  tin^  grand.e  ^issemblanpe  ei\tr6  Ja\ 
barégine  que  j'ai  décrite  dans  un  réoeat  mémoire,  ^etcttlié» 
<Ju'il  a; observée  à  Néris,  et  qu'il  montre  se  développant '5è«|ii 
Finfluenëe  de  l'air  et  de  la  lumière.  On  trooove^  dân^  snoni 
Analyse  des  Eaiiix!  de  Viçkf  (  pâg«B  âS^^t  %%  )vdes  'observa*' 
tiôns  qiii  sont  absolument  confotipties' à  celles  4^é  mpportd' 
M.  Robiquet,  et  dont  bien  éiertainementil  n'a  pas  connais*'- 
sance.  •',•-).;;•, 

»  Je  me  borné  ici  à  réclamer  contre  da^  opinîotis  que  ton 
m'attribue,  par  erreur  sans  doute,  mai»  enfin:  qui  n'oait 
jamais  ^té  les  miennes.  Quant  à  celles  de  mes  opinions  que 
M.  Robiquet  combat^  je  ne  puis  abuser  des  momens  dé  \hA 
cftdémie  pour  les  justifier;  »         '  '  .:» 

A  cela  M.  Robiquet  a  répondu  qu'il  avait  rédigé  son 
travail,  ayant  sous  lés  yeux  le  dernier  mémoire  de^  M.  Ix>ng' 
çkamp  'surcette' matière  y  et  quiLoid  croyait  pa#fivpir'd4jEia- 
Curé  les  idées  de  Fauteur.  '         J,  F. 


6û  JOOBSALJM   QlUlfW    HJmfiAW, 


DE  Ï.A  THÉBAUÏE. 

NovyU   ALCAI*!  VÉGÉTAL  9   TROVTi   DANS  l'oPIUM   Pi.R 
'  M.   GOUBRBB, 

Extrait  des  Annales  de  chimie  et  de  pfysique,*{  tom.  5g, 

page  i68.) 

«  ■ 

Cette  nouvelle  substance  alcalin^  0SÎs^  dans  les  eson; 
d'où  l'on  a  9^^  par  le  procédé  de  Gregoiy  les  hydrochlo- 
ralas  de  jnorphiiie  et  de  codéine,  Povr  risoler  M.  Gooerbe  a 
nia  «n  pratique  k  médiode  suiTante.  Après  avoLr  rappoché 
jwqil'à  ooÉsiflUnee  de  métaeee  ces  liqueni^  HH^reSy  qui «oa* 
tiennent!  d'après  loi|  du  OméçonaP^  deéhaus^  delaJ9iar* 
pàmepÊêPe^àû  la  nareéimf ,  de  la  ibéb^n^^àaU  méoerdm^  et 
da  la  /tarcoiûie  /wcrv,  ^^  ^  étend  d'eau  Aeidulée  par  l'aôde 
kfdvQcUortqve  pour  les  débanrasser  ^Mm»  niatiire  ^pvm 
mon  I  KteferiMmt  de  l'aoide  ulmique  qu'où  ealèva  à  Vaûie 
d'une  «oumoiré  à  la  surfieiee  de  la  i^uaufw  Ainsi  okrifié^  1  oa 
iWKse-  de  l'aornumiaque  ^i  j  ocea^ionile  un  Aéfot  noir  da 
mor^Mm  et  de  ihébaine^  X)sk  dea^^eb^  e«  précipité^  on.lepul* 
Terise  et  on  le  traite  par  1  ether  bouillant.  La  thébaïne^qiioi- 
pau  solnlik  dans  œ  liquide) ^  diasoiH^ ^  dîstiU^at  ^n- 
l'étherdans  un*  cornue ^  la  thébaîue  se  précipji^^a  f^ 
litB  cfistaux  roussAtres  qu  on  purifie^  pareolution  dans  ïtieod 
bouillant,  «t»»!]  le  chaiboo  animal.  Enfin  pour  l'ableair  dis- 
tallisée  on  la  dissout  dans  l'éther  qunn:atHuidonnei  f^tïh 
pomâon  apontanée. 

f^priépii.  La  thëbaïne  ainsi  estnôtb  est  pÉifiitement 

bteUche ,  0t  fofteatent  atealine j  eile  est  sohUedana  Tsikoal, 

•  '  '   •     1^  .'      •  ■» 
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(dans  réther  ^  e]k  criist^Uise  «n  petite  DMin^ons  e%  oQwpe^ii 
suerç  de  raîein  d^im  le  prequier  liquident  ea  pfisme^  i;ho^ 
bpïdauXi  aplatis  et  brilians  dans  le  second.  Ëi^sé^  ^  la 
température  de  ^  iSo^  elle  fond  et  ne  «e  fige  ensuite  ^qu'^ 
+  ijio^  tandis  que  la  narcotiae  entre  eii  filâon  4  4*  ij<^ 
ejt  se  fige  à  ^   ido.  La  opdéine  se  fond  à  4-  ic^O'^lt 

méworne  à  +  9»^  ISn  fondant|  la  thél>aïne  perd  4  fi  200 

> 

d'eau  ou  tx  atomes  de  ce  liquide»  Xies  acides  conc^ntf  es  la 
jé^ifient et  laltèrent, tandis  que,  copyenablement  éfendus, 
ils  s'j  combiiatiçnt  e]t  forment  des  sels  cràtalliaables.  Frottée^ 
elle  selectrise  résineu^nient  conuna  la  plupart  d^s  maui^re^ 
résinoïdes.  D'après  ]es  donn^  de  l'analyse  élémei^taire , 
M.  Couerbe  a  établi  la  composition  de  la  tbél>9^)^  99<i^^  ^ 
m\l  ,      .      : 

Carbone 7<î97iS  ...  .    ■  .,' 

Azote 6,385  n.jju. 

Hydrogène*  ^ .  <.     Ç^iôo  ;; 

Oxigène.^.^.r   ï5,5i79 

Cette  eomposîtion  correspond  à  la  fpnnule  «uiTanbs  :  &liy 
AZ%  W^j  O^.  Le  poids  de  l'atome  de  cet  alcali,  déduit  dé^Sà 
eapeaté  de  saturation  par  le  ga«  hydrit^chlorique  seeesl  de 
2677,941  au  lieu  de  2656,4^6  qu'indique  la  formule  déduite 
dé  l'analyse  élémentaire»  L  L.  L. 

•  '         .         •         *    ''» ,  . 

I     •        •  •     ,    :i'     j  V    •  *    '1.  l 

Réactions  le  l'acids  sulfuriqub  gonteicant  n^  a'^çiBB 

NITRIQUE  I  SU]^  LES  PaiNC|PES  lA^MÉDIAT^  D^  ^*Qfiq»U  . 

Ces  réactions  coloriées,  que  M.  Couerbe  a  Ql!iç^rvée$,.dftns 
sojî  dernier  travail  sur  les  principes  .içpiédiats  de  rojiiiMii , 
pyç^çLjteçJ  un  jii^ut  intérêt  dans.|e§  rç^pberçl^es  Qrgfiw^wçsi 
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t^t^t  pourquoi  nous  allons  en  donner  le  tableau  tel  qu  il  a 
ëteTapponé  dans  son  mémoire  (Annales  de  Chimie,  tome  09). 

Pout  expérimenter,  pn  prend  uii  flaéon  de  4  onces,  on 
y  introduit  environ  6  {grains  de  sa  substance ,  avec  demi- 
once  à  peu*  près  d'acide  sulfurique,  contenant  de  Tacide  ni- 
trique, et  on  agite  fortement.  D'abord,  sa  couleur  n'est  pas 
très-foncée ,  mais  elle  se  développe  après  quelques  minutes 
êe  cèntact  ;  on  remarque  alors  que  : 

La  tfiébaine  rougit  à  Hnstant  même  en  se  fonçant  de  plus 
en  plus  avec  le  temps;  quelle  présente  un  reflet  rougeâlre 
lorsqu'on  l'examine  en  couches  minces. 

La  riarcotine  jaunit  d'abord,  reste  7  à  8  minutes  avec  cette 
couleur  ,'piûîà  dévient  rouge. 

La  codéine  prend,  au  moment  de  l'expérience,  une  couleur 
verte  très-faible,  qui  pa^se  au  vert  violacé  au  bout  de  quel- 
que temps. 

La  morphine  prend  imhiédiatement  une  couleur  vert-russe. 

La  méconine  ne  bougé  pas  d'abord,  mais  après  !i4  heures 
dé  jéontact ,  elle  £iit  prendre  au  mélange  une  superbe  teinte 
WMe. 

«  La  narùéine  se  colcore  immédiatement  en  rouge  d'acajou,  à 
peu  près. 

En  opérant  avec  l'acide  sulfurique  4]ui  ne  contient  que  des 
traces  d'acide  nitrique,  on  remarque  que  : 

•La  morphine  donne  une  couleur  brunâtre.  • 

La  codéine  y  une  couleur  verte. 

lÀ  théhairie^xxné  couleur jautie-rosée. 

La  narcéine  y  ixxie  couleur  rouge  de  sang, 

La  méconine ,  une  couleur  jaune  de  curcuma ,  puis  rouge. 
'   Là  harcotine,  une  couleur  chocolat. 
\  D'après  ces  réactions,  lanarcotine  et  la  thébaïne  ont  beau- 
coup d'analogie  par  les  couleurs  qu'elles  produisent;  la  fllo^ 


y 


0S   PHARMAciS   ET   DE   TOXICOLOGIE.  625 

phine  et  la  codéine,  à  leur  tour,  se  rapprochent  par  le  même 
phénomène  9  suivant  M.  Couèrbe. 

Nouveau  procédé  pour  doser  la  morphine  contenue  dans  Vo' 

pium ,  par  M.  Couerbe. 

Ce  moyen ,  que  Fauteur  regarde  comme  étant  mathémati- 
que, dans  les  essais  d^opium  pour  doser  la  morphine,  repose 
5ur  la  solubilité  de  cet  alcali  dans  la  solution  de  chaux  et  sa 
précipitation  par  ses  acides;  à  cet  effet,  on  fait  bouillir  uri 
ïiïstant  rinfusion  d'opium  avec  un  excès^ de  chaux,  et  on 
passe  la  liqueur  à  travers  un  filtre  de  papier.  En  ajoutant 
ensuite  un  acide,  avec  la'  précaution  de  ne  pas  tnettre  un 
excès,  la  morphine  se  précipite  en  cristaux  soyeusl.  Une  livre 
•d  opium  a  fourni  k  M.  Couerbe  lo  gros  de  morphine:  sulfa- 
tisable ,  sans  qu  elle  eût  besoin  .de  passer  par  la  cristalIkatiQù 
alcoolique.  J.  L.  L. 

•  ^ .       •  , , ,       .      • 


NOTICE 

Sur  LES  EAUX  salino-sulfureuses  froides  de  Forbach 

{Moselle). 

Par  T.  B.  Mège  docteur  en  médecine,  membre  de  l'Académie 

royale  de* médecine,  etc. 

Les  eaux  minérales  sont  décidément  à  la  mode.  Chaque 
année,  dans  chaque  établissement,  on  voit  le  nombre  des 
malades  affluer  avec  une  progression  rapide  qui  pourrait 
bien  finir  par  nous  en  rendre  lusage  aussi  fréquent  qu'il 
rétait  chez  les  Romains ,  et  déjà  l'Allemagne  marche^  à  cet 
égard ,  sur  les  traces  des  apciens.  Chez  nous,'les  8cîen<ies  et 
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les  ^ts  OQt  fait  plus  de  progrès  ;  nous  sommes  à  la  t^^  do  1} 
civilisation;  nous  donnons,  rimpulsion;  nous  poussons  eq 
avant ,  mais  nous  sommes  trop  préoccupés  des  grandes  des- 
tinées de.rhumanité,  et  très-peu  de  ce  qui  la  touche  iiidiTÎ- 
duellement.  Nous  ne  sommes  pas  assez  égoïstes  ;  notre  posi- 
tif personnel  s*efface  devant  le  positif  des  masseji  ^  aussi  nous 
reste4-il.encore  beaucoup  à  faire  pour  égaler  nos  voisimles 
Anglab  et  les  Allemands,  ^us  le  rapport  du  bimi^tre  inté- 
rieur, de  ce  confonaJ>le  qui  leur  rend  la  vie  domestiqua  si 
agréable.  La  médecine ,  par  exemple ,  est  plus  rAÛpnaelk  ea 
Fnnoe ,  plus  simple  en  moyens  et ,  par  çpus4qu^»t ,  plus  e$- 
cace;  mais  nos  makdea  sont  mwis  docikv  e%  plus  iasoiir 
dans.  Si  leur  médedn  veiU  les  enwojw  aux  §aus,  ils  calcu- 
lent l'argent  qu'il  leur  en  coûtera,  le  dérangement  de  l^vis 
faiiiitsdea,  etc.  L'AUemand  ou  l'Anglais  ne  lai^nne  ptf 
avec  son  médecin;  sa  santé  passe  avant  tout;  il  part  pour 
les  eaux ,  il  irait  à  Pondichéry  si  son  médecin  le  loi  con- 
seiUait* 

Mais  parlons  des  nouvelles  eaux ,  objet  de  cette  notice. 

Aux  confins  du  département  de  la  Moselle^  à  quinze  lieues 
de  Metï,  trois  de  Sarreguemines,  deux  de  Sarrebruk  et  à 
un  quart  de  lieue  de  la  jolie  petite  ville  de  Forbach,  dans 
une  belle  prairie,  sourd  une  source  d'eau  salino-sulforeose 
firoide  qui  peut  fournir  de  ;i  à  3oo,ooo  litres  d'eau  par  ^4 
beures. Cette  eau  est  limpide,  incolore,  exbale  une  odeur 
d'œu£i  pourris;  elle  a  un  goût  saumâtre  et  légèrement  amer. 
Sa  température^  en  tout  tempe,  e^  de  14!"  Réaumurt  V&vi- 
litioQ  trouble  un  peu^  tcançpareneeî  il  y  a  AégigfWfPtd'w 
petite  quantité  de gas(  acide  carbopique;  m^:  eipûte)>'^' 
diAtre  se  fonpae  bientôt  à  la  surfioe  de  1  eau^  et>M  Toai  évap(^ 
jusqu'à  sîccité,  en  obtient,  sur  la  lon^aea deau,  i  gros  ^ 
giaioa  d'un  ;iel  piirfaîtmejat  tdaiiç  ^  irâtaUjûs$  ei^  pùm  ^ 
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d'uBe  saveur  salée*  Yoisi  lanalyse  qu'en  a  fille  M.  SBHiTt 
opérant  sur .  i|OO0  grammes  d'eau* 

.Gbiomre^  de  sodium '..•••«.  •     S  g^ram.    4^  cent* 
Chlorure    de  potassium,  des 


uTaceSj»  «•t*<i*«*f*>f«^»«««*  • 
Qdoripre  de  magnésium. . , . .  » 
Sulfate  de  soude.  « .  • .  •  r .  • . .     » 

Sulfate  de  chaux «  »  « .  •     9 

Carbonate  de  chaux.  •  •  » .  ) 
<]»bonate  de  magnésie. .  ) 
Alumine  libre  etfer  (dus  au  dé- 

pèttroiivédanslasbouteHles).    * 
Mati^  oi^aniqoe,  quantité  in- 
déterminée............... .     » 


3o 
i5 

3s 


i3 


"l^FW» 


Total  6  48 

A  la  suite  de  cetl^  analyse ,  <}u  on  nous  a  communiquée^ 
M.  Henry  ajoute  t  >i  Cette  eau  ne  peut  être  considérée 
»  comme  une  eau  minérale ,  la  base  n  est  presque  autre 
>»  chose  que  le  sel  marin.*.  »  Cette  réflexion ,  de  la  part  d*im 
chimiste  aussi  distingué  que  M.  Henry,  nous  a  surpriS| 
car  il  sait  mieux  que  npus  quels.doiyent  être  les  él^mem 
qui  constituent  une  eau  minérale  ;  toute  eau  qui  con-^ 
tient  assex  de  principes  minéraux  pour  la  rendre  impro- 
pre aux  usages  ordinaires  est  et  doit  être  considérée  comme 
eau  minérale  ;  or,  non-seulement  celle  dont  U  est  questioh  eed;. 
Loin  d'êti:^  potable^mais  l'analyse  même  de  AL  Henry  prouve 
quelle  renferme  des  quantités  de  sels  supérieurs  aux  eaux 
d'^n  girand  nombre  d^établissemens  des  plus,  fréquentés  ; 
q'e^tune  TérliEtcation  faoile  à  faire;  mais,  pour  détruire  las^ 
s<^tion  de  M.  Henry,  il  suffira  de  reproduire  ici  l'analyse 
d'i^ne  eau  tput^-^fait  analogue  qui  «e  trouve  inscrite  dfUis  ies 
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CataIog[U6S  d*ea«x  minérales  y  et  sur  laquelle  M.  le  docteur 
KiJHN  vient  de  publier  une  savante  description,  celle  des  ejlux 
Mi9£iu.^Jis  DE  NisDBRjiRo^N.  v  M*  RoBiN  (dit*il,  page  8p  )  a 
obtenu,  &ur  un  litre  1,000  grammes  d*eau. 

Soude. ;.-  3  gr.  1582 

Marlate  de..    {'Chaux. 0        78A9 


V' 


Selssolubles:   {  t' Magnésie 0  2242   '  *  *^'        ^ 

Sulfate  de  magQésie.. •  •  0  ilS5 

Sels  tenus  eu  /  t   Protoxidedefér.  0  0p89  \ 

dissolution     1   Carbonate  de  \  Chaux.. ;..;....  0  2420  I  ^        «g^. 

par  r  acide     j  (  Magnésie. 0  0062  i 

carbonique.     \  Des  traces  de  car^bonate  de  manganèse.  / 

TotaLfl • , 6  gr.  5379 

Différence  en  faveur  des  eaux  de Forbacb... •.••*.... ••••  1       9à21 

Quantité  pareille. » « 6  gr.  &800 

Ainsi  les  eaux  de  Forbach  contiennent,  par  litre,  près  de 
deux  grammes  de  principes  minéralisateurs  de  plus  que 
celles  de Niederbronn  qui,  néanmoins  ,  jouissent  d'une  ré- 
putation telle ,  qu'elles  attirent,  depuis  dix  ans, année  com- 
mune,  goo  baigneurs,  et  quen  i83$,  il  y  en  a  eu  jusqu'à 
i,5oo  (  Ibid.  p.  5o  ).  Cette  vogue  est-elle  justifiée  par  la 
grande  efficacité  des  eaux  de  Niederbronn  ?  Nous  ne  vou- 
drions pas  l'affirmer ,  surtout  pour  la  multiplicité  des  cas 
dans  lesquels  on  les  prescrit.  Nous  dirons  sôulèment  q[ue , 
d'après  plusieurs  médecins  distingués,  elles  Conviennent  dans 
beaucoup  de  maladies  chroniques  avec  afr;;<iblissement  gêné* 
rai,  dans  les  affections  rhurhatismales  anciennes,  les  dartres, 
etc.  Celles  de  Forbach  devront  donc  leur  êtrfe  supérieures  en 
efRcacité ,  puisqu'elles  le  sont  en  principes  constituans.  C'est 
aussi  ce  qui  paraît  démontré  aux  habitans  des  environs.  Ilà 
viennent  souvent  puiser  à  la  source  pour  en  boire  et  s'en  la- 
ver diverses  parties  du  corps,  ou  s'y  baigner,  selon  Tavis  de 
leurs  médecins,  qni  ont  déjà  recueilli  l'histoire  dé  plusieurs 
cures  très-remarquables. 

D'après  les  résultats  qui  nous  ont  été  ctimmurtiqués,  etle« 
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recherches  que  nous  aYOUS  fiiites  sur  les  propriétés  des  eaux 
deNiede^rbronn,  nous  sommes  conyaincus  de  l'infériorité 
d action. de  ces  ^^rnières,  comparativement  ay^c  les  eaux  de 
Forbaçh.  ,ÇleUes*ci  sont  plus  puissantes  dans,  les  ménies  cas 
et  conviennent  dans  un  plus  gi;4j|^  nombre  de  maladies.  Sans 
eiitrer^ans  des  détails  que  ne,  comporte  pas  cette  notice,  nou^ 
ne  craipdrons  p^s  davsmceç,  conune  généralité  y  quelles  se* 
rpnt  utilement  administrées,  à  divers  degrés  de- température, 
sousibrme.  de  bains,  de 'dou(4ies  et  enfin  en  boisson^  dans  les 
maladies  chroi^ques  sans  irritation  àes  organe  'gastriques, 
pulmonaires  et  genito-urinaires;  dans  les  divei^es  .espèces  de 
rhumatismes ^,d^ns  les  engprgemens  articulai)*«s  et  glandu- 
leux ,  apr^èsil  période,  d'açuijté  ;  dans  les  affections  b^péti- 
ques  e|.  psqiiiques,  si  nombjç^uses  et  si  rebelles ,  enfin  dans 
^^^^^^^!?f  :  9^ .  ^  !^.^^^ifi  ;|^nérale^  d.épeftd^n,t  d  exc^  de 
t9u^,g^ffr^s.,.  ..  .  ;,,.,,/,  %  ",  :,,:  .  'r.;  .;  .;  ^  .. 
II  serait  à  désirer  que  le  gouvernement,  ou  des  capita* 
listes ,  fondassent  un  établissement  propre,  à  1  administration 
de  ces  eaux  dont  lefficacité  ne  parait  nullement  douteuse. 
Elles  peuvent  remplacer  lesï^àliis  de  mer.  En  France,  aucune 
autre  eau  ne   leur  est  analogue.    Elles  n'ont   d'analogie 

ê 

qu'arveé  uïeUes  •  de-Niederbronn  (:  Prusse  ct^devantifias  jlhiii  ) 
auxquelles  elles  sont  supéskurcs  i  en.  pstndpes  minéraux  et 
en  résultats  thérapeuliiques. 

Sttleshammes  qu'on  icbargerait  de  Ifi  diraction  d'un  tel 

«Câblififieme9t  iles  médecjîns  surjtoiit,  n'iiilîtaient  pas  Icushair- 

<:latànisme  honteux  de  tous  ces  prôneurs  d'eaux  minérales 

.  qui  pr^lamenl:. celles  dç  leurs  localités  commet  une  pà- 

,  nacée  ^clusiye  ;  si  Yqn  ne  donnait  et  ^ne  pfi<^Q0i)isait  les 

eaux.de   Forbach   que  pour  ce    qu'eUes .sont ,  un    plein 

et  durable  succès  leur   serait  assuré.  En  effet,  toutes,  les 

*  *  •  î 

chances  favorables  s  y  rencontrei;it*  :  ajbQnd^pcfi  de*  eajox, 


1 


Mtuatioii  châhilaiile ,  êntf tons  sakibres  et  {vittotestities,  corn- 
tnumcatioiis  nombreosés-M  fiidlea,  ruisseau  litnpide  pcavam 
porter  bateau ,  pronetiaded  dâideasei ,  datu  le  bois  y  dont 
llieiiretiie  influence  estcdiuiie;  diasâe  etpêdie}Tiiiflda 
Rhin  eKoellens;  tie  alimemaire  à  baâ  prix  ;  climat  agréable; 
affabilité  des  habitans  :  en  un  mot,  ee  canton  offre  tons  les 
avantages  qu'on  peut  désirer  comme  malade  ou  comme  risi- 
teur  ajant  besoin  de  dbtractions  champêtres.  La  grande 
route  de  Metz  à  Fmnçfort  traverse  Forbach ,  et ,  de  ce  poÎB^ 
un  beau  chemitt  qu^mène  à  une  belle  exploitation  de  mine 
de  chari>on  >  conduit  également  vers  la  source. 

Vmlà^  pour  le  moment,  ee  tpae  nous  atona  cru  defoir 
publier  sur  les  eaux  presque  ignoirées  de  cette  petite  Tille. 
Heureux,  si  ce  court  apperçn  peut  exciter  la  sofficitnde 
publique  et  déterminer  lacaéation  d  un  étabbssementqui 
servirait  à  la  fois  les  intérêts  des  malades  et  ceux  du  pays. 

*      4  *  • 

é 

NOTE 

8im  vu  lioTBir  DE  mbsEMmin  ljl  coimvcTiBiXinrii  buc- 
uiQes  sm  SB  PSTiTSs.  Biass^  nn  htbsI'àngb  (i).  - 

Les  physiciens^  pour  rudiercher  si  les  corps  sont  conduc- 
teurs ou  non  de  1  électricité,  ont  plusieurs  moyens  qui  eoii- 
ibtent  généralement  à  interposer  entre  un  appareil  ^i 
fournit  du  fluide  électrique  et  un  fil  métallique  qui  se  rend 
à  un  éleetroscope  sensible,  le  corps  que  Von  veut  éprouva. 


(i)  La  planche  qai  accompagne  cette  note  paraîtra  dans  Pua  des  pa- 
niers numéros  de  l'année  i83$. 
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A  wrt  effet,  cto  emploie  soit  titie  msttlaiie  éleétriqaé,  sojt  une 
pâê  de  Voim  ou  nue  pile  sèôhé.  Plu^ears  appareils  ingénieux 
cftît  déjà  été  construits  sur  eé principe,  et  sdnt  mis  eu  usage 
drfttt  plusieurs  recherches. 

C!es  ^éihààe^,  quoique  sifnpies,  exigent  cependant  le 
concours  des  appareils  que  nous  ârous  désignés^  et  ha  peu* 
rent  être  empfoyées  ni  dans  tous  lés  instàns,  ni  par  tous. 

En  faisant  dernièrement  quelques  expériences  avec  lé 
rthlltîpIicâtèura^Sckwriéîgcr,  faî  ëmplb;fé  cet  apf^reil  avec 
9uccès  pour  rechercher  Sur  âe  petites  parties  de  substance 
la  cbnductibîiité  électrique.  Lé  Uîôyëh  que  je  pressé,  ëans 
être  nouveau,  permet  d*operér  SUr  les  Corps,  quelle  que  soit 
la  formé  qu'As  présentent  et  éôus  uîi  très  petit  Volume,  qui 
peut  né  pas  excéder  celui  d  un  graîn  de  niillet.  Cette  dernière 
considération  rendra  ce  moyen  susceptible  d'apjAication 
dans  certainisa  reçh^rcb^.Miçaûfiquesi  où  fontt'ft  à  sa  dis- 
position qu'une  petite  quotité  d«  substance.  • 

La  modification  que  j'ai  apportée  est  simple.  ATun  des  fils 
uu  multiplicateur  est  attachée  uiie  petite  cuillère  en  platine, 
contenant  de  lacide  nitrique  pur  et  faible;  au-dessus  de 
cette  cuillère  est  fixé  sur  Un  support  uh  petit  tube  de  verre,  de 
six  centimètres  cle  longueur  sur  cinq  millimètres  de  largeur; 
un  fil  de  cuivre  rouge  recourbé  à  l'une  de  ses  extrémités, 
le  traverse  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur;  à  cette  dis- 
tance,  le  fil  est  aplati  en  ispatulé  ou  terminé  par  un  disque; 
c'est  à  cette  partie  du  fil  qu'on  applique  lé  corps  q\ie  l'on 
veut  essayer;  on  le  toudie  de  Vautre  côté  avec  le  bout  de 
l'autre  fil  du  multiplicateur  qu*on  a  eu  le  sôîn  de  bien  déca- 
per, et  l'on  plongé  ensuite  la  partie  recourbée  du  El  en  cuivre 
dans  l'acide  nitrique. 

Par  cette  disposition,  on  a  d'une  part  un  développement 
^^électricité  parla  réacUOn  chimique  qui  s'opère  ^'extrémité 


1 


du  fil  de  cuivre  plongée  dans  1  acide  nitrique  ;  et  si  le  corps 
placé  entre  les  deux  fils  est  conducteur  de  Félectricité^  l'ai- 
guille aimantée  se  trouye  instantanément  écartée,  et  décrit 
un  arc  de  cercle  plus  ou  moins  grand  que  Ton  mesure  sur 
la  division;,  dans  le  cas  où  Ton  opère  avec  un  corps  non 
copducteur,  laiguille aimantée  reste stationnaire. 

La  figure  ci-jointe  représente  la  disposition  de  1  appareil 
et  sa  description* 

.Fig.  I;  Ây  fil  dun  galvanomètre  ajusté  à  une  cuillère  en 
platine C  contenant  de  lacide  nitrique. 

B,  fil  opj^osé  du  galvanomètre  se  rendant  dans  un  tube  de 
verre  et, touchant  la  substance  F  quon  veut  essayer. 

D ,  fil  en  cuivre  rouge  passant  au  milieu  du  tube  E  et  re* 
courbé  à  l'une  de  ses  extrémités  pour  se  plonger  dans  la 
capsule  C,    > 

Fig.  IL  Appareil  de  grandeur  naturelle* 
•  Explication. 

A,  substance  dont  on  veut  coniîaitrele  pouvoir  conducteur 
pour  1  électricité.  , 

jB ,  fil  en.  cujvre  rouge ,  terminé  par  un  disque  à  lune  de 
ses  extrémités  et  recourbé  à  l'autre  poi^r  le  plonger  dans 
1  acide  nitrique  faible. 

Ç  )  fil  du  galvanomètte.  .         . 

D,  cuillère  en  platine^  dont  le  manche  est  attaché  à  Fun  des 
nls  du  galvanomètre. 

E,  autre  fil  du  galvanomètre  auquel  on.  a  attache  la  petite 
cuillère  de  platine  contenant  de  l'acide  nitrique. 

M.  Peliier,  bien  connu  par  ses  travaux  scienti^ques  sur  1  e- 
lectricité)  auquel  j  ai  fait  part  de  mes  essais,ra  a  engagé ,. pour 
plus  d'exactitude,  à  répéter  mes  expériences  en  eqiployant  une 
force  électromotrice  constante.  D  après  les  excellens  avis  de 


que  en  soudçiçt  |>pm  |^  l)pi^^  ^iu(  pçtit^  pjlûwjfesij^  IV»  <le 

Çç  49uWe  çyl^odyç,  ^p?è^  %Yoiç  été  pl^cé  d^qs  i\^  tu^e 
^  y^rrç  gt  légè^pment  çhawffé  au  poi^t  de  la\  §Qiidi|^e,  a 
él;^  ipia  fip  çQnt^çf  dW  côté  ayeip  Tun  des  £1$  4h  |n^lt^)iq^- 
f^r  ç^t  de  l>H^yf^aveç  1^  substaMg  ^.e^y^r,  çlt  tÇHçJié  psjr 
«pn  ^tjéwté  f>PPP#4e  îiyç5C  lautyç  fil  à^  nvMv^çmm 
çqji^mci  lft^«r<?  m  le  fait  voir. 

ïln  opéraq  1^  avec  ce  pyliudr^  thçrmp-é^^çtnquiÇy  Içs  iré^v^^- 
^ts  que  i*s^î  obt^uâi  fm,\  ^tétout-à-fAÎf  sçfnblahle§  aiqc  pr^ 

.  ^ers,  Dap3 1^  $(çri^  de^  ^périq?çe§  q^e  j'ai  enu^epir^  «ijr 
de$  çpyps  cQ^ucteur?  çt  ^^pi^  conductéï^w ,  j'^  p^  «Hinf^^W 
q^elate//((^f•«.et  Vgf^mç  «ue;  quçlqif^^  chiflaw^^  <^t  s^fyjffis 
d'après  leurs  propriétés  chimiques,  dans  la  classe  d^  is4!9^ 
loïde^  ou  çofp^  siniple^  99nraiét^lHqi|e«a  ji^^im^^  %u  i^lme 

;  ^egré  quç  lea  autres  ipé^^ux,  (te  1»  pçapçiiçtçl  4$  »H<l»ffe  }p 
9fiîdç  élepîriqu^ 

Fig.  IH.  Ai  éubstance  mise  en  opération. 

•      ■  » 

B,  fil  de  çuiyre  qui  9f  ^9**^1  4  I'h?^  ^e«  fi^  4îft  g^ly^HQ- 
mètre.  .  /        . 

.  C,  ^utre  $1  du  galv^npniètre  qui  piet  i^g  lîWlflct  gçfg  |e 
4o^^)k  cylindf ê  4p Jt)jiffputh  ^\  4  W^oiq^. 

•  •  •  * 

''  KoTfi  iUR  Diy&ns  ta&VB'ïs  n'inVBHTioir. 

,   ïj^ri^que  i^QMA  pqî>liAmei|  dans  te  Jf*  d«  ^^eidw»  du 
joMma)  de  Chimie  'Sli4A\^\§7  W  airticle  $141*  1#»  brevet»  dfii|i- 
?0Biip&  déUwQ»  pow  U  pinépavatîoq  do  diTen  raédîcaipeQs, 
I.  2à^  sÉAiB.  46  . 
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nous  ne  pensions  pas  que  la  ménie  «piesdon  serait  soulevée 
dans  le  sein  de  rAcadémie  Royale  de  médecine. 

Dans  la  séance  du  i^'  septembre ,  M.  le  docteur  Cornac  a 
signaté  la  demande  et  l'exploitation  de  ces  brevets  comme  un 
genre  de  charlatanisme,  à  Faide  duquel  on  abuse  le  public; 
enfin ,  il  a  présenté  un  tableau  des  brevets  d'invention  déK- 
vrés.  La  lecture  de  ce  tableau  a  souvent  excité  des  exclama- 
tions causées  par  la  bizarrerie  des  titres  qui  sont  tels,  qu'il  est 
impossible ,  pour  peu  qu'on  ait  de  bon  sens ,  d*étre  pris  au 
piège,  et  d'ajouter  foi  à  la  valeur  d'objets  dont  la  dénomina* 
tion  est  plus  que  ridicule  ;  de  ce  nombre  sont  :  le  respirateur 
unwersely  h  iaume propre  à  rajeunir^  la  chaufferette  de  sû- 
reté,  la'  ceinture  gastrique  carminàtiçéj  le  bain  sauveur  y  le 

¥ 

hochet  hygiénique  y  le  trésor  de  la  poitrine  ^  le' corset  à  cui- 
rasse ^  etc. 

M.  Ct>rnac  a  démontré  que  les  brevets  demandés  de  iS3o 
'b  i835  étaient  très-nombreux,  et  il  a  ctté  ceux  délivres* 
i^pour  un  cosmétique,  lamandine;  2^  pour  <!ks comestibles, 
le  racahq^t  y  le  kaïf&  ;  3^  pour  l'eau  conservatrice  de  la  che- 
velure, et  pour  Veau  des  céphélides;  4^  pour  des  instrumens, 
le  pulsomètre,  le  porte-sangsue,  l'électromoteur  qui  guérit 
la  migraine,  les  maux  de  tété*",  les  fièvres  inflammatoires ,  les 
maladies  nerveuses,  etc.,  etc.,  le  bain  de  pieds  dit  thermo- 
pôle;  5*  pour  la  composition  contre  les  cors  aux  pieds; 
6*  pour  une  nouvelle  boisson  dite  Gerambing;  7^  pour  les 
frictions  et  les  brosses  électriques ,  pour  les  appareils  assai- 
nissant  et  désinfecteur ;  S""  pour  la  poudre  analeptique,  le 
chocolat  .cbA^igne,  la  caf^  iudigènç^,  le;nQUve)ftu  chocolat 
au  lichen  d'Islande;  ^^  pour  les  sirops  de  mou  de  veau, 
denafé,  dépuratif,  de  Montpellier  pèotoî*al';-  rcf*^  pour  les 
pâtes  de  nafé,  pectorale,  balsamique, ,  de  nîou  de  veau; 
II*  pour  bt  purification  et  la  dulcîficatioti  da  bol  dWménie  ; 
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';i:a^pcifarler¥iiQS  minéraux  ikrBàsiâng;^  Sél^^ 
'net;:  [  i3?  •  eiifiir  pour^  une .  £9|tileiâa{:iparèikv  * iiafod^es ,  pes- 
tssairei^  etosurldttt  rpouvx^e^  iericgu^  à.rëlsoril^'âiittône) 
^«Ijsobtda/nacebâmJhjFgym  o^iiij.u'l  n  ' 

c\^  >NllMèàt  été%  déshret/ que.  ILAicad[4mie'JU9i]i)a^e;lieiofédeeme  ^ 
dans  Imtérét  de  la  justijoe^^^^e  hiSWte  pii^)liq«ey:èftt'filer* 
mandé  à  M.  le  ministre,  du  commerce  que/les  brevets ,  pour 
des  objets  de  chirurg^ie  et  de  pharmacie  «  tussent  exanunes 
par  une^ciJttiihis^iôn  cof]i'|iHâ^i8'àé'MédébM«/'/^(k*efi^^ 
^*dé>^iiKiinadi6À8^  (ÈJûïdcmiiierairs'où  ayik^^orrlairaleQFdes 

deniâiîddsc--'*''^    cvan*:»]  nu  .mv/i  'v^k^  ••'/  '  ^nn  y'ip,?icl  -sninifri.) 
^'*i  Nôu»  ^êsifëmqvkë^<mxe  meirire  d^splo^im^ftanhes^soit 
^ri^e  j  e^)n6Us  créyoWs  "quls^llé  dbit  être  deniàinMyeV  immi  ffen- 
^  lèkiënt  ^t  lesr  méâëkni;h^  H^hti^rgiens  et  les^  pharjtnaeteii?;^ 

mais  encore  par  tout  inventeur  de  bônti^^i^i^^'-â^ifàlfi^t 
'titiei^déctrnVeiffèî^dont  fe  toawffesVfttiônî  '^w  l&  développe^nt 

^liiifp^^tfs^^blë  qdè  kt'demëndé  de<ià  ii^mifiaécm  d'ùtie 
commission  pourrait  être  faite  par  l'Académie)  qu*^e'sft- 

'Wît  âèbuéiïlïë^feVèrablè^^^t-^âî^feirtÂm        r^éh  'rfdr^  être 

'^porté  à te(à?Wfei  puisque  id^à 'cette, société  a 'elle  consUheè 

l^dur  savoir-  si  une  JstibstsTÉJéé'dftè^^àlteién taire  et  présentée 

'M^W^^^\&ihiostdnëi  devait  «à^^te  sùjët'de  4a  <iaiVi^nce 

-d%iteeve1^d'i!«pértation,  '  -«  i^  ^    ^  =>  h  •    ^"^c,  „ 

SUR   L  E^p     D^aTitLI^B    DE    FLEURS    D  ACACIA, 


>  r\) 


Par  MM.-A.'GkEVALttER  et  Fàvrot. 


'» 


L'odeur  suave  que  répandent  lès  fleurs  de  l'acacia,  odeur 

46. 


^i  a*lk(ptiS8  grande  2i9alogié:avicoottffi»;qiiT6adiafablatieyi*  de 
rof'ai>g<^y^'d6vai^'faire  ;p0nseri  qtt'oiiiponrmttxiliteiîir:  p^  Ja 
dUtilhi(4»i|  Ù6^Aeuv$  d»  «^t  Avbra;iin8  eau  odonmteiCejtteid^ 
fut  fortifiée  eit^i^tis,  |ia^  latieq1Jiire,^3nibè^ 
'  tnMrvtf^flti»'  la  tiiiavinaiiopëe  tàiise  ^^  Pharmacobèut  hab^èÊicOy 

r 
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fontaine  ;  laissez  macérer  pendant  un  temps  asse^^ag  v  «B^- 

curbite  dëtâin  ou  de  verre  ,  au  baÎ9)M9l$ie,.0|  ^t^f^  4'^^ 
M  <jet|ftiiiiiBlèWipft jobliein  ttftp^oàmit  fW  ^pi3S««  ^et  plus 

*eâf  eçq  wiiwçidg  st^rto^Ut  pg?  fi^aiip^liliéf  f qrûfi««t^  ci^rdi^qiws 
^t  stimu^9te&-  t'e^péfien4?0:prft«y^  gH>i^  UyreJ^^ç^t^if^ 
4an^  UqS^Uf  ;qn  a  fait  fçinit^f  ^u  §ii^^,  m  m«ym  .^%  J'^W" 
lition,  prise  tiède  en  différentes  âP9^|!%r;f[U^lq^<MP.f)N)- 
vogué  le  vomissement  chez  les  adultes;  on  peut  s  attendre 
qu'une  '  dôs&  moitidi^  produirair  less  mêmes  '  effets  chez  les 
enfans.  Au  reste ,  on  lemplpi^ ipontre la  diminution  des  for- 
ces ,  la  pituite  ou  les  mucosités  qui  gênent  les  bronclieS|  et 
l'estomac,  renrouemênt  catarrhal'  et  la  toux;   * 

Cemédiç$^ii)ej(i|  s'administre  à»  |et  dose  ^if^eçu  deux  onces, 
soit  seul;  soit  édulcoré  avec  du  sucrç  ou  du  sirop;  de  même 
pourl^ijttlepS;  mixittivây  etc.   i  :t 
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'  Qn  âiàtille  dd  k  ménfq  manière  ted  ^ux  sis^pkf  des  «uttes 
fleûc»  teilles  que:  Aeurs  d'oiiaager^  âtroni^y  dejcbèvre-i 
feuUU  ^  etéi        : 

;  YoûlftDt  i^^péfier  le  moêus  faci^di  indifwé  d^nà  cette 
pjresoiiption  et  obtetiir  do  leau  distillée  d  aeaàa^  nôu»  piimet 
une  livre  et  demie  de^ea  fleurs^  sur  lesquelles  nous  versâmes 
trw' livres  d'eau,  nous  ktisàraes  macérer  peiidant  une  detni- 
joumée^  nous  feoumîmeé  ensuite  le  mélai^à  la  distillation 
à  feu  nu,  à  une  température  convenable/ continuant  la  dis-* 
tiillatiob  jusqu'à  ce  que  nous  eûnaes  obtenu  une  livre  et  deîhie 
de  produit.  L  eau  distillée  recueillie,  examinée,  aavait  point 
Vodeur  suave  ansdo||[ue  à  celle  de  l'eiau  de  ûeurs  d'oranger , 
maîs^^ne  odeur  qui  avait  la  plus  grande  analogie  avec  celb 
qu'on  obtient  de  la  distillation  de  la  laitue  vireuse.La  «aveur 
de  cette  eau  était  légèrement  acre. 

Voulant  reconnaître  si  le  mode  d'opérer  que  nous  avions 
mis  en  pratique  (  mode  d'opérer  prescrit  par  la  pharmacopée 
helvétique)  n'était  pas  la  cause  de  notre  non  réussite,  nous 
prîmea  une  nouvelle  qUlii^tité  de  fleurs  d'acacia  (une  Jivr/eet 
demie  );nous  les  plaçâmes/ da^s*  une  toile  métallique  qui  fut 
introduite  dans  la  cucurbite  d'un  alambic,  la  toile  était  au- 
dessus  de  Teâu  qui  avait  été  mise  dans  ce  tase ,  et  les  fleurs  ne 
plongeaient  pas  dans  ce  liquide. 

L'alambic  étant  monté ,  on  porta  à  la  distillation  ^  on  re- 
cnereillit  l'eau  qui  s'était  réduite  en  vapeur  et 'qui  avait  à  cet 
état  passé  à  travers  les  fleurs  d'acacia;  cette  eau,  comme  celle 
précéd.emment  obtenue,  n'avait  pas  d'odeur  agréable;  elle  était 
nauséabonde  ;  mais  l'odeur  vireuse  que  nous  avions  remar- 
quée  était  moins  sensible  dans  cette  eau  que  dans  celle  pré- 
parée par  le  proéédé  indiqué  dans  la  plMit*iàafeo^e  feùisse. 

Voulant  reconnaître  jusqu'à  quel  point  oh  pourrait  àjou- 
yèt  foi  aui  propriétés  de  l-eaU  de  flei!^rs  d'acdda  et  parti- 
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culièrem^nt  à  sa  propriété  TomitÎYe,  Tan  de  nous  prit  le  ms- 
tîn  à  jeun  une  once  et  demie  de  Teau  préparée  par  le  premier 
procédé,  et  qui  avait  paru  plus  chargée;  une  demi-heure 
après  Fingesûon  de  ce  liquide,  des  nausées  et  des  envies  de 
▼omir  se  firent  ressentir.;  mais  ces  envies  cessèrent  un  pea 
plus  tard  et  il  n'y  eut  pas  de  vomissement. 

L'ingestion  de  cette  eau  avait  laissé  à  la  goi^e  nn  l^er 
sentiment  d*ftcreté  qui perrâta pendant  une  henre  environ, 
mais  qui  cessa-  ensuite  de  se  faire  sentir. 

Pensant  que  quelques  essais  sur  la  valeur  médicale  de  cette 
eau  distillée . pourraient  être  de  quelque  intérêt,  nous 
en  avons  adressé  à  M.  Bricheteau,  qui  nous  a  promis 
de  nous  &ire  connaître  les  résultats  qn  il  aura  obtenus  de  son 
emploi,  •   . 


PROCES  HOMŒOPATHE 

SlITRE   MM.    LSS    PHARMACIENS   DE    DllON   ET    LE    DOCIEUR. 

Lavillz  nx  Laplaic^me. 

• 

Nous  av^ns  sous  les  yeux  les  mémoires  publiés  par  les 
deux  parties;  mais,  afin  que  leur  analyse  ne  soit  pas  un  sim- 
jie  objet  de  .curiosité  pour  nos  lecteurs,  nous  allons  donner 
une  idée  de  la  préparation  des  médicamens  hom(Bo:pathi«> 
ques,etc. 

Préparation  de  la  plupart  dés  médicamens  homœopàthiques^ 

d*  après  Hahnemann. 

Ce  médecin  indique  de  la  manière  suivante  le  nouveau 
mode  de  préparer  tant  de  médicamens  antipsoriques  que  de 
quelques  autres  moyens,  cqnm^  les  carboitates  de  harile^ 


\ 

\ 


DE    PHARMACIB   ET   DE   TOXICOLOGIE.  63q 

de  cltauxy  de  magnésie  et  de  soude  ^  V hydrochlorate  d'am- 
maniaque j  le  chardon  animal  et  i^égétal,  \e  soufre^  Vanti- 
moine j  V argent j  Yétain^  ^^fi^t  l'^O  ^^pl^^l^^^^^  zinc^  etc. 
On  prend  un  grain  de  la  poudre  dje  cfîs  substances  ;  par 
exemple  : 


»    .    > 


Mercure  coularït. ...;... . . . .  i  grain.' 

Pétrole . . . . . .  :. . ......;...  ï'goUtte. 

'   Sutre  de  lait  ett  poudré,  le  tiers  de  ï  da  'gmihs.  =  ' 

On  mêle  le  tout  ensemble  dans  une  capsule  de  pprcelajine. 
avec  une  spatule  d'os  ou  d'ivoire  et  l'on  broie  le  mélange, 
avec  une  certaine  force,  pendant  6  minutes.  Puis,  pendant  4 
autre  minutes,  on  mélange  la  masse  pour  la  rendre  bien  Bo- 
mogène,  et  l'on  continue  pendant  6  minutes  à  la  broyer,' 
avec  une  force  égale.  On  le  mélange  encore  pendant  4  mi- 
nutes, et  l'on  y  ajoute  le  second  tiers  de  sucre  de  lait;  l'on 
mêle ,  l'on  broie  pendant  6  minutes  et  l'on  mélange  encore 

*       •    •    * . 

pendant  4;  on  la  rebroie  pendant  6  autres  minutes  avec 
force,  on  la  mélange  pendant  4  et  l'on  y  ajoute  le  dernier 
tiers  du  sucré  deiait;  on  l'y  mêle  et  l'on  termine  l'opération 
en  broyant  fortement  pendant  6  minutes,  mélangeait  pen- 
dant 4  et  rebroyant  pendant  6  autres.  Là  poudre,  ainsi  oh- 
tenue  est  conservée  dans  un  flacon  bouché  portant  le  nom 
de  hi  substance  avec  le  chiffre  i/ioo,  qui  indique  q».è  le 
médicament  qu'il  contient  est  à  la  centième  puissance,      ^ 

Mais,  comme,  d'après  les  médecins  homœopatfaes^,  un 
tel  médicament  serait  trop  fort,  on  doit  Télever  à  d'auîres 
puissances.  Ainsi,  pour  élever  alors  la  substance  à  i/io,oop 
ou  à  la  dix^millième  puissance ,  on  prend  un  grain  de  la 
poudre  i/ioo  on  la  met  dans  la  capsule  avec  le  tiers  de  loo 
grains  de  sucre  de  lait  récemment  pulvérisé,  et  l'on  procède 
comme  nous  Vavons  déjà  dit,  jusqu'à  ce  que  les. deux  autres 
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tiers  àe  sucre  àè  \ait  y  àieùt  été  tnc^orpôréi.  Alorâ  le  fiacon 
qui  contient  cette  nouvelle  poudre  est  élicjueté  i/io,ooo, 
ce  qui  îhiiiquëlà  dix^milUème  puissance. 

Ëri  opérant  de  )a  i^ême  mahière,  sur  un  grain  de  cette 
demière|poudre  et  loo  de  sucre  de  lait,  on  la  porte  à  i/i,obô| 
ooo,  c'estA-dire  à  la  millionième  puiiisan^e^ 

Ainsi  chaque  dilution  exige  6  fois  6  minutes  de  broiement 
et  6  fois  4  minutes  de  mélange  ce  qui  fiût  |^us  d'une  heure 
pour  chacune  (Pharmacopée  homœopathe).  L'on  voit  que 
lé  à'6cte\ir  Hahnéfnàûn  est  à  èséstA  ^ûr  les  V^ombrés  pairs  ; 
il  est  en  cela  ei\  cônt'raditio'n  avec  nôtre  célèbre  MoÙèi^ 
^ui  veut  le  nombre  àe  grains  pairs  pour  les  àlùnens^  et  im- 
pairs pour  médicaments.  Cejpenclaht  Va  médecine  hbinœopà* 
thiquè  est  excellente  pour  les  malades  imaginaires» 

tJûe  boîte  Ue  pharmade  homœopathiqtie  renferme  i5o 
petits  flacons  dont  chacun  contient  environ  7bo  globules  de 
sucre,  vulgairement  nommés  non  pareïÙés^  lesquels  sont 
imbibes  d  esprft  dé  vin  préalablement  chargé  dû  principe 
médicinal.  Il  y  à  donc  dans  Hine  boîte  bomœopathiquë  plus 
ae  100,600  globules  dont^  eh  beaucoup  de  circonstances, 
un  seul  ïbtrme  la  dosé  complète.  Dans  ûh  très-grand  i[k>mbré 
de  cas,  les  médecins  homœopàthés  se  bornent  même  à  faire 
respirer  aux  malaaeis  les  globules  médicinaux ,  voici  la  ma- 
nière dont  sWprime  à  cet  ëiïèt ,  \e  docteur  Ha\ihemann. 

Les  médicamens  nomœopatniques  agissent  de  la  manière 
la  i^lus  sûre  et  la  plus  puissante  surtout  sbu&  forme  dé  vapeur 
en  odorant  et  inspirant  Ténianation  d^un  globule  iràpréghé 
de  la  préparation  liquide  d  un  remèel'e  àû  pluis  haut  degriî 
d*atténuaUV)n  et  renfermé  dans  une  petite  fiole  sècbe.  Le  mé- 
aecin  ^ait  placer  le  flacon  débouché  dans  Tiine  clés  narînéi 
dii  malade  qui  en  inspiine  IW;  lorsqu'on  veut  renforcer  \k 
dbse^  il  Êiut  également  flairer,  plus  où  moins  fortement, 
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{jdr  Fàuifè  narim^  stoîirattt  qtie  le  cas  l'exige  ;  éiiÀtliteii  k«iMt 
là  fiole  bieh  bouchée  dans  son  ^ttii  dé  poche  poût  ëviler ^ 
qrt*on  ti*€ïi  fasse  %H  abuB.  Uù  globitâé,  dbnt  ié  à  ao  |>èsem  î 
^iû  ,  iàiptéghë  dé  rabénaatioii  au  3o*  degré ,  èftâuite  êé* 
ché ,  do^sé^e  sa  féh!:e  ëoîii^!ètè>  s^ns  aucune  diMintttiéH' 
pendant  18  à  20  ans ,  quoique  la  fiole  ait  été  ouverte  i,oo(» 
fois,  pourvu  qu'élte  ait  été  gatanlie  de  la:  chaleur  et  du 
soleiL 

G'^s't  vers  le  milieu  du  19^  siècle  c^on  vient  ftous  débiter 
scientifiquement  ce  tîssû  d*absurdités  devant  lesquelles  le 
baquet  de  Mesmer  y  les  miracles  de  Cagliostro  et  d'une  Toulé 
dTadepteSy  ejusdem  farinœ^  baisseraient  pavillon  et  dont  les 
auteurs  mériteraient  d'être  alimentés  hothœopathiquenflent. 
Après  cet  exposé  nouis  allons  revenir  au  fameux  procès.    . 

M.  Lavitle  est  venu  se  fixer  à  Dijoù,  en  i83à,  pour  y 
exercer,,  disent  les  pharmaciens  de  cette  ville,  son  art  ou  son 
îtidustrie  hohiœopathique.  Ce  médecin,  imbu  de  la  doctrine 
d'fiahnemànn ,  pense  que  c'est  à  l'exigujté  de  doses  du  mé- 
dicament  que  commence  le  merv/eiileux;  en  effet ,  un  grain 
ou  une  goutté  de  substance  médicinale  peut  être  tellement 
divisée  qu'elle  s'écrit  avec  le  chiffre  i  suivi  de  Sb  zéros.  Or, 
de  là  j  1  impossibilité  absolue  de  reconnaître  chimiquement 
si  une  préparation  hoiàœopathique  contient  réellement  la 
substance  demandée,  les  chances  à  courir,' dit  M.  Laville, 
lAiposeraieht  au  médecin  Tobligation  dé  ne  s'en  rapporte^ 
qii'4  ses  yeux,  s'il  était  forcé  d'eniployerle  ministère  d'un  [ihar- 
lîiacien  qui  ne  fût  pas  convaincu  de  l'efficacité  des  petites 
doses.  Diaprés  cela,  M.  Laville  de  Laplaigne  ne  trouvant  pas 
de  médicamens  homœopathiques  dans  les  pharmacies  de 
t)ijon ,  en  fit  venir  d'ailleurs  et  les  débita  à  ses  malades.  Sur 
ce,  une  plainte  fut  portée  par  ces  derniers  en  janvier  i835. 
Pour  en  paralyser  l'effet,  ce  médecin  formula  une  prescrip- 
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t^on  iqu'U  leur  adres^  et  fit  constater  par  ua  procès-verbal 
d'un  huissier  qu*aucu|i  de  c(^  pharmaciens  n'avait  pu  y  dé- 
fprer.  Or  devinez  ce  que  portait  cette  ordonnance  :  dn jp.sQri: 
cum  ou  pustule  de  h  gale.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce  a  était  là 
qiu'une  mystification; car, comme  le  disent  ces  messieurs, 


••«•#• 


.  Un  tour  ck  cette  sorte 
Est  volé  d'aaGaicoD»  oq  le  di/Mé  Ai'empovte. 

Nouvelle  plainte  des  pharmaciens  du  i6  février  i83S,  ba- 
sée sur  lart.  aS  de  la  loi  du  21  germinal  an  11  ;  réponse  de 
M.  Laville  de  Laplaigne  qui  établit  que,  d  après  le  procès- 
verbal  précité, il  n'existe  point  de  pharmacie  homœopatbique 
à  Dijon  et  que,  d'après  cela,  il  peut,  comme  il  le  fait,  distri- 
buer des  médicamens  homœopathiques  qu  il  fait  préparer 
ailleurs.  Voici  le  jugement  qui  a  été  rendu  par  le  tribunal 
de  Dijon. 

Jrret  de  la  Cour  royale  de  Dijon.  (Audience  du  7  mai  i835.) 
La  Cour  royale  séant  à  Dijon  a  rendu  l'arrêt  dont  la  le* 
neur  des  motifs  et  du  dispositif  suivant  : 

Considérant  qu'aucun  acte  de  l'autorité  publique  n'ayant 
mterdit  l'exejrcice  de  la  médecine  homœopathique..  Les  mé* 
decins  pourv.us  d'un  diplôme  ne  peuvent  être  entravés  dans 
la  pratique  de  ce  nouveau  système ,  qu'il  est  de  fait  quç  les 
médicamens  dont  ils  font  usage  n  ont  aucun  rapport  avec  la 
prescription  ancienne,  contenue  dans  le  Dispensaire  pu  Co- 
dex des  pharmaciens,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ceux-ci  ne 
puissent  confectionner  même  à  l'avance  lés  remèdes  homœo- 
pathiques; que  cela  est  si  vrai  que  dans  les  principales  villes 
de  France  et  notamment  à  Paris  et  à  Lyon,  il  existe,  sous  les 
"^yeux  de  l'autorité,  des  pharmacies  spéciales  où  Ton  prépare 
les  remèdes  adoptés  par  la  nouvelle  secte  médicale,  que  ,s'il  en 
était  autrement,  l'impossibilité  de  se  procurer  des  remèdes 
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équivaudrait  à  une  pcofaibition  d'innover  dans  Fart  de  la 
médecine.  .  /        ■ 

'  Cpusidérajoi  que  si  la  vente  ou^e  débit  des  médicamens 
sontréprîmes  par  les  art.  2^5, 3b  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal 
aa  i  t ,  LaviUe  de  Laplàigneypumû^/?;?^  lui-même  les  remèdes 
aux  mSilades  qui) soigne»  n'a  cp^dmis aucune. contravention 
à  cette  loi,  i^  parce  qu'il  est  fermellernent  avoué  que  jus- 
qu'à ce  jour  aucun  des  pharmaciens  de  Dijon  ne  s*est  mis  à 
même  de  fournir  les  remèdes  homœopathiques  ;  qu  on  est 
d*accord  que  ces  remèdes,  pour  la  plupart,  ne  peuvent  être 
confectionnés  dans  le  moment  même  où  ils  sont  demandés  : 
qu'à  raison  du  temps  qu* exige  leur  préparation  ,  ils  doivent 
être  faits  d'avance,  et  qu'il  en  ^st  plusieurs  que  Ton  ne  peut 
se  procurer  que  dans  certain  temps  ;  que  sous  ce  point  de 
vue  la  médecine  homœopathique  se  trouve  encore  à  Dijon 
dans  la  même  position. x^  te  médecin  ou  officier  de  santé 
établi  dans  un  lieu  où  Un  existe  point  de  pharmacien^  de 
so|rte  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  ranger  dans  l'exception  prévue 
K  par  Vart.  27  de  la  loi  da.2x  germinal,  an  11.  .a<*  Parce  quil 
est  constaté. par  unefacture  régulière. que  Laville de  Laplait 
gne  a  acheté  ses  remèdes  dc:  Pelletier  phairiQacien  à  Lyon, 
et  cela  par.^'Suite  du  refi^siqu'il  a  éprouvé  des  pharmaciens 
dc^  Dijon,  auxquels  il  aVait  fait  jsômmation  de  lui  en  fournir. 
3^  Parce  que  n'ayant  administré  les.  remèdes  qu'awv  malades 
qui  ont  recours  à  lui^  on  ne  peut  le  considérer  comme  ayant 
tenu  une  ofiEcine  ouverte.  Considérant  sur  les  conclusions 
^subsidiaires  que  les  faits  dont  les  appelans  demandent  à  faire 
épreuve. étant  en  opposition  avec  les  explications  qui  ont  eu 
liieu^  r^fudience,  il  n'y  a  lieu  de  l'admettre.  Par  ces  motifs-, 
la  Cour  sans  s'arrêter  à  l'appellation  interjetée  par  Darantière 
Bernard,  Limonet,  Viallanes,  Lemaire,  Boisseaud^, Vallée 
Delarue,  Marchard ,  Fleurot,  Ménéval  ^t  frilley,  di^  juge»- 
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nient  rendu  pat  la  tribuiiial  corneotiùnnel  de  Dijtin  le  4  Birii 
i835.  Non  plus  qu'à  leurs  conclusions  tant  principales  que 
subsidiaires  9  a  mis  et  met  la  dite  appellation  à  nésiht  ^  or- 
donne que  ce  dont  est  appel  sortira  soti  plein  et  enôar 
effet  et  condamne  les  appèlans  aux  dépemi  dé  la  cauie  d'ap 
pel  sommairement  liqtndéB  à  la  somme  de  fh  §4)  ^^  i^^'*^ 
compris  le  ooùt^  enregistré  «kc; 


é/iea^wns. 


tout  éh  rèdôtorfàftfeàtit  âVec  la  CbUt  k^ôjralè  de  Dijon,  e^ué 
les  itaedécîns  pourvus  d*6n  diplômé  ne  ^leûreAt  êlfè  entrâtes 
dans  là  pratique  dùsj^stëme  médical  qu'il  leu^  plait  d'adop- 
ter j  il  Sera  tacite  dfe  déttlôntret  qtite  Vai-rêt  précité  viole  la 
lettre  de  la  loi ,  en  don&\â  une  téipticàtioii  tont-à-âit  t^tra- 
t:)rdîtiaîre ,  et  ouVTfe  la  porte  aux  pluà  gràVfes  âtus.  Nul 
doute  qufe  rf  cet  arrél  avait  ^të  âtiàqùé  pat  la  Vbîè  de  la  cas- 
Hàliô^i  il  ft'bût  \éié  )aiihûlë  par  là  Go\it  suprême  (i). 

L'artidle  fi6  de  là  loi  du  ^t  géru^Ml  làn  i ï ,  poèe  botmâe 
une  règle  gétiérale  que  hul  tie  pourra  pr^arer ,  vendre  om 
débii^r  àircun  m^dtcatnétti^  éll  u'à  été  !*eçU  phafoiàcien  se- 
lon lés  foTttialitës  bdiquéès  datis  eetiétoi.  Lis  èlètir  Laville 
de  Lftplaighe  n'est  pas  pharnkaden  \  La  Cour  it^ônstàte  qu'il 
^Jbàrnilmi'niêfàe  iê»  rBmèâhskVkt  hialades  qu'il  a  soignés ,  et 
t^pendant  elle  déblare  qu^  ce  Sait  isé  constitue  ancume  tott- 
traventkm  à  la  Ibié 

L'aftiele  36  ajoute  que  tant  âébit  awpoùâb  m9dicinai.^n,  tk 
dropMt  H\prépuratébns  méditanèentêràes^u  est  aévèi^emënt 
prohibé;  que  les  ifadividds>  eoapûbies  de  ee  délû^  seront 
poursuivis  pai"  meâur«  de.  pblice  coiteciionnellë  «t  pums. 


•     J  '  • .  ; 


(i)  Ces  r^flexioni  ont  été  rédigées  par  un  avocat  vice-président  d'un 
tribotid  de  première  iastancë. 


\ 


4^f  tft^fxi  f4¥iiQq««nQ6>  «U«  cpnfirni^  le  juigonmi  4u  its^ 
bwi«jlîdQ-0\JQR^  fniicmtoÎQle  ddoK^m  Lai&Ue'ck:ladei- 
*iw^  .tom^conivd  lui  :  oW-^ri^ ,  4^'eUd  déc^e  qvkn 
4^itsili|  «i«^  fwild»  iM(&:inàl  des  droguiè  ^l;i>pFépaisat}^Mi8 
:Jn44iciDMnt^UMi,  ià  dooiens  baifiUe  ne  ap0fti:|^il^dù  oot|- 
pable  d'un  délit  et  n'a  mérité  aucune  punition^  '  .  r  . .'  :  -  «  ^  i 
,   |f|i«  JfftiK^,!^,^!  r«^nt:;^^  peut 

r^fioe  fonl^t  en  dmt  e^rîlf  viail,  en  dnbilrciââimél  tout  est 
jtf  JiHeiytttÉe^mn; ?  étwcfe^  il  ii'ttifepi)9  fiiORiift  de  hàt^  des  sy»- 
'fenle»  là^où  IaiI»  ceat .  nltii^  et  posijiiYe ,  jt  est  dangeveux  de 
-p#éteiiâr^ iqit#tie  ^est  «bscmnii<  il  ^eal'  tiièsrdéUeaiÉ  âa¥àîr.à 

:*  ««fSBWÇPf  ?;  Pf?  $Uifraate)t(w  ^^M  ,^Ç  aewi  qw^  Ift  l?tt«e 

I 

médicamens  simples  ou  composés  aux  personnes  prè^  4f9~ 
:(|VeV^ibf^r/i|iUpp^oir:     .':/  :    i,  •' 

.  >  î^^  CJowcj|/pi;pPHYs«çpas:4lirç  qu'à  D»*9»  il  n'^xî^t^fi  p^s 
dej^^^mafpic^.  t^n^nt  «  figçÎDe  ouy^rle,  puisque  oV^^I  4^s 
'  t>biimacî0itf  deDqon:^)^!!»^^  «u^rfie /|^  pom-- 

éUmieikli  K'd(K)lè)ft'  J«9Îlb:i  §U#  ^empare  ni^â^pioips  4u 
texte  de  eei  ertiele^  en  t«e:k  lettre  Nen  dme^  tien  posîiiy^; 
et  proûédant. encore.. par. vYoie  d'esprit  iWifiant ,  ellç  ya 
ei^pliquer  les  art.  dS  et  36  en  donnant  une  e^pljpatipn  de 
l'art.  37. 


\ 


L^ 
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■  Or  sâi^âMz  bien  «oli'  ^i9ôtîiïeiil6ét;il  eM'cumQi£r«Les 
ptiarfiiàci«n»»i)«  Dijon  ne  se  sont  pas  mis  à  raévné'de^iirnir 
les  rèntèdei  hooiœopathiqaies,  dotKf  laiQédé(âde  hôtoœépa* 
th'iqnc^  se  trouve ,  à  Dîjbnv  dans  la Wtne  position  i^  ie 
nëdeoin^oa  officier  de  santé  établi  4lanrs'uiitîe|i  où  iln'^iste 
-pas*  dé  ph^itfàeieii.  •  Céri'  n'est  jpas  ikyèhtéy  talAis  i&pié 
textuellement;-  ''-''i  "^  "^n/»;-.''  -  .i  'ui:    '  .  ;•;  j.ijl   tvj'n  '•'<'!,<} 

'  Une  pedite  aneedo€è>à-ce  ^sn^et^r^n  jimtlèien^  îiïstifigQé 
d'uvevilie'dutnidide  la.pBsnDc^i(}e  im  hâte  d'^joatet  ^îi 
n'était  pas  fabdcaDpMkf  )'pf  d&cmft  jifl^on  deis^ifeaiavk&aàe 
tisanne  de  de  ttes  sèches  y  wïtièi\e  «ùtrèf ois  lox^t  îisité  et  Im 
«moins  bitarre  qtie:  le^Pio&zcRmtf  an  'doctiair  :li^Tille.^  Au- 
cun des  pharmaciens  de  la  yille  de  Montpellier,*  dans  kquéite 
on  b'était  trànspbrlé  "pùtii  %e  proe^f^^r' le  ^réeieùx  r^etle; 
ne  put  fotirriir  la  drogue  kleiti^ndéel'  Oi^  né  ^rit  {(as  h  -pAiie 
dé  foire  une  sonritiâtiôn par htiiskiér^ singulière  manièftS^tê' 
^entier  une 'ordonnance  dé  niëdecin^  Mais  qu^aiii^it-oik  iSf 

si ,  cette  fbtmàliîé  ^  i-einplié  v  lés  médebitrs'de  MontpëJ^ièr^  «t 
ils  sont  nombreux,  sétàiefit^âs  itlis  â^eadh^^eis^'À-déliil^r 

"^ du  sirop  dédatt^^rsèckes,  dêlf^tîsànë  de  ^jattesr: Sèches ,  et 
tant  et  tanc  d'aUtrè»  drc^u^  Aûiple^oix  odmposées,  qu'on 
n*aurait=  pas  trttUTees  à  PihàeàM  niê^^  lAiéz  les  pharmît- 
eiêns.  •  "  '  ''>  ''  '"  *  ''  ''*  '  '*  -'*•*  »''  '  '*^''"  •''  *'  ' 
J'ai  dit  avec  intention  :  les  drogues;  îfil'onP  ïl'àSârait  |as 
trouvées-  à»  Vinmnt  '  même"^  car  '  çét  à-  fîrisidm'  méfne  est 

'  encore  ektrâit  du  râisoniieiâent^  la  Coui"  royales  Blleipré- 
tènd  qù^  ta  médecine  hofti^plithtque  est  à  Bi^énrèsnsh 
même  position  que  les  médediitt^iWi^iofBcierftd^'âafrté  établis 

•  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  pas  idi'ôffieirie-  légalfeiiiént  iJuT^^*» 
•parce  que  ces  temèdes  pourinpl^p^rilAe  peuteot  êtrejccu- 
fectionnés  daiïs  le  moment  mém&an  ils  Soiil  demandés;  fuii 
en  est  plusieurs  que  Ton  ne  peut  se  procurer  quôidani  cer- 
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tain  teAips;  et  qu  à  raiison  da  temps  qù  exige  leur  pt^parà- 

tion,  ils  doivent  être  faits  d*avance.  ^  •  •      i 

■        '"»■'  '■'•  *  '• 

Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  le  cas  de  dire  avec  Molière 

.      '  ' le  temps  ne  fait  rien  à  raffaire. 


<iï. 


'   'Car  parce  qu'il  f£(^l*a.plas  ou  moins  de  t6ni{)S  àun  phafv 

*  n^cî^eii:  pour  préparer  un  médioament  ^  aurart-on  le  droit-  de 

s'insurger  contre  lui ,  et  de  déclarer  que  son  ofScine  n'est  pas 

ry^myerte^  £ti  pous^apittun  pteu  les  coosâi|ueji^ce&4v.raj50|ine- 

-ipaeat  de  la  Couv  rpj^le  de  Dijon ,  les  i^éd^insde,  toutes. l|i^ 

^lles's^t\9ient  autorisés^à  vendre  desloocbs  parce, qu'il  ifai^t 

quelqi;!^  yninutes  ^pour  les  préparer,  à  débiter  des  pillules, 

.  pwjce .  qu,'i^;^|^ut  ^oun^n^  qu^lqui^  heures  et  plus  pour  ^xé- 

..<HAtetii^s  forn)ule$ médicales,  etc.,  etc.,.      ,.-    ;,  ,  ,,.,  , 

Ëç.K^rit^  pui^qu§  noi^  aiiro{|s.çownÇ^^^Qi|l}«]^(Mo)i$^^^ 

ma  pûur^aitron  p^^  s^pgUgu^  à J'apcét  4^  l^jCo»r,de  DiJQU, 

ce  que  le  bonhomme  Ghrysale  dit  de  sa  mai^o^.f,,.>,   ...  \\\^^ 

-  •       ._.       £tleYaîiK>iAe«iqitpii.Itaiksitc'la'Taiii>n*.   .oîn^h  .'-■  '  \ 

',  *  *  "1  -ri* 

Le  second  paragraphe  du  considérant  n'eàt  pas  moins  cu- 
rieux. M.  Laville  lie  doit  pas  être  cotisidéré  comme  ayant 
contrevenu  à  la  loi  eh  veridant  dés  ttiédièaAiéns  à  ses iiiialadës 
parce  qu'il  a  acheté' cek  tiledîcartiens  d'un  fîbarnfiacîén  de 
Lyon  !!!...  Vigoureusement  raisonné.  '"^ 

Enfin,  dans  son  idée  d'acquitter  le  docteur  homœopathe , 
la  Cour  émet  un  troisième  argument  ainsi  conçu  :  M.  Laville 
a  administré  des  remèdes  à  ses  malades ,  mais  il  n'en  a  admi- 
nistré qu'à  ceux  qui  sont  venus  le  trouver;  par  conséquent  il 
n'a  pas  tenu  officine  ouverte;  et  n'ayant  pas  tenu  officine 
ouverte,  il  n'a  pas  contrevenu  à  la  loi.  Erreur  de  fait,  et  er- 
reur de  droit«  Erreur  de  fait ,  car  en  administrant  des  remè- 
des-à  ceux  qui  venaient  le  trouver^  l'horaœopathe  n'a  fait 
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autrç  cbo^^  9^^  <^^  V^^  fait  le  pharmacien.  A  renseigne  près , 
les  rôles  sont  les  mêmes.  Erreur  dç^i^ify  c^t  ^^^  aucun 
cas  le  médecin  n'a  le  droit  de  tenir  officine  ouTcrte  ;  Tart 
27  de  la  loi  du  21  germinal  le  lui  défend  positivement  ;  il  ne 
permet  même  pas  de  fournir  des  médicamens  aux  personnes 
qui  mnneni  le  trouver  fiheib  lia  »  |moe  qvp  la  loi  g  çonsi- 
àété  que  ce  iesail  alofs  avoir  WMi  offiome  vériinbkvBeat  pu- 
verte. 

Voici  comment  cet  art.  est  rédigé: «Les  ottders  de  santé 
(et  non  pas  les  docteurs  en  médecine ,  qui  ne  sont  pas  eoBi- 
'pris  dans  Texoeption  invoquée  par  la  Cour),  les  officiers  de 
santé  établis  dans  des  bourgs ,  villages  pu  communes,  où  il 
i(k'y  aurait  pas  de  pharmacien  ayant  officme  ouverte,  pour- 
ront, nonobstant  les  deux  articles  précédens,  fonmfar  des 
médicamei!»  simjAes  ou  composés  aux  personnes /inè^  des- 
^tidies  ils  seront  appelés^  niais  sahM  avàir  le  dfùU  A  tour 
officine  oupètte. 

Ainsi  donc,  so«s  tous  les  vappdvls  et  dans  tous  ses  argU- 
Vfifuisk^  l'arrêt  de  la  Cpur  royale  de  Pîjoui  viole  la  lettre  et 
Tçsprit  de  la  loi.  Nou^,  regrettons  qu*^  n'ait  pas  été.  déféré  à 
\^  Cpur  dç  cass£|tioq  ;  et;  nous  faisons  des  vo^ux  pour  que  le 
procurew-géoéral  de  qetteÇqurle  dénonce  d'office  à  sa  cen- 
sure. 
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SUR   DS.jrOUYBAUX    HOTSKS  EMPLOT]^^  .  POUR  LA  si^lSVJECTIOlf   D»^ 
UÀTIÀRBS  FécA,LSS  BÀNS  LES  FOSS59:  ...    •. 

.  ,u,:^U..:^..  ..    .     Car..  A.  CHEVALLIER.  .     ;V;ri    • 

Il  faut  avoir  parvouru  ces  lieux  iPùffeq^ion  {i) 

pour  savoir  ce  que  sont  tous  ces  résidus  ou  produils 

. ,,  r  ^ïiô  Von- peut  appeler  les  excnémens  cPtine  £r<tni£s 

ville  t   et  pour  connaître  €fueUe    est  ,^u  physique 
. ,  Vinimense  accumulation  de  malpropreté  ^  de.  puan^ 

teur  et  de  corruptipf^  qui  résulte  du  rgppj^he- 
ment  ffes  hommes.  9  dans  les  cités  d^une  grande 
\         population  (7)»  .  '',-.>>, 


'"il 


W    .      l'    .'» 


'  ^«  L'adni^isti'&tion  mtthMfiaie,'  toulaiit  apporter  de  gràndéè  amëiiora- 
tiOAs'-dans-Rbygiène-'de  la  capîtal^^  s'est  ptrtiiéulièreraefit  occdpée  de  ce 
qui  concerne  les  ddpiôts  de  matières  fëcales,  sources  d'infection  qui,  depuis 
kiUi^-teitipSy  excitent  dé  justes  plaintes.  PburiEittéîndre  cebut,  clîé  a  pensé 
qu^llseràit  Utile' de 'recbcréliéT  quels  sont  les  moyens  à  mettre  en  usage 
i^cpfdùrrèiIdrQ'màr^siilisalubte/ pour  les  htbitans  ,  l'extraction  des  ma- 
tières con  ternies' dat^s  les  fosses  d*aisances'(3};  a*  pour  diminuer  on, 
'■  <   I  I  .    1^    1  '        1 1  I  ■<  I      I  ■  I  1 1 1  11  I     iiiii      I-  I    II Il  — ^^^— a—^^, 

(i)  La  Toirie  connue  «o«s  Je  nom  de  Montfaucon. 

(a}  Rapport  fait  à  la  Société  de  médecine  de  Paris  sur  la.  voirie  de 
Montfaucon,  le  nnovembre  178.85  par  Dehorne,  Hallé,  de  Fgurcroy  et 
Tbouret. 

(3)  Si  dans  un  ouyrage  de  littérature  on  4ëcrivait  tous  les  inconré* 
nîens  qu'offre  la  vidange  telle  qu'on  la  fait  encore  à  Paris,  on  se  croirait 
encore  au  1 5^  siècle  :  en  effet ,  quel  tableau  que  celui  de  ces  voitures 
portant  avec  elles  une  infection  qui  frajppe  toiis  les  babitans  ;  si  l'on  pé- 
nètre dans  les  maisons  on  y  voit  l'argenterie  noircie  ,  les  Bronzes  et  les 
dot  ures  gâtés ,  les  tableaux  recouverts  d'une  couche  de  sulfure  de  phmh^ 
dans  quelques  cas  des  ouvriers,  et  même  des  babitans  frappés  d'as- 
pbixie  complète  ou  partielle.  Yoj^ez  le  Journal  de  Cbimie,  t.  10, 
p.  457. 
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£ûre  diifarattrMHitaDt  ^à^poMibltlMëoMUMidoiift  iafgctej  H  imatnbfci 
qui  8*ëlèTent  delà  voirie  de  Mpntfaucon,  émanationt  qai  cansent  un  tort 
réel  à  im  gra^d  Membre  de  quariierf  de  la  eapibdey  et  à  ptusieura  corn- 
mnnef  rc^rales  (BelleTille ,  La  Villette ,  çtc.)  ^  en  donnant  une  valenr 
moindre  aux  propriétés  qui  sont  en  prise  et  qui  reçoiyent  les  yents  qui 
chassent  cet  émanations;  3*  enfin  sur  les  appareils  qui  pourraient  être 
employés  ponr  séparer  les  matières  liquides  des  matières  solides. 

Voulant  s'éclairer  et  mettre  à  proSSt  les  faits  observés  on  pobliés, 
MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  réunirent,  en  commission,  des 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  et  la  nature  de  leurs  fonctions,  étaient 

même  de  donner  ,  sur  un  sujet  de  cette  importance ,  des  avis  salu- 
taires. 

Annombre  des  membres  de  cette^ommistion  figuraient  trois  délégués  du 
conseil  de  salubrité,  MM.  Parent-Duchâtelet  j^  JLabarraque  et  moi,  ayant 
entre  nos  mains  de  nombreux  documens.  Nous  demandâmes  qu'il  nous 
fftt  permis  de  nous  expliquer  et  de  faire  connaître  nos  vues^sur  les  ques- 
tions que  devait  traiter  la  commission.  Cette  demande  ayant  été  adoptée, 
nous  présentâmes  à  cette  commission  un  Bapport  sur  les  améliorations  à 
introduire  dana  Us  yoUw^  les  modef  d^  indangû  «|  ksfinee  d*ëkanee  de 
fa  ville  de  Paris.  Ce  rapport  était  tarmioé  pur  l^a  conclusions  mi* 
yantes.  .  . 

«  La  vidange  des  fosses  d'aisance  4aAS  k  vi^ie  ^  Paria  0st  deycAH* 
»  une  charge  trés.grande  pour  les  propriéuires,  el  cette  charge  tend  tous 
9  les  jours  à  s'accroître;  ce  qoi  tient'  aux  modififiatioAS  «ppof  téss  dans  la 
9  construction  de  ces  fosses,  k  l'emploi  plus  abgndamt  des  ««tus  néc^sîlé 
>  par  la  forme  actuelle  des  siëges,  et  surtout  à  Remploi  des  bains  à  do- 
»  micile.  Montfaucon  ne  peut  plus  subsister  (i},  et  Bondy  offre  des  in- 
»  convéniens  tellement  graves  qu'il  faudra  l'abandonner  un  jour.  Le 
a  projet  d'établir  un  chemin  de  fer  pour  y  conduire  les  vidanges  de  tout 
»  Paris  ne  saurait  être  adopté ,  et  tout  démontre  la  nécessité  d'ayoir 
»  recours  à  des  moyens  autres  que  ceux  qui  jusqu'ici  ont  ét^  mis  çn 
m  «sage. 


(i)  Cette  opinion  est  basée  sur  des  faits.  Si  Pon  consulte  les  procès- 
verbaux  contenant  les  délibérations  du  Conseil  municipal  de  la  Vil- 
lette, portant  les  dates  du  3  avril  i83a ,  lo  mai  i832,  4  novembre 
i83a,  lo  mai  i834,  etc.,  on/trouvera  dans  ces  délibérations  des  preuves 
convaincantes,  que  le  cloaque  dont  la  présence  était  déjà  signalée  en  1788 
comme  un  objet  d'horreur ,  n'a  pas  diminué  depuis  cette  époque. 


D  Itesi  IVîdent  que  t'a  première  des  condîtîotis ,  pour  obienîr  unré- 

3»  sùitât  à  lâ  fois  éçoDOiiniîque  et  8àlirbr'e,'est  dfs  séparer  sur  les  lieux  ihé- 

»  mes  de  la. production,  lés' ndâtiéres  solides  d*ayec  lesmatîéresliquîdeSy 

»  àe  conseryer  celles  qui  ont  une  Tafèur  înirinsèqùe ,  et.de  rejeter 
■  •  •  • .  ■'   '     'f 

»  celles  qui  ne  sont  qu  embarrassante^. 

»'  ID^épilis  |àùA  d^ttUdeiiii'sièele,  quelques  hommes  animée  de  l'àm^biir 
»  iXu  bieft  public ,  el  plusieurs  spécnliîteùrs  ont  dirigé  leurs  retherches 
»  stiir  là  manière  d*cbtenir  cette  séparation;  nous  deyons  mettre  i  leur 
i' tète  Gitïirdet  ^ourliér,  -MM.  San  ion,  Derosne,  Chaamet,  les  anteui^s 
>  de  Fartidé  ifiii^è-ti^rate  daiiè  lé  fllénoiôitai  tie  foISchr  dtt  génie,  thQk 
»  MM.  Pa^rei  et  Balmottt ,  arebitcde. 

' Sr'  Lé  système  de  Gouîtier  est  séâniftanf  (i )  ;  s'il  nTa  pà»eiieore  été  feoft- 
»  mis  à  toutes  les  expériences  qu'il  nécessite,  on  peut  assurer  d^âyanée 
»  qu'il  doit  îgussir  éf  cja'on  eta  ti^eirà'1m  pertt  arantageux:  Les  ayan- 
'h  fafger  an  ptûfsl  de  Goilirtâ»  se  VétrotH'ettt  I  nh  {fins  bftnt  degré  dànr's 
^  celtti  qui  à  été  idûpCé  poofr  les  eàserttes  da  corps  <hr  génie  ttUI- 
■9  isAtt  {n),  i         : 

»  Xé  sysfêiilë'^»  foiieé  «iôHIm  *  pouf  M  k  aaàtâon  dit  fèiktp*;  iOl 
«peut  s'appliquer  pat'tout;  il  IbcBite  Tènlèyement  des  matfiries  H 
'■»  i^naeiÀe  ïeftiîre  «ani  <ôdieilr'ettans malpi'opreté ;  il  préseryeles  oik- 
w  tVlers  du'  danger  dTètre  aspltikiés  ;  it  enq^ét^be  U.  dégradation  de  nos 
•»  édifices  ,  et  condniie  à  anginenter  la  masse  disponible  des  engrais. 

»  On  he^eut,  sans  les  conséquence  les  plus  grayeS,  enyoyer  ees  8« 
é'  qùides  dans  des' puisards  et  les  niettre  en  commnnrcatïon  avec  ta  nappe 
'3r  supérievire  du  sol  dans  laquelle  aboutissent  nés  pîrits  (3);)â  prudenee 
9  eiS^e' qu'on  né  tes  dirige 'pas  dà.ns  la  seconde  nâp^e^'qui  Sur  bleÂ  des 
»  points  de  Paris,  fournit  encore  Se^ès-bonne  eau  ;  s'il  est  possible  de 


(i)  Ce  système  consiste  à  ayoir  deux  fosses,  l'une  plus  éleyé^  que 
l'autre;  l^  première  sert  à  recevoir  les  solides ,  la  deuxième  est  ua  ré- 
servoir où  doivent  tomber  les  liquides. 

(3)  Dans  l'emploi  de  ce  moyen  \Ai  matières  ne  sont  jamais  mélangées, 

eUçs^e  rendent  de  suite  par  des  conduits  séparés,  dans  de^réseryoirs  dif- 

férens ,  et  elles  ont  cbacune  leur  destination.  Voir  le  rapport  présenté  à 

la  Commission  ^  page  49*  Ce  rapport  est  imprimé  dans  le  tome  i4*  d^s 

[annales  d'hygiène  publique.  ,         . 

(3)  On  uiit  ce  qui  est  arrivé  à  Montfaucon  où  l'infection  se  déclara 
dans  les  eaux.  Voir  le  rapport  du  u  novembre  17.88;  et  à  Bicèt^,  où 
les  urinés  ont  saH  les  eaux  des  puits  du  grand  Gentilly. 
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»  les  conduire  sans  de  gramds  înconvéniens  ,^daii8  les  çoarans  tout-a-Êât 
3»  inférieurs,  l'avis  de  beaucpDp  de  personnes  expérimentées  est  qu'on  ne 
Il  jdoit.pas  le,  faire  soûl  Par/f  y  pour  des  .quantités  d''eaa  trop  consîdé- 

>  rables ,  et  qu'il  faat  réserver  cette  ressource  poQr  des  localités  mal 
9  disposées  et  qni  se  rencontrenjt  rarement. .  '      .   •  •      ,. 

.3»  ^out  prouve  que. l'on,  pçut, sans  inconvéniens  envoyer  k  la^Seine 
9  les  liquides  provenant  des  fosses.  Un  travail  fait  autrefois  par  Hal^  et 
.9  Four.çxD/,  sur  les  boues  de  Paris  »  ajoute  un  grand  poids  à  cefUi,9plr 
.M,  nionf  les  }aiigç»|ffs  anciens  et  récens  «.ainsi  que  rpbserya^onj oarna- 
9  li^rçj^e^  &its  djémpnirent  que  Ja  gju^nMM  d'^V  ^lç,en¥p3rée  à  la>  ^i;îne 

>  et  comparée  k  l'eau  de  cetf  e  rivière ,  se^a  si  minimp,  qn'elfe  iresteni 
9  toujours  inaperçue  et  ne  pourra  nuire  en  ànçun^e  manière  à,  la  saJu- 

,  ».  Pour  condiiire  ces  eaux  à  ]a:Seine,  (a^première  idée  qni  S9  présentée 
^  estde  les  jeter  dans  un  des  tr4}ijgvAQ<ls  ^fû):s  qui  entourent  Eari^dn 
.:r,  ç;ôté4(^  nord*.  Une.  foule  de  faits  et;  d'obseryMioas^  pro]i;ivf^t  qae^cet 
3»  envoi,  dans  les  égotns,  des  matières  liquides  provenant  des.yi4s|Qget, 
:9  .n'if^fectera  jf»a»  ces  égputa  et  ne  fera. pas  (Caurir  .de  danger'  à  ceux  qui 
»  le^  parcourent;  que  cette  in^çption  qera;  d'autant ^oins  à  craindre, 
9.,avecJies  app^rf^Ls  dç  Gourlier,  avec  ceux, 4Q$.fosses,fp^biJtea  inodores 
9  et  celui  qui  a  été  adopté.^r  Jq  géni^  ^iitaii;e ,  que,  |tai:  qe^d'}ff^Tfutçs 
9  méthodes ,  )a  séparation  se  faisant  lentement  et  successivement ,  les 
»  liquides  n'empprtent  avec  eux  que  très*peu  de  matières  solides. 

9  Tout  sem^l9^.d;émqntrer  qu'en  ^élang^nt,  .dans  une  sufîisante  quan^- 
a  tité  d'eau,  le  s,  liquides  prov^en^nt  des.fq^ead'aisai}ç;e,  on  pourrait 
3»!  sans  inçonvéniçAt.  les. jeter  sur. la  yoie  publique,  et,  s'içn  débanrass^ 
9  de  cette  manière.  Mais  la  jprudence  e^^jig^e,  qi^'ayant  de.  rien  innover  à 
3»  cet  égard,  ce  projet  soit  soumis  à  des  expériences  minutieuses  et 
3»  multipliées  ;  ces  expériences  sont  d'autant  plus  importantes  ,  qu'elles 
*' peuvent  avoir  pour  résultat  d'augmenter  les  revenus  de  la  ville,  en 
9  lui  faisant  vendre  une  quantité  considcfrable  des  eaux  qu'elle  possède 
» 'et  dont  elle  peut  disposer.  ' 

'9  Si  la  préparafton  de  la  poudrette  a  jusqu'ici  été  considérée  comme 

9  une  dés  industries  les  plus  infectes  et  les  plus  incommodes,  on  peut 

'9'  dire  qu'elle  est  aujourd'hui  une  des  moins  désagréables ,  ce  que  nous 

»  devons  aux  moyens  d'assainissement  récemment  découverts  ou  qui , 

31  plus  anciennement  connus  ,  n'ont  été  mis  en  usage  que  depuis  pèû  de 

'9  temps ,  pour  dés  opérations  montées  sur  une  grande  échelle. 
•      »  ■  ' .  .    .  «        ' 

9  Pour  favorite^  l'emploi  de  ces  moyens  et  arriver  par  eux  à  des  ré- 

•  »  / 
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»  ses  démarches  auprès  de  l'autorité  supérieupe,  une  modification  dans 


9»  '  kL^à»ifioalîi^  des  étaHissemM^oveeprépaieVit  leBanatièreÀisjkaleil^ 
»  et  surtqut.empIoy,er  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition  pour  faire  re- 
»  yenir  le  public  des  preyentions  gu  iTa  contre  ces  établissemens.  Elle 
»  rencontrera  d  abord  de' très*  grands  obstacles  ;  mais  élîepeni  étreas^o* 
3>  rée  du  succès,  si  elle  y  met  du  temps  et  de  la  persé?érancê« 
-..«rl^es  Qhdii^ettens.pffopQâési)ioiht:  d'uÂe.tel(e  impôt ^ikC6j»'Hs..oXti idée 
3»  conséquences  si- utileftèt.d.é.tendi»e4,qu'il^  stiifil^Mnt  pour  illustrer 
3>  et  recommander  à, la  reconnaissance  des  générations  futures ,  le^om 
1»  des  admiuisti^ateurs  qui  parviendraient  a  les  obtenir  ;  cette  gloire  est 
»  réservée  aux  deux  Préfets  actuels  duciëpartèment' de  la  Seine -et  au 
j>  Conseil  municipal  de  Paris;  il  leur  suffira  de  ybulolr ,  pour  faire  dis» 
»  paraître  les  difficultés  devant  lesquelles  nous  avons  tu  échouer  tous 
»  les  efforts  de  leurs  prédécesseurs.  » 

Le  rapport  dont  nons  venons  de  faire  connaître' les  conclusibni, 
ayant  été  lu,  dans  une  discussion  qui  eut  lieu  plus  tard,  on  reprôeha 
aux  auteurs  de  nWoir  point  donn^  de  détails  sur  les  opérations  miscf 
en  pratique  par  MM.  Payen  et  Buran,  dans  la  désinfection  des  matiètet 
extraites  des  fosses  d'aisance. 

I^ous' n'avions  pas  pensé  qu'un  semblable  reproche  dût  nous  èti'C 
adressé/ par  la  raison  que  le  procédé  proposé  par  MM.  Payexi  et  Boran, 
avait  été  le  sujet  de  nombreuses  expériences  faites  publlqùe'ihent ,'  ex» 
piériènces  auxquelles  on  avait  appelé  un  grand  nombre  de  personnes  ' 
haut  placées,  ou  qui  avaient  intérêt  à  étudier  la  question  de  désinfec- 
tion  des  matières  fécales  (  i  ). 

'"  Ces  expériences  paraissant  cependant  n'être  point  assez  connues,  nous 
pensons  que  nos  lecteurs,  qui  ont  intérêt  à  voir  l'hygiène  publique  faire 
des  progrès,  liront  avec  attention  des  détails  tirés  en  partie  d^un  rapport 
fait  par  une  commission,  détails  qui  indiquent  i^  le  mdde  d'opérer  dams  les 
fosses  ;  a<*lês  conclusions  tirées  des  faits  observés  ',  3*  enfin  les  mesui'e^ 

•» .  • 
(i)  Si  nous  avions  pu  présumer  que  le  rapport  sur  les  fosses  n'eût  pas 

paru  trop  long  ,  si  on  nous  eût  laissé  le  temps  nécessaire,  nous  aaridilis 

donné  une  monographie  complète  de  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  les  fosses, 

les  différons  appareils  proposés,  la  désinfection  des  matières.  Il  serait 

cependant  possible  de  réparer  cette  omission  et  nous  ^omises  prêts  à  le 

fair^,  si  radmiflittration  en  témoigne  le  désir. 


fiSl  jourhal  de  chimie  médicale. 

que  nous  pensions  qu'on  devait  prescrire  à  MM.  Payen  et  Batan  pont  4 

que  la  pratique  <}e  leur  nouYeaù  éiôde  clé  TÎd^ge  pût  être  mif  en 


é  j ,    >•  ■  < 


^iMiw^UHnet  «rMisn  cbs  i^in^U9hgifimm.pMr  U  ppoeédé  BUrat^M  ^ajêiu 

pix-neuf  opérations  ont  été  faites' par  ce  procédé^  depuis  U  ï'**  sep- 
tembre 1834  jusqu'au  aSayril  i835..t)lles  ont  pVéiienté  les  circonstance 
•ùiyantes: 


Plrtmière  opérUidB.  CKitag9  èhêmfoiê^deàirMwmn,  %4l^ia  vm 

tÉvéque^  appmrUmua  k^M,  Bêojgâoi. 

Cette  opération,  qui  est  là  première,  a  présenté  diyers  inconrémens 
qui  consistent  1*  dans  la  lenteur  du  trayaii  ;  si**  dans  la  dispersion  de  la 
partie  la  plus  ténue  de  la  poudre  désinfectante ,  dispersion  qui  donna 
lieu  ^  dans  les  escaliers ,  à  une  poussièrQ  noire  dé^gréable,  mais  qui  n'a 
rien  d'insalubre. 

Les  ayantages  à  opposer  à  ces  inconyéniens  sonf  la  désinfection  com- 
plète de  la  matière  1  désinfection  qui  a  pn  être  constatée  par  des  per- 
sonnes attachées  h.  l'administration ,  et.  qjai  étaient  présentes  pendant 
nne  partie  de  ^opération. 

Quelques  renseignemcns  que  nous  ayons  pris  ayant  ûiit  connaître  que, 
dans  cette  circonstance ,  la:  lenteur  de  l'opération  tenait  i^  à  ce  que 
HM.  Payen  et  Baran  manquaient  d'un  matériel  nécessaire  à  Pexploila- 
tion  de  la  matière  des  fosses  d'aisance  par  leur  procédé  ;  3*  2l  ce  que 
lea  oayriera  n'ayaieiit  pas  constamment  trayaillé,  la  poudre  désinfec- 
tante ayant  manqué.  * 

Il  fut  dit,  Il  propos  dn  curage  de  cette  fosse,  qu'un  onyrier  ayaît  été 
indisposé  i  mais  cette  indisposition  était  4ne^  non  aux  gaz  proyenant 
des  fosses  d'aisance,  maïs  à  ce  que  cet  ouvrier,  d'une  faible  complexion, 
avait  porté  des  sacs  trop  lourds  en  saison  de  sa  force, 

hx  quantité  de  matières  extraites  de  cette  fosse  a^été  de  i5  mètres  de 
matièrei,  qui  se  composaient  de  3  mètres  seulement  de  matière^  liquides, 
et  de  I  a  mètres  de  matières  solides  qui  ayaient  été  mêlées  ayee  la 
poudre. 

Ocnièma  opération.  OsnÊge  tU  lajkise  da  if..  MomilU^^  m*  éti  U 

Montagne  Samtè^Genenèifê,  n»  9$* 

Le  curage  de  cette  fosse,  qui  a  été  fait  en  dix  heures,  n^a  présenté 
aucun  inconyénient  remarquable ,  si  ce  n'est  la  pcésonce  de  personnes 
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étrangères  9  qui  yinrent  critiquer  le  mode  de  yidange  et  interpeller  les 
oùvrleVsVLa lettre  iùiyantCi,  de  A{.  iMoutiliard  ,  pharmacien  habile,  et 
mèAÀbre  de  la  Saièiétë  de  pharmacie  de  Paris  ,  lettre  adressée  à  un  des 
membres  du  conseil  de  salubrité ,  fait  cènnaître  les  résultats  obtenus 
dana  cette  application  des  procédés  Paj^en  et  Buran.   ,      .. .,  ...;:,/,•:  r 

njr       -  .  ■'  r'        .     ..  •  A  ■  »j  :*'- .  .    -i  ■-*- 

Monsieur  y 

JfUiiuitpoùf  saiisjiuré  ait  âésîi^  qïie  voïis  m* ayez  exprime ,  ^uepour.renç  ' 
drt  Admniàgèâ  îd  vérité  ^ Je  vous  dirai  que  je  sids  irès'sausjail  àe  P opéra' 
tto/î  âe  vidàhgè  exécutée  dans  ma  maison  par  tes  ordres  et  (tapris  le 
prociâê  âé  JRf.  Payên, 

.    Z*a  poudre  désinfictante ,  exactement  mélangée  avec  ta  matière  que  la 
pompe  a* a  pu.  enlever  de  la  fosse  y  a  fait  disparaître  sur-le-champ  toute 
odeMir  de  matière  fécale  et  ne  produit  pas  d'une  manière  sensible  de  gaz  nui"  ^ 
a^h  cktinéphy tique.  Les  vases  en  cuivre  et  en  étain  de  mon  laboratoire  ^ 
fiaééi  dàni  liih  piSôé  éclaif&^  sui^  ta  âoUi*  oii  se  faisait  V  extraction  et  qui 
'iûiû^iivéHt  bUvefie  peHdaHt  te  travail ^  n*ont  éprouvé  aucune  hUératioh* 
'*    U'  iùtiA*  ùisUhl  mon  Voisin  y  devant  la  boutique  duqUéléiaft  placé  te 
f&nSèPeaîi^iidn'i  léqUèî  ôh  fêtait  les  matières  désinfectées  y  ne  se  douiàit  pas 
iHcofé  àdixfieurès  étu  mâtin  de  ^opération  qui'sefàisaii  chez  moi.  Lorsque 
faiHUd  m* excuser  près  de  lui  d'embarrasser  le  devant  dé  sa  boiitique  ,  il  mè 
éSkqitûn* avait  encore  senti  aucune  odeur  i  la  tranélation  desinattèf'es  du- 
i^ait'difà  depuis  quainhettres  environ, 

'    il  iéràii  â  dësii'er  que  ta  déiinfection  pûi  s*ejfeciuer  en  tètalité  dans  tù, 

fhsse,  et  ^ue  r enlèvement  des  matières  pât  s*bpérer plus  rapidenietit;  mais 

fèpOïie  que  ces  àèùx  résuhàtè  pourront  être  obtenus  au  moyen  de  quelques 

améHoràiions  dans  les  iristrumetis  employés  y  qu^ùne  pratiqué  pîuslongiie 

fera  seau  àoàiè  découvrir  à  V habile  et  savant  inventeur.  Agréez... 

Lé  bruit  ayant  été  répandu  i©  que  dés  ouvriers  avaient  éjiroUvé  dés 
âccidens  dans  la  fosse;  a^  qu^une  odeur' forte  et  âinmôn'iaéale  avait  fait 
déserter  Te  laboratoire  de  M.  Moutillârd,  tl  fut  pris  dé  suite  des  rettSeî- 
gnemens.  C'est  encore  ÎSÎ.  Moutîîlard  que  éouâ  âlfons  laisser  parler,  poùï 
répondre  aux  observations  qui  furent  faites  dans  ce  cas. 
■  Jenémè  rappelle  pas  q'u*il  ait  àé  question  d^ aucun  accident  arrivé  aux 
oùin^iersdans  la  fosse ,  je  ne  les  ai  entendus  parler  que  de  la  matière  û*- 
quide  qid  venait  quelquefois  salir  leurs  souliers.  Quant  à  rôdeur*  ammo- 
niacale qui^  dites^vousy  avait  été  ressentie  dans  nion  laboratoire  y  je  n^en  ai 
nulle  Qonnaissimce  :  Codeur  résidtcuit  de  Vouvertufe  d^wie  fosse  a  existé 
m##s  hng^-Ump»  quoique  faible  dans  l^  cour  et  le  laboratoire  ,  par  suàe 
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a*un^JerUe  nui  avait  eu  lieu  qu  tuyau  ae  la  pompe  qui  av^it  servi  à  en- 
Uvtrlè  liquide;  au  surplus^  ainsi  que  je  l* ai  dlip  dans  nui pre/nifirc  lettre^  les 
vases  ile'cuiwre  ^td'e'tain  n'ont  pas  été  tâlis»      *     ,     . 

-      J      .        ■    * 

Trohiéme  opération»' f^idangé  àe  la  fisse  de  la  maison  de  M.  Sfiiiàyde 

Merlieux,  rue  du  Jardinet ,  n.  8. 

La  Tidançe  de  cette  fosses  présenté  quelques  diifif:u{téf,, la  fosse  étant 
totalement  pleine,  eependant  les  ouvriers  obtinrent  les  plus  bèureu^  ré- 
sultats, fiisultats  qui  sont  constatés  par' une  lettre  du  propriétaire  niême^ 
bommè  connu  par  ses  publications  sur  les  sciences  et  sur  les' arts indas- 
triels.  Voici  ce  que  M.  Baill/  de  Merlieuz  écriyaît  :  .     ' 


\.  \ 


Monsieur ,  '       " 

.        ♦  .  - 

a  Je  m'empresse  de  vçus  dpnner quelques  détail^  sur  1^  yidai^<^^d'j|i|[jLe 
]»  fosse  d'fiisance  qui  a  eu  lieu  c^iez  moi ,  rue^du  Jar<|inet^  n®  iS,  par  le 
»  procédé  de  M.,  Payen ,  dans  la  nui(  ,du  ^8  au  9  i^ç^ei^bre  !(834^JL^ 
3»  pçudre  fat  apporté,e  à  six  heures  du  soir  «t  jetée  dans.lj  fpss^  à^pt 
»  heures  et  demie  ;  l'extraction  commença  p^csqu'an^siiût  et  fut  enUère- 
»  menjt  acheyée  à  cinq  heures  du  matin  ^heure>  laquelle pavtit  Iç  der- 
»  nier  tombereau. 

s  L'absence  d'odeiy  l'ut  complète  pendant  tou^  la  durée,  de  U,  désûir 
»  fection ,  qui  ne  causa  d'autre  désagrément  que  ta  y platilisatjon  àfi  If 
»  poudre  dans  l'escalier  au-dessuj>  de  la  fpsse  $  mais  aucufie  précaution 
»  n'avait  été  prise,  et  il  me  semble  qu'il  ne  serait  pas  dif&ci.le  d'applir 
»  qner  à  cette  destination  un  moyen  mécanique  analog^ue  à  celui  qu'on 
»  met  en  usage  pour  la  descente  des  matériaux  de  construction. 
.  »  En  réifumé,  l'opération  n'a  pas  causé  d'autre  désagrément  et  em- 
»  barras  que  celui  qu'on  éprouverait  du  déblai  d'une  cave  remplie  de 
»  terre ,  ce  que  peuvent  attester  tous  les  habitans  de  la  maison  ;  et  si  la 
3»  fosse  se  fût  trouvée  en  bon  état,  l'on  se  se  serait  pour  ainsi  dire  pas 
»  aperçu  du  travail  dont  il  ne  restait  pa;S  de  traces  à  l'heure  du  lever  des 

•  t       •  •  • 

»  habitans. 

»  Il  est  fort  à  désirer  que  l'emploi  de  ce  moyen  se  généralise  dans 
3>  l'intérêt  des  habitans  de  la  capitale,  et  que  l'autorité  le  favorise  le  plus  ' 
s  possible.  » 

Les  faits  énoncés  dans  la  lettre  de  M.  Bailly  de  Merlieux  ont  été  con* 
firmes  par  le  dire  des  locataires  et  notamment  par  celui- de  M.  Yallot» 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  qui,  comtike  M.  Baiily  de  Mei*- 


Ifé'iâ;;  <{^&if  &k«r  relirq'dé  la  dh'p^rùon  ^fM  ^(Ù  4^''ik"^6iXd/«  ^4s^ 

V«l,4cnt6ttr  dae  a''  ce "^ Ta  quantité  3é  ^àiAfcè  .^fôinfë<5laîfttf  applôttélfe 
itiï''-'"  ïéy>nfefir>ii*ïte'it  f  afe'^aate^tr^sidë^aiR;',  ■  è«^  ^qùr  i^^cèasiti-  lâ^èièaii 
tion  du  trayail  qni  ne'pîrt?  ït'rfe 'cbfnltbttë*însqifa*t^'^<M^ 
xjpàiiïtl^sé^ë  'fendre  eût  été  ap^'à'rtiW j  ^e  qui  i^'eû^  béU  ifië  I»'  t<sbâèi^ëi]i  ^ 
Ù'^btidh  dëtîdf^ctàtiie' pfiisè 'â^r«fi<illé  de'  p6lîiv«fit^'«ml(«r'  à'  Nrh 
-aj»èi'là*fefibëtore''aéifbSi>rliltéP'-''     -.»'-'•'- ^««.j;*! m    i.  Vi  « 

titJ«lleJI]pè(i]ftiiTîéir qui  ^idlittk  la  iimis^ V  1^viilSlâ'l^«  NWtiv«-aé«^M^ 
iOteib*p«V^ta^éri^^t<5«W#Afô!WiL'"f«'^''''^  '■' -•    "v^t»».  •  •>-'   '^ 

i/'>  '•»! -J^uh,'  ;r;'~    ■        ri')'  t  vif»  '"..«fi   .;    *:"  •    w  *  *;':         '!    •    ;    l»   « 

Noils  n'aroos  pu,  malgré  notre  bonne  yolontâ^%$#i(i|ter.àjtoj¥HlM^9^ 
4e)S«uei€N49V  :Ti4iifi{[»iqiû).ik«ttiW^leï  elk>«<¥tiQf^  ile«>i<>ctdiUf ,  le  jour 

tandis  qu'elle  ne  fut  opérée  que  le  a3  au  matitor,  :  :  ^  l  j , .  i  '         .  '    • 
Sixième  opération,  t^idange  dé  ta  fosse  de  rÈcote  polytechnique,, 

»^c^^*p'«.«t  Ç«ïjqH'atf|€4^;tfm  wlîiSwtAigïié  de  M.  De«9^yer%  a^m^i^T 
trateur  de  l'Ecole,  et  contresigné  par  M.  Dulong,  directeur  dç^.£,^]2d^ 
et  membre,  de  l'institut.  Nou^  pensons  qae  ce: qu'il  y.a  de  mieux.à  £|ire 
dans  le  but  d'éclairer  la  question  est  de  donner  ici  une  copie  du  certi^ 
ficatconstatàtrt^  les- résultats  dé  ^opération.  l   '" 

a  L'administrateur  de  l'École  poly  tecbnique  certifie  qu'il  a  été  vidé , 


u 


<  )J  :     « 


7^ 


(i)  Nous  devons  faire  connaître  un  fait  assez  curieux  et  qui  prouve  à 
quel  point  les  matières  sont  désinfectées.  M.  D'Arcet,  qui  assista  à  ;une 
'partie  de  l'opération  faite  cbezM.  £ailly  de  Merlieux,  emporta  avec  lui 
de  la  matière  désinfectée;  il  la  fit  mettre  dans  une  assiette  de  porcelaine 
qui  fut  apportée  dans  son  salon  où  il  y  avait  compagnie  ;  personne  de  là 
sdciété  ne  put  indiquer  dé  quelle  nature  était  la  matière  qu'on  leur 'pré* 
'-senlâlt.-^    •::'.;  ^-     ■''  •  ;  ..    ..  •■....« 
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3>  dam  le  coucant  du  mois  de  jauyîer  dernier,  une  fosse  d'ajaMiçe  de  cet 
»  ëtablissement  par  le  procédé  et  soùs  la  direction  de  14M .  P^jen  et 
»  fiuran. 

-  v  <k)ttè  mMUre  A  été  prMe  «ik  exéciltii»  dw  dMâim  éa  omtèillè 
»  l'école,  motivées  par  lev  renseîgn^toi»  icà  plus  concluans. 

,flp ,  Le  résultat  A  iiajrÊûAement  aatit&it  à  ce  ^[a'QDj  pouvait  désirefi  et  le 
I  soussigné  en  était  si  penr^i^dé  d'avance  t  qu'il  ^^&  pa» .  béûté.  ^  ordoii- 
9  ner  cette  opération ,  qui  se  faisait  presque  sous  ses  f^âhres^cja  imil 
9  même  où  il  réunissait  ches  lui  un  assez  grand  nombre  dé.  perpoimes  «t 

»  p^rU^li^0m^nt  dits  ibuetionnaires  d^V^oie* 

:i>h  hfn  jEenéltres ont 4\4. ic^vei^t ^aymrtçs à  eaus4^ de JUchalefur d^  1'^ 

n  ipart^ment ;  aueiiM>e4  a^i<ta*».ne  j^eft  ^oiité  qu'il  rpvt^jX  prteiid^  je 
»  frais  au-dessus  d'une  fosse  d'ane  dimension^oasidérabley  et  uepesdant 
j^  T^ttoation  de  plnsieuO  a  été  «q>p^9  suf  ^Orqui.  pouvait  ètee  la  cnse 
j»  du  |]isiih.qu«  ViDn,  entl^iidait  si  pnàa  et  ,d^  luo^ières,  q»!«%  jap^T^fvaati 

»  Les  matières  sont  restées  plusieurs >oui9.#dtP#.llUïout  «À  fUesé.lju 

»  déposées,  sans  qu'il  en  résultât  la  moindre  réclamation;  plusieurs  de 

i>  ceux  qui  passaient  éro;faiebt  c^uft  c'était  dû  cBaYbôH,  et  Piiti  if'éiik  t^ 

>  resté  persuadé  que  Poil  ië  MôquÉit  dé  tài  étk  Itd  déclarant  la  prove- 

'  Si»'fHitl4re'dd'ci9plM>duft;     - 

n  le «ouiisifAé «cftf  éief odr f «jpipllfèr  totites Mipelitn  tfMàtiêé», qm 
<#  n^Itt^  «ewbttftit^pas  laftS  tettfrèl^tf*lM'l'«^iMff  d«rféfaltM'«fiii>M* 
»  par  MM.  Payen  et  Buraib^    •  •*-  -     ' 

»  Fait  à  P^ris  le  1 1  ayril  i835.  Signé  Oeanpyers,  administrateur  de 
»  l'école.  »  ' 

'  «  it  sodfsii^tté  («rtificf  ^ë  f  àf  pu  v€èmétm6i-iaàûié  ^AkttSitiûé  de 
Té  îtiùiti»  té»  MkStïihniî  cùhkl^tijSsàiàlà  Mité  éé  iH^hiektt  rstUMmâ- 
'irtraletit.  .... 

sr  Le  dttect«tir  des  étMés  f  Meftibré  àé  Finilittit;  ^i^é  Didimg.  » 
Septième  opération.  Fidang^  ^  iajositi  ra»,  J^dptarif  #»•  ^8. 

La  viaaDgé  de  cette  ^o'ààé  à  été  faîte  àve'é  des^  r^sufiàts  constatés  par 
le  certificat  dont  la  copie  est  ci-jointe  : 

«  VotLs  soussignés,  propriétaires  et  focatàîrès  dé  la  iâaîsoii  située  me 
j»  iPavârt ,  n<*  6 ,  certifions  que  MM.  Payen  et  Buran  ont  fait  opérer  la 
»  vidange  de  la  fosse  de  ladite  maison  a  l'aide  de  la  poudre  désinfectante 
»  pour  laquelle  ils  sont  brevetés ,  que  les  matières  ont  été  extraites  eu 
1  »  plein  jour  à  l'état  pulvérulent  s^ns  odeur  ni  aucun^inconvénient  pour 

»  la  salubrité  qî  la  propreté,  et  que  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  des 


» .  rësulUts  obtenus  et  qu'il  est  à  désicer  46  voir  bientôt  généiraUser.  En 
»  foi  dequoi  Dpu8  lui  avoim  délivré  .de;  pr^s^n^.  .^ig|^4||  LaTarfe ,  prç^rié- 

»  taire;  TruffiDut,, locataire:  Morel,  restaurateur,,  locataire.» 

Nous  n'eussiont  pat  admis,  cette  pièce  ^M-^Payeii.  étant  locataire  de 
diverses  pièces  de  la  maison  n<*  8,  si  celles  qui  précèdent  et  4uiyent  ne  lui 
donnaient  à  nos  yeux  de  l'authenticité.  '    . 

Huitième  opération.  Vidçf^gt!fun^;ff^^,^u  ndnisûre  de  la  guerre. 


jBjH^^îdttige  dé  cette  £»sfleip>éiMtâit  d'asaai:gnaidé^  4iikliMeMakai- 
flon^ïiy  djpoéqnelesmatîèrosiétideBfcti^svliliaidfSi^I;  1/ .;  >  •  'vh  v--  .lo 
-/a^l^<«aqu^ilbfilUàît  trareciei  li»di»iÉaii[û.et'Aibiitar'un  èittilier  i  eUi 
Ait  ce^«BdiiAlifaîle'Ârccdflièu£éiDL9é^idtats.qai  fiujeitt  tenalatéCpàt  dm 
«flioicrs  4»gé*îe,  .^pv-io  cbef  da  bvMsaa  du  Mmaimttjmkààfm^'fÊgVmt^ 

\héA*àÎ9f)Mi<nii^  Is^poôdKiaéifiuWè  èonnae  «m  9BéttnvéBÎcat.ne  té  itfc 
^yelfiW^iMr  iei ,  la  elé  de  la^bneet  le  UapDn  piobild  d^  lu  finie  «yiini 
élè  MinéB  ti  rèidfei  dé  SMis,  l(»r«dë  l'aà«tilioD^d«>la'  potidi»^«bpiiiidMftil 
y  eut,  selon  notrs  »  un  pètf  déléntelfi^  &M'/l^^éî«tkMiWteÉMàr'(tlM44à 
liquidité  idfM  juHJAt^  et.  2^  l'éloigi^ement  ^  ^Jpj^^  .^«t.lîtrt^at  sui- 
Tim^  constate Jle  résultat  obtenu  :         .      . 

,f  jFe  soii^ti^né  certifie  qu'il  a.  été  yidé,  dans  la  nuit  du  a6au  27  fé- 
s  Yrier,  une  fosse  d'aisance  à  l'hôtel  du  d^épôt  de  la  guerre ,  par  U'pro- 
»  cédé  de  MM.  Payen,  Buran  et  Compagnie;  que  ïes  résultats  ont^ 
7i  âttsTAl  salisfaiians  que  Ton  ârah  lien  âe  Tespirer,  t&^f  pàif  Ut  pfcftivpti- 
»  «Mis  avdqlaqneUe  J^^pdraiiai^aî^  fidle«<yBe^leaMdat  qi*.kt  «u- 
»  irrieff»>onftappèrté0^p6«r  la  propreté^  pendanltont  le  teiApt  qfBt^émté 
»  la  vidange.  '. /.  .•- 1.. 

9  Je  déelar^f  en  ootte^  ^ne  r^xpérienoô  t'est  fiite  tanà  k  moiadre 
y  ààeih^  et  ^u'àFinitanl  on  leiiôit  ailioial  eti  mélangé  aveèUt  Oatièrel 
m  iébalta^elle  eit  aiusitôt  détfoite;  expérience,  qui  a  été  faite  dans  Ja 
m  émir  àt  Khtel  en  présence  de  M.  le  chef  du  bureau  du  teivi^ 
»  intdrkmr^  de  monf  leur  l'iirchiteete  dn  ministèreet  antres  pectennes 
a  dei'éteblisseniàlt.  Pariai  la  i5  avril  18^.  Le  garde  principal  du  génie 
»,  inspectent  des  ttàvAux^do  ministère  de  là  guerre.  Signé  Daret.  » 

♦  Je  seuttigné  dédbre  le  certificat  einiessus  exact  dans  teul  son  con- 
n  tenu»  et  ai  été  on  ne  peut  plus  satisfait  de  ce  procédé  des  plus  ayanta- 
»  geux  pour  les  intérieurs  surtout»  ce  ao  avril  i835.  L'architec^  du  mi- 
m  nistère  de  la  guerre.  Signé  Remié.  » 


Jcaic^Ttiyoïr  aissîsï^  Si  W  à^ésinïéction  '  de  la  matière  èhletée'dè 


»  les  conditiont  avantageuses  qu'pii  puisse  désirer  dans  Tes  operauoni 
3»  de  cette  nature.  Paris,  le  aSayril  io35.  Le  chef  an  bureau  du  senrice 
2)  loterieur.  Signe  Guerroux.'» 


Keayième  opération.  Vidange  d'une  fosse  ^  rue  de  la  Monta^e^Sainte' 

iHAjM^kmbÊi}^  fèkmaautwm^  ay^llété  îpl^iaembnrsatUfaiH^jrésBJIat 
obtenu  de  l'emploi  dvfîrbqidé  PayâBèt-finran  dans.]a><i)îdipigè  ck^une 
Uk»e  opiMtioao  ttdtnbseiidS^V  fiti:i^dtesMine<<eGOnde'fikil^  ^ansialf  jtei- 
•oll;i^S'llutelDS35,^pa#  le  i même  •procédé;  iièarésviUitiubliMiBsiïiKtilt 
awi'ii  W|nrti|LiiMaf tt#iceaK  conctaM  p^ébédenrioisnt,  jc*^  naos  ^pfuneii 
reconoattre  qoe,lèoèslib^oBi9|ié«àii':pa^*uBf}temptt>de-floiQ|fil  a-y  «valt 
^bint,  coÉme  oiifVasràitiaBnoncé,  fobmatio«id/«ftux  vannes  d'iwfipdâur 
fétî^.  Sn^effet^  le  temps  .ayant  été  très-maCiTais  et  la  plaie  {t«llll»j|P^.« 
TcxseiJiMr;  Um  ^pUklr^  btfares.4ii4oir,  Teaa  qui  avait  lavéf  nne  pa^^  4i«t 
«Miàn^^Ml  itojn»^  iMI;  #l|e.^'«TiMit  poiàt  fl^odear  féti4e.:  r: .  <  z    . .  • . 

'  '  >''I^ïèltié>^tVlioiii  P'itàihgedè  la  rue  duCroUsam^mi^l    =>i  • 

Noue  n'ayons  pu  ayoir  de  détails  sur  la  vidange  de  ce^t&'fossê^:  toàt 
ce  que  nous  avons  sii ,  c'est  que  la  désinfection  de  la  matière  '  â  été 
opérée  d^une  manière  complète.   '  ^         ^' 

Ol»^ifti9/ç  9pératio^.  Vidvtg^  çTfsneJbtse.iUd.  if^'âire  deVOpéra^Comique' 

•  iLa-^iéafkgedtf  ceite^vr*^'^  •pévéeidela.M^aièffeila.ptosaftiafiiir 
màl^  En  «flét  ;»!»'«<  péndaat  ^o^rman  ripéêéefnétpéèQfi  s»êaMfeik>,  et  ik 
specteicle  a  eu  lieu  le  soir  comme  à  Vordirtuire,  .  <  '•  :  i. 

'  l'Oii  avait  dit  qoe'Urs  du  eanige  dee'ôttefosseV  on  avoit^éséenti -dans 
}ft rtie^de  Vôdeur; ^mais an  lieiide fattribnehr.aHlmaiicneis'àLaEaraitfidluy 
datuS'rifitérét'de  laytéritév  rèpprleritette  bdeur  sur  des  gravais  et  des 
pièrves  qni  se 'trouvaient  au  fond  de  la  fosse ,  et  qui  j  dvàleât  élé  jetées 
lors  de  la  conMcuttionda  tbéâtve.  On  sait  que  les  pierzes^cpitràites  des 
fosses  d'iiaa&ce ,  laissent  émaner  nne  odcuii  qat  Ji'à  étéque  trop  «oitvcnt 
le  sujet  de  jastes  plaintes  de  la  part  des  ba^iians  d&la  .capitale  (i). 

(t)  Ces  pierres,  lorsqu'elles  sont  reeonvettes  de  poudre  désinfectante, 
ne  laissent  plus  dégager  d'odeur  fétide* 


DE  BSAElObQmiWiM  VOUfiMMifU  S6tx 

La  vidange  de  cette  fosse  qni  se  trouvai!  dali^ -ttÀ^éiikfelvii^^été'êrtiiéiNÎ^ 
at^^é  "tixcéênViéiAkil':f*éàl  temté«i>'  dimè-r4)f>ékfi«i/|'^ce  V^MÎoft'  être 
ftitHbii€  à^^é'c|tt^  ^  frrdpridtbAfè^d«'la  mai4(^(avttit^|^ttM^léldéd^q\M 
•Tbti-nététttftféatîpksjièiidtfiitlfeiOufi'v  '     ^-^  »      -.f  »  pi,; >.ii' 

T)"?^?ièm^  9Hé5?^-  i.^^€P.  4*  ^ff^W  ^:^  W,f<fe  rjT^y^tjsiu^n^iSi . 
«*  Xia>idaD|^&idéi'cqttéfoèseifiit  fute.en  dix  liesve»:-  Gette  fosse  ne^coif- 
ieyiaitt ^s' >ct0j|kiQid0 y' àuènajfiitt par ticdiér^e  fut iobiëitrëi» < f* tpo) n i  • .'  • 

Quatorzième  opération,  f^idange  de  lafosferue  Saint- Antoine.. 

^.  -v  ,        n.  101  fit  io3. 

^'    l/oi»  der^!>TÎiiaing0>d0,ipelteM&sae,;l^'44«i|^  fnl 

/:diiipléleinei|tiopérée  «i^.selzeJlimir^.»  qtioiqnfi<le^a8«ige«Q9QtUnuiti  d<^ 

'l(»CàUir«il>liet(|'t^t'lAtraY«iKo  .:         'j    ,     ',  -t-  .   :]>]'j:-",l-  nr;?;;.'!-.;   i;,.; 

Quinzième  opération.  P^ûîahge  de  aeûx fisses  à'Ventrépât  dè^^  marais: 

f».  ;Lop:4e.9e«  opjérations  qjii  furent . faites  4.ç7?9fe^ap,^r%^(^,flQ^,re.45î 
,pexsQpn|;s,.o^.o(^ti1lt,de8  résultats  qui  du4:.e;|^t  çonyaincre^tooteslespçr-' 
8onn^9  quJL  jetaient  préseii^te$ ,  f|e  l'utilisé  d^  I:^  pQudrç  clépJ^iffect^iitQ., 

'  .  Seizième  opëratioi^.'  Curage  d'un  pmt$^  tfuù  ayàit  gerwLde  Jbaâé^  . 

Cette  opération  pré^tait  quelques  difficûltés'/i®  W' liaison  èeFé'« 
loignement  du  trou  d'extrtietîèii  ,'a*  paVce  i^e  k'  fc/ésé  étùWficirctilk'ii'ê 
etayaiit  été  fhitè  dans  uu'f^ùifs' abandonné,' un  seul  ouvrier  pduvait'até^ 
accès  dans  une  localité  aussi  rétrécie  et  circulaire.  Ce  puits  fni^^epeii— 
datet'VidéVfetla  matière  fUt  èomptètémc^t  désînfefctéè.''   «   =?•     .'    ' 

J      ..       ."     J  '        i'   '    .  .      .         ,    ■;".•       .'    ■»-         1  ."■    ,  -,  '  '..K      "..■'%.,,'.,,    I,'  ,',; 

Dix-septième  opéralioa..  .^i^q^ige ^d^.la^fqsse ^dP.aisaim.  rup^  d^  Dra-^ 

'     !;&.  >Yidattge*  de  ceitofofrfe  présentait 'des  conditions  partianltères  :  il 

n'y  avait  pas  de  matières  liquides  dans  la  fosse,  et  les  matières  solides 

4lai«nt  telle ni«ntiié€S  entre  elles  qu'iLfallut  fair^.-usage- de  Ja- pioche; 

malgré  toutea  ces  dilOicuMs >  les  matières  furent  désinie^bées  et  {quinze 

:  nètresioixsûite-^iiatre  oentimètzes  de  matières  furent  enlevées  en  trois 

'  jours  et  un  quart.  -  ..... 

.  ;Pix-Uuitième  opération .-  Vùkng^  de  lafçsse^  carp^efimr  de  COdéoriy  n.  1 3 . 

Celte  fosse  qui;  comme  la  précédente,  ne  contenait  pas  de  matières 
liquides,  iuicuréc  en  deux  jours  trois  quarts  pendant  lequel  espace  de 


temps  <(n  «Blei»A  Afacnétret  <(^uiitre-TiiisMieaf  céttlIatMMi  èê  ftiâtières 

fj#ii«0.i}«  JU«kWJ9n^/»«  ^  )iM«  U  fuliJm.iltfilin^t';  1^  cette  ^idaoi^ 
dans  laquelle  on  signalait  ropéraitiQfi490||i«4,i^3pl^,Fl4llf9lt4>  qoelqnes 
inconvénienây  notamment  en  ce  que  les  matières  ayant  ëté  entassées 
dans  la  cour  et  exposées  k  ia  pliiie ,  il  y  âurïtit'eu  fikTCCtîiiii  et  mafpro- 
■^tké.t'àn  TflobecalMa  fiôièa  ont  Àémtmlkté-thupf'û'MU^y  Knât  pas 
eu  incommoéHépbur  lot.TWMiSk  fi«  tttkt'f.MAsiPtwés^MaAàM^^ ^ 
faisait  ces  recherches ,  n'ayant  pas  le  nom  du  propriétaire  ni  le  nu- 
méro de  la  maison  y  fut  de  porte  en  porte  demander  des  rensérgne- 
mens  sur  la  maison  dans  laiquelle  on  aurait  yidé  une  fosse  da  13 
•Il  14.  MàÊgiéfcênë  «Bqaèle  /  Il  •  ae  put  àyiollp»'  '  de  '  «tèàaeiifneméae ,  ce 
qui  démontre 'cpie  l'tocbattuiMttté  ftgMMe  a  dâ»étrè'  hij»  pe«  Beâsoble, 
puisqu'aucun  des  yoisins  ne  s'en  était  aperçw^a*  que  la  fttie  dent  il  «et 
questign  était  plus  que  pleine ,  et  que  la  matière  contenue  dans  Je  tuyau 
s'est  répandue  lors  de  la  levée  de  la  pierre  ;  3*  qu'aussitôt  que  la  poudre 
làt  jetée  sur  lés  matières  qui  avalent  déborda ,  l'infection  cessa;  4*  V^^ 
cette  opération  "a  présenté  delà  lenteur,  parce  quelà  fbise  étant  pleine 
il  a  fallu  d'abord,  avant  de  verser  la  poudre  dans  la  fî>séé,'fkilre  peu  à  peu 
le  mélaiige  dans  hi  cheminée,  <mi  étaittrès^langue'eB'çisondeFépaia- 
neur  de  la  Toute,  avant  de  pouvoir  parvenir  àia  Toùte*  ^eiliB-mtoe. .  Le 
j^mps  employé  a  étéi  aussi  plus  long  en,  rwwk  ân^  manqjcpe  de  poudre 
iph'on.n'a  p»  se  pro<;iic<r  que  le  leademaio.,  les  barirpàvea^éfcaxa  fet- 

;>  L'opération  fa^te  snv  cette  fosse  y  dojafc  le  pvopriiéltaire  avait  inexacbë 
ment  déclaré  la  capacité,  a  duré  deux  nuits  et  un  jour,  et  ott  a  retiré 
environ  huit  tombereaux  de  Matières  méfsiigées. 

Otn  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  que  le  procédé  Payen  et  Bu* 
Tan  prééente  de  aaesbreax  avantagea-  sut  l'ancien  procédé  p.  «fsaiiftâges 
^i  eooatttent  i 


•■É»4^**«WMl^Wli*M>i«IB«W««MMMMi«.M«*M«W««*i 


(  1)  U«e  foute  de  remarqnes  critiques  ont  été  fiitle^  sur  toatee  ces^  opé- 
tatfOBs.  Le  se«l  aM>yen  de  répondre  à  des  en  <&>,  c'est  de  fiûre  iataedcs 
opérations  devant  soi ,  d'en  dresser  procès-verbal ,  et  de  juger  après 
avoir  vu. 

(a)  Va  des  six  ouvriers  étant  complètement  ivre ,  fut  rem^yd  du 
travail.  On  prétend,  à  ce  sujet,  que  l'on  avait  cherché  ^  faire  naître  des 
inconvéniçns  dans  le  travail ,  en  grisant  les  ouvriers  qui  travaillaient  à 
l'extraction  des  matières  contenues  dans  la  fosse  dont  if  est  question. 


/ 


>.. 


^  '  i*  Danl  la  dëftinfièction  toéiplète  dés  'tnatières ,  désififectioii  qui  a  été 
'démontrée  cfe  la  manière  la  ^lioTs  i^osftive  ; 

^  tif^tA  i'arantage  dé  ne  plat  aroir  à  craindre  dans  les  maisons  lort 
delà  yidange  des  lusses ,  des  émanations  infectes  (pii  souvent  donnent 
lien  à  l'altération  des  bronzes ,  des  tableaux;  dePargëntërf^î^  ^t%  i^vl" 
lliÏTés'y  et  qae)({uëiofs1k  dèi  cômmencéméhs  d^aspli^k^^ 

3*  DaÉs  l'ayantagè  pbùr  les  oûrriers  vidangeurs  de  n'avoir  plus  k 
redouter  Pàspbyiieet^'mbrt^'    '''''- 

4*' -Bans  la  facilité  d*ôbtmlr  de  sîlite  avec  les  matières  solides  un  en- 
grais qui  n'a  pas  besoin ,  comme  la  poudrette,  d'être  longuement  des- 
séclié  stîr'le  soi  ;  en  répandanf  pendant  le  temps  de  sa  dessiccation  des 
émanatjôtis  infectes; 

'    5*  Dans  la-  facilité  qu'il  y  a  de  pouvoir  déposer  partout  ce  douyel  en- 
iprals  sans  qu'il  y  ait  danger  pour  la  salubrité  publiqcfe  ; 

6*  Enfin  &cîl!té  d'Opérer  le  )our  comme  la  nuit.  '      ' 

A  ces  avantagés  on  a  opposé  les  mconvéniens  sulvans.: 

i*'lienteàr  dans  le  travail;  '' 

a*  Dispersion  d'une  partie  de  la  poudre  Ivoire;, 

3*  Coloration  en  noir  du  pav^.  . 

n  est  vrai  qu'il  y  a  lenteur  dans  l'opération';  mais  cette  lenteur 
a  été  pe(i  remarquée  par  Us  propriétaires  fX  pi^r  les  locataires:  parce  qu6 
le  temps  ne  parait  long  que  lorsqu'il  y  a  gêne  et  inconvéniens  graves* 
La  vidange  faite  par  le  nouveau  procédé  faisant  cçsser  la  plupart  des  in- 
convéniens bien  reconnus,  le  laps  de  temps  qyi  s'est  écoulé  n'a  pas  para 
considérable.  Cependant  cftte  lenteur  aurait  pu  être  moindre  sr  MM. 
Payen  et  Bùran  avaient  eu  i*  un  dépôt  de  leur  poudre  désinfectante  dans 
le  centre  de  la  capitale ,  aq  lieu  de  l'avoir  hors  Ibarrière  |  a*  des  ouvriers 
habitués  au  nouveau  procédé  de  vidange  ;  3*  un  matériel  convenable  pour 
l'exploitation  de  leur  procédé  ;  maisiil  est  di^cile  d'exiger  d'indus- 
triefs  qui  n'ont  qtCwie  autorisation  proxdsoire  accordée  dans  le  but  de 
fidredes  essaisyVLVL  local,  des  bommes  expérimentés,  enfin  un  matériel 
convenable  ;  car  si  l'autorisation  ne  leur  est  pas  accordée ,  il  en  ré- 
.  snltetait  pour  eux  des  dépenses  considérables  faites  en  pure  perte. 

Quant  k  la  dispersion  d^une  partie  de  la  poudre  la  plus  ténue ,  cet  in- 
convénient qui  n'est  pas  d'une  très- grande  gravité  a  déjà  été  le  sujet 


(i]  Voir  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale,  tome  lo,  page  459,  ce  qui 
est  arrivé  lors  delà  vidanj^e  de  h  fosse  d'aisance  de  la  maison  n.  a^^^pu^i 
Saint-Michel* 


/ 

partie  obvié  à  cet  inconvënient  en  s^  jevyaj^t^pi^.d^  a^çs,  . soit^d'iiKie 
plaptbc^ui,  ouverte  à  jspn  milieu  pe^t  rcç,pu;^îrjrpuyertur€[  de,^  fij«e 

jet  recevoir  le.  sac  qulae  vJLdc,8i^,fe,m'^iei:«  ,W«?  4W"l«Jf  J^W  a.anc 
dispersion  npjable^Vpfladrç,.     ..r^ ,  ,...:  ^,^..n,..  .  ,3;,  ^    ;■£  ..::  j  z,,  ,,; 

Reste  la'couleijir  n;)ir«  cpisa|itie.pavé^f.ççt|ç  objection  est  facile,  à  Ic^ 
T^r  ;  avec  qu^Iques^ seaà:ii;  d'eaa  e^^àj^'aidç,  d]g^. balai,  cetf&  coal^jor  ttt 
enlevée  et  il  n'en  résulte  aucun  inconvénient.  On  a  pu  apprécie|r  le  jé; 
aultal;  de  ce  lav|çe  »  praUq)i{é.rue  de  la  llif  Qn]li^n^Ste-Geiieyiève  ^.1«  mer' 
cyedi  3  mars, ..       .     -•  . ,.  r,  ..     ..      u...    •'•.     • 

,  ,Un  autre  inconvénient  9Ji^na]éaw^,peij]Jt>|re8  4e]^fGonua^is8i9n.  eU.Ja 
nécessité  d*enlever  à  la  pompe  les  eaux  vannes  \  mai&  cet  ioconvénient 
es(  le  même  ppur  la,  vif^ange  par  l'anclej^pç  mfll^ode.  Cest^  ce  qui  nous 
porte  a  penser  qu'il  est  nécessaire  d'ayisfcr  à^un^e  nouvelle  construction 
des  fosses  d'aisances  dans  le  .but  de  séparer  les  matières  liquides  des 
matières  solides^  afin  de  faire  de  temps  en  temps  des  allégea,  et^.  de  ne 
procéder  à  la  vidange  des  matières  solides  qujè.lprsque  la/psse  .^i  se- 
/  rait  destinée  i  les  recevoir  serait  complètement  pleine. 

Par  suite  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  que  le  procédé  de  yidange 
des  fosses  d'aisance,  proposé  par  MM.  Payen  et  Buran,  est  préférabjl^  à 
l'ancien  procédé;  que  son  emploi,  qui  permet  de  convertir  en  poa- 
ârette  dans  les  fosses  même  les  matières  solides  qui  sont  désinfectées 
instantanément,  doit  faire  disparaître  des  environs  de  la, capitale, des 
cloaques  infects  tout  à  la  fois  nuisibles  à  la, santé  et  aux  intérêts  d'une 
grande  partie  de  la  population  de  Paris  et  de  la  Banlieue  (i);  enfin, 
que  l'administration  rendrait  service  à  l'bygiène  publique  en  accordant 
h.  iqes  industriels  une  autorisation ,  en  leur  imposant  diverses  conditioni 
qui  satisferaient  à  tous  les  besoins;  ces  conditions,  suivant  nous,  se- 
raient  les  suivantes: 

I*  D'avoir   un   dépôt   de  poudre  désinfectante  dans    le   centre  de 
Paris  ; 
.  a*  D'avoir  un  matériel  convenable  à  leur  exploitation; 

3*  D'avoir  des  ouvriers  spéciaux  pour  cette  exploitation,  ouvriers.qui 
ne^ pourraient  travailler  sans  être  dirigés  par  un  cbef  d'atelier,  cliargé 
spécialement  de  leur  direction  ; 

4*  De  prendre  Aes  mesures  convenables  pour  que ,  lors  de  l'addition 


(i).On  n^aurait  plus  que  les  matières  liquides,  dont  on  trouvera, 
quand  on  le  voudra ,  le  moyen  de  se  débarrasser. 


K  . 


OB  'PHEBMACIB.  RT'DB  TQKICOEiOGIB.  635 

«lela poticUrc déiiafèblante dans Jalboe/fl'aciisaice.,; i^Siiiîy^Utpay  diqxsb- 
âMn  iiotabledet-p^tierlcistiiàBS  ftéBuet. de  celte  pottdr^.        .:>'    i' 

5*  (D'avjoir  jpôur  inaD^iiler  iesunatidirei ,  lùiê^^iièce  de^btéai» ^eat^vé 
dkbf^  doublé. en  tôle»  (}ai«euiitmuni  derebordtvxttin  de  ne  pa»sili^ 
ie 'spl  et }de>4dve «ester  toile  ob)0clion.  ^  "  ^  *•  ..tv. 

I  '  •  •  •  '.       . 


)" 


aOVVB^U    CODKX. 

^  lî'.  v.  .        .      •  •  .      ■    "    '  .        '.•    :  •         .'. 

.1-  j  t..   •  '.J    :     ^îT  •'  ji.       •  '•'    -     '     ,     t       :  .    j    :  •  ■•  ■  •  .-.     •.:       '    •".  ;  H    .i 

Dans  notre  dernier  numéro,  nouaariont  parlé  de'lftréédilio&:du.4}o- 
d««<etil<^)|}raipl»  que  nova  âvioiM^HielMBÛt  de«el  oiàiwgè..  était  Ivop 
é|cir^<>iqiie  ^e  ne  f4t:  un  nouvel  împô*  «kiRâ  tiir  le.  piiurmaf iien. 

'^BB  A^i|4k9tipn  a  e«  JieM  jk.  97}OCtobre.>  et'  M..  Bécbet  s'est  rendu 
jà4îvidic^tp^fc.(}e.<QiirQ^iB«i  àla'CoïkdUion  de  le  liyrejr.au  prix  de9  francs 
7^ j^|}||inea.4<Piiisienrs  libraires^  MM.  Paulin,  Poussielgue,  Dupont, 
Crocbard,  avaient  présenté  des  prix  pluséleyéS  que  celui  de.  M.  Bécbet 
iew{i^»;pri|(  qiai  auraient  porté  celui  du  nouveau -.Codez  à  i3,.i2,'ii  et 
lo-fjranci.  '  .       Mi.. 

Ce  prix,  qui  est  celui  d'un  volume  in-8%  ne  donneHaii'lieu  à  aucune 
réclamation»  et  tous  les  pbarmaciens  se  le  procureront  sitdt  qu'il  aura 
naru  (i). 


^*^r^^ 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

« 

Société  de  Pharmacie  J 

SéMnee.du  9  octobre  i8i&.  M.  Pelooze  donne  quelques  détails  i^sur 
des  produits  qui  lui  ont  éèé  signalét  par  M«  Liebig,  et  qui  sont  l'acide 


:     « 


(1)  Nous  ferons  remarquer  que  quelques  journaux  ont  cbercbé,  par 
dès  calculs,  à  démonlrer  que  ce  volume  aurait' dû  être  vendu  plus  cher; 
il  nous  semble,  d'après  mûr  examen,  que  le  mode  suivi  pour  la  révision 
dn.Codex  a  été  avantageuse  pour  les  pharmaciens  et  qu'ilidoi? ent  s'en 
féliciter. 

I,  2^   SBAIB.  48 
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•wwdiqB^/  k  4ltu^çia«,  iet  «oniiiiiiiiMM  de  wnHw  *▼«£  Fhf  dro* 
gène  tt  Poxigène,  «ifii|  tar  l'ftoiët.àydrMi^lMnîqa*;  at^Mir  de»  échm» 
tUtoBS  .d'os  fiBBiftÎB^  qai:lBi  oBft  été  adresaët  f«r  Ai.  Vtadin  de  JLaon. 
Cm  «i»  iBOUTëi  ^nt  leiCouillai  d'un  ancien coiivcnt,  aont'uyyeiét 
aToir  appartenu  k  un  ancien  abbé  el-aiifluen*  étëTanfiiw  pendant  plai 
de  4oo  ans.  Us  sont  d'un  aspect  bleoàtre ,  sont  pénétrés  jusque  dans  le 
centre  par  des  cristaux  formés  de  S  équivalens  d'acide  phospboriqiie 
et  4  ^6  chaus  unis  à  un  peu  de  gélatine. 

M«  Gorriol  présente  des  gousses  sèches  de  tamarin  de  la  Martinique  \ 
|es  fruits  de  ce  tamarin'confits  au  sucre  sont  employé»  en  Amérique  et 
même  en  Angleterre  comme  aliment  »  ils  sont  nn  peu  moins  laxatifs  que 
ciNBL.dnitamurin  mis  ;  tapés  de  Wiid*.  ^,  .::  •  ... 

•  Ml  iiein«ite«Uaaneemit  fiôtiiomvuigvà  la  aociéliét  àef  'qnidqiiês  p#e« 
dttits  géologiques^  eantoH^de  -Sceaiix  ;  êe  sont  lo  dee  cequiHes  fosaliss 
d'onelitntre,  dont  l'analogue  ne  «e  retrouve  plus  ;  'a»  des  sphéroïdes  de 
ebuDi  folfatée,  composés'  de  ptfismes  très-rapproebés  '  et  très-courts 
permi  lesquels  on  en  remarque  de  plu»  eaiUans  <et  de)(^as  «éguHers  ; 
3^  de  benox  cristaux  de;  chaux  salfiitée  lenticukire.  • 

M.  Bonnastre  présente  un  échantillon  de  pyrite  fert^tHeuse  faic*tot 
partie  d'un  filon,  auquel  on  est  parvenu,  en  poursuivant  les  traTèux  du 
riamc/ de  Londres:  A.  C;  • 
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bpfi>4ce/|  virils  de  P4riA».p.ttf«i«|e«il«il'fioeAsS4^Qi»lQ  4e  pha«m»f:ie , 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  de  la  société  philomatique, 
de  la  société  de  pharmacie ,  membre  correspondant  de  la  société  libre 


«   *  •  9 


(i)  T9P%4  psemi^r.  *-i  I^rix ,  8:fr..  »  «hea  Greebard  >  libreM»  4*im  de 
l*£col^4eMédiecine^n«  i3. 
Le  tome  second  paraîtra  dans  le  courant  de  décembre  prochain. 


'i^ëihulâtioiî  ae  Kqiien .' de  Ja  sociétë  (les  pliarniaciens  cHi  no^rd  de  TAI- 

lemàffiie» 

rtous  rendi^qilis  çpuiptc.  proch^ineinent  u«  cet  cx.cellept  û\ivraee. 

A»   \j* 

',''.{      "•        '   •  ^      .  '  ' i    '  ..       •    •      H»g    ..  «     y  "  •  .  1?  p 

ABRBGB    ELSHKA^AIRE    DB    CHIMfS,. 

{iij)  /II»'»  *iii.'i.'  :   ..«-««.  1 'fj   .  i:>!r>i  î  *  ..K   .  .'j"ïi  '  :?ini.rv.  /i<\i'0\' 

t'fc'-j»»  *;/'»»'•'  !•  ■ ■•  •  RMJ  J»it  "  '»u  S  \  'm /j-fj  •  A'    ,'    ''vj     *  '  ••••  'j     V' 
onaicTéree  comme  science  liccessoire  a  rétude  de  la  médecine  i  de  U^ 

pharmacie  et  ié'ï'nîsioti'c  nàlurcrtc  fi)  ; 
'-  iV6j!»ih»'  vé|ét|iUMP&  .d'Alfori,.  iMenlure*  icltffipliisioup»  aoeîëfeéa  laM»< 

« 

Cet  ouvrage,  dont  la  |Hremtère  édition  parut  en  août  1829 ,  offre  un 
exposé  élémentaire  d'un  court  de  dûjnie  appliqué  aux  sciences  médi- 
cales et  pharmaceutiques  ainsi  qu'aux  arts' principaux. 

La  nouvelle  édition  publiée  aujourd'hui  a  été  faite  à  peu  près  sur  le 
même  plan  que  la  première  *,  l'auteur  y  a  ajouté  tout  ce  qui  lui  a  paru 
propre  à  initier  tesf^Vies  gens  aiix  premiers  étémens  d'e  la  chimie  et  i 
ses  appUiisAi««utbéorU|tie«'<t  pratiqua».  .  •<  >     >    ^ 

Dam  les  deux  voImms  qui  composent  celociVragéi  >  tt;  Lossai^ne 
traite  successivement  des  notions  générales  sur  l'affinité  chimique  ^  êe» 
causes  et  ses  modifications  ,  de  la  nomenclature  chimique  admise  »  de  la 
théorie  des  proportions  et  des  atomes ,  et,  après  avoir  fait  l'examen  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'air  et  de  l^ecut ,  il  étudie  chaque 
corps  simple  d'abord  en  lui-même ,  sous  le  rapport  de  son  état  naturel , 
de  son  état  d'extraction ,  et  de  ses  propriétés  et  ensuite  les  composés  qu'il 
peut  former  avec  les  corps  déjà  étudiés,  en  insistant  sur  les  combinai- 
sons qui  ont  une  application  directe  ou  indirecte  à  la  médecine  de 
l'homme  et  des  animaux,  ainsi  qu'à  ia  pharmacie.  Le  deuxième  volume 
traite  des  sels,  de  leur  préparation  et  de  leurs  propriétés  ;  enfin  la  se- 


(1)  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  delà  synonymie 
chimique  des  corps  simples  et  composés  les  plus  employés.  —  a  volumes 
avec  atlas  ,  prix  16  francs ,  à  Paris  ,  chez  Béchet  jeune  ,  libraire,  place 
de  l'école  de  Médecine  ,  n<>  2. 
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coBdejiartie  de  ce  Tolume est  conneréeàrétude  de  Uehimie  organique: 
l'auteur  a^ett  efforce  de  mettre  cette  nouTcUe  édition  ^u  nÎYeaii  dei 
dëcourertet  qui  oQt  été  faitet  en  cliinie  éian9  ces  dernières  annëei.  Poor 
rendre  l'explication  des -réactions  chimiques  plus  facile ,  M.  Lassaignci 
«tttercallé  dans  le  texte  de  cette  édition  an  tracé  graphique  d'après  le- 
quel l'élèire  peut  suirre  de  IVsil  les  phénomènes  qui  se  produisent  daoi 
-certaines  opérations.  Cette  méthode  que  l'auteur  a  mise  en  pratique,  dé- 
liais plusieurs  années,  dans  le  fours  qu'il  prpfesse.i  l'école  d'Àlfort,  aie 
double  avantage  d'être  simple  et  facilement  comprise  par  tous  ceux  <pii 
commencent  Tétude  de  la  chimie  et  ne  sont  pas  encore  habitués  i(  saisit 
l'exposition  des  théories  chimiques  admises. 

Des  tableaux  synoptiques  coloriés,  où  sont  figurés  les  effets  des  réactifs 
antiènptépafDaiMMif  fl*éUUiqoes  les  pAns^mpIpjréea,  ïtanéàile*taiapU- 
■lenlbde'^etKmvrageéléfli^lriirev  •qui  aéra  lu  ateciaTasaiagc  par  leséièfci 
«B  médecine  et  en  pharmacie,  et  par  tous  ceux  qui  étudient  la  cbinic. 

A.  Chetauir. 

.j  ■  •••  •.«    :         •  .'j.    ift  j    ..  .•  .      ,.  j.-.-         i'  "i       ■»'      • 


C9rrçciio,n$  âjcùre  au  numéro  de  tiOHpmbre. 

Page  609,  à  la  note,  ligne  7 ,  au  lieu  de  :  lii^rette ,  lisez :^m- 
d)e4a  ligne  it  à  la  ligne  12,       .-^         pfaarinx,    — ^    ftharynx, 

.    •  '  •  -1  •■■...•.?  .  ' 
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